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PRÉFACE

Peu de personnes se rendent nn compte exact de h
putssantc influence que la vio sexuelle exerce sur les
sentiments, tes pensées et les actes do la vie intellectuelle
et. sociale.

Schiller, dans sa poésie :J~<y<~w, reconnaît ce fait
et dit « Pendant que la philosophie soutient !'cdiHce du
monde, Jn<aîmeU'atnonrenforment les rouages. M

Il est cependant bien surprenant que les philosophes
n'aient prct~ qu'une attention toute secondaire a ïa vie
sexucUe.

Schopcnhauer,dans sont ouvrage:~ MM<~<*c~w~
M/o~ WM~M~WM', trouve très étrange ce <ait que
i'amourn'ait servi jusqu'ici de thème qu'aux poètes et
ait été dédaigné par les philosophes, si l'on excepte toute-
fois quelques études superficielles de Platon, Rousseau
et Kant.

Ce que Schopenhauer et, après lui, Hartmann, le phi-
losophe de r/M<WMc~disent de l'amour, est tellement
erroné, les conclusionsqu'ils tirent sont si peu sérieuses
que, en faisant abstraction des ouvrages de Michetct* et
de Mantegaxza',qui sont des causeries spirituelles p!utot

que des recherches scientifiques, on peut considérer ln
psychologie expérimentale et la métaphysique de la vie
sexueHe comme un terrain qui n'a pas encore été exploré

par la science.

i. T. Il. p. s<M et mh'.
S. MMMMt*.
:<. M'«<(< <~ famoKt'.



Pour le moment, on pourrait admettre que tes portes
sont nteitteurs p&ychotogucs que les ph!tosophcs et les
psycttoto~uesde métier; mais tts sont gens de sentiment
et non pas de rayonnement; du moins, on pourrait leur
reprochep de ac von* qu'un c6t6 de tcur objet. A force de

ne contempler que ta tumièrc et Ics chauds ruyons de

!'ott(ctdottt!!8fenoMrt'is8en).ils ne distinguent plus les
part!cs ombrôcs. Les productions de i'at't poétique de

tous !es pays et de toutes tes ëpoquc« peuvent fourMh' une
maHëre !n6puiM!)!e & qui voudmit ccr!re une mono-
graphiede lu psychologie de !'umouy, maïs le grand pro-
btënio ne saurait être t'cso!u qu'a raidc des scionces natu-
re!te8et particuHercment de la n)cdce!ne qui étudie ta
question psychotogtqucà sa source anatomiqoeet physio-
logique et t'envisage tous tes po!nts de vue.

Pcut-ûtre ta scicnct'exacte t'eussira-t-cHe ~h'onver le

terme moyen entre ta conception désespérante des philo-
sophes têts que Schopeuhaucr el ttartmant)' et lu cou-
ception natve et sereine des poctos.

L'autcut' n'a «utictnent l'intention d'apporter des
matériaux pour etcvcr l'édifice d'une psycttotogie de ta
vie sexueHc,hien que la psycho'pathoto~iepuisse à lu
vérité être une source de renseignements importants

pour la psychologie.
Le but de ce tr~it~ est de taire connattre tessympiômcs

psycho-pathotogiquesde la vie sexuelle, de tes ramener
à leur origine et de déduire les lois de leur développe-

t. Voici l'opinion t'hUoaophtquedo Hartmann«uf ta~ont' t/)tmo«r,dU-
dans BOHvottnne /.ft PA~oMpA<c de <M<MM<c<et< (Hcr)in, iMH, p. 6(t3), neMx
ea«)tc j'hta de douleurs que de ptni~fs. t.& jouteMocc M'm) cat ~ttIUMmirc.
La rMhtt'Mnoua o~domocrait d ~vt~r t'mmout', xi noos n'cUoox pas ~uMMt'x ttar
twtrc ralnl instinct fcxnct. Le metHottr pat'U & prendre Mfftit donc de se
faire châtrer. t.t mêtnc "pinion, tn«ins tn conc)naion, tt'nuvc auft<!i
expt'ox~c datM r<))<vt'tt~<! de MtopenhtmRr ~M<<e MMwe t~~oM~ e<
/MM~~<!<<Mt, t. U, p. !?<



ment et de leurs causes. Cette tacite est h!cn difficile et,
malgré ma longue expérience d'alieniste et. de médecin
légiste, je comprends que je ne pourrai donner qu'un
travail incomptct.

Cette question aune haute hnportance:elte est d'ut!-
litc puhHqttn et mtercsse parficulicrcthcttt h magist ra-

ture. H est donc ooccssah'e de la soumeUro &un examen
8c!ect!(!quc.

Sent I<} tn<!decxt t<~g!stc qt)! a 6t6 souveot oppct<!
donner son uvis sur des 6tres huma!ns dont ta vie,
iibct'té et l'honneur Aiment en jeu, et qu!, dans ('«s
ch'constuncos,adn, avec un vif regret, se rendre compte
de l'm~ufnsnnce de nos conna!ssanct'8 pttthotogxmcs,

pourra apprécier ic tnerhc et ~importance d'un essai
dont ic but est simptement de servir de guide pour tes

cas incertains.
Chaque fois qu'it s'agit de dents sexuel on se trouve

en présence des opinions les ptus erronées et Fou pro-
nonce des verdicts déptorabies les lois pénates et )'opi-
nion publique cUes-mômes portent l'empreinte de ces
erreurs.

Quand on fait de la psycho-pathologiede ta vie scxneHe
t'objet d'une étude scientifique, on se trouve en présence
d'un des eûtes sombres de ta vie et de ta misère humaine;
et, dans ces ténèbres, l'image divine créée par l'imagi-
nation des poètes, se chnngc en un horrible masque.
A cette vue on serait tente de désespérer de iamoratit~
et de ta beauté de ta créature faite i'image de Dieu

C'est la le triste privilège <)c ta médecine et surtout de
ta psychiatried'être obligcc de ne voir que te revers de la
vie la faiblesse et la tnishrc humaines.

Dans sa tonrdc tache et te trouv<' cependant une couso-



lation ette montre que de~ dispositions maladives ont
donné naissance a tous tes tuits qui pourraient ou'enser le

sens moral et estttétique; et il y a là tie quoi rassurer
les moralistes. Uc plus, elle sauve rhooneur de rhmna~
n!~ d~vaut lejugemon! 4e ht moratc et l'honneur (tc«

!)id!v!<Juf; h'aJmts Jc~anf ht jnsUce erl'optntonpub!!quc.
Hn~t, en s'adonnant A ces recherches, elle h'accomp!it
qu'un dcvo!r: rcchet'chcrht vérité, hu< suprême de butes
tes sciences hutnu!nes.

L'uutcurse <'Mtt!c entièrement aux purotes de Turdieu
(/~ a~/pM~~ n~.jr'w~M~?) « Aucune m~erc phoque ou
mor~tc, aucune plaie, quelque corrompue qu'elle suit, Me
doit efFrayer celui qui s'est vou~ tn science de t'hommc,
et te tnini~terc mcr~ du tnedocin, en t'obligeant, a tout
voir, lui permet au~i d<' tout dire.

Les pages qui vont sahre, s'ndre&scnt aux hommes qui
tiennent a taire des chtdes approfondies sur tes sciences
nahu'eMes ou la jurisprudence. Atin de ne pas inciter
tes profanes il lu lecture de cet ouvrage, fauteur lui a
donn~ un titre compt~hcnsibic xeutement des savants,
et itacru devou'se servir autant que possittte de termes
techuiques. Kn outre, il a trouv6 bon de n'exprimer
qu'en httin certains p«s<<a~es qui auraient été trop cho-

quants si on les avait écrits en langue vulgaire.
fuisse cet essai ec!turer ie médecin et les hommes de

loi sur une fonction importante (le la vie. Puisse-t-i!
trouver un accueil bienveutant etcomhter une tacunc
dans ta uticraturc scientifique ou, sauf quelques artictcs
et quelques discussioas casuistiques, on ne possède
jusqu'ici que les ouvrages incomplets de Morcau et de
Tarnowsky.



ÉTUO)!MÉBtCO-LÉOALB

PSYCHOPATHIA SEXUALIS

!NVER8!ON SEXUELLE

1

FRAGMENTS D'UNE PSYCIIOLOGIE

DE LA VIE SEXUELLE

Linattnet sexuel comme baao dos senttmente eth!que<. L'aMour comme
paMion. La vie ecxuettc aux diverses epof(t<ee do la civilisation. La
pudeur. Le Cbr!ettan!ame. La monogamie, La situation de ta femme
dans t'tx!a<u. SenauaMKS et meratiM. La vie eMuettc ae moralise avec
tca progrès do la cMtteatton. Périodes do déeadeocemorale dans ta vie
dea peuptea. Le déwetnppementdes sentiments sexuels chM l'individu.
LapubefM. Sensualité et extase retig!eMae. Jtapporb antre la vie
<MUen«et la vie religieuse. La sensualité et fart. CtracMre Idéaliste
dH premier amcur.–Le vëritabte amour.– La eentimentalite. L'ataour
platonique. L'amour et t'amttte. MtMrenee entre t'amoMr de l'homme
et celui de la femme. Célibat. Adultère. Mar!age. Coquetterie.
Le MHchiamo phy<io)ngtque. F<!t!cbhme religieux et erotiqne. Lea
cheveux, les meiHa, )ea pied. de la femme comme Mt!ches. L*tBit, les
«dcurs, ia voix, les caractère:peycb!qtte< eommc Mttchee.

La perpétu!M do !a race huhMtne ne dépend ni du hasard
nidu caprice des individus. elle est garantie par un ins-
tinct naturel tout-puissant, qui demande impérieusement &

être satisfait. La sàt!stactionde ce besoin naturel ne procure
pas seulement une jouissance des sens et une source de bien-
ôtro physique,mais aussi une satisfaction ptus eicycc celle
de perpétuer notre existence passagère en léguant nos qua-
lités physiqueset intellectuelles & de nouveaux êtres. Avec



l'amour physiologique, dans cette poussée de voluptd &

assouvir son instinct, l'homme est au mémo niveau que
!a hûto mais il peut s'élevera un degré où l'instinct naturel
ne fait plus de lui un esclave sans volonté, où tes pas-
sions, mulgt'6 leur origine scnsucHc, font naître en lui des
sentiments plus élevés et plus nobles, et tu! cuvrt'nt un
monde de sublimebeauté morule.

C'est ainsi qu'il. peut se placer au-dessus de l'instinct
avcu~tc et trouver dans ht source inépuisable de ses sens
un objetde stimutation pour un p!a!sirplus noble, un mobitc
qui !c pousse au irava!! sérieux et à la lutte pour ï'idea!.
Aussi Maudstey a très justement remarque que le sentiment
sexuel est la base du développement des sentiments sociaux.

« Si on ûtait & l'homme l'instinct de Ja procreatiotet de tout
ce qui en résulte intellectuellement, on arracherait de son
existencetoute poésie et peut-être toute idée morale. M

En toutcas !a vie sexuelle est le facteur le plus puissant de
l'existence individuelle et sociale, l'impulsion lu plus forte

pour le déploiementdes forces, l'acquisitionde la propriété,
la fondation d'un foyer, l'inspirationdes sentiments altruistes
qui se manifestent d'abord pour une personne de l'autre
sexe, ensuite pour les enfants et qui enfin s'étendent & toute la
société humaine. Ainsi toute l'éthique et pcut~etrccn grande
partie l'esthétique et la religion sont la résultante du sens
sexuel.

Mais, si la vie sexuelle peut devenir la source des plus
grandes vertus et do l'abnégation complète, sa toute-puis-
sance offre aussi le danger de la faire dégénérer on passion
puissante et de donner naissance aux plus grands vices.

L'amour, en tant que passion déchaînée, ressemble & un
volcan qui brûle tout et consomme tout; c'est un gouHrequi
ensevelit l'bonneur, la fortuneet la santé.

Au point de vue do la psychologie, il est fort intéressant

<. t~M~e ?<??, t8M, S, 3.



de suivre toutes les phases (h' ddvcioppement quo la vie
soxuette M travorscos aux diverses époques de la civilisation
jusque l'heure actuclic A t'ëtat primitif, la satisfaction dos
besoins soxuelc est la même pour t'hommo et pour les
animaux. L'acte sexuet no se dérobepas. au public;ni
l'hohtmo ni la femme na se g~uent pour aller tout nus'.

On peutconstatofencore Mujcurd'hui cet 6tat primitif chez

beaucoup de peuples sauvagca tels que les Australiens, les
PolynésienscUcs Malmsdcs Philippines.

Lu fcttunc est to bien commun dos hommes, la proie tcm-
porah'o du plus fort, du plus puissant. Cctni-ci recherche les
ptus beaux individus de i'autroMxcet par ta it fait iustincti-
vemont une sorte de scÏoction <!c la race.

La femme est une propricM moUMôrc,uuc marchandise,
objet de vente, d'échange, do don, tantôt instrument de
plaisir, tantôt instrumentde travail.

Le relèvement morai de !a vie sexuelle commence aus-
sitôt que !a pudeur entre dans les mœurs, que ta manifesta-
tion et t'accompHssctncnt de ta sexualité se cachent devant
la société, et qu'il y a plus de retenue dans les rapports entre
tes deux sexes. C'est de là qu'est venue l'habitude de so cou-
vrir les parties génitales « ils se sont aperçu qu'ils étaient
nus ? et de faire en secret, l'acte sexuel.

La marotte vers ce degré de civilisation a ctc favorisée par
ic froid du climat qui fuit nattre le besoin do se couvrir te

corps. Ce qui explique cn~ partie ce fait, résultant dos re-
cherches anthropologiques, que ta pudeur s'est manifestée
plus tôt chez les peuples du Nord que chez lés Méridionaux".

Un autre résultat du,développement psychique de lu vie

i. Voy. t.ontbr<MO A'WM c<'{<M~M<.
2. Voy. M«a)t D<M ttW., t<MH, p. IMet eu!v.
:t. Voy. t'ouvragc si !nMrma<mt et <t! r!ehc en documente anthfMpotogiqMM

de Weatennafk Ï*A<At~eyy <t/ AMmaMmotf/«~<. « Ce n'est pM, dit ~VM-
tcfmat'tt, te aeMthncMt de pudeur quta fatt nattre t'habitude de ae eou-
vt'if !e carpe, )na!s e'cat !e v&toneMt qut a produ!t te MttttmoHt <ic t<t
pudeur ï/habttude de M Muvrtr tex part!ea g<!nttatea eat dMo au <M«!r
qu'ont tea feHuuea et tes hommM de se tendre tautneHementptus attMyaMta.



sexuelle,c'est que ta femme cesse d'être une propriétémobi-
lière. Elle devientune personne, et, bien que pendant long-
temps encore sa position sociale soit de beaucoup inférieure
a celle do l'homme, l'idée que la femme a te droit de disposer
de sa personne et do ses faveurs, commence & être adoptée
et gagne sans cesse du terrain.

Alor~ ta femmedevient l'objetdessollicitationsde l'homme.
Au sentiment brutal du besoin sexuel se joignent déjà des
sentiments éthiques. L'instinct se spiritualise, s'idéalise. La
communauté dos femmes cesse d'existor. Les individus des
deux sexes se sentent attires l'un vers l'autre pat' des qua-
lités physiques et intellectuelles,et seuls doux individussym-
pathiques s'accordent mutuellementleurs faveurs. Arrivdca
ce degré, la femme «ont que ses charmes ne doivent appar-
tenir qu*& l'homme qu'eito aime; elle a donc tout intérêt a

tes cacheraux autres. Ainsi, avec Ja pudeur apparaissent tes
premiers principes de la chasteM et de la fidélité conjugale,
pendant la durée du pacte d'amour.

La femme arrive plus tôt & ce niveau social, quand les
hommes, abandonnant ta vie nomade, se fixent & un endroit.
créent pour la femme un foyer, une demeure. Alors, naît en
même temps le besoin de trouver dans l'dpouse une com-
pagne pour te ménage, une mattresse pour la maison.

Parmi les peuples d'Orient les anciensÉgyptiens, les Israé-
lites et tes Grecs, parmi les nations de l'Occident les Ger-
mains. ont atteint dans t'antiquite~ ce degré de civilisation.
Aussi trouvo-t-onchez eux l'appréciationde ia virginité, de
la chasteté, do la pudeur et de la ndélitc conjugale, tondis

que chez les autres peuples plus primitifson offrait sa com-
pagne à Fhote pour qu'il en jouisse charnellement.

La. moratisation do la vie sexuelle indique déjà un degré
supérieur de civilisation, car elle s'est produite beaucoup
plus tard que beaucoup d'autres manifestations de notre
développementintellectuel.Comme preuve, nous ne citerons
que les Japonais chez qui l'on a l'habitudedo n'épouser une
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qu'un caractère monogame et doit sa baaor our un traité
durable. La nature peut «e borner & exiger lu perpétuité de
la racc;mtaiM une communantd, soit famille, soit Ï~tat.ne

peut exister sans garanties pour h prospérité physique,
morato et tnteHectMcticdea en~nta procr<!e«. En fanant do la
femme l'égale de l'homme, en inatituatit le mariage mono-
game et en io consolidant pat* des liens juridiques, religieux
et moraux, !eB pcuptei! chutions ont acquis une 8upér!onte
matérielloot intcncctHone ~Mr tcf~ peupio!! poty~uncs «t paf-
t!cuti&retncnt sur les paysans de !'I<thnt.

Bien que Mahomet ait eu l'intention de donnerà ta f~mtne

comme épouse et motnbfc <!c la soe!cte, une position piu~
élevée quo celle d'esdave ot d'instrument de piaisîr, elle est
reNtco,dans le monde de !s!atn, bien au-dessousde !'homme,
qui seul peut demander tedtvorce et (lui t'obtient facilement.

En tout cas, Hatamacxdu la fennne de toute participation
aux anaircs publiques et, par ta, it a otnpechd son ddvc!oppc-
ment intcHectuetet morat. Aussi, ta femme mututmanc est
reBtcouninatrumentpourMUafaireles oenf; et perpétuer la

race, tandt!; que les vertus do lu femme chrétienne, comme
maîtresse de maison, educatricc des enfants et compagne do
l'homme, ont pu sc

devetopper dans toute teur «ptcndeur.
L*!stam, avec sa polygamie Ht Ha vie de «crait, forme un
contraste frappant on face de ta monogamie et d<' lu vie de

Me') et non ttt femme; vottA tWMrqtx*}la femHtc 'tutt acfvh t'h~nutte et 6h'e
« dMmesthtue.

Le Cf'oeitn tut~tndntdoMAc~n, rëttut au vf st6ctc, diacutatt H<H'!eMB«nent
la (txceU'tM de <av<ttr «) ta fctMOtc a une &<Me.

ces <')~M)~<tB de t'E~ae <mt t)r't!t <«"f effet a'n'tM ))e))ptf<qMt nnt
CM)bra)t!<6<<!~hWaUanfootc. A ia auite <t'} tcu)* c~merst~n nu ct))':ati<n)!)'H)M,
tee CenoftttMt 'mt f<;<iM)tta taxe (te f{UCtTR dea f<}(tntn:ft, ~~)))M'i<utnatvede
la valcur du la fi-iiiiiie. (J. Fiilke, Ufe rillrrliclrc l:ear~llacha/t. 'Jorlin, f8113,
ta vateur ta ft-mmc. (J. ~fi)kc. ~e ~<e/<e <<M<eA<f/<. Meftin,~t'9,p. 't!t. ?0' t<'A~<:MM &e«t~' CMc/t~e/~cr &et ~<'<t jMY/eM t. JM<Mf«,
2?. :t.4.)

!<(t puty~«nte, re':unMU<< të~tUme p<n' t'Ancien Ttixtanx'nt ~cttMt'oooMx',
2t-tS), n'ett fM)s in(er<i!te par io ~MUVMntt. Hn elfct, dM« aoovet'tHM~ ehf~tict)''
(des ~)!t( Mtt'fû~nfti' c~MUtcChtotftirc )'~ Chafibfrt t< t'ëptn b~ et beau-
CMUp du ftfmcM )<«!<)<!«}ont <K6 jwty~ A cette ~'t)«q')c, t'Kt))i))c n'y truu-
voit rien a re<!i)'c. (Wetnhutd. Mt ~M<fA<'ft ~'«M<-H 'M w~/e~~cr, Il, p. <?}.
Voy. aut)9i Un~ef ?«, ot t'ouvraco de f~ute Mt'idei ~t ~m~'c <'<la
~M<t, t'Ht'io, )«)«.)



famillo du monde chrétien. Ce contraste se manifeste aussi
duns la manière dont tes deux cultesenvisagent tavic d'outre-
tombo. Les croyantschiens rôvont un paradis exempt de'
toute aonsuatitd terrestre et ne promettant que dos délicos
toutes BtMrttueUos; t'nmogination du musMtman t'êve d'une
cxMtcncc voluptueuse dans un hurem pcnptc de superbes
hourix.

Malgré tout ce que la religion, rcdttcation et. les mmura
peuvent,~m'e j)ouf dompter les pusa!o<M sensuelles, t'homme
c!vit!a<!est toujoursexpose au danger d'ûtro prectpitc de la
hautcut' do l'amout* chaste et morul dan<t la fange de ia
volupté brutatc.

Pour se maintenh' & cette hauteur-ia, il faut une lutte sans
trôvocntt'e t'instinct et les bonnes mH!Ut~,entre la sensua-
!itd et Da moralité. it n'est donné qu'aux caractères douds
d'une grande force de votunto de s'<!nianc!pet* comptctcment
de la sensualité et de p~ûter cet amour pur qui est la source
des phM nobles phush's de Fextstence humaine.

L'hutnanitc eat-eiie devenue plus moraie an cours de ces
derniers sicetes? Voilà une qunstton sujette a d!scuss!on.
Dans tous tes cas elle est devenue plus pudique, et cet effet de
lu c!vHMat!on qui conststeà cacher tes besoinssensuelctbru-
taux, est <iu moins une concession faite parle vice & lu vertu.

·
En lisant l'ouvrage do Scherr (/~o<<' de /M c<M/<Mt~cM

<<MHf/<?),chacun recuoiUcra rinnproMionque ne~ idées de
moraHM se sont épurées en comparaisonde cetios du moyen
âge mais il faudrabien admettre que lu grossièreté et t'indd.
concède cette dpoque ont fait piace (les mmurs ptus dé-
centes sans qu'U y ait plus de moralité.

Si cependant on compare des époquesplus Soignées !'une
de l'autre, on constatera sûrement que, ntatg'rc des déca-
dences périodiques, lu moralité publique a fait df's progrès a
mesure que ta civilisation s'est développée, et que le chris-
tianismea été un des moyens tes ptus puissantspour amener
ta société sur la voie des bonnes mteurs.



Nous sommes aujourd'hui bien loin de cet Age où la vie
sexuellese manifestait dans l'idolâtriesodomite,dans la vie
populaire, dans la législation, et dans la pratique du culte
des anciens Grecs, sans parler du culte du Phallus et de
Priape chez les Athéniens et les Babylenion~mdes Baccha-
nales de l'antique Rome, ni de la situation privilégiée que
les hétaïres ont occupée chez ces peuples.

Dans ce développement lent et souvent imperceptible de
la moralité et des bonnes mœurs, il y a quelquefois des
secousses et des fluctuations, de m6mc que dans l'existence
individuellela vie sexuelle a son flux et son reflux.

Dans la vie des peuples les périodes de décadence morale
coïncident toujours avec les époquesdo mollesse et de luxe.
Ces phénomènes ne peuvent se produire que lorsqu'on
demandetrop au système nerveux qui doit satisfaireà l'excé-
dent des besoins. Plus la nervosité augmente, plus la sensua-
lité s'accroît, poussantles masses populaires aux excès et a
la débauche,détruisant les bases de la société la moralité
et la pureté de la vie de famille. Et quand la débauche,l'adul-
tère et le luxe ont rongé ces bases, l'écroulement de l'Etat,
la ruine politique et morale devient inévitable. L'exemple
de Rome, de la Grèce, de la France sous Louis X!V et
LouisXV, peuvent nous servirde leçons'. Dans cos périodes
de décadence politique et morale on a vu des aberrations
monstrueusesde la vie sexuelle,mais ces aberrations ont pu,
du moins en partie, être attribuées à l'état n6vropatholo-
gique ou psychopnt.hologique de la population.

Il ressort de l'histoiredo Babylone, de Ninive, de Rome,
de mêmo que de celle des capitales modernes, que les grandes
villes sont des foyersde nervosité et de sensualité ddgencrco.
A ce propos il faut rappeler que, d'après l'ouvrage de Ploss,
les aberrationsdu sensgcncsique ne se produisent pas chez
les peuples barbaresou semi-barbares, si l'on veut excepter

i. Voy. Pf!edMnder SW<'M~MeAteA<e~<MM Wiedmehtcf C<M«fM<M~<<MH
SM~tone; Moreau CM «f'en'e~M <<«M<M ~«f~Mc.



les Aloutcs et la masturbation des femmes orientales et
hottentotcs'.
L'étudede la vie sexuelle <le l'individu doit commencer
au moment du développement de la puberté et le suivre
& travées toutes aes phases, jusqu'à l'extinction du sens
sexuel.

Mantegaxxa, dans son livre PAy~o/~M o?<*~/tMow,fait

une belledescriptionde la langueuret desdésirsqui se mani-
festent & l'éveil do la vie sexuelle, de ces pressentiments, da

ces sentiments vaguas dont l'origine remonte aune époque
bien antérieureaa developpemcntdc !a puberté. Cette période
est peut-êtrela plus importante au point de vue psycholo-
gique. Le nombre de nouvelles idées et de nouveaux senti-
ments qu'elle fait nattre nous permet. dcj!t de juger de l'im-
portance que l'é~meut sexuel exerce sur la vie psychique.

Ces désirs d'abord obscurs et incompris,naissent de sensa-
tions que des organes qui viennent de se développer' ont
eveitlecs; ils produisent en même temps une vive agitation
dans io monde des sentiments.

La réaction psychologique de la vie scxueUo se manifeste
dans la période de la puberté par des phénomènes mul tiples,
mais tousmettent i'amcdans un état passionnel et touséveil-
lent le désir ardent d'exprimer sous une forme quelconque
cet étatd'âme étrange, do l'objectiver pour ainsi dire.

La poésie et la religion s'offrentd'cHcs-mcmcspour satis-
faire ce besoin ;et)es reçoivent un stimulantde la vie sexuelle
eUe-môme, lorsque la période do développement du sens
génésique est passée et que les désirs incompris et obscurs
sont précises. Qu'on songe combien fréquenteest l'extase
religieusca l'âge de la pubortë,combien de fois des tentations
sexuelles se sont produites dans ta vie des Saints "et en quelles

i. Cette assertion est en MntM<!tct!on avec lea constatationsde LombMM
et de JMedMteh. Ce dernier, notamment, prétend que ta ped~Matto eat tWe
fréquente chez les Meva~ee do t'AtMeriqMe. (Md6. < CeWeAMn~. ~MMt,
iSM,t,p.27i.)

2. ConsulterFrtcdreith,qui a eiM de nombreux exemples.Ainsi ta nonne



scènes répugnantes, en quelles orgiesont dégénère les fôtca
religieusesde l'antiquité, de morne que les meetings de cer-
taines scctea modernes, sans parlerdu mysticismevoluptueux
qui se trouve dans tes eut tes des peuples de l'antiquité.
Par oontrct nous voyons souventiavolupté non safMfaite

chercher et trouver une compensation dans t'extasc reli-
gieuse

La conncxito entre le sons sexuel et religieux se montre
aussi dans le domaine psychopathologiquc. ïl suffit de rap-
peler à ce propos la puissante sensualité que manifestent
beaucoup d'individus atteints de monomamo religieuse; la
confusionbizarre du délire religieux et sexuel, comme on le
constate si souvent dans les psychoses, par exemple chez
les femmes maniaquesqui s'imaginent être lu mère de Dieu,
mais surtout dans les psychoses produites par la masturba-
tion enfin les flagellations cruelles et voluptueuses, les mu-
tilations, les castrations et môme ie crucifiement, tous actes
inspires par un sentiment maladif d'origine religieuse et gé-
nitale en même temps.

Quand on veut expliquer les comptions psychologiques
qui existent entre la religion et l'amour, on se heurte a de
grandesdifficultés. Pourtant les analogies ne manquentpas.

BtanheMn ttatt sans ce«e t«t)t'moM~e pw ln pt~oeeupation de savoir ce
<tu'a pas deventr la partie dit corps du Christ qu'on a ontevée lors de la cir-
concision.

VcfomcnJutian!. btattMc parle pape Pic Il, a, par v~HérationpoMr l'Agneau
e<!teste, pris un agneau véritable <taMf) eo)t t!t, )a couvert de baisers et ra
tata~!Mter & Ma mantcHM, qn! donnaient fp'e)<tue9 gouttelettesdo lait.

Sainte (~therinode Gtines eoutTrait notnent d'une telle chateur Intérieure
que pour )'ap:m<cr cUe f!c couchait par terre ctcr!aH Amaor, amour, je
n'ettpcux phm! Elle avait une a)fccUo)t parttcun&re pour son p&t'o confea<
aeMr. un j<M)r o)!c pnrta a «oa nez )a mM!n du <:Mnfc''9eur et elle BeMtit utt
parfum qui lui p~nëtra ait effur, < parfum céleste, dont te< charmca pour-
raient r6veittcr tc') ntM'ti) n.

Satnte Anne)tc et Mthtte Euxaheth étaient tourmentées d'une passion ana-
logue pour (enfant J6s))!t. On cenna!t les tentations de patat Antotne de
Pndouo. X<Mts citons eMoore fMMttnc trea caractêriifthtue cette pr~fc trouvée
dans un trco ancien miMct Oh puisf~-je t'ovotr trouva, )r~a channant
Emanuel, p)))Ba'je t'avoir datM tnon Ht Combien ntùtt ~tne et m<tM cofpa
e'en r~jo'ttraient! Ytona, rentre chex mot, m<'n «BUt'tcra ta chambre tto

t. ConsuHer MeJretch D~yaM~'A d«' p~A. ~<'MM<<eMe<t, p. S<1, et
Ncutuann Ae~'A. <~ct' ~cAM/Wf, p. 60.



Le sons sexuel et le sens religieux, envisagea au point Je
vue psychologique, se composent l'un et l'autre de doux
cléments.

La notion la plus primitive do la religion, c'ost te senti-
ment de ladëpendance, fait constata par Schlei~rmacher bien

avant que les sciences nouvelles de l'anthropologie et de
l'ethnographieaient aboutiau mômerésultatpar l'observation
de l'état primitif. Chez l'homme seul, arrivé à un niveau de
civilisation plus élevé, Icdeuxiomeélément qui est vraiment
éthique, c'cst-a-dire l'amour de m divinité, entre dans le
sentiment religieux. Aux mauvais démons des peuples primi-
tifs succedentles êtres & doux faces, tantôtbons,tantôt irrites,
qui peuplent. les mythoiogies plus compliquées; enfin on ar-
rive a t'adorationdu Dieu souverainementbon, distributeur
du salut éternel, que ce salut soU la prospérité terrestre pro-
mise par Jehova, ou !cs délices du paradis de Mahomet, ou
la béatitude eternoUe du ciel (les chrétiens, ou le Nirvana
espéré par les Bouddhistes.

Pour le sens sexuel, c'est l'amour, l'espoir d'une félicité

sans bornes, qui est l'otcmentprimaire.En second ticu appa-
raît le sentiment de la dépendance. Ce sentiment existe en
germe chez les deux êtres; pourtant il est plus développé
chez la femme, étant donn6s la position sociale de cette der-
nière et son rote passifdans la procréation par exception, il
peut prévaloir chez des hommes dont le caractère psychique
tend vers le féminisme.

Dans le domaine religieuxaussi bien que dans le domaine
sexuel, l'amourest mystique et transcendantal. Dans l'amour
sexué!, on n'a pas conscience du vrai but de l'instinct, la
propagationde la race, et la force de l'impulsion est si puis-
sante qu'on no saurait l'expliquer par une connaissancenette
do la satisfaction. Dans le domaine religieux le bonheur
désiré et i'etre aimé sont d'une nature telle qu'on ne peut pas
on avoir une conception empirique. Ces deux états d'âme
ouvrent donc à l'imagination le champ le plus vaste. Tous



les deux ont un objet Hhmite le bonheur tôt que te mirage
do l'instinct sexuel !o présente, paraît incomparable et in-
commcnsurabio & cûtd de toutes tes autres sensations de
plaisir; on peut on dire autant des félicites prbmiacs par la
foi t'eligieuao et qu'on sepapres$nto commeinBniosontempt:
ctenquaiitc.

L'infini étant commun aux doux états d'âme que nous
venons de décrire, il s'ensuit que ces deux aenthncnts se
ddveloppcnt avec une puissance in'~istibtc et renversent
tous les obstacles qui s'opposent& tcur mamfosiation. ~ut*
simiittude en ce qui concerne la nature ïnconcevabtode leur
objet, fait que ces deux états d'Amesont susceptiblesde passer
& !'et<tt d'une vague extaseoft la vivaci!d du sentiment l'em-
porte sur la netteté et la stabilité des idées, Dans ce délire
l'espoir d'un bonheur inconccvabte ains! que te besoin d'une
soumission illimitée jouent un rôle également important.

Les points communs qui existent entre les deux extases,
points que nous venons d'établir, cxpUquent comment, tors-
qu'elles sont poussées & un de~t'6 tt'esptevo, runo peut être
ta conséquence de t'aMirc, ou bien t'unc et l'autre peuvent
aurgir en môme temps, car toute émotion forte d'une nbro
vivante de t'amo peut exciter les autres. La sensation qui
agit d'une manière continuelle et égale évoque tantôt l'une,
tantôt l'autre dR ces deux sphères imaginatives. Ces deux
états d'âme peuvent aussi dcgenerct' en un penchant a ia
cruauté active ou passive.

Dans la vie religieuse cet état engendre te besoin d'on'rir
des sacrifices. On offre un holocauste d'abord parce qu'on
croi t qu'ii sera apprécia mHt(!rie!!em(;M t par !a divinité, cnsuiin

pour t'honorer et lui rendre hommage, comme tribut; enfin
parce qu'on croit expier par ce moyen te pèche ou la faute
qu'on a commise envers la divinité, et acquérir la MHctte.

Si, comme cela arrive dans toutes tes religions, te sacrifice
consistedans la torture de soi-même,il est, chcx les natures
religieuses très sensibles, non seulement un symbole dcsou-



mission et te prix d'unbonheur futur acheté par les peines du
moment mais c'est aussi une joio réelle, parce que tout ce
qu'on croit venir de ta divinité chérie, tout ce qui se fait par

son commandement ou en son honneur, doit rempUr l'âme de
plaisir. L'ardeur rctigteuse devient alors t'extaae~état dana

lequel rintelIectcstioMemcnt préoccupedes sensations et des
jouissances psychiquesque la notion de la torture subie peut
exister sans lu sensation cle lu douleur.

L'cxaitaiion du délire reti~eux psut amener a trouver de
lu joie dans le sacrifice des autres, si la notion du bontteur
t'ciigicux est plus forte que !a pitte que nous inspire ia dou-
leur d'autrui. Des phénomènes analogues peuvent se pro-
duire dans le domainede ta vie sexuctie ainsi que le prouvent
le Sadismeet particutiercmont te Masochisme.

Ainsi t'afnaiM souvent constatée entre la religion, la
volupté et la cruauté', peut ne résumer par la formule sui-
vante le sens religieux et te sens sexuel, arrives au maxi-
mum de leur développement,présentent des similitudes en
ce qui concerne te quantum et la nature de l'excitation; ils
peuvent donc se substituerdans certaines conditions. Tous
deux peuvent dégénérer en cruauté, si les conditions patho-
logiques nécessaires existent.

Le facteur sexuct exerce aussi une grande influence sur le
développement du sens esthétique. Que seraient tes beaux-
arts et ta poésie sans l'élément sexuel t C'est l'amour. sensuel
qui dottno cette chtdcur d'imagination sans laquelle il n'y a
pas de véritable œuvre d'art; c'est a la flamme des sentiments
sensuels que l'art puise son brûlant enthousiasme. On com-
prend alors pourquoi les grands poètes et les grande artistes
sont des natures sensuelles. Le monde de t'idéal s'ouvre

i. Coite trtottt trouve son Mprcaaiun non Mutementttatotles pMnom&nM
de tt vie réctb, têts ~u'Ha vtcnnent d'être <McrUa, ma!a a'ttmt dans la iUt6-
ra~trc dévote et tM~mo dans <M heaux-arts (les përto<tee do décadence.Sous
ce rapport, on peut rappater la triste e~Mbrit~ du groupe de eatote Thëf&eM
de Beroit~, qui, prteo (t'un évanouissement hystérique, t'athteM sur une
blanche nx~, ta«d!a qu'un ange amoureux t~ lance dana te Mour la aéche
de l'amour divin (LOMte).



quand te sens sexuel fait son apparition.Celui qni~ & cette
période Je la vie, n'a pu s'entiommcr pour le beau, le
noble et le grand, restera un philistin toute sa vie. Morne

ceux qui ne sont point des poètes M mettent & faire des vers.
Au moment du ddveloppemont de la puberté, quand ta trac-
lion physiologiquecommence «o produire, les langueurs

vagues, particulières à ccHc pdt'iodc, se manifestent par des
tendances au sentimentalismeouh'6 et ta mortincation qui

se développent jusqu'au ~~M~ M'~t?; souvent it s'y joint te
désir do causer de la doulour & autrui, ce qui ont'o uno ana-
io~iovMgueavcc la phénomène de ta connoxite psychologique
qui existe entre la voluptd et ta cruauté.

L'amourde lu première jeunesseaun caractèreromanesque
et idéaliste. Il gtorinc t'omet Mime jusque l'apothéose. A ses
débuts il est platonique et pref6rc tes c!res de la poésie et
de l'histoire. Avec t'cveit de ta cet amour court
risque de reporter son pouvoir d'idéalisationsur des personnes
de l'autre sexe qui, au point de vue physique, intellectuel et
social, sont bien loin d'être remarquables. Il peut cn résulter
des mésalliances, des faux pas, toute l'histoire tragique de
l'amour passionné qui se met en conflit avec les principes

moraux et sociaux et qui parfois trouve une solutionsinistre
dans le suicide ou le double suicide.

L'amour trop sensuel ne peut jamais être ni durable ni
vraiment profond. Voilà pourquoi le premier amour est
toujours très passager: il n'est que le namboicmont subit
d'une passion, un icu de paille.

Il n'y a de véritable amour que celui qui se base sur la con.
naissance des qualités morales de la personne aimée, qui
n'espère pas seulement des jouissances,mais qui est prêt &

supporter des souuranccs pour l'être aime et a faire tous les
sacri&ces. L'amour do l'homme doué d'une grande force de
caractère ne recule devant aucune dinicultc ni aucun danger
quand il s'agit d'arriver a la possession de la femme adoréeet
de la conserver. Il engendre les actes d'héroïsme, le mépris



de la mort. Maïs un têt amour court risque, dans certaines
circonstances,de pousser au crime, surtout s'il n'y a pas un
fonds solide de moralité. Un des vilains côtés de cet amour
est la jalousie.L'amour <!o l'homme faible est sentimentali
il peut conduire au suicide s'il n'est pas payd de retour ou,
s'il se heurte a des difficulté!, tandis que, dans des conditions
analogues, l'homme fort peut devenir un criminel. L'amour
sentimental risque souvent de dégénérer on caricature, sur-
tout quand l'élément sensuel n'est pas assez fort. Qu'on se
rappelle, a ce propos, les chevaliers Toggenbourg, les Don
Quichotte, beaucoupde ménestrels et de trouvères du moyen
Age.

Cet amour a un caractère fadasse,doucereux par là môme
il peut devenir ridicule; tandis que, dans d'autres cas, les
manifestations de ce sentiment puissant du cœur humam
cvoquent ou la compassion, ou l'estime, ou l'horreur.

Souvent cet amour faible se porte sur d'autresobjets on
poésie il produit des poèmes insipides, en esthétique il mené
& l'outrancismo, en religion ait mysticisme, a l'extase, et
même, quand il y a un fond sensuel plus fort, aux idées sec-
taires et à la folie religieuse. II y a quelque chose de tout
cela dans l'amour non mari de la puberté.

Les vers et les rimes, il cette période, ne supportentpas
la lecture, à moins qu'ils n'aient pour auteurs des poètes de
vocation.

Malgré toute l'éthique dout l'amour a besoin pour s'élever
à oa vraie et pure expression, sa plus profonde racine est
pourtant la sensualité.

L'amour platonique est une absurdité, une duperie de soi-
même, une fausse interpt'ctationd'un sentiment.

Quand l'amour a pour cause le désir sexuel, il no peut ao
comprendre qu'entre individus de sexe dHïerent et capables
de rapports sexuels. Si ces conditions manquentou si. elles
disparaissent,l'amour est remplace par l'amitié.

II est à remarquer!crô!c importantque jouent les fonc-



tiens sexuelles dans le développement et )a conservationde
ta confiancedo l'homme en lui-même. On s'en rond compte
quand on voit l'onaniste aux nerfs anaibtis et l'homme de-

venu impuissant perdra leur caractère viril et la contianceon
tour propre valeur.
M. Gyarkovcchky (~MKA 7~)o~tS.Vichno,488~ iait

justement romarquet'que les vieillards et los jeunes gens dif-
f&reni psychiquement surtout par leur degré de puissance
génitale, car l'impuissance porte une grave atteinte & la
gaieté, a la vie intellectuelle,a l'énergie et au courage. Plus
l'homme qui a perdu sa puissancegénitale est jeune et plus il
était porte aux choses sensuelles, plus cotte atteinteest grave.

Une perte subite delà puissance génitale peut, dans ces
conditions, produire une grave mélancolie et pousser même
au suicide; car, pourde pareilles natures, la vie sans amour
est insupportable. Mais, morne dans ces cas où la réaction
n'est pas aussi violente, celui qui en est atteint devient mo-
rose, envieux, égoïste, jaloux, misanthrope; l'énergie et le
sentiment d'honneur s'anaiblissent;il devient même lâche.

On peut constater les mêmes phénomèneschez les Skopzys
de Russie, qui, après s'être émasculés, perdent leur carac-
tère viril.

La perte de la virilitése manifested'une manièrebienplus
frappante encore chez certains individus, chez qui elle pro-
duitune véritable o<!emination.

Au pointde vue psychologique, .la femme, a la fin de sa
vie sexuelle, après la ménopause,tout en étant moins boule-
versée, présente néanmoins un changement assez notable.
Si la vie sexuelle qu'ello vientde traverser a été heureuse, si
des enfants sont venus réjouir lo ccour de la mère au seuil de
la vieillesse, le changement de son individualité biologique
échappeà son attention. La situationest tout autre quand la
stérilité ou 'une abstinence imposée par des conditions parti-
culières ont empechd la femme de goûter les joies dé la ma-ternité.



Ces buts mettent bien en relief 1& ditïerencequi existe entre
la psychologie sexuelle do t'hommo et colle de la femme,
entre leurs sentimentset leurs ddsh's sexuels.

Chez l'homme, sans doute, l'instinct. sexuel est plus vif
que chczia fen~mc. SousJtc coup d'une tbt'te poussée de ta
nature, il désire, quand il arrive à un certain âge, la posses-
sion de la femme, Il aime scnsuollement, et son choix est
détermine par dos qualités physiques. Poussé par un instinct
puissant, il devient agressif et vicient dans sa recherche de
i'amour. Pourtant, ce hcsoin de la natureno remplitpas tout<;

son existence psychique. Son désir satisMit, l'amour, ches!
tui.iait temporairementp!ace aux intérêts vitaux et sociaux.

Tct n'eat pas le cas de lu femme. Si son esprit est normate-
mentdevcioppc, si elle est bien élevée, son sens sexuet est
peu intense. S'i! en était autrement, le monde entierno seraitt
qu'un vaste bordel où le mariage et la famille seraient impos-
sibles. Dans tous les cas, t'hommequi a horreur de Ja femme
et la femme qui courtaprès les ptaisirs scxucis sont des phé-
nomènes a normaux.

La femme se fait prier pour accorder ses faveurs. M))c
garde une attitude passive. Ce rôle s'impose & cite autant par
l'organisation sexuolïc qui lui est particulière que par les
exigencesdes bonnes mœurs.

Toutefois, chez la femme, le cote sexuel a plus d'impor-
tance quechez l'homme.Le besoin d'Mimcr est plus fort chcx
clic; il est continu et non pas ëpisodiquc; maiscet amour est
plutôt psychique que sensuel.

L'homme, en aimant, ne voit d'abord que l'être féminin;

ce n'est qu'en second lieu qu'il aime la mère de ses entants;
dans l'imaginationde la femme,au contraire, c'est le porc do

son enfantqui tient le premier rang; l'homme, comme époux,
ne. vient qu'après. Dans le choix d'un époux, la femme est
déterminée plutôt par les qualitésintellectuelles que par les
qualités physiques. Après êtredevenue mère, o!Io partage
son amourentre l'entant et l'époux. Devantl'amourmatft'oel,



la sensualité s'éclipse. Aussi, dans les rapports conjugaux
qui suivent sa maternité, h femme voit plutôt une marque
d'affection do l'époux qu'une satisfaction des sons.

La femme aimede toute son amo. Pour la femme, l'amour
c'est la. vie; pom' rhommo~ c'est le plaisir de la vie. L'amour

malheureuxblesse l'homme; pour ht femme. c'est la mortou
au moins la-porte du .bonheur de ht vie. Une thèse psycholo.
gique digne d'être dtudide, ce serait do savoir si une femme
peut, dans son existence, aimerdeux fois d'un amour Mncore
et profond. Dans tous los cas, la femme est plutôt monogame,
tandis que l'hommepenche vers la polygamie.

La puissance des désirs sexuels constitue la faiblesse de
l'homme vis-a-vis de la femme. Il dépend d'autant plus de la
femme qu'il est plus faible et plus sensuel. Sa sensualité
s'accroît avec son ncrvosisme. Ainsi s'explique ce fait que,
dans les périodes d'amollissementet de plaisirs, la sensualité
s'accroît d'une façon formidable. Mais alors la société court
le danger do voir l'État gouverne par des femmes et entraîne
& une ruine complète (le règne d<'s maîtresses & la cour de
Louis XIV ot Louis XV les h~taît'csdo la Grèce dans l'anti-
quité). La biographie de bien des hommes d'État anciens et
modernes nous montre qu'ils étaient esclaves des femmes

par suite de leur grande sensualité, sensualité due a leur
constitution nëvropathiquo.

L'églisecatholique a fait preuve d'une subtileconnaissance
de lu psychologie humaine, on astreignant ses prêtres a la

chastetéet au célibat elle a voulu, par ce moyen, les éman-
ciper de la sensualité pour qu'ils puissentse consacrer entiè-
rement il leur mission.

Malheureusementle prêtre qui vit dans le célibat est privé
de cet effet ennoblissant que l'amour et, par suite, le ma-
riage, produisent sur le développement du caractère.

Commela nature a attribue a l'homme le rûle de provoca-
teur dans la vie sexuelle, il court le risque do transgresser les
limites tracées par la loi et les mn'urs.



L'adultère chez la femme est, au point do vue moral, plus
grave et devrait être jugé devant la loi plus sévèrement que
l'adultère commis par l'homme. La femme adultère comble

aon propre déshonneur par celui de t'<!pouxet de la famille,
sans tenir compte de la maxime ~M~~ L'instinct
naturel et sa position sociale font facilement fauterl'homme,
tandis que la femme est protégée par bien des chnses. Môme
les rapports sexuels de la femme non mariée doivent être
juges autrement que ceux de l'hommecélibataire.La société
exige de l'hommecélibataire de bonnes mœurs de la femme,
la chasteté. Avec la civilisation et la vie sociale de nos temps
la femme ne peut servir, au point de vue sexuel, les intérêts
sociaux et morauxqu'en tant qu'elle est épouse.

Le but et l'idéal do ta femme, même de celle qui est tom-
bée dans la fange et dans te vice, est et sera toujours le ma-
riage. La femme, comme le dit fort justement Mantegazxa,

ne demande pas seulement & satisfaire son instinct sexué!,
mais elle recherche aussi protection et aide pour elle et pour
ses enfants. L'homme anime de bons sentiments, fût-il des
plus sensuels, recherche pour épouse une femme qui a été
chaste et qui l'est encore. Dans ses aspirations vers l'unique
but digne d'cUc, la femme se sert de la pudeur, cuirasse et
ornement de l'être féminin. Mantegazxa dit avec beaucoup
(le finesse que « c'est une des formes physiques de l'estime
de soi-même chex la femme M.

L'étude anthropologiqueet historique du développement
de ce plus bel ornementde la femmen'entrepas dans le cadre
do notre sujet. Il est probable que la pudeur féminine est un
produit de la civilisation perpétua par l'atavisme.

Ce qui forme un contraste bien curieux avec elle, c'est l'éta-
lage occasionnel des charmes physiques,sanctionne par la loi
de la modeet la conventionsociale, et auquc! la vierge, mémo
la plus chaste, se prête dans les soirées de bai. Les mobiles
qui présidentà cotte exhibition se comprennent. Heureuse-
ment la fille chaste ne s'en rend pas compte,de môme qu'cHe



ne comprendpas les raisons de certaines modesqui revien-
nent périodiquement et qui ont pourbut do faire mieux res-
sortir certaines partie))- plastiques du corps, commetcsfcsscs,

sans parler du corsage, etc.
Do tout temps etchexipUH~ ïc monde femtnin

a manifestéde la tendance à se parer et a mettre en évidence

ses chat mes. Dans le monde des animaux ta nature a distin-
gué le mate par une plus grande beauté. Les hommes, au
contraire, désignent les femmes sous le nom de beau sexe.
Evidemmentcette gatanterie est, le produit de ta sensualité
mascunne. Tant que les femmes s'ait itent uniquement dans
la but d'être parées, tant qu'elles ne se rendent pasclairement
compte de lu cuuso physiologiquede ce désir de plaire, il n'y
a rien a redire. Aussitôt qu'cHeste font en pleine connais-
sance de cause, cette tendance dégénère en manie de plaire.

L'homme qui a la manie de s'attifer, se rend ridicuto tou-
jours. Chez la femme on est habttue & cette petite faiblesse,

on n'y trouve rien de reprcbcnMb!~ tant qu'eHo n'est pas
t'acccssoirc d'une tendance pour laquelle !cs Français ont
trouvé le mot de coquetterie.

En fait de psychologie naturcHc de l'amour, tes femmes
sont de beaucoup supérieures aux hommes. Elles doivent
cette supériorité soit a rhorcditd, soit a t'education, te do-
maine de l'amourétant leur élément particulier; mais elles
la (bivcn! aussi a leur plus grand degré d'intuition (Mantc-
gamt).

Mômequand l'homme est arrive au fa!tc de lu civilisation,

on ne peut pas lui faire un reproche de voir dans ta femme
avant tout un objet (te satisfaction pour son instinct na-
ture!. Mais il lui incombe l'obligation de n'appartenir qu'&

ta femme de son choix. Dans les États civilisés H en résulte
un traite normal et obligatoire, le mariage; et, comme la
femme a besoin de protectionct<t'aidcponre!!Ketses enfant,
it en résulte un code matrimonial.

En vue de certains phénomènes pathologiques que nous



traiterons plus tard, il est nécessaire d'étudier lés processus
psychologiques qui rapprochent un homme et uao femme,
tes attachent Fuu & l'autre au point que, parmi tous les indi-
vidusd'unmémo sexe, seuls telou telle paraissentdésirables.

Si l'on pouvaitdémontrerque tes procèdes de la nature
sont dirigés vers un but détermine, !our utilité ne sauraitt
être niée, cette sorte do fascination par un seul individu
du sexe opposé,avec do l'indifronce pour tous les autres in-
dividusdo ce même sexe, fait qui existe réellement chez tes
amoureux vraiment heureux, parattrait comme une admi-
rable disposition de ta création pour assurer tes unions mo-
nogames qui soutes peuventservir le but de la nature.

Quand on analyse soientiuqucment cette flamme amou-
reuso, cette « harmonie des Ames~ccttc«union des cœurs M,
elle ne se présente nullement comme « un mystère des
âmes M; dans la plupart dos cas on peut la ramener à cer-
taines qualités physiques, parfois morales, au moyen des-
quelles la personne aimée exerce sa force d'attraction.

On parle aussi du soi-disant fétichisme. Par fétiche on
entend ordinairement des objets, dos parties ou des qualités
d'objets qui, par leurs rapports et tour association,forment
un ensemble ou une personnalité capable de produire sur
nous un vif intérêt ou un sentiment, d'exercer une sorte de
charme,– (/c~o en portugais), ou du moins une im-
pression très profonde et particulièrementpersonnelle que
n'explique nullement la valeur ni la qualité intrinsèque do
l'objet symbolique

Quand la personne qui est dans cet état d'esprit, pousse
l'appréciationindividuelle du fétichejusque l'exaltation, un
cas de fétichisme se produit. Ce phénomène, très intéressant
au point de vue psychologique, peut s'expliquer par une loi
d'association empirique le rapport qui existe entre une
représentation fractionnelle et une représentation d'en-

i. A coNMtter Max MOHer, qui fatt d6river le met « MMehe ~ymo!e-
gtquement du mot /!tc~<M(factice, chose iMign!aMte).



semble L'essentiel dans ce cas c'est que l'accentuation du
sent! ment personnel provoqué par l'imago fractionnelle «c
manifeste dans le sens d'une émotion do plaisir. Co phéno-
mène se rencontre surtout dans deux ordres d'idées qui ont
entM elles une aMhtiMpsychique i l'idée rctigMuae et les
conceptionsPratiques.Le fétichismerctigieuxa d'autres liens
et une autre signitication que le fctichiMne sexuel. Le pro-
mier na!t de cette idée Hxe que l'objet revêtu du prestige de
féticheou l'idole n'est pas un simple symbole, mais possède
doa qualités divines, ou bien il lui attribue par superstition

une puissance miraculeuse (retiques), certaines vertus pro-
tectrices (amulottes).

Il n'en est pas de m&me dans !c fétichismeérotique. Celui-
ci est psychologiquement motivé par !c fait que des qualités
physiques ou psychiques d'une personne, ou même des qua-
lités d'objets dont cette personnese «Ct't, deviennentun Mti-
che, en éveillant par association d'idées une image d'en-
semble et en produisant une vive sensationde volupté. Il y
a analogie avec le fétichisme religieux en ce sons: que bien
souvent des objets insignifiants (des os, des onglos, des che-
veux, etc.) servent de fétiches et peuvent provoquer des sen-
sations déplaisir qui vont jusque l'extase.

En ce qui concerne le développementde l'amour physiolo-
gique, il est probable qu'on doit chercher et trouver son
origine dans le charme fétichiste et individuel qu'une per-
sonne d'un sexe exerce sur un individu de l'autre sexe.

Le cas le plus simple. est celui o~ une émotion sensuelle
coïncide avec le moment où l'on aperçoit une personne de
l'autresexe etquand cette vue augmentel'excitationsensuelle.
L'impression optiqueet l'impressiondu sentiments'associent,
et cette liaison devientplus forteà mesure que la réapparition
du sentiment évoque le souvenirde l'image optique ou que la
réapparition de l'image éveille de nouveau une émotion
sexuelle qui peut aller jusqu'à l'orgasme ou a la pollution,
comme dans les songes.



Dans co cas la vue de l'onsotnblo du corps produit l'enct
d'un fétiche.

Comme lo fait remarquer Binet, des parties d'un individu,
des qualités physiquesou morates peuvent aussi agir comme
fétiches sur~no personnedu sexe opposé, si la vue de ces
parties de l'individu coïncide accidentellement avec une
excitationsexuelle ott si elle en provoqueune.

C'est un fait établi par l'expérience que cette association
d'idées dépend du hasard, que l'objet fétiche peut 6tre très
varie, et qu'il en résulte les sympathiesles ptus étranges de
même que les antipathies les plus curieuses.

Ce fait physiologique du fétichisme explique tes sympa-
thies individuelles entre homme et femme, la préférence
qu'on donne lt. une personne déterminée sur toutes tes
autres du mémo sexe. Comme !o fétichene représente qu'un
symbole individuot, it est évident que son impressionne peut
se produire que sur un individu détermine, ïi évoque de ires
fortes sensations de plaisir; par suite il.fait, par un trotnpc-
rœU, disparaître les défauts de l'objet aimé (l'amour rend
aveugle)–et provoqueune cxattationjondée sur l'impression
individuetie, exaltation qui parait aux autres incxpiicabic et
mémo ridicule. On s'explique ainsi que l'homme calme ne
puisse pas comprendre l'amoureux qui idolâtre la personne
aimée, en fait un véritable culte et lui attribue des qualités
que ceHc-ci,vuc ol])jectivcmcnt,nepossMcnullement. Ainsi
s'expliqueégalement le fait que l'amourdevientplus qu'une
passion, qu'il se présente comme un état psychique excep-
tionneldans lequel l'impossibleparattpossible, le laid semble
beau, le vulgaire sublime, état dans lequel tout autre intérêt
et tout autre devoir disparaissent.

Tarde (~rc~~</c/'an~'o/)o~McwMM~c, 8'année,n* 3)
fait judicieusement ressortir que, non seulement chez les
individus mais aussi chez les nations, le fétiche peut être
diHerent, mais que l'idéal général de la beauté reste toujours
le môme chez les peuples civilises de la mémo époque.



A Minet revientle grand mérite d'avoir approfondi l'étude
et l'analysedo ce fétichisme en amour. Il fait naître des sym-
pathies spéciales. Ainsi l'un se sent attiré par une taitle
ctancée, un autre par une taille épaisse; l'un aime la brune,

l'autrclablonde, Pour l'un.c'ost l'expression pariicul<4re de_

t'opil pour l'autre, le timbre de la voix, ou une odeur parti-
culière,même artincieltc(parfums), ou la main.ou !c pied ou
l'oreille, etc., qui forment Je charme jtetichiquo individuel,
et sont pour ainsi dire le point de départ d'une série com-
pliquée de processus de l'âme dont l'expression totale est
l'amour, c'ost~-dire le désir déposséder physiquement et
moralement l'objet aime.

A ce propos il convientdo rappeler une condition essen-
tielle pour la constatation de l'extstencc du fétichisme
encore & l'état physiologique.

Lp fétiche peut conserverd'une manière durable sa vertu
sans qu'il soit pour cela un fétichepathologique. Mais ce cas
n'existe que quand l'idée de fraction va jusqu'à la représen-
tation de l'ensemble et que l'amour, provoquépar le fétiche
Onit par embrasser comme objet l'ensemble do la person-
nalité physique et morale.

L'amour normal ne pcutetrequ'une synthèse,unegénérali-
sation. Louis Brunn (~cM~c~e~/o~~M~, Berlin, 20.8.88)
dit très spirituellementdans son étude sur Le /~<cAMW!<* en
<MMOW

« L'amour normal nous parait comme une symphoniequi
se composede tontes sortes do notes Il en résulte les excita-
tions les plus diverses. Il est pour ainsi dire polythéiste. Le
Mtischisme ne connaîtque la note d'un seul instrument; il
est la résultante d*une seule excitation déterminée: il est
monothéiste. «

Quiconque a quelque peu réfléchi sur ce sujet, reconnaîtra
qu'on ne peut parler de véritable amour (on n'abuse que
trop souvent~de ce mot) que lorsque la totalité do la per-
sonne physique et morale forme l'objot de l'adoration,



Tout amour a nécessairement un dûment sensuel,o'cst-a-
dire le désir de possdder l'objet aimé et d'obéir, en s'unissant
avec lui, aux lois de la nature.

Mais celui qui n'aime que le corps de la personne d'un
autre sexe, qu.t ne tend qu'a a~tM~
séder l'âme, sans avoir la jouissancespirituelle et partagée,
n'aime pasd'un véritableamour, pas plusquelc platoniquequi
n'aime que rame et qui dédaigne los jouissances charnelles,
ce qui se rencontre dans certains cas d'inversion sexuelle.

Pour l'un, c'est le corps; pour l'autre,c'est rame qui cons-
lituent. le fétiche: l'amour de tous les doux n'est que du
fétichisme.

De pareils individus forment en tous cas un degré de tran-
sition vers le fétichismepathologique.

Cette remarqueest d'autant plus juste qu'un autre crité-
rium du véritable amour est celui-ci l'acte sexuel doit
absolumentprocurerune satisfactionmorale

Parmi les phénomènes physiologiques du fétichisme il
me reste encore & parler de ce fait très intéressant que,
parmi le grand nombre d'objets susceptibles de devenir
fétiches, il y en a quelques-uns qui sont particulièrement
choisis par un grand nombre de personnes.

Les objets particulièrement attractifs pour l'homme sont
les cheveux, la main, le pied do la femme, l'expression du
regard.

Quelques-uns d'entreeux ont, dans la pathologie du féti-
chisme, une importance particulière. Tous ces faits remplis-
sent évidemment dans l'âme de la femme un rôle dont
quelquefois elle ne se doute pas; d'autres fois c'est prémé-
ditation de sa part.

i. Le eptnat cérébral pottMrteur de Magnau, qui trouve son plaisir avec
n'hnptrte quelle tantato et auquel n'tmportequelle fcmute ptatt, no peut que
<aUefatre ea vot«pM. L'amour achoM ou forcé n'eet paa un véritable amour
(Mantegaeta). Cotut qui a inventa le proverbe SM&<a<« <«eenMt, MMMMmdi8.
crimen <M~f/<MMMt<,a da êtro un horriblecyntque.Le pouvoirpour l'homme
de faire t'aete d'amour n'Mt pas une garantieque l'acte procure réollemont
la plus grande JouteMoeeam~ureuM.



Une dos principales préoccupationsde. la femme, c'est do
soignerses cheveux,et elle y consacre souvent plus do temps
et d'argent qu'il ne faudrait. Avec quel soin la mère ne soi-
gao-t-oUo pas déj& ta chevelure do sa petite fille Quel rôle
importantpour iecoineur L& perte d'une partiedes cheveux
fait le désespoir des jeunes femmes. Je me rappelle le Ms
d'une femme coquettequi en était devenuemélancolique et
qui a fini parle suicide. Les femmesaiment aparler coi<turc;
elles portent envie & toutes celles qui ont une belle che-
velure.

De beaux cheveux constituent un puissant fétiche pour
beaucoup d'hommes. Déjà, dans la légende de la Lorcley,
cyronc qui attire les hommes dans l'abîme, on voit <!gurct'

comme fétiche ses « cheveux dorés » qu'elle lisse avec
un peigne d'or. t'ne attraction non moins grande est
exercée par la main et le pied mais alors, souvent,
pas toujours cependant, des sentiments masochistes et
sadistcs contribuent & créer un fétiche d'un caractère parti-
culier.

Il y a des uranistes qui ne sont pas impuissants avec une
femme, des époux qui n'aimentpas leur épouse,et qui pour-
tant sont capables de remplir leurs devoirs conjugaux. Dans
ces cas le sentimentde la volupté faitpour la plupartdu temps
défaut puisque, en réalité, il n'y a alors qu'une sorte d'ona-
nisme qui souvent ne peut se pratiquer qu'avec le concours
do l'imagination qui évoque l'image d'un autre être atme.
Cette illusion peut même produire une sensation de volupté,
mais ~cette rudimentaire satisfaction physique n'est due
qu'à un artifice psychique, tout comme chez l'onaniste soli-
taire qui souventa besoin du concoursde l'imaginationpour
obtenir une sensation voluptueuse. En général, l'orgasme
qui produit la sensation de volupté, ne peut être obtenu que
là ou il y a une intervention psychique.

Dans le cas où il y a des empêchementspsychiques (indif-
férence, antipathie, répugnance, crainte d'infection vené-



rionne ou de grossesse,etc.), la sensation voluptueuse ne
parait guère so produire.

Par association d'idées, un gant ou un soulier peuvent
devenir fétiches.

Brunnrappo!ie&ce propos et avec raison que, dans les
mœurs du moyen âge, une des plus précieuses marques
d'hommage et de galanterie ôtait do boire dans le soulier
d'une belle femme, usngc qu'on trouve encore aujourd'hui
en Pologne. Dans le conte de Cendrillon, le soulier joue éga-
lement un rôle très important.

L'expression de l'œii a une importance particulière pour
faire jaillir l'étinceltcamoureuse. Un œil névrosé peut jouer
souvent le rôle de fétiche chez des personnesdes deux sexes.
« Madame, vos beaux yeux me font mourir d'amour H

(Molière).
Il y a une ibu!c d'exemplesde faits ou les odeurs du corps

jouent le rôle de fétiche, phénomène consciemment ou
inconsciemmentutilisé dans F~ <WMM<~ de la femme. Déjà
la Ruth de l'Ancien Testaments'est parfuméepour captiver
Booz. `

La demi-mondaine,des temps anciens et modernes, con-
somme beaucoup de parfums. Jaeger, dans sa « Découverte
do l'âme donne de nombreuses indicationssur les sympa-
thies des odeurs.

Binet assure que la voix aussi peut devenir un fétiche. A

ce sujet il rapporte une observation faite par Dumas, obser-
vationque ce dernier a utiliséedans sa nouvelle La maison
~M veuf.

Il est question d'une femme qui devint amoureuse de la
voix d'un ténor et qui fit des inudelités a son mari.

Le roman de Belot Z~ .Ca~e~M ~'Oï~t//c,vient à
l'appui de cette supposition. Binet croit que, dans bien des
mariages conclusavec dos cantatrices, c'est le charme féti-
chiste de la voix qui a agi. Il attire en outre l'attention sur
cet autre fait intéressant que, chez les oiseaux chanteurs, la



voix a la môme significationsexuelle que l'odorat chez les
quadrupèdes.

Ainsi les oiseaux atUrcnt pm' te chant la fBmene qui, la

nuit, vote vers cehn des ma!ea qui cbmte le mieux.
M resMrt dca faits pathologiques dM ntMcph~tUC etdu
sadisme que des particularités de t'Ame peuvent aussi agir

comme fétiche, au sens le plus large du mot.
Ainsi s'explique le phénomène dos idiosyncrasios et la

vieille maxime ~c ~M~M~ non est ofM~<MM~M, a toujours
sa valeur.
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FAITS PHYSIOLOGIQUES

MatnrtM oexaetie. La ttmtte ~'<tge daax la vie sexaette. Le sans sexuel.
Localisation. Le dfvetoppcment physiologique de h vie sMMeHe.

érection. Le centre d'éreeHoM. La aph&re ae~ettc et !o «ene othctif.
La (tage))at!ott comme exc!taMtdes sens. La secte de<) <tagettant«. Le

F~e~MmM<M«<de P<tu!!tn! Zones ~rogenee. L'emptM sur t1nat!nct
Bexuet. Cchftbttatton. tÊJacutatton.

Pendant la përiodc dM processus an&totniquos et physio-
togiqocaqui M font dans les glandes gdnitalos, il so manifeste
chez les individus un instinct qui les pousse & perpétuer
l'espèce (instinct scxuc!).

L'instinct aexue!, a cet Age de maturité, est une loi physio.
logique.

La durée des processusanatomico-physiotogiquosdans les

organes sexuets, ainsi que la durée de la puissancede l'instinct
gdncsiquc, diffèrent seton les individus et tes peuples. Hac~
climat, conditions héréditaires et sociatc~ exercent une in-
nuence décisive. Ou saU que les McridioHMtx présentent une
sensualitébien ptu~grande que tes gens du Nord. Le (tcveiop-
pement sexuel a lieu bien plus tôt chez tes habitants du Midi

que chez ceux des pays septentrionaux. Chez la femme des

pays du Nord, l'ovulation, qui se manifeste par le développe-
ment du corps et les hémorragiespériodiques des parties gd-
nitales (menstruation), ne se moutroqu'entre treize et quinze

ans; chez l'homme, le développement de la puborM (qui se
manifeste par la mue de la voix, le développement des poils
sur la ngurc et sur le mont do Venus, les pollutions pério-
diques, etc.), ne se montre qu'à partir de quinze ans. Au
contraire, chez les habitants des pays chauds, le développe-



ment sexuel s'enectue ptusicurs années plus tût, chez la
femme quelquefoismôme & l'âge de huit ans.

ti est à remarquer que tes filles des villes se devdoppent
& pou près un an plus tôt que tesnUes do h campagne,et que

plus la viiteestgrandc,plus le développement,c~cW~~M&M,
estprdcoct*.

Jjos conditions héréditaires n'exercent pas une intluenco
moins grande sur le M«~o et la puissance virile. H y a des
familles où, a cote d'une grande force physique et d'une
grande longévité, te ~Mo et une puissancevirile intense se
conservent jusqu'à un Age très avance. Il y en a d'autres
où la vila ~MM/M octot tard et s'éteint bien avant la
temps.

Chez la femme, la période d'activité des glandes génitales
est plus limitée que chex rhommo, chez qui la productiondu

sperme peut se prolonger jusqu'à t'age le p!us avance.
Chez !a femme, t'ovutation cesse trente ans après le début

de la nubitite. Cette période de stérilité des ovaires s'appelle
ia meMopauso. Cette pha~o biologiquene représente pas seu-
lement une mise hors fonction et une atrophie définitive des

organes génitaux, mais un processus de transformation de

tout l'organisme. Dans l'Europe ccntratc, tamuturitd sexuctte
de l'homme commence vers t'agcde (Hx-huit ans; sa puis-

sance gcnpsiqucatteintson maximumvers ï'agc de quarante
ans. A partir de cette époque, elle baisse lentement.

La ~o~t/M~eMe~M~ s'éteint ordinairement vers !'&gc de
soixante-deuxan~; !u~<oco<'Mn~peut se conserverjus.
qu'a t'agc le plus avance. L'instinct sexuel existe sans dis-
continuer pendant toute la période de la vie sexuelle; it n'y

a que son intensité qui change, tt ne se mani<cst<' jamais
d'une taçon intermittente ou périodique, sous certaines con-
ditions physiotogiquoit,comme c'est te cas chez les animaux.

Chez l'homme, t'intensito de l'instinct a des fluctuations,
des hauts et des bas, scton l'accumulation et la dépense du

sperme chez la femme, l'instinct sexuel augmente d'intcu-



siM au moment do l'ovulation,de sorte que, po~ wcM~Ma. lo
~Mc ~c~M/~f est plus accentue.

Le sens sexuel, en tant qu'il se manifeste comme senti-
ment, idée et instinct, est un produit do l'~corco cérébrale.
On n'a pas encore pu jusqu'ici bien déterminer te siège du

centre SM~el dans !e~wveaM.
Les rapportsétroits qui existent entre ht vie scxuctie et le

sens olfactif font supposer quc!a8ph&ro sexuelleet la sphère
otfttctive se trouvent ht periphdrie du cerveau, très près
i'une do l'autre, oudu moins qu'il existe entre clles des tiens
puissants d'association.

La vie sexué! te se manifeste d'abord par des sensations
parties des organes sexuels en voie de développement. Ces
sensations eveitlentrattcntion de l'individu. La lecture, cer-
tains faits observesdanslavie sociaie–(aujourd'huimalheu-
reusement cos observations se font trop souvent & un Ago
prématuré), transforment les pressentiments en idées
nettes. Ces dernières s'accentuent par des sensations organi-
(lues. des sensations de voluptd. A mesure que ces idées
crotiques s'accroissent par dos sensations voluptueuses, se
développe le désir de reproduire des sensations semblables
(instinctsexuel).

Il s'établit alors une dépendancemutuelle entre les circon-
volutionscérébrales (origine des sensations et des représenta-
tions) et les organes de ia génération. Par suite de processus
anatomico-physiologiqucs,tels que l'hyperémie, l'élaboration
du sperme, l'ovulation, les organes genesiques font nattre
des ideosct des désirs sexuels.

La périphérie du cerveau réagit sur les organes de la
génération par des idées perçues ou reproduites. Cela se
fait pur le centre d'innervation des vaisseaux et le centre
de l'djacnlation.Tous deux se trouvent dans la moelle cpi-

t. t'émet' auHpMe que to centre do t'o)fac<!on ao trouve dans le ~Mt
Mttdna~w. ZucKerkand), dana son ouvrage t'ter da< MecAe~fMm, eoM-
duant d'aprèsdes 6tudeft d'tumhMniecomparée, con~dAre la corne d'Ammca
comme faisant parUe d)t contre othctif.



niore et sont probabiomont très rapprocha l'un de t'autro.
Tous les deux sontdes centres renexes.

Le ccM~'MM ct'~MMM (Goit~ Eckhard) est un point inter-
médiaire intercaleentre le cerveau et l'apparoU génital. Les
nerfs qui le relient avec le cerveaupassent probablement par
les pédoncules cérébraux. Ce centt'ë peut être mis on activité

par des excitations centrales (physiques et organiques), par
une excitation directe de ses nerfs dans !es pédonculescéré-
braux, la nMo!!o cervica!e, ainsi que par l'excitation péri-
phérique dos nerfs sensitifs (pcnis, ctitoris et annexes). Il
n'est pas directementsoumis a t'inuuencc de la volonté.

L'excitationde ce centre est transmise par des nerfs qui
se retient a la première et à la troisième paires des nerfs
sacres (Me~'M erigentei), et arrive ainsi jusqu'aux corps
caverneux.

L'action de ces nerfs crée tifs qui transmettent l'érection
est paralysante. Ils paratysent l'appareil d'innervation gan-
glionnaire dans les organes ércctitcssous ï'innucnce desquels

se trouvent les Mbres musculaires des corps caverneux
(KœnikerctKobtrausch).Sous l'inlluence de ces nervi eri..
yc~~ les nbt'es muscutah'csdes corps crectiics deviennent
tlasques et ils se remplissent de sang. En même temps, les
prières dilatées du réseau périphérique des corps erectiics
exercent une pression sur les veines du pénis et le rcttux du

sang se trouve barre. Cet efTot est encore accentua par ja
contractiondes muscles bulbo. et ischio-cavorncuxqui s'éten-
dont comme des aponévroses sur Ja surface dorsale du
pénis.

Le centre d'érection est sous la dépendance des actions
nerveuses excitantes ou paratysanies parties du centre céré-
brat. Les représentationsetios perceptions d'imagessexuelles
agissent comme excitants, b'apres tes expériences faites, sur
les corps de pendus, !e centre d'érectionsemble aussi pou-
voir être mis en action par l'excitation dos voies de commu-
nication qui se trouvent dans la moelle cpinicrc. Le môme



fait peut M produire par dos excitations organiques qui ont
lieu à la périphérie du cerveau (contra psycho-sexuel?),ainsi

que !o prouvent les observations faites sur des aliénés et des
malades atteints d'affectionscérébrales. Le contre d'érection
peut être directement excite par dos maladies de 1& moolio
épiniërc, dans leur première période, quand elles atteignent
la moelle lombaire (tabès et surtout mycHtis).

Voici les causes qui peuvent fréquemment produire une
excitation réflexe du centre génital excitation des nerfs sen-
sitifs périphériques des parties génitales et de leur voisi-
nage par la friction; excitations de l'ur&tre (gonorrhoe),du
rectum (hémorroïdes et oxyures), de la vessie (quand cite
est pleine d'urine,surtout le matin, ou quand elle est excitée

par un calcul); réplétion des vésicules séminales par le
sperme, ce qui se produit quand on est couché sur le dos et
que la pression des viscères sur les veines du bassin produit

une hyperhemiodes parties génitales..
Le centre d'érectionpeut être excité aussi par l'irritation

des nombreux nerfs et ganglions qui se trouvent dans le
tissu de !a prostate (prostatite, cathctcrisme). Ce contre
est aussi soumis à des influencesparalysantes de la part du
cerveau, ainsi que nous le montre l'expérience do Go!tz qui

a montré que, chez des chiens, quand la mocHo épinière est
tranchée, l'érection se produit plus facilement.

A t'appuide cette démonstration vient encore s'ajouter le
fait que, c~z l'homme, l'influencede la volonté ou une, forte
émotion (crainte de no pas pouvoir coïter, surprise M<~
ac/MWM.KM~MM, etc.) peuventempêcherl'érection ou la faire
cesserquand elle existe. La durée do l'érection dépend de la
durée des causesexcitante!'(excitationdes sens ou sensation),
de l'absence des causes entravantes, do l'énergie d'inner*
vation du centre, ainsi que de la production tardive ou h&tive

de l'éjaculation.
La cause importante et centrale du mécanisme sexuel

réside dans la périphérie du cerveau. Il est tout naturel de



supposerqu'une région de cette pcriphério (contre cérébral)
~oit le siège des manifestations et des sensations sexuelles,
des images et dos désirs, le lieu d'origine de tous les phéno-
mènes psychosomatiquesqu'on désigne ordinairementsous
les nom~ de sens sexuel, sensgénésrque et tnsUnct sexuel.
Ce centre peut être animé aussi bien par des excitations
centralos que par des excitations périphériques.

Des excitations centrales peuvent se produire par suite
d'irritations organiquesdues à des maladiesde la périphérie
du cerveau. Elles se produisent physiologiquement par des
excitations psychiques (représentations de la mémoire ou
perceptionsdes sens).

Dans les conditions physiologiques, il s'agit surtout de
perceptions visuelles et d'images évoquées par ta mémoire
(par exemple, par une lecture ïascive)? puis d'impressions
tactiies (attouchements,serrementsde mains, accolade,etc.).
Par contre le sons auditif et te sons olfactif. ne jouent qu'un
rôle secondaire dans le domaine physiologique. Mais, dans
certaines circonstances pathologiques, ce dernier a une
g~nde importance pour l'excitation sexuelle. Chez les ani-
maux, rinnuence des perceptionsolfactives sur le sons géné-
sique est de toute évidence. Althaus (~<*A~e ~Mr My~o/.
M. jPa/Ao~. des ~<K'M~, ~'<?A. /ycA., Xfjf, H. i)
déclare nettement que le sens olfactif,est d'une grande im-
portance pour la reproduction de Fospecc. Il fait rcssort!r
que les animaux de sexedifférent sont attirésl'un vers l'autre
par lu perception olfactive et que, à la période du rut, il
s'exhale de leurs parties génitales une odeur pénétrante.
Une expérience faite par SchitF vient à l'appui de cotto
assertion. Schi~a enlevé les nerfs olfactifs à de jeuneschiens
nouveau-nés, et il a constaté que ces mêmeschiens, devenus
grands, ne pouvaient distinguer un ma!o d'une femelle.
Mantegazza (~y~w ~a~oM~') a fait un casai en sens
inverse. !t a enlevé !es yeux à des lapins et il a constaté
que cette défectuosité artificielle n*a nuttement ompecho



l'accouplement do ces animaux. Cette expérience nous
montre quello importance parait avoir le sens olfactif dans
la w~ ~wtM/M des animaux.

Il est à noter aussi que certains animaux(musc, chat de
Zibpih, castor) ont, dans ies parties geni talcs, dos glandes
qui dégagentdes matières fortement odorantes.

Même en ce qui concerne l'homme, Althaua a ïnis en relief
les corrélations qui existent entre le sons olfactif et le sens

gêncsiquo. Il cite Cloquet (O~r~o~tc, Paris, i826).
Celui-ci appelle l'attentionsur le pouvoir excitant des Heurs;
il rappelle l'exemple de Richelieu qui vivait dans une atmos-
phère imprégnée des plus forts parfums pour stimuler ses
fonctions sexuelles.

Zippe (M~c~ Mc~. MM~Mc~ 4879, n" 25), parlant
d'un cas de kleptomanie observe chez un onanistc, fait aussi
ressortir ces corrélations, et il cite comme témoin Hiide-
brand qui dit, dans saP~y~o/o~e~c~M~c « On ne peut pas
nierque le sens olfactif n'ait quelque connexiMavec ies fonc-
tions sexuelles. Les parfums des Heurs provoquent souvent
des sensationsde volupté et, si nous nous rappelons ce pas-
sage du C<M~Ke des cantiques: te lies mains dégouttaient
de myrrheet la myrrhe s'est ecou!cesurmes doigtsposés sur
le verrou de la serrure?,– nous verronsque le roi Salomon
avait dd)a fait cette observation.En Orient, les parfums sont
très aimés a cause de leur eHbt sur les parties génitales,ot lo~

appartements des femmes du Sultan exhalent l'odeur de

toutes sortes de Bours.
Most, professeur à Rostock, raconte le fait suivant « J'ai

appris d'un jeune paysan voluptueux qu'il avait excité à la
volupté maintes Biles chasteset atteint facilementson but en
passant, pendant la danse, son mouchoir sous ses aisselles et

en essuyant ensuite, avec ce mouchoir, la ugurc de sa dan-

seuse. » La perception intime do la transpirationd'une per-
sonne peut devenir la première cause d'un amour passionne.
Comme prouve, nous citerons le cas de Henri tiï qui, a



l'occasion des noces de Marguerite de Valois avec le roi de
Navale, s'ossuyala figureavec la chemise tMimpëede sueur
do Mario de Clèves. Bien que Mario fat la fiancéedu prince
de Conde, Henri conçut subitement pour elle une passion si
violente qu'H n'y pouvaitrésister et que, faithistorique, il ta
rendit pour cela très malheureuse. On raconte un fait ana-
logue sur Henri IV. Sa passion pour la belle Gabricile aurait
pris naissance parce que, dans un bal, il se serait essuyé le
front avec le mouchoirdo cotte dame.

Le professeur Jaeger (~~cc~~~A*) indique dans son
livre le morne fait, quand il dit (page i73) que la sueur joue
un rôle important dans les affections sexuelles et qu*oiie

exerce une vraie séduction.
De la lecture de rouvrago do Ptoss (Das Wpt~), il ressort

que, en psychologie,on voit maintes fois la transpiration du

corps exercer une sorte d'attraction sur une personne d'un
autre sexe.

A ce propos, il faut citer un usage qui, au rapport de
Jagor,cxistcchezlesamoureux indigènes des ites Philippines.
Lorsqu'il arrive, dans ce pays, qu'un couple amoureux est
forcé de se séparerpour quoique temps, l'hommeet la femme
échangentdes pièces de linge dont ils se sont servis, pour
s'assurerune mutuelle fidélité. Ces objets sont soigneusement
gardés, couverts de baisers et renines. La prédilection de
certains libertins et do certaines femmes sensuelles.pour les
parfums' prouve également la connexité qui existe entre le

sons olfactifet le sens sexuel.
Ïl faut encore citer un cas très remarquable, rapporté par

Hoschi (H~c~' Z~cAr~ f. ~'ocf. /~t~MM</<?, ~\s
~/), cas où il a constate simultanément le manque des
deux bossesolfactives et l'atrophie des parties génitales. Il
s'agissait d'un homme de quarante-cinq ans, bien fait, dont

I. A comparer Layeeck(~efWM< <«<«MM e/' )OMMa, «40), qui trouve un
rapport entre la prëdftoeHon pour le ntusc et !ce parfumssimilaires et t'Md-
tation MXMette chez tea femmes,



les testicules avaient !o volumed'une fbvo, étaient dépourvus
do canaux déférents et dont la larynx avait des dimensions
féminines. Il y avaitchoxlui absence totaledo nerfs olfactifs.
Le triangle olfactifet le sillon & la base inférieure des lobes

an~ricurs du cerveau manquatont également. Los trous de
la lame criblée étaient clait'aemés;au lieu de nerfs, c'étaient
des prolongements de la dure-mère qui passaient par ces
trous. Sur la membrane pituitaire du nez, on constatait la
Même absence de nerfs. !t faut noter aussi le consensus qui

se manifeste nettement entre l'organe olfactif et l'organe
sexuel dans cortainexmaladies mentales. Los hallucinations
olfactives sont très fréquentes dans los psychoses des deux

sexes qui ont 'pour origine la masturbation, de même que
dans los psychoses des femmes, causées par lesmaladiesdes
parties gcnitaïcs ou les phénomènesde la ménopause par
contre, dans les cas où il n'y a pas do causes sexuelles, les
hallucinationsolfactives sonttrès rares.

Je mots en doute cependant quo, chez tes individus nor-
maux, tes sensations olfactives jouent, comme chez tes ani-
maux, un grand rôle dans l'excitation du centre sexuel

Nousavons cru devoir parler, dès maintenant, delacon-
nexite qui existe entre le sens olfactif et le sens sexuel,
étant donnée l'importance de ce consensus pour la compré-
hension de certains cas pathologiques.

JI y a, & côté do ces rapports physiologiques, un fait inté-
ressantà noter: c'est qu'il existe une certaine analogie his-
tologiqueentre le nez et les organesgénitaux, puisque tous
deux (y compris le mamelon)contiennentun tissuérectile.

t. L'observation suivante, que noua donne Binet, Mmbto contrcdtre ceHc
option. Ma!hour<!UMmentH no noua a ripn dit sur la perMnnattt~du sujet
de son observation. Dans toua les cas, sa c"MMat!oncet Ma a!gni<!MHve
pour !a conoextM<to! «iete e«(re te sous o!Ctc<if et !e sens Mxuot. D. 6tu.
dhnt en ot'Mccine, étant asah HnjoM)' «Mf MMbanedan« <m oaM~re et occupé
a lire un Uvre de pathologie, rentarquit que, depuis un montent, it était
g<n6 paf une ëfectbn petaistantc. Eh M ro~'urnaMt, tt t'aperçut qu'une
fetnme qut h!pandattune odeur as"e!! furte, était asaho sur t'autre bout dit
banc. X attribua & t'tmpreBeicn ««active, qu'H avait ressentie sans en avctr
conscience, le pMnntt~ne d'excitationgënttate.



J. N. Mackenzio (Jot<fM<ï/of medicalScience, iM4) a rap-
porté, a co sujet, de curieuses observationscliniques et phy-
siologiques, ïi a constate 4" que chez un certain nombre do
femmes, dont ïo nez était sain, il se produisait régulière-
moBt~ & t'épequc dojta mcnstruatton, une congpsdpn des.
corps bulbeuxdu nez,qui disparaissaitaprès ia menstruation
2* la phénom&nod'une menstruationnasalo substi tutrice qui,
plus tard, a été souvent remplacée par une hémorrhagieut6-
rino, mais qui, dans certainscas, s'est manifestée périodique-
ment au momentde la menstruation,pendant toute la durdc
do la vie sexuelle;9" des phénomènes d'irritation nasaie, tels

que des éternuements, etc., au moment d'une émotion
sexuelle; et l'inverse de ce phénomène, c'ost-a-diro des
excitationsaccidontellesdu système génital, a la suite d'une
maladiedu nez.

Mackenzio a aussi observé que, chez beaucoup de femmes
atteintes de maladies du nez, ces maladies empirentpendant
la menstruation il a, en outre, constaté que des excès in
~eacM peuvent provoquer une innammationdo la membrane
pituitaire ou l'accentuer si elle existe déjà.

JI rappelle aussi ce fait d'expérienceque les masturbateurs
sont ordinairement atteintsde maladies du nez et souurent
souventd'impressions olfactivesanormales, de môme que de
rhinorrhagïcs. D'après les expériences de Maclœnzie, il y a
des maladiesdu nez qui résistent a tout traitementtant qu'on
n'a passupprimé les maladies génitalesqui existenton même
temps chez le malade et qui, peut-être, sont la cauac de' la
maladienasale.

La sphère sexuelle de l'écorce cérébrale peut être excitée

par des phénomènes produits dans les organes génitaux et
dans le sens des désirs et des représentations sexuels. Cet
cnct peut être produit par tous les éléments qui, par une
action centripète,excitent le centred'érection(excitation des
vésicules séminales quand elles sont remplies gonflement
des follicules de Graf; excitation sensible quelconque, pro-



duite dans le voisinage des parties génitales; hyperhdmie et
turgescence dos parties génitales, particulièrement dos or-
ganes ercctiie~, des corps caverneux du pénis, du clitoris; vie
sédentaire et luxueuse; p/to~ «Mû~Mat/M/ température

élevée; lit chaud; vôtementschauds; usage de cantharide,
de poivre et d'autres épices),

Le libido ~c.cMo/M peut être aussi éveille par l'excitation
dex nerfs du si6ge (Ragellation). Ce fait est trts important
potn* la compréhension de certains phénomènes physiolo-
giques'.

arrive quelqucfoia que, par une correction appliquée

sur le derrière, on éveille chez des garçons les premiers
mouvementsde l'instinct sexuel et on les pousse par là & la

masturbation.C'est un fait que les éducateurs de la jeunesse
devraientbien retenir.

En présence dos dangers que ce genre de punition peut
onrir aux eievos, il serait désirable que les parents, les
maitres d'école et les précepteurs n'y eussent jamais recours.

La flagellation passive peut éveiller la sensualité, ainsi que
le prouve l'histoire de la secte des flagellants, très répandue

aux xm', xtv" et xv" siècles, et dont les adeptes se flagellaient
eux-mêmes, soit pour faire pénitence, soit pour mortiuor la
chair dans le sens du principede chastetéproche par l'Kglisp,

c~cst-a-direl'émancipationdu joug de la volupté.
A son début, cotte secte fut favorisée par l'Église. Mais.

comme la flagellationagissaitcomme un stimulantde la sen-
sualité et que ce fait se manifestait par des incidents très
fâcheux, l'Églisese vitdans laneces~ited'agircontre les flagel-
lants. Les faits suivants, tires do la vie de deux héroïnes de
la uageltation, Maria-Magdalena de Paxxi et Ktisabeth de
Gcnton, sont une preuve caractéristique de la stimulation
sexuelle produitepar la flagellation.

Maria-Magdalona, fille de parents d'une haute position

i. Me!h<Mn!<ttt,De ~tofXtMMM <Mré m«Me<t, London, i7C5. Boiteau The
A<<~ th, /!a~~<n~, !<ond<m, HM.



sociale, était religieuse de l'ordre des Carmes, & Florence, en
1880. Les flagellations, et plus encore les conséquencesdo ce
genre de pénitence, lui ont valu une grande célébrité et une
place dons l'histoire. Son plus grand bonheurétait quand la
prioure~uifa~attmettFciea mains dorr~~le.dos et.. la. fa.is8~t..

fouetter sur les reins nus & nu, en présence de toutes les

sceurs du couvent.
Mais les Hage!!ationsqu'elle s'était fait donner dès sa pre-

mière jeunesse avaient complètement détraqua son système
nerveux; il n'y avait pas une héroïne de la flagellation qui
eut tant d'hallucinations qu'elle. Pendantces hallucinations,
elle délirait toujours d'amour. La chaleur intérieure sem-
blait vouloir ia consumer, et elle s'écriait souvent: « Assez!
n'attisepas davantagecette f!amme qui me dévore. Ce n'est
pas ce genre do mort que je ddsirc; il y aurait trop do plaisir
et trop de charmes. M Et ainsi do suite. Mais l'osprit de l'Im-
pur lui suggérait les images les plus voluptueuses,de sorte
qu'elle était souvent sur la point de perdre sa chasteté.

Il en était presque do même avec Elisabeth de Genton. La
Hagottation la mettait dans un état de bacchante en délire.
Elle était prise d'une sorte de rage quand, excitée par une
uagottation extraordinaire, elle se croyait mariée avec son
« idéal M. Cet état lui procuraitun bonheur si intensequ'elle
s'écriait souvent « 0 amour! 0 amour infini! 0 amour 0
créatures,criez donc toutes avec moi Amour! amour 1 »

On connalt aussi ce fait, confirmé par Taxil (o~. cil.,
p. 148), que des viveurs se font quelquefois. flageller, avant
l'acte sexuel, pour exciter leur puissance génitate languis-
sante.

On trouve une confirmation tr<<s intéressante de ces faits
dans tes observations suivantes que nous empruntons au
~7~c//MM M/M~ de Paunini(f édition, i698, réimprimée a
Stuttgart, 4847):

« Il y a certaines nations, notamment les Perses et les
Russes, chez lesquels, et particulièrement chez les femmes,



les coups sont considères comme une marque particulière
d'amour et do faveur. Los femmes russes surtoutno sont con-
tentes et joyeusesque lorsqu'elles ont reçu do bons coups de

leurs maris, ainsique nous l'explique,dans un récit curieux,
Jean Barcit'jus.

« Un Allemand nomméJordan vint en Moscovieet, comme
le pays lui plaisait, il s'y établit et épousa une femme russe
qu'il aimait beaucoup et pour laquelle il était gentil en tous
points. Mais elle faisait toujours lamine, baissait les youx,
et no faisait entendre quo des plaintes et dos gémissements.
L'époux voulut savoir pourquoi,car il ne pouvait comprendre

ce qu'elle avait. « Eh dit-elle, vous prétendez m'aimer et
vous ne m'en avez encore donné aucune preuve. ? Il l'em-
brassa et la pria de lui pardonnersi, par hasard et à ~on insu,
il l'avait otfonsoo il no recommencerait plus. « Rien no me
manque, répondit-elle, sauf le fouet qui, selon l'usage de

mon pays, est une marque d'amour. » Jordan se le tint pour
dit et il se conforma & l'usage. A partir do ce moment cotte
femme aimaepordumentson mari.

Une pareillehistoire nousest racontéeaussi parPeterPo-
treus, d'Erlesund, avec ce détail complémentaire, qu'au lon-
demain de !a noce les hommes ajoutentaux objets indispen-
bles du ménage, un fouet, »

A la page 73 de ce livre curieux, nous lisons encore
« Le célèbre comte Jean Pic de ia Mirandole, assure qu'un

doses amis qui etaitungaitlard insatiable, était si paresseux
et si inhabileaux luttesamourcusesqu'ilne pouvaitrien faire
avant qu'il n'eût reçu une bonne raclée. Plus il voulait satis-
faire son désir, plus il exigeait de coups et de violences
puisqu'il ne pouvaitavoir de bonheur s'il n'avait été fouetté
jusqu'au sang. Dans ce but, il s'était fait faire une cravache
spéciale qu'il mettait pendant la journée dans du vinaigre;
ensuite il la donnait à sa compagne et la priait & genoux de

ne pas frapper à côte, mais de frapper fort, le plus fort pos-
sible. C'est, dit io brave comte, le seul homme qui trouveson



plaisir dans une torture pareille. Et comme cet homme
n'était pas méchant, il reconnaissait et détestait sa fai-
blesse. Une pareille histoire est mentionnée par Cmliua
Rhodigin, a qui l'a empruntéele ccl6bro jurisconsulte An-
dréaaTiraquelt. A l'époque du célèbremédecin Otto Brun-
fe!s, vivait dans la résidence du grand éioctcurbavarois, a
Munich, un bon gas qui, cependant, ne pouvait jamais faire
l'amour sans avoir reçu auparavant des coups bien appli-
ques. M Thomas Bar tholin a connu aussi un Vénitien qu'il
fallait échauffer et stimuler à l'acte sexuel par des coups. Do

môme Cupidon entraîne ses fidèles avec une baguette d'hya-
cinthe. Il y a quelques années, vivait a~ Lubeck, dans la
Muhlstrasse, un marchand de fromages qui, accuse d'adul-
tcrc devant les autorités, devaitêtre expulse de la ville. ~iais

la catin avec laquelle il s'était commis, alla chez les magis-
trats et demanda gr&ce pour lui en racontant combien
pénibles étaient au coupable ses accouplements. Car il ne
pouvait rien faire avant qu'on ne lui eût donnd une bonne
volée de bois vert. Le gaillard, par honte et de crainte d'être
ridiculise, ne voulait pas l'avouer d'abord, mais, quand on
le pressa de questions, il ne sut plus nier. Dans les Paya-Bas
réunis, dit-on, il y eut un homme de grande considdtation
qui <!tait aftiige do la môme maladie et qui était incapable de
faire la bagatelle s~it n'avait pas reçu dos coups auparavant.
Lorsque les autorilds en furent informées, cet homme fut
non seulement révoque do ses fonctions mais encore puni
commeil le méritait. Un ami, un physiciendigne do foi, qui
habitait une ville libre de l'Empire allemand, me rapporta,
le i4 juillet de t'annde passée, comme quoi une femme de
mauvaises mceurs, ëtant à l'hôpital, avait raconté a une de

ses camarades qu'un individu l'avait invitée,elle et une autre
femme de !a m6mc catégorie, a atler avec lui dans la foret.
Lorsqu'elles furent arrivées, le gaillard coupa des verges,
exposa son derrière tout nu et ordonna aux femmes de taper
dessus, ce qu'elles firent. Ce qu'il a fait ensuite avec les



femmes, on peut le deviner facilement. Non seulement dos
hommëa se sont excites à la lubricité par les coups, mais
des tommes aussi, afin de jouir davantage. La Romaine se
faisait fouetter dans ce but par Luporcus. Car ainsi chante
3uv.6na 1Juyënal! ~MC~KM/Ht'

7'M~Ma non y~e~ eon~e~eMe ty<<e~

~ee pw~<< a~M<pa~ne~ pt'cteM ~Mjwee.

I! y a, chez la femme ainsi que chez l'homme, d'autres
régions et organes ôroctibtcs qui peuvent produire l'érection,
l'orgasme et mémo l'djacuiation.Ces «zones erogènos» sont
chez la femme, tant qu'elle est twyû, le clitoris, et, après la
défloration, le vagin et le col de i'utdrus.

Le mamcton surtout semblo avoir un o<tet erogcnechez ia
femme. La ~/A~o ~<M~ joue un rote important
dans t'CM~ca. Dans son ~Mo/<wtM <<~o~'apAt~MC (édition
de 48~8, p. SS2), HyrU cite Valontin Hi!dcnbrandt qui avait
observé, chez une jeune fiHc, une anomalie particuiiëre du
penchant sexué!, qu'il appehdt ~Mc/M~/K~'a~o. Cette jeune
fille s'était taisse téter les mamelons par son galant. Bientôt,
en tirant, ellearriva & pouvoir les sucer eUe-memc, ce qui lui
causait les sensations les plus agréables. Hyrtt rappelle, à ce
propos, qu'on voit quelquefois des vaches qui tètent leurs
propres tétines.

L. Brunn (/c<<Z<o<Mr,e~c.,<wAM~Correspon-
<<*M) fait remarquer, dans une ctude intéressante sur « La
sensualité et l'amour du prochain M, avec quel zëte la mère
qui nourrit elle-mêmeson nourrisson, s'occupede faire téter
l'enfant. Elle le fait, dit-il, w par amour pour l'être faible,
incomplet, impuissant

Il est tout indique de supposer, qu'en dehors des mobiles
éthiques dont nous venons de faire mention, que le fuit de
donner & téter & l'enfant produit peut-être une sensation de
plaisir charnelet joue un rôle assez important. Co qui plaide
on faveur de cette hypothèse,c'est uneobservation do Brunn,



observation très juste en eUe-môme, bien que mai inter-
prétée. Il rappelle que, d'après les observationsdo Houzeau,
chez la plupart des animaux, la tendresse intime entre la
mère et l'oniant n'existe que pendant la période de rabat-
tement et qu'elle fait place, plus tard, à une indigence
compte te.

Le môme fait (l'affaiblissement de l'affection pour l'enfant
après le sevrage) a ëtc observe par Bastïan chez certains
peuples sauvages.

Dans certains états pathologtques,ainsi que cela ressort
de la thèse de doctorat do Chambard, des cndrotts du corps
voisins des mamelles (chez les hystériques) ou des parties
genita!cs peuventjouer le rôle de zones érogènes.

Chez l'homme, la seule xono érogène, au point de vue
physiologique, c'cat le gland et peut'ctrc aussi ia peau des
parties extérieures des organes génitaux. Dans certains cas
pathologiques, l'anus peut devenirérogène –cela explique-
rait l'automasturbation anale, cas tros fréquent,et la pcde.
rastie passive (ComparezGarnier, /iM<MMo/M~M.cM~~ Paris,
p. Si 4, et A. MoII, L~~eMMKM.n<e, p. i63).

Le processuspsychophysiologiquequi forme le sens sexué!,
est ainsi compose

4° Représentations évoquées par ic centre ou par !a péri-
phérie i

2* Sensations de plaisir qui se rattachent a ces évocations.
Il en rcsu!te le ddsir de la satisfaction scxueHe (/t~«/o

~.rM~/M). Ce désir devient pïus fbrt& mesure que l'excitation
du cône cerebra!, par des imag-cs correspondantesetpar l'in-
tcrventiondel'imagination, accentueles sensationsde plaisir,
et que, par l'excitation du centred'éreclion cU'hypernemic
des organes génitaux, ces sensations de plaisir sont poussées
jusqu'aux sensations de votupte (sécrétion de /~M~~M/<ï-
~cM~dansrurothrc, etc.).

Si les circonstances sont favorabtes & l'accomplissementde
l'acte sexuel et satisfont l'individu, il cédera au penchant



qui devient de plus en plus vif. Dans le cas contraire, il so
produitdes idées qui font cesser le rut, entravent la fonc-
tion du centre directionet empêchentl'acte sexuel.

Les idées qui arrêtent les désirs sexuels doivent être & la
portée do l'homme civilise, chose importante pour lui. La
liberté morale de l'individu dépend, d'une part fie In puis-
sauce des désirs et des sentiments organiques qui accom-
pagnent la poussée sexuelle d'autre part, dos idées qui lui
opposent un froin.

Ces deux éléments décident si l'individu doit ou non
aboutir a la débauche et môme au crime. La constitution
physique et, en géndral, les influences organiquesexercent
une puissante action sur la force des éléments impulsifs;
l'éducation et la volontémorale sont les mobiles des idées de
résistance.

Les forces impulsives et les forces d'arrêt sont choses
variables. L'abus de t'alcool produit a ce sujet une influence
néfaste, puisqu'il éveille et augmente le libido M.pMO~ et
diminue en même temps la force de résistance morale.

LA OOHABÏTATtON 1

La condition fondamentalepour l'homme, c'estune érec-
tion suffisante. Anjal fait observer (/<*A~ ~c~M~M,
VIII, B. 2) avec raison que, dans l'oxcitationsexuello, ce n'est
pas seulement le contre d'érection qui est excité, mais que
l'excitation nerveuse se répand sur tout le sys~mo vaso-mo-
teur des nerfs. La preuve en est la turgescence dos organes
pendant l'acte sexuel, l'injection des c<~<Mc/<ua, la proémi-
nence des bulbes, la dilatation des pupilles, les battementsdu

ceour (par paralysiedes nerfs vaso-moteursdu cœur qui vien-
nent du sympathique du cou, ce qui produit une dilatation

i. Compafez houbaud Traité <h' ~mpMfMaaM << <f< la <MWKM,
Parte, 1818.



des artères du cœur et ensuite l'hyperhémie et un plus fort
ébranlement des ganglions cardiaques). L'acte sexuel va~
do pair avec une sensationde voluptéqui, chez l'homme, est
probablement provoquée par le passage du sperme & travers
les canauxéjaculatcursdans l'urëthfo,cnctdcl'excitationsen-

sible des parties génittUns. La senautibnde volupté «o produit
chez Fhomme plus tôt que chez la femme, s'accroît comme
une. avalanche au moment ou i'cjacutatton commence et
atteint son maximum au momentde l'c~acutation complète,

pour disparaître rapidement~<M~~M~<<MMM.
Chez la femme la sensation do volupté se manifeste plus

tard, s'accroît lentement, et subsiste dans la plupart des cas
après l'éjaculation.

Le faitle plus décisif dans la cohabitation, c'est Tejacuta-
tion. Cette fonction dépend d'un centre (g<<nito-spinal) dont
Budgc a démontré l'existence et qu'il a placé a la hauteur de
la quatrième vertèbre lombaire. Ce centre est un contre rc-
Hexe, il est excité par le sperme qui, à la suite de l'excitation
du gland; est poussé par phénomène réflexo hors des vési-
cules séminales dans la portion membraneuse de l'urethrc.
Quand ce passage de la semonce, qui a lieu avec unesensation
do volupté croissante, représenteune quantité suffisante pour
agir assez fortement sur le centre d'éjaculation, ce denucr
entre en action. La voie motrice du rénexc se trouvedans le
quatrième et le cinquième nerf lombaire. L'action consiste
dans une agitation convulsive du muscle bulbo-caverneux
(innervé par les troisièmeet quatrièmenerfs sacrés) et ainsi
le sperme est projeté au dehors.

Chez la femme aussi il se produit un mouvement réOexc
quand elio se trouve au maximum de l'agitation sexuelle et
voluptueuse. Il commence par l'excitationdesnerfs sensibles
des parties génitales et consiste en un mouvement péristal-
tiquo dans les trompes et l'utérus jusque la ~w/to <Mr~M~M,

ce qui fait sortir la glaire tubaire et utérine.
Le centre d'éjaculation peut être paralysé par des in-



nuances venant de J'écorce cerebrato (coït & contre-cour,
en gcncra! émotionsmorales, et quelque peu par innuoncede
lavolonto):

Dans loa conditions normales, Facto scxuet tormino, l'érec-
tion et )e /~t~o jfc.MM/M disparaissent,et l'excitation psy-
chique ot sexuëno fait place a une dctcntc agréaNc.



PŒURO PSYCHOPATHOLOGtE GÉNÉRALE

Fréquenceet importancedos symptômes pathotogiquM. Tableau des o6<
vrosoa aexuettca. Irritation du centre d'érection. Son atrophie.
Arrêta daoe te centre d'érection. Faiblesse et irritabilité du centre.
Les Mevroaeadu contre <t'ej<MUtatton. Névrosée cërtbmtea. Paradoxie
ou inctinct aexueihbM de ta période normale. Évett de t'iosUnct sexuel
dans l'enfance. Renaieattneode cet instinct daKa la v!e!!tease. Aber-
ratinn sexuellechez tca vicit)ard< expt!tt)t~epar t'impu!s9Mceet la démence.

Anesthésie sexuelle ou m(m()ue d'instinct sexuel. Anesthésie eange-
nttato; anesthésie aequhe. Hypereatheate ou e~er&Uon morbide de
t'inetiHct. Caueea et parUcutaritëa de cette ancmatio. Paresthésie du
Mne aexue) ou perversiondo l'instinct Mxuet. Le eadiame. E"Mi d'ex.
plication du Badiane. Asanssiunt par volupté sadique. Anthropopba-
gie. Outragea aux cadavres. Brutalités contre les fenmtes; la Maote
de les faire saigner ou de les fouetter. La manie de souiller les femmee.

Sa'iistMe eymhotiqae. Autres actes de violence contre les femmes.
Sadisme fur des anhnaux. Sadisme sur n'importe quoi objet. Lca
touetteurs d'enfants. Le sadisme de la fen<me. La PeM~A<«~ de
Kteiet. Le masochisme. Nature et symptômesdu maaoehisnte. Désir
d'être brutatioe ou humilié dans le but de aatiataira le eena aexuet. La
Bagell4tionpassive dana ses rapporte avec le maaechtamo. La freqoenee
du maMehbmo et acs divera modea. Maeochiamesymbolique. Ma<o-
chisme d'imagination.–Jean~aequea ttottaseau.–Le masochisme chez les
romanciera et dans tea écrits Mientiuquea.–Maeochiame dej~hé. –Lea

t. Sources Parent-Duchatetot, Pfe~M~M d<MM~t cW~ <~e fer<<t, <M?.
KoBcnbftum,~MMeA«n~ .~A< Matte t839. f<c <n6me, Die tMf~McAe
tM ~<MM, Matte, t83!<. Oeacuret, La m~Mtne~Mpa~MMM,Paris, 1860.

Casper, ~t. ~M~ea, i<63. BMt!an, Oef ~eM«'A im <<< <?MeAM<e.
FrtedMnder, S~n~MeA~eA~ HoMM. Wtcdomciatef, C4'«txn<eaAHjt(tt<t.
Sehcrr, ~eM~cAe ~M</«f und ~M~~MeA~eA~, t. chap. M. Tardieu,

CMC«eM~<!«aM.e n)<BM~, T édit., )8?a. –EtBMftnghaux, f'<ycAopa<Ao~<e,
pp. 98. 22S, 230. 232. SchOte, F/<tM~&MeAder CcMe<<~ttM~/eM,p. m.–
Mafc, Die 0<~MAM)nAAeMeM,trad. par !(!eter, tt. p. 128. V. KratH, f<A~.
d. J'~eA«t<'We.le édit., p. 90: MM. d. ~er. ~eAepa<Ao< 3' édit, p. 2M;
~<twA~ ~eAtoMe, V! 2. Moreau, «M a&er~<!«ea< du ~eM ~~me,
Parie, iMO. Kirn, ~i~. ~~eAW/Ï P~eAteMe.XXXtX, MhteraZot 3.
Lombroso, /M<~c< «.cKe< eWM« </an< ~«ff MppM*~ (GoM~M<meM~A~,
t. XXX). Tttrnewtky, Die ~MMA/M/ïm ~Me~<MMn~<t C<<eA<ecA~-
ai»na BerHn, i8M. Ba!t, La fo~ ~~?M~. Paris, t888. Mr!eux, FtMA~-
eAMcMa<~M~<Mf~<tn'9Ma«Mt<<f~«Me< <MM~, Paris, t888. –Hammund,
Np«<c~ /~e(MS, traduit par 8at)!ngar, BerUn, iMO.
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fétichistes du seatier et du pied. Masoeitismedéduise ou actes tnatpru-
pres commis dans la but de s'humttieret do ee procurer une satisfaction
aexueiie. Masoehi~ute chez la femme. Basât d'explication du maso-
chisme. La servitude aexuoiie. Masoehistneet sadisme. Le fétichisme
expHeatiou de sou ori~tne. Caa o& )e fétiche e<t une partie dn c~rp"
Mmintn. fe)iehhmede ta main. Les ditformiMs cotntMe feUchea.–
Le feUehhmede< nattes de chewcttx lee coupeaMde naHea. Le vêtementt
de ta femtMe cootMc MUche, AMta~Mm oM voteuM do ateMeheiff d<t
femmes. Les fétichistes du soulier. Une étoffe cctUMto fétiche. Le<!
MtiehixtMde la fourrure, de ta soie et du velours. h'inver~icn sexuelle.

C«<Mmenton contracte cette diapoititioo. La Hewrose commeeauae de
l'inversion ae~uotte acqu~e. Hegrc< do la d<!generesceMce acquise.
Simple h)vcr<iondll sens sexué!. Éviratien et d6feminat!o)t. La fotie
des Scytt)es. Les Mujerados. Les transitions ù la métamorphose
aeMeite. ~tëtamorphose sex"eHe paranoïaup. L'inversion sexuelle
eongenitato. Diverses forntes de cette maladie. Symptômesgénéraux.
–Hssat d'explication de cette matadie.– L'hermaphrodismepsychique.
Honotfxuetso't uranistes. Etf<5)ninatiou ou vifagtnM~. Aodrogynie et
gynan<trie. Autres phénomènesde perversion fexueite chez tes !ndh!dMs
atteints d'inversion eexuette. Diagnostic, pronostic et thérapeutiquede
i'ioversion ac~uetie.

Chez les hommes c!v!!isés de notre époque les fonctions
sexuelles se manifestent très souvent d'une manière anor-
male. Cela s'explique en partie par tes nombreux abus géni-
taux, en partie aussi par ce fait que ces anomalies fonction-
nelles sont souvent le signo d'une disposition morbide du
système nerveux centrât, disposition résultant, dans la plu-
part des cas, de t'hdrcditë. (Symptômes fonctionnels de dégé-
nérescence.)

Commeles organes delà générationont une importantecor-
r6tationfonctioane!ieavcctout le systèmenerveux, rapports
psychiques et somatiques, la fréquence des névroses et psy-
choses générâtesdues aux maladies sexuelles (fonctionnelles
ou organiques),se comprend facilement.



TABLEAU SCHEMATIQUE DES NËVHOSE8 SEXUELLES

ï. NÉVROSES PBBÏPHÉMQUBS

~~NStTtVKS
a, /iftc~<~M b, ~~ef~~<~«' c. A~M'<t/jy«"

2* 8~cn<!TO!HRS

a, ~~owMc b, Pû~~c~MM.

8" MOTMMM

a, Po//K~<0?M(spasmes) ~<M'tM<ï/<MT~C(~OM~tC).

M. NÉVROSESSPHfAI.ES

i" APfBCTÏO«8 DU CKKTHR O'ÉBBCTtON

o) L'e~e~~tp~ (priapisme)se produitpar une action rënoxe
due a des excitations sensitives périphériques, directement

par l'excitation organique dos voies de commumcatton du

cerveau au contre d'érection (maladies spinales de la partie
inférieure do la mocHc cervicale et de la partie supérieure do

lu moelledorsale) ou du centre iui-mome (certains poisons)

ou enfin par desexcitations psychiques.
Dans ce dernier cas, il y a satyriasis, c'est-à-dire prolon-

gation anormalede l'éroction et du libido ~MM~M. Quand il

y a seulement excitation retlexo ou excitation directe orga-
nique, le libido peut faire défaut et le priapisme être
accompagned'un sentiment de dégoût.

6) ~t~M~~Mprovient de la destruction du centre ou des

voies de communication (fM~t e~c~M), dans les maladies
de la moelle épinière (impuissanceparalytique).

Une forme atténuéede cet état est la diminution de la sen-
sibilité du centre par le surmenage (suite dos excès sexuels,
surtout onanisme) ou par l'intoxication due a des sels do

brome, etc. Cette paralysie peut être accompagnée d'une
anesthésie cérébrale, souvent d'une anesthésie dos parties



génitales externes.Souvent il se produit dans ce cas dcl'hy-
paresthésie cérébrate (libido ~c.rMa/Maccentué, lubricité).

Une forma particulière de l'anesthésie incomplète se pro-
duit dans ics cas où le contre n'est sensible qu'à certaines
oxcitattons spé~ates auxquellesil repond parl'érection:Ainst
il y a des hommeschez qui le contact sexuel avec une épouse
chaste ne donne pas une excitationsuffisante pour amener
l'érection, mais chez qui l'érectionse produit quand ils vien-
nent a coïtcr avec une prostituée ou qu'ils accomplissentun
acte sexuel contre nature. Les excitations psychiques, en
tant qu'elles peuvent venir en compte dans ces cas, peuvent
être cependant inadéquates (voir plus bas paresthésie et
perversions du sens sexuel).

c) Entraves. Le centre d'érectionpeut devenir incapable
de fonctionner par suite des inHuences cérébrales. Ainsi
agissent certaines émotions (dégoût, crainte des maladies
vénériennes), ou bien la crainte de n'avoir pas la puissance
nécessaire*.

Dans le premier cas, rentrentsouvent Jos hommes qui ont
pour la femme une aversioninvincible, ou qui craignent une
infection, ou encore ceux qui sont atteints d'une perversion
sexuelle; dans le deuxième cas rentrent les névropathes
(neurasthéniqueshypocondriaques),souvent aussi des gens
dont la puissance génitale cstatïaiMie (onanistes), des gens
qui ont une raison ou croient en avoir une de se mener de
leur putssancegénésique.

Cet état psychique agit comme entrave, et rend l'acte
sexuel avec une personne de l'autre sexe temporairement

ou pour jamais impossible.
<~ D~t/tM<t~e. ît existe alors une sensibilité anor-

i. Magnancite un exemple h)MreMMtdans lequel une obMMton de nature
non MX'Mtte peut entrer en jen (Voir ~ax. M~M~A., )8M). Un ~t«d!ant
de vingt et un Ma, tfta chargé au point de vue do l'hérédité, autretbtaonà-
ntsto, a continuellentent à lutter MntM t'obaMeten du chOTre i3. Toutes iw
fois q't'tt veut ee livrer M w!t, cett« obsession da c!t!)fM <3 empêche chez
lui t'crecMon et r~nd t'aetetmpoeaiMe.



male avec relâchementrapide de l'énergiedu centre. Il peut
s'agir d'un dérangement fonctionne! du centre lui-même,
ou d'une faiblesse d'innervationdes nervi ~Wy<< ou enfin
d'une faiblesse du muscle ischio-caverneux.Avant de passer
aux- anomalies qui vont suivre,. il faut encore faire mention
des cas où, par suite d'une éjaculation anormalement h&tive,
l'érection est insuffisante.

2' AFFKCTMKS BU CENTRE D'~ACULATtON

a) L'Aja(:r41atio'lI<xMo<wa/CM<'M< facile est due au manque
d'arrêt cérdbral qui se manifeste par suite d'une trop grande
excitation psychique, ou d'une faiMcssc sensitivo du contre.
Dans ce cas, une simptc idée lascive suffit, dans certaines
circonstances, pour moUrc en action!o centre très entaché de
neurasthénie spinale, pour la plupart des cas par suite d'abus
sexuels. Une troisième possibilité, c'est l'hyperesthésie de
i'urethrc le sperme en sortant provoque une action réflexe
immédiate et très vive du centre d'6)acu!ation. Dans ce cas,
la soute approche des parties génitales de !a femme peut
suffire pour amener l'ejacutation aM~ /w~M.

Quand l'hyperesthésie urcthratc intervient causalement,
l'éjaculationpeut produire un sentiment de douleur au lieu
d'un sentiment de volupté. Dans la plupart des cas d'hyper-
csthesic urethraic~ il y a <aib!ossc scnsitivc du centre.

Ces deux troubles fonctionnelssont importantsdans l'étio-
to~io de ia~o/o MtMM et </tM~a.

La sensation de volupté peut pathologiquement faire
défaut. Cela peut se rencontrer chez des hommes ou des
femmes héréditairementchargés (anesthésie,aspormie), à la
suite de maladies (neurasthénie, hystérie), ou & la suite de
surexcitationssuivies d'affaissement (chez les mcretriccs).

Le degré de l'émotion motrice et psychique qui se mani-
feste pendant l'acte sexuel dépendde l'intensité de la sensa-
tion voluptueuse. Dans certains dtats pathologiques, cette



dmotion peut tellement s'accroître que tes mouvements du
coït prennent un caractère convulsif, soustrait à I'in<!ncnco
de la volonté et peuvent mémo so transformer on convul-
sions générâtes.

<MMMW<~ /<if<'M~M'M. –EUe est causée par
l'insensibilité du centre (absence du atrophie orga-
nique du contre par des maladies du cerveau et de la moelle
dpiniere, atrophie foNctionnotio à la suite d'abus acxueis,

marasme, diabète, morphinismc). Dans ce cas, l'atrophie du
contre est souvent accompagnée de l'anesthésie dos parties
genitaics. Elle peut être aussi la conséquence d'une lésion de
l'arc rcQexe ou de t'unesthesiepériphérique(urethraie) ou do
raapennic. L'éjaculation ne se produit pas au cours do l'acte
sexuel, ou très tardivement, ou enfin après coup sous forme
de poUution.

ÏK. NÉVROSES CÉRÉBRALES

i* ~~< c'est-a-dire émotions sexuellesproduites en
dehors de l'époque des processus anatomico-physiologiques
dans la zone des parties genitatcs.

Z'~M~f/~M~(manque de penchant sexué!). Ici toutes
les impulsions organiques données par les parties génitates,
de même que toutes les représentations, toutes les impres-
sionsoptiques, auditiveset olfactives,taissent l'individu dans
l'indifférencesexuelle. PhysioJogiquement ce phénomène se
produit dans l'enfance et dans la vieillesse.

3*Kpc~'M<A<&<e(penchant augmenté jusqu'au satyriasis).
Ici, il y a une aspiration anormalement vive pour Ja vie

sexuette,dcsirqui estprovoquepardes excitationsorganiques,
psychiques et sonsoriettcs. (Acuité anormale du ~td~, lu-
bricité insatiable.)L'excitation peut être centrale (nympho-
manie, satyriasis), périphérique, fonctionnelle, organique.

4' PaM~~M' (perversion de l'instinct sexuel), c'est-à-dire
excitation du sons sexuel par des objets inadéquats.



Ces anomalies cabrâtes tombent dans le domaine do la
psychopathotogie. Les anomalies spinales et périphériques
peuvent se combiner avec cottes-ci. Ordinairement elles se
rencontrent chez des individusnon atteintsde maladiesmon-
tales. Elles peuvent ao présentersous diverses combinaisons
et dovcnh' le mobile de délits soxùcts. C'est pour cetteraison
qu'elles demandent à 6<re traitées & fond dans l'exposé qui
va suivre. L'intérêt principal, cependant, doit revenir aux
anomalies causées par le cerveau, ces anomalies poussant
souventa des actes pervers et même criminels.

A.- PAttACOXM. –MSTMCT SKXUEL KN DKMOB9 DK LA ~KtO~H

ttKS PROCESSUS AKATOMMO-PMY8tOt.06!Qt!M

f /M~~c< ~<'a'M~/ dans /*<?M/aM~. Tout médecin ncuro-
pathologue et tout médecind'enfants savent que tes mouve-
ments de la vie sexuelle peuvent se manifester chez los petits
enfants, Il faut citer, a ce propos, tes communications trcs
remarquables d'Uttxmann sur la masturbation dans l'en-
fance

Il faut bien distinguct* tes cas nombreux on, & la suite de
phimosis, batanites, oxyures dans l'anus ou dans le vagin,
les entants éprouvent des démangeaisons aux parties géni-
tales, y font des attouchements,en ressentent une sorte de
volupté et arrivent ainsi a la masturbation. h faut bien sépa-
rer de tous ces cas ceux on, sans aucune cause périphérique,
mais uniquement par des processus cérébraux, l'enfant
éprouve des désirs et des penchants sexuels. Dans ces der-
niers cas seulement il s'agit d'une manifestation précoce
de la vie sexuelle, ït est probable qu'on se trouve la en pré-
sence d'un phénomène purtiel d'un état morbide ncuro-

1. LoMycr-V!HetW(tyrapporte auxti ttn Ma d'onan!ame ehe]: une <!<tede trote
& quatreana; <<eménx, Morean (~&<n'a<(<MMdu «fM ~n~~Me,2' <!J!t., p. 20&)
parte d'un cttfant Je dctM ans. A eomeotter Ma<t<!atey M~a~'ee< ~a<A<
<oc<e<<e fdtnt, p.2t8;ntn'ch6prnng)KojtenhageM),R~tH.MM. tVceAeHMAW~,
iMC, no 3S; I~mbroBO,~ewo delinquente.



psychopathîquo. Une observation de Marc (~ wa~M~
MCM~/M) nous fournit une preuve frappante de cet état.
Le sujet était une fille de huit ans, issue d'une famille très
honorableet qui, dénuée de tout sentiment mnral, se livrait
Ma masturbation depuis l'Age de quatre ans. ~<Mt CMM

~<<'<Mf~M<* ~MC~MM~MMO~ M~M, ~W/<?< Elle
était hantée par ridée d'assassiner ses parents pour hériter
et pour pouvoir s'amuser ensuite avec des hommes.

Dans ces cas do /~M<'o précoce, les enfants sont amenés a
ta masturbation, et, connnc ils sont fortement tares, ils
aboutissent souvent a l'idiotie ou aux formes graves des
névroses ou psychosesdégénérât! ves.

Lombroso (~'c~tu. <M~y~M~a,ÏV, p. 22) a recueilli des
documents sur des enfants héréditairement tares. Il parle,
entré autres, d'une fille de trois ans qui se masturbait sans
cesse et sans vergogne. Une autre fille a commence a l'âge
de huit ans et a continue a s'onahiser après son mariage,
surtout pendant la durée de «a grossesse. Elle a accouche
douze fois. Cinq de ses enfants sont morts très jeunes quatre
étaient dos hydrocéphales,deux (des garçons) se sont livres
à la masturbation,l'unà partir de l'âge de quatre ans, l'autre
à partir de l'Age de sept ans.

Zambacco (Z.c<~Aa/c, i882, n" i2) raconte l'histoire
abominable de deux sœurs avec précocité et perversion du

sens sexuel. L'ainée, R. se masturbait dëjaM'agede sept
ans, ~Mpt'a cum ~a~'M/ac!e~<,volaitquand cUo pouvait le
faire, ~O~MM <~<M<M' OtnM<MWK ad M<M<Mi'A<~MM<Wt t//MM<,

faisait a l'âge de dix ans les actes les plus hideux, ne put
pas même êtredétournée de sa rage par le /cn'MM coM~e/Mad
c/~o~MM; elle se masturba une fois avec la soutane d'un
prêtre pendant que celui-ci t'exhortait s'amender, etc., etc.
2" Réveil du ~pMc~oM< .MMfK<?/ ~c de ~~</< Il y a

des cas rares ou l'instinct soxuoi se conserve jusqu'à un âge
très avance. « .S~Mc~M non yMto~w a~MM' ~cc~ <w~M~ tMo~Mf

~~tMa<Kt* M (Xitttnann). Œsterlen (Afa-wA~* ~M~K<'A,



p. <8) rapporte môme le cas d'un vieillard de quatre-vingt-
trois ans qui fut condamne par une cour d'assises wurtom.
bergeoise a trois ans de travaux forces pour délit contre les

mtcurs. Malheureusement il ne dit rien du genre du délit ni
de l'état psychique de t'accuse.

Les manifestationsde l'instinctsexuel a un âge très avancé

n<' constituentpas, par eUes-mcmes, un cas pathologique.
Mais il faut nécessairement admettre des conditionspatholo-
giques quand l'individu est usé (décrépitude), quand sa vie
sexuelle est déjà éteinte depuis longtemps, et quand, chox

un homme dont autrefois peut-être les besoins sexuels
n'étaient pas très forts, l'instinct se manifeste avcë une
grande puissance et demande a être satisfait impérieusement,
souvent même se pervertit.

Dans de pareils cas, Je bon sens fera soupçonner l'exis-
tence de conditions pathologiques.La science médicale a bien
élabli qu'un penchant de ce genre est basé sur des change-
ments morbidesdans le cerveau, attcrationsqui peuvent me-
ner à l'idiotie seniic (gagnïsme, gâtisme).

Co phénomènemorbide de lu vie sexuello peut &trc !e pré-
curseur de la ddmoncc sénite et se présente longtempsavant
qu'il existe des.faits manifestes de faiblesse intettoctuette.
L'observateur attentif et expérimentepourra toujours démon-
trer, même dans cette phase prodromique, un changement
de caractère tMjM/M~et un auaibHsscmentdu sens moral qui

va de pair avec cet étrange rcveil sexué!.Le /~«~ de l'homme
qui est sur le point de tomber en démence sénile, se mani-
feste au début par des paroles et des gestes lascifs. Lesenfants
sont les premiers attaques par ces vieillards cyniques, qui
sont en train de verser dans l'atrophie cérébrale, et dans la
dégénérescencepsychique. Les occasions plus faciles d'abor-
der les enfants, et aussi la conscienced'une puissancedéfec-
tueuse, peuvent expliquer ce fait attristant; une puissance
génésique défectueuse etun sensmoral très abaisseexpliquent
encore pourquoi les actes sexuels de ces vieillards sont tou-



jours pervers. Ce sont des équivalents do l'acte physiolo-
gique dont ils ne sont plus capables. Comme tels, les annales
do la médecine Idgalc enregistrent l'exhibition des parties
génitales (voir Lasêgue Les p.rA~~oMMM~. </M~ M~t-
M/e, i87i, i<" mai), l'attoueltementvoluptueux des parties
génitales des enfantx (Lcgrand du Saulle, La folie devant

~KMMM', p. 30), l'excitation dea enfants & la mastur-
bation du séducteur, !'onanisation do la victime (Uirn,
~<M ~OM~Mc/t < ger. p. 373), la flagellationdos
enfants.

Dans cotte phase, l'intelligencedu vieillardpeutencore être
assez conservée pour qu'il cherche ù éviter rcclat et les révé-
lations, tandis que son sens moral a trop baissé pour qu'il
puisse juger de la moralité do l'acte et pour qu'il puisse ré-
sister à son penchant. Avec l'apparition de la démence, ces
actes deviennent de plus en plus ëhontes.Alors la préoccupa-
tion d'impuissance disparaît et le malade recherche des
adultes; mais sa puissance génésique défectueuse le réduit
à se contenterdes équivalents du coït. Dans ce cas, le vieillard
est souvent amené & la sodomie, et alors, comme le fait
remarquer Tarnoswsky (o/). e< p.T?), dans l'acte, sexuel
avec des oies, des poules, etc., l'aspect de l'animal mourant,
ses mouvementsconvulsifs procurent une satisfaction com-
plète au malade. Les actes sexuels pervers accomplis sur des
adultes sont aussi abominables et aussi psychologiquement
compréhensibles d'après les faits que nous venons de men-
tionner.

L'observation49 de mon traité de ~cAop~Ao~M légale

nous montre combienle dësir sexuel peut devenir intense au
cours de la ~Me~M~CMt/M yMMMIi ~WjC /<~M~MMM~~WMM<MM

sxtam /~MtW ~MM/O~M'MCMO~ Mec<!fP< et <K~M'C<M pectoris
<M'~ ~KP/~P MM~MM~C <<?C<<M'P~Mr.

Dans le cours de cettemaladie, des délires éro tiques peuvent

se produireavec épisodes maniaques ou sans ces épisodes,
ainsi que cela ressort du fait suivant.



OastcavATtOK i. J. René s'est adonné de tout temps aux plai-
sirs sexuels, mais en gardant !e décorum. !i a, depuis t'ago
de soixante.soixe ans, montré un auaibnssomont graduel do ses
facuttés mcnta!oa on même temps qu'une augmentation progres-
sive dans la perversion du sens moral. Autrefois avare et do très

bonne tenue, cpMMm~M<&oM<MaeMM Mef'e~MtA~, /M~MO~~ fi~a-

~MeM<0~0~<!ACMMt /CMWa ttt CtC OC<'MD'<'M<e,ut Ma*0r /?0<MMt voluit.
OM< M~ cot<MMeoMM~'ef, et il a tettement otTensô les moBUMpubli-
ques; qu'il a iaHu l'interner dans une maison d'a!!ën6s. La, son
excitation sexuelle se surexcita et devintun état de véritable
satyriasis qui dura jusqu'à sa mort ii se masturbait sans cesse,
même on public, divaguait sur des idées obscènes; iiprenatHea
hommes de son entourage pour des femmes et les pousuivait do

ses saies propositions(Legranddu SauMe, la Folie, p. 833).
Un pareil état d'excitation sexuetio exagérée (nymphomanie,

/o<' M~tnM<)peut se produire chez des femmes tombées en de-
meM<M <'tt</M, bien qu'elles aient cM auparavaut des femmes tr6s
convenables.

Il ressort de la lecture de Schopenhauer (~e MMM< comme
uo/o~et coMwe ~~cK~tOM, i8S9, t. II, p. 461) que, dans
!a f/oMCM~ Mw/iM, le penchant morbide et pervers poui se
porter exclusivenjen!vers ics personnes du sexe du malade
(voir plus loin). La manièrede sntisiairece penchant est, dans
ce cas, la p(!derast!c passive ou la masturbation mutuelle,
commeje !'ai constaté dansic cas suivant.

OBSMVAfMN 8. M. X. quatre-vingtsans, d'unehaute posi-
tion sociale, issu d'une famille <ar<}e, cynique, a toujours eu de
grands besoinssexuels. Selon son propre aveu, il préferait, étant
encore jeune homme, la masturbation au coït. !t cut des mat-
tresses, nt a l'une d'elles un enfant, se maria par amour à t'age
de quarante-huit ans et f!t encore six entants; durant la période
de sa vie conjugale, il ne donna janwis a son épouse aucun motif
de se plaindre, .te no pus avoir que des défaits incomplets sur
safamiitc. 11 est cependant étaMi que son frère était soupçonné
d'amour homosexuel et qu'un de ses neveux est devenu jtbu A la
suite d'excès de masturbation.Depuis des années, le caractère du
patient qui était bizarre et sujet a des explosions violentes do
colère, est devenu de plus en plus excentrique, II est devenu mé-



fiant et ta moindre contrariété dans ses désirs te met d<M8 un
état qui peut provoquer des accès de rage pondant lesquels il
levé même la main sur son épouse.

Depuis un an on a remarque chez lui dos symptômes nets de
<~MMN<«t MMt<M<MC~ La mémoire s'est an~iblio il se trompe
sur lestants du passé et parfois ne sait plus s'y reconnattroi De'
puis quatorze mois, on constate chez ce vieillard de véritables
explosions d'amour pour certains do ses domestiques hommes,
particulièrement pour un garçon jardinier.D'habitude tranchantt
et hautain envers ses subalternes, il comble ce favori de faveurs
et de cadeaux, et ordonna à sa famille ainsiqu'au~empioyesde sa
maison de montrer ta plus grande déférencea ce garçon. !t attend,
dans un état de véritable rut, tes heures de rendez-vous,Il éloigne
de la maison sa famille pour pouvoir rester seul et sans geno avec
son favori Il s'enferme avec lui pendant des heures entières
et, quand les portes se rouvrent, on trouve te vieillard toutépuisé,
couchésur son lit. En dehorsde cet amant, en vieiitard a encore
périodiquementdesrapportsavec d'autres domestiquesmates. J'?o<'

MM<<o< am<~ eum ad se ~eA~'e, ab <M oMM/t*cewM~MMfe, genitatia
~Ma langi ~M&e<'e ~a~'<e tM<M<M~a<<OMCMt WK<<«tHt/?ert. Ces manies
produisent chez lui une véritable démoralisation.II n'a plus con-
science de Ja perversité de ses actes sexuels, de sorte que son
honorable famille est désolée et n'a d'autre recours que de le
mettre sous tutelle, de le placer dans une maison de santé. On
n'a pu constater chez lui d'excitation érotique pour l'autre sexe,
bien qu'il partage encore avec sa femme la chambre a coucher
commune. En ce qui concernela sexualité pervertie et le complot
aMaissement du sens moral de ce malheureux,il est à remarquer,
comme fait curieux, qu'il questionne les servantes do sa betic.
fille pour savoir si cette dernière n'a pas d'amant.

AKE8TUÉSÏE (MANQUB DE t'tSNCMANT SBXUKt.)

Comme anomalie coM~M/a~. On ne peut considérer

comme exemples incontestables d'absence du scn~ sexuel,
occasionnée par des causes cerchraÏM, que les cas dans les-
quels, malgrd te développementet le fonctionnement normal
des parties génitales(production du sperme, mcnstruaLUpn),

tout penchant pour la vie sexuellemanque absolumentou a
manqué de tout temps. Ces individussans sexe, au point de



vue fonctionne!, sont très rares. Ce sont des otres dégénères
ohox lesquels on peut rencontrer des troubles cérébraux
fonctionnels, des symptômes de dégénérescence psychique
et mémo des stigmates do dégénérescence anatomique.
Logrand du Saullo cite un cas classique et qui rentre dans
cottoeaté~or!e(~MM<<M~K'o-pAo/<87C, tnai.)

OBMttVATtON3. D. trente-trois ans, né d'une mère atteinte
de ta monomanie de la persécution. Le père do cette fomme était
également atteint de la monomanie de la persécution et unit par
le suicide. La mère était folle, et ta mëre de celle-ci a été
prise de folie paerpérale. Trois frères du malade sont morts en
basâge,un autre survivantétait d'uncaractère anormal. D. était
déia, a l'âge de treizc ans, hanté par l'idée qu'il deviendraitfou.
A l'âge de quatorzeans, il fit une tentative de suicide.

Plus tard, vagabondage comme soldat, fréquents actes d'in-
subordination et fbiies.

H était d'une intelligence bornée,ne présentait aucun symptôme
de dégénérescence, avait los parties génitales normales, et eut, il
l'âge de dix-septou dix-huit ans, des écoulements d« sperme.
11 ne a'est jamais masturbé, n'a jamais ou de sentiments sexuels
et n'a jamais désire avoir des rapports avec les femmes.

OMtSRVATtos 4. P. trente-six ans, journatier, a été reçu
au commencementdu mois de novembre dans ma clinique pour
une paralysie spinale spasmodique. ït prétend être issu d'une
famille bien portante. Depuis l'enfance il est M{;ue. Le crâne est
microcéphale. Le malade est un peu niais. !1 n'u jamais été
sociable et n'a jamais eu de penchants sexuets. L'aspect d'une
femme ne lui dit rien. Jamais il ne s'est manifesta chez lui de
penchant pour ta masturbation. 11 a des érections fréquentes,
mais seulement le matin, & l'heure du révcii, lorsque la vessie
est pleine; il n'y a pas trace d'excitation sexuetle. Les pollutions
chez lui sont tr~s rares pendant son sommeil, environ une fois
par an, et alors il rêve qu'il a anuiro ù des femmes. Mais ces
rêves n'ont pas un caractère érotique bien net. 11 prétend ne pas
éprouver de sensationde volupté proprementdite au moment do
la pollution. !1 afurme que son frère, âge de trente-quatre ans,
est, uu point de vue sexuel, constituécomme lui; quant à sa sœur,
il la croit dans le même cas. Un frère cadet, dit-il, est d'une sexua-



lité normale. L'examen des parties génitales du malade n'a pas
permisde constater aucune anomalie, saufun phimosis.

Mammond (~KMr~MM sexuelle, Bortin, 1889), ne peut
citer parmi ses nombreuses observations que los trois cas
Suivants d'OMtM~Mt<Ï~C~M<M:

OBSERVATES.–W. trente-trois ans, vigoureux, bien por-
tant, avec des parties génitales normales, n'a jamais éprouvé de
Mt~oeta en vain essayé d'éveiller son sans sexuel absent par
des lectures obscèneset des restions avec des mérétrices.

Ces tentatives ne lui causaient qu'un dégoût allant jusqu'à ta
nausée, de l'épuisement nerveux et physique;ctm6met lorsqu'il
força la situation, il ne put qu'une soute fois arriver a une érec-
tion bien passagère. W. ne s'est jamaismasturbé; depuis t'&ge
de dix-sept ans, il a cu une pollution tous les deux mois. Des
intérêts importantsexigeaient qu'il se maridt.Il n'avait pas t'Ac~'of
/cwtHa', désirait vivement avoir un foyer et une femme, mais it

se sentait incapable d*accon)plir l'acte sexuel, et it est mort céli-
bataire pendantta guerre civile de l'Amérique du Nord.

OBSEMVAirtOK6.–X. vingt-sept ans, avec des partiesgénitales
normales, n'a jamaiséprouvé de M<~o. L'érection ne peut avoir
lieu par des excitationsmécaniques ni par la chaleur mais, au
lieu du libido, il se produitalors citez lui un penchant aux excès
alcooliques. Par contre, ces derniers provoquaient dos érections
spontanées et, dansées moments, il se masturbaitparfois, ït avait
de l'aversion pour les femmes et le coït lui causait du dégoût.

S'il on essayait lorsqu'il était on érection,celle-ci cessait immé-
diatement. 11 est mort dans le coma, par suite d'un accèsd'hypcr-
ém!e du cerveau.

OBSKHVATtOK'7.– M"0. d'une constitution normale, bien
portante, bien réglée, âgée de trente-cinq ans, mariée depuis
quinze ans, n'a jamais éprouvé de libido, et n'a jamais ressenti
de sensation érotique dans te commerce sexuel avec son mari.
Elle n'avait pas d'aversion pour le coït, et il puratt que parfois
elle le trouvaitagréable,maiselle n'avait jamais le désirdo répéter
la cohabitation.

A côtd de ces cas de pure anesthdsio, nous devons rappeler
aussi ceux où, comme dans les précédents,le côté psychique



de !a M<« AW.~?M/M présente une page Manche dans la~bio-
graph!c do l'individu, mais ou de temps en temps des senti-
ments sexuels rudimentairosse manifestent au moins par la
masturbation. (Comparex le cas transitoire,observation 6.)
D'après la subdivisionétabi.ie par Magnan, classîucationintel-
ligente ma~nou rigoureusementexacte et~d'aittews trop
dogmatique, la vie sexuelle serait, dans ce cas, limitée dans ia
zone spinale. est possible que, dans certains de ces cas, il
existe néanmoins virtuellementun cote psychique do la vila
aMCtM~, mais il a des bases faibles et se perd par la mastur-
bation avant do pouvoirprendre racine pour se développer
ultérieurement.

Ainsi s'expliqueraient les cas intermédiaires entre I*anes-
thésio sexuelle (psychique)congénitale eti'ancsthesieacquase.
Celle-ci menace nombre de masturbatuurs tards. Au point de

vue psychologique,il est intéressantde constaterque, lorsque
la vie sexuelle se dessèche trop vite, il se produit aussi une
défectuositééthique.

Comme exemples remarquables, citons les deux faits sui-
vants que j'ai déjà cites autrefois dans r~4t'c/w /af ~cAw-
«'te

OesERVATtOM8. F. J. dix-neufans, étudiant, est n6 d'une
mère nerveusedont la sœur était épileptique. A l'âge do quatre
ans, affection aiguC du cerveau qui a duré quinze jours. Enfant,
il n'avait pas de cœur; froid pour ses parents; comme élève,
il était étrange, renferme, s'isolait, toujours cherchant et lisant.
Bien doué pour l'étude. A partir de t'age do quinze ans, il s'est
livré a ht masturbation. Depuis sa puberté, il a un caractère
excentrique, hésite continuellement entre l'enthousiasme reli-
gieux et le matérialisme, 6tudie la théologie et les sciences natu-
relles. A l'Université, ses camarades le considéraientcomme un
toqué. !1 lisait alors exclusivement Jean-Paul et faisait l'école
buissonnière.Manque absolu de sentiments sexuels pour l'autre
sexe. S'est taissé une fois entralnerau coït, mais n'y a éprouvé
aucun plaisir sexuel, a trouvé que le coït est une ineptie et n'a
jamais essayé d'y revenir. Sans aucun motif sérieux, l'idée de
suicide lui est venue souvent il en a fait le sujet d'une théso



philosophique dans laquelle il déclare quo le suicide ainsi que la
masturbation sont des actes très utiles. Apres des études préii.
minaires répétées sur l'eubt dos poisons qu'il essayait sur lui-
même, il a tenté de se suicider avec ~7 grammes d'opium mais
il guéritet on le transport dans un asile d'aliénés.

Le malade est dépourvude toutsentimentmoral et social. Ses
écrits dénotent une banalitéetunefrivolitéincroyabiM.11 possède
de vastes connaissances, mais sa logique est tout & fait étrange et
biscornue. 11 n'y a pas trace do sentiments anectifs. Avec une
ironie et une inditMrence do Maso sans pareil, il raillo tout,
<n<hno les choses les plus suMimes. Avec dos sophismes et de
fausses conchtsions phitosophiques, ii plaide ia tegUimite du
suicide, dont il a l'intention d'MMf, comme un autre accomplirait
uno aitairc des plus ordinaires. !t regrette qu'on lui ait enlevé

son canif. Sans cela, it aurait pu, comme Scnequo, s'ouvrir les
vcinos pendant qu'il était au bain. Un ami lui donna dernière-
ment un purgatif au lieu d'un poison qu'il avait demandé, tt
dit, en faisant, un calembour que cette drogue l'avait mené
aux cabinets au tieu de le mener dans l'autre monde. SouHc grand
opérateur, armé du la faux du trépas, pourrait lui couper sa
« vieillo idée foHc et dangereuse », etc.

Le malade a k crâne volumineux, de forme rhombotde, et
déformé; la partie gauche du front est plus plate que la partie
droite. L'occiput est très droit. Los oreilles sont très écartées et
fortement décollées; l'orillce extérieur de l'oreille forme une
<0nte étroite. Les parties génitales sont flasques, les testicules
très mous et très petits.

Quelquetbis le malade se plaint d'être possédé de la manie du
doute, Il est forcé de creuser les problèmes les plus inutiles,
hanté par une obsession qui dure des heures entières, qui lui est
pénible et qui le fatigue outre mesure. II se sent alors tellement
exténué, qu'il n'est plus capable de concevoir aucune idée juste.

Un boutd'un an, le malade a été renvoyé de l'asiie comme incu-
rable. Rentré chez lui, il passait son temps à lire ot & pleurer,
s'occupait de l'idée de fonder un nouveauchristianismeparco que,
dit-il, le Christ était atteint de la monomanie des grandeurs et
avait dupé le monde avec des miracles (!).

Après un séjour d'un an chez son père, une excitation psychique
s'étant subitement produite, il fut de nouveau interné dans
l'asile. ïl présentait un mélange de délire initial, de délire de
persécution (diable, antéchrist, se croit persécuté, mooomanicde



l'empoisonnement, voix qui le persécutent)et de monomanie des
grandeurs (so croit le Christ, le Rédempteur de l'univers). En
môme temps ses actes étaient impulsifs et incohérents.Au bout
de cinq mois, cette maladie mentale intercurrente disparaissait,
et !o malade revenait & son état d'incohérence intellectuelle pri-
mitive et do défectuositémorale.

0«SEKVAT<ON9. –H. trente ans, ouvrier peintre sans place,
aétc pris en flagrant délit: il voulait couper le scrotum d'un
garçon qu'il avait attiré dans un bois. Il donna comme motif qu'il
voulait détruire cette partie du corps, pour que ie monde ne s#
peuple pas davantage. Dans son enfance, disait-il, H s'était, pour
la même raison, fait des coupuresaux parties génitales.Son arbre
généalogique ne peut pas être établi. Dès son enfance, E. était
un anormal au point de vue intellectuel; il rêvassait, n'était
jamais gai; facile li exciter, emporté, il allait toujours méditant;
c'étaitun faibled'esprit. 11 détestait les femmes,aimait la solitude,
et lisait beaucoup. Quelquefois il riait en lui-même et faisait des
bêtises. Dans ces dernières années, sa haine des femmes s*st
accentuée; il en veut surtout aux femmes enceintes par qui, dit-il,
la misère s'augmentedans le monde. It déteste aussi les enfants,
maudit celui qui lui a donné la vie il a des idées communistes,
s'emporte contre les riches et les prêtres, contre Dieu qui l'a
fait naitre si pauvre. It déclare qu'il vaudrait mieux châtrer les
enfants que d'en faire de nouveaux qui seront condamnes a la
pauvreté et a la misère. Ce fut toujours son idée, et, a l'Age de
quinzeans déjà, il avait essayé do s'emasculer pour ne pas con-
tribuer au malheur et a l'augmentation du nombre des hommes.
H méprise le sexe féminin qui contribue a augmenter la popula-
tion. Deux fois seulement,dans sa vie, il s'est fait manustupt'er
par des femmes; sauf cet incident il n'u jamais eu affaire avec
elles. 11 et, de. temps en temps, des désirssexuels, c'est vrai, mais
jamais le désir do leur donner une satisfactionnaturelle.'

E. est un homme vigoureux et bien musclé. La constitution
de ses parties génitales n'accuse rien d'anormal. Sur le scrotum
et sur le pénis on trouve de nombreusescicatrices de coupures,
traces d'anciennes tentatives d'émasculation.Il prétend que la
douleur l'a empêché d'exécuter complètement son projet. A la
jointure du genou droit il existe un genu valgum. On n'a pu noter
aucun symptôme d'onanisme.11 est d'un caractère sombre, entête
et emporté. Les sentimentssociaux lui sontabsolumentétrangers.



En dehors de l'insomnie et de maux de tête fréquents, il n'y a
pas chcx lui do troubles fonctionneis.

ti faut distinguer ces cas cérébraux de ceux où l'absence

ou bien l'atrophie des organes do la génération constituent la
cause do l'impotence fonctionnelle, ainsi que ccht se voit
chex !cs hermaphrodites, les idiots et les crdtins.

Un cas de ce genre se trouve mentionna dans !c livre de

Maschka.

ONSEMVATtOK 10. ~a plaignante demande le divorce à cause
de rimpuissanw de son mari qui n'a encore jamais accompU

avec ollc t'acte sexuel. HHe a trente et un ans et ettc est vierge.
L'homme est un peu faible d'esprit; au physique il est fort les
parties génitales extérieures sont bien constituées. !t prétend
n'avoir jamais en d'érectioncomplète ni d'ejacatation,et il dit que
tes rapports avec les femmes le laissent absolument indiffèrent.

L'aspermie seule ne peut pas être une cause d'ancsthësic
scxueUe, d'après lescxpcrienccsd'Uitxmann même dans
Je cas d'aspermiccongénitale, la t~a ~c.rMo/Met la puissance
gcnesique peuvent se produire d'une façon tout à fait satis-
fuisante. C'est une nouvellepreuve que l'absencedu libido~tc ne doit pas être attribuée qu'a des causes ccre-
brates.

Les ~~Mr<c /W~M~B' de Zacchius représentent une forme
atténuée de l'anesthcsie. On les rencontre plus souvent chez
les femmes que chez les hommes. Peu do penchant pour les
rapports sexuels et mémo aversion manifeste, bien entendu
sans avoir un autre équivalentsexué!, absence de toute émo-
tion psychique ou voluptueuse pcndanUe coït qu'on accorde
simplementpar devoir, voita!es symptômes de cette anoma-
lie de laquelle j'ai souvent entendu des marisse ptaindre de-.
vaut moi. Dans de pareils cas,it s'agissait toujours de femmes
nevropathinueso~o~yMM. Certainesd'entre elles étaient en
même temps hystériques.

i. Ue~ M~MMeAe ~f~<M (<VfM~' M«<. P~~e, t8M, no t);
~M<~ M-MM~t ~MeMW~ (H'Ï~Mf ~H~, 1885, Hoft i, 8. S).



2* ~M'y/M<?<MyMM< La diminutionacquisedu penchant
sexuel ainsi que l'extinction do ce sentiment, peut être attri-
buée & diverses causes.

CcHcs-ci peuvent être organiques ou fonctionnelles, psy-
chiquesou somatiques, centrales ou périphériques.

A mesurequ'on avance en âge, il se produitphysiologiqun-

ment une diminution du ~~o; de même, immédiatement
après l'acte sexuel, il y a disparition temporaire du libido.

Les différences en ce qui concerne la duréede la conserva-
tion du penchant sexuel sont très grandes et variables selon
la nature de chaque individu. L'éducation et le genre de vie
ont une grande influence sur l'intensité de la M<<x ~M~/M

Les occupationsqui fatiguentl'esprit (étudesapprofondies),
te surmenage physique, l'abstinence, les chagrins, la conli.

nence sexuellesont sûrementnuisiblesa l'entretien du pen-
chant sexuel.

L'abstinence agit d'abord comme stimulant. Tôt ou tord,
selon la constitution physique, l'activitédes organes génitaux

se relâcheet en même temps le libido s*a<laiblit.
En tout cas, il y a chez l'individu sexuellement mûr, une

corrélation intime entre le fonctionnement de ses glandes
génésiques et le degré de son libido. Mais le premier n'est

pas toujours décisif, ainsi que nous le démontre ce fait que
des femmes sensuelles, mûmc après la ménopause, conti-
nuent leurs rapports sexuels et peuvent présenter des phases
d'excitationsexuelle,mais d'origine cerdbrato.

On peut aussi, chez les eunuques, voir le lihido subsister
longtempsencore après que la production du sperme a cessé.

D'autre part, l'expérience nous apprend que le libido a
pour condition essentielle la fonction des glandes gcnesi-

ques, et que les faits que nous venons do citer ne constituent
que des phénomènes exceptionnels. Comme causes périphé-
riques de la diminution du libido ou de sa disparition, on
peut admettre la castration, la dégénérescence des glandes
gencsiquca, le marasme, les excès sexuels sous forme do colt



et dû masturbation,l'alcoolisme.De même, on peut expliquer
ht disparition du libido dans le cas do troubles généraux do

la nutrition (diabète, morphinismoetc.)
Enfin nous devons encore faire mention do l'atrophie des

testicules qu'ona quelquefoisconstatée & la. suite des main-
dies des centres cérébraux (ccrvctct).

Une diminutionde la vita ~.c~/M duc à la dégénérescence
dos nerfs et du centre gdnito-spinal, se produit dans les cas
de maladies du cerveau et de la moelle dpinicre. Une lésion
d'origine centraleatteignant l'instinct sexuel peut ôtre pro-
duite organiquementpar une maladie do l'écorcc cérébrale
(<~KM~ ~<M'a/y/M'<! a l'état avancé), fonctionnetlemontpar
l'hystérie (anesthésie centrale), et pur la mélancolieou l'hy-
pocondrie.

C. HYPEMHSTMÉStH (EXAMATtOK MORBtOË M L'ÏMSTtKCT SEXUBL)

La .pathologie se trouve en présence d'une grande diffi-
culté quand elle doit, môme dans un cas isolé, dire si le désir
de la satisfaction sexuelle a atteint un degré pathologique.
Emminghaus (/cAo/o/o~< p. 22~) considère comme
évidemment morbidele retour du désir immédiatementaprès
la satisfaction sexuelle, surtout si ce désir captive toute l'at-
tention de l'individu il porte le môme jugement quand le
/<~o se révcilicà l'aspectde personnes et d'objets qui en eux-
mômes n'otTront aucun intérêt sexuel. En général, l'instinct
sexuel et 1er besoin correspondant sont proportionnés & la
force physique et à l'âge.

A partir do ~époque de la puberté, l'instinct sexuel monte
rapidement & une intensité considérable; il est très puissant
entre 20 et 40 ans, il diminueensuite lentement. La vie con-
jugale paraît conserveret régler l'instinct.

Les changements répétés d'objet dans la satisfaction
sexuelle augmentent les désirs. Comme la femme a moins
do besoins sexuels que l'homme,une augmentation de ces be"



soins chez elle doit toujours faire supposer un cas patholo-
gique, surtoutquand ils se manifestent pur l'amour de la toi-
tctte, par la coquetterie ou môme par l'andromanie, et
font dépasser tes limites tracées par tes convenances et les
bonnes mœurs.

Dans les deux sexes, la constitution physique juuc un r6lR
important. Souvent une constitution nevropathiqucraccom-
pagne d'une augmentation morbide du besoin sexuel des
individus atteintsde cette défectuositésoutirent pendant une
grande partie de leur existence et portent péniblement le
poids do cette anomalie constitutionnelle de leur instinct.
Par moments la puissance de l'instinct sexuel peut acquérir
chcx eux l'importance d'une mise en demeure organiqueet
compromettresérieusement leur libre arbitre. La non-satis-
faction du penchant peut alors amener un véritable rut ou
un élut psychique ploin d'angoisse, état dans lequel l'indi-
vidu succombe a son instinct alors sa responsabilité devient
douteuse.

Si l'individu ne succombe pas a ln violence de son pen-
chant, il court risque d'amener, par une abstinence forcée,
son systèmenerveux& la neurasthénie ou d'augmentergrave-
ment une tmu'asthMnicdéjà existante.

Même chez les individus d'une organisation normale, l'in-
stinct se~upt n'est pas une quantité constante. A part l'indif-
férence temporaire qui suit la satisfaction, l'apaisement de
l'instinct par une abstinence prolongée qui a' pu surmonter
heureusement certaines phases de reaction du désir sexuel,
exerce une grande influence sur la M/a wjfMa/M; il en est de
même du genre de vie.

Les habitants des grandes villas qui sont sans cesse rame-
urs aux choses sexuelles et excites aux jouissancesont assu-
rément de plus grands besoins génésiques que les campa-
gnards. Une vie sédentaire, luxueuse, pleine d'excès, une
nourriture animak', la consommation de l'alcool, des épi-
ces, etc., ont un ctïct stimulantsur la vie sexuelle.



Chez ta femme, te désir augmente après la menstruation.
Chez tes femmes ndvropathiques l'excitation, à cette période,
peut atteindreà un degré pathologique.

Un fait u'cs remarquable, c'est le grand /!A«/0 des phti-
siques. Hoftmann rapporte le cas d'un paysan phtisique qui,
la vci!!c d~ fn mort, avaitencore satisfait sa femme.

Les actes sexuels sent le coït (cvcntucHcmcnt le viot~
faute de mieux, lu masturbation, et, lorsqu'il y a défectuo-
s!tc du sens moral, lu pédérastie et la bostiatite. Si, & cote
d'un instinctscxuct démesure, !a puissance u baisse ou même
s'estéteinte, alors toutes sortes d'actes de perversitésexuetje
sont possibles,

Le /<&t~ excessif peut ~trc provoque par une cause péri-
phériqueou centrah'. I! peut avoir pour cause Je prurit des
parties génitates, l'eczéma, ainsi que l'action de certaines
drogues qu! stimulent te désir sexuel, comnïc par exemple
les canthMt'idcs.

Chex tes femmes, il y a souvent, ait moment de la méno-
pause, uneexcitation sexuelle occasionnéepar le prurit, mais
souvent ce fait se produit torsqu'eUes sont tardes au point de

v ue ncrve ux. Magnan ( ~MMa/c~M<M«'o-cAo/.< i 88S)rapporte
le cas d'une dame qui avait ïcs matins de terribles accès
d'<M'<t~ïM~ y<ew/<ï/M~ et celui d'un homme de cinquante.
cinq ans qui, pendant la nuit, était torture par un priapismc
insupportabte. Dans les deux cas il y avait nervosismc.

Une excitation sexueHc d'origine centrale se produit sou-
vent chez des individus tares, comme tes hystériques,et dans
les états (rexattationpsychique 1.

t. Pour tes indhtduf! chei! tesqxets t'hypcrMU~aif sexuelle (c~a avancée va
de pair nvcc la Mbtcosc !!enftit!vc et acqxiac 'te t'appttfot eex'tot, il peutt
tn<!<ue arriver qu'au seul nfpect de fctm<tc< tt~i'iratttca, le m~eantfntc non
MUtcment do t'éreetiott, ttm!)t t<t<<nc cetn! de !'&jacHta<io«ao!t tMia en action
eattt! (t't'!t y aH une exctttttton pt't'!p)t6rifp)a dee part!cs gënUatca. Le mou-
vement part alors du centre p~ychosexuet. « attfHt & ces individus de se
trouver en face d'une femme, eott dans «« wagon tic chemin <tG fer, soit
danx un aa!on ou aitteura ils M tneUoni ptyeuiqttentcot en relation sexuelle
et arrivent d t'orgaantc et A tVjacutatton.

Hatumond <o~. <:«., 'p. 40) décrit une «Me de tnatades scmbtabtca qo'!)



Quand l'ecorco cérébrale et le centre psychosexuel se
trouvent dans un état d'hyporosthesio(sensibilité anormale
do l'imagination, facilitd des associations d'idées), non seu-
lement les sensations visuelles et t~ctilos, mais encore les
sensations auditives et olfactives peuvent sufnrc pour évo-

quer des Mecs hMcivea.
Magnan (op. c«.) rapporte le cas d'une demoiselle qui, des

sa nubilité, eut des désirs sexuels toujours croissants et
qui, pour les satisfaire, se livrait & la masturbation. Par la
suite, cette dame éprouvait, à l'aspect do n'importe quel
homme, une violente émotion sexuelle, et, comme alors elle
no pouvait 'pas repondre d'elle, elle se renfermait dans sa
chambre où elle restait jusqu'à ce que l'orage fût passe.
Finalement elle se livrait à tout venant pour calmer les
désirs violents qui la faisaient souffrir. Mais ni le coït, ni
l'onanisme ne lui procuraient le soulagement désiré, et elle
fut internée dans un asile d'aliénés.

On peut citer encore le cas d'une mère de cinq entants
qui, se sentant malheureuse a cause de la violence de

ses désirs sexuels, fit plusieurs tentatives de suicide et
demanda plus tard à être admise dans une maison de santé.
Là son état s'améliora,mais elle n'osait plus quitter l'asile.

On trouve plusieurs cas bien caractéristiques concernant
des individus des deux sexes, dans l'ouvrage de l'auteur de
Ueber gewisse ~MMM/M'M~M CcAc~/cc~ic~, Observations
6 et 7 (~'c~w Psychiatrie, VII, 2.)

En voici doux.

OcsEHVATtON 11. Le 7 juillet i874, dans t'aprës-midi, l'ingé-
nicur Ctemens qui se rendait pour affaires de Trieste Il Vienne,
quitta le train A la station de Bruck, et, traversant la ville, vint
dans la communede Saint-Ruprecht,située près de Bruck, où il
Ot. une tentative de viol sur une femme de soixante-dixans restée

a tra!t~t< pour de t'imp<ttaa<ntceacquiM. i) rapporte que cce individus, pour
déftignet' leur procédé,se servent de t'Mpreesion de coït id<'at A. MoM,
do Bcrtht, m'n couxnnntquëun cas tout & fait analogue. A Bertin auaat on
M aorvait de la m~me expression.



soute a la maison. It fut pris par les habitants du village et arrêté
par les autorités locales. Interrogé, il prétendit qu'il avait voulu
chercher l'établissementde voirie pour assouvir sur une chienne
son instinct sexuel surexcité, 11 souffre souvent de pareils accès
de surexcitation. II ne nie pas son acte, mais il l'excuse par sa
maladie. Lit chaleur, la cahot du wagon, le souci de sa famille
qu'H vouhut rejoindre, lui ont cumplétemont trôubM tes sons et
l'ont rendu malade. tt ne manifeste ni honte, ni repentir. Son
attitude était franche; il avait l'air calme les yeux étaient rouges,
briHanta; la t~te chaude, ta tangue blanche, le pouls plein, mou,

battantplus de iOO pulsations, tes doigts un peu trembiants.
Les déclarations de l'accusé sont précises, mais précipitées;

son regard est fuyant, avec t'expressiontnanifeste de la lubricité.
Le médecin légiste, qui avait été appeté, a été frappé de son état
pathologique,comme si t'accusé eût été au début du délire alcoo-
liquc.

Ctonensa quarante-cinq ans, est marié, père d'un enfant. Les
conditions de santé de ses parents et des autres membres de
sa famille lui sont inconnces. Dans son enfance, il était faible,
névropathe. A t'ago de cinq ans il a eu une tésion & ta tête a la
suite d'un coup de houe. 11 porte encore sur l'os de l'occiput
droit et sur l'os frontal droit une cicatrice longue d un pouce et
large d'un demi-pouce. L'os est un pou enfoncé. La peau qui le

recouvre est adhérente & l'os.
La pression sur cet endroit lui cause une douleur qui s'irradie

dans la branche inférieure du trijumeau.Souvent même il s'y
produit spontanément des douleurs. Dans sa jeunesse, il avait
souventdes syncopes. Avant l'âge de puberté, pneumonie rhu-
matismale et inflammation d'intestins. Des l'Age de sept ans, il
éprouvait une sympathie étrange pour les hommes, notamment
ppur un colonel. A l'aspect de cet homme, il sentait comme un
coup de poignard dans son cœur; il embrassai lo sot oit le colonel
avait mis le pied. A l'âge de dix ans, il tomba amoureux d'un
député du Reichstag. Plus tard encore, il s'enflammaitpour des
hommes, mais cet enthousiasme était purement platonique.
A partir de quatorze ans, il se masturbait.A l'âge de dix-sept ans,
il avait ses premiers rapports avec des femmes. Avec l'habi-
tude du coït normal disparurentles anciens phénomènesd'inver-
sion sexHcllc. Danssa jeunesse il se trouvait dans un état parti-
culier de psychopathie aiguë qu'il désigne lui-même comme une
« sorte de clairvoyance n. A partir de l'âge de quinze ans, il



souffrit d'hémorroïdes avec symptômes do ~Ao'a «MûMtM<ï/
Après l'abondantehémorragie homorrotdate qu'il avait réguM&-
remcnt toutes les trois ou quatre semaines, il se sentait mieux.
Em outre il était toujours en proie & une pénible excitation
sexuette qu'il soulageaittantôt par l'onanisme, tantôt par lé coït.
Toute femme qu'il rencontrait l'cxcilail. M6me quand il se trou-
vttUau mnieu de foinmcs de sa famittc, il M sentait poosse A

leur faire des propositions immorales. Parfois il réussissait il
dompter ses instincts; d'au très fois it était irrésistibtementontratné
& des actes immoraux. Quand, dans de pareils cas, on le mettait
à part, il en <'ta<t content; car, disaitil, j'ai besoin d'une pareille
correctionet de ce soutien contre ces désirs trop puissants qui
me gênent moi-môme. On n'a pu reconnaitt'e aucune périodicité
dans ses excitations sexueUcs.

JuMju'en i8Ci, il Ht des excès M Few~ et récotta plusieurs
btcnMorrhagies et chancres.

En i86i, il se maria. Il se sentait satisfait sexuettement, mais
devenait importun ir sa femme par ses besoins excessifs. t?n i86~,
il out, à t'hopitat, un accus de monomanie; il retomba matade
ln même année cl fut transporté dans Fasitc d'Y. oh il resta
interne jusqu'en 1807.

Dans ta maison de santé il souffrit de récidives de son état
maniaque,avec grandesexcitations sexuettes. U désigne comme
cause de sa maladie, à cette époque, un catarrhe intestinal et
beaucoupde contrariétés.

Plus tard, il se rétablit. H était bien portant, mais souffrait
beaucoupde l'excès do ses besoins sexuels. aussitôt qu'il était
éloigne de sa fomme, son désir devenait si violent qu'il lui était
egttt de le satisfaire avec des êtres humains ou avec des animaux.
Pendant ta saison d'été surtout ces poussées devenaient exces-
sives en même temps i!so produisait un aMux de sang aux
intestins. Clemens qui a des réminiscences de lectures médicales,
est d'avis que, chez lui, le systcmc ganglionnaire domine le
système cérébral.
Au mois d'octobre i873, ses occupations l'obligèrent a vivre

loin de sa femme. Jusqu'au jour du Pâques, il n'avait cu aucun
rapport sexuel, sauf qu'il s'était masturbépar-ci par-ta. A partir
de cette époque, il se servait de femmes et de chiennes.Du i5juin
jusqu'au7juittet, il n'avait eu aucune occasion de satisfaire son
besoin sexuel. Il éprouvait une agitation nerveuse,se sentait
fatigué, i! lui semblait qu'il allait devenir fou. Le désir violent de



revoir sa femme, qui vivait à Vienne, l'éloignait do son service.
Il prit un congé. La chaleur de la route, ta trépidation du chemin
de fer, l'avaient complètementtroublé; il no pouvait plus sup-
porter son état de surexcitation génitale, compliqué d'un fort
afflux de sang aux intestins. H avait te vertige. Alors, arrive &

Brudk, il quitta te wagon. JI était, dit-il, tout trouble, no savait
pas oft il a!!a!t, et & un mutnent !'idéc tu) vint de se jeter li l'euu;
il y avait comme un brouillard devant ses yeux.

/M/tC<'eW tMMC «<<f<~ pCMMM MM(/< /eMHMOWyuc aM<p~<*C<t

coMH/M <M~. La femme cependant cria au secours, et c'est ainst
qu'il fut arrête.

Apres rattentat, ta conscienceclaire do son acte tui vintsubite-
tnent. H Favoua franchement, se souvintde tous les détails, mais
il soutint que son action avait que!que chose de morbide. C'était
plus fort que lui.

Ctetnens soun'rait encore quetquefoisde maux de tête, do con-
gestions il était, par moments, tresa~ite, inquiet, et dormait mal.
Ses fonctions intettcctuettesne sont pas troublées, mais c'est natu-
rettement un homme bizarre, d'un caractère mou et sans énergie.
L'expression de la ligure a quetque chose de fauve et porte un
cachet de lubricité et de bizarrerie, l! souffre d'hémorroïdes. Les
parties geut taies ne présentent rien d'anormat.Le crâne est, dans
sa partie frontale, étroit et un peM fuyant. Le corps est grand
et bien fa!t. Sauf'une diarrhée, on n'a remarque chez lui aucun
trouble des fonctions végétatives.

OBSHRVATtOK 13. M" E. quarante-sept ans. Un oncle mu-
lernel fut atteint d'aliénation mentale; le pure otait un homme
exalté qui faisait des excès in ~n<re. Le frère de la malade est
mort d'une affectionaiguë du cerveau. Des son enfance, la malade
était nerveuse, excentrique, romanesque, et manifestait, à peine
sortie de l'enfance, un penchantsexuciexcessif. EHe s adonna, des
l'âge de dix ans, aux jouissancessexuelles. Klie se maria a l'âge
de dix-neuf ans. Elle faisait assez bon ménage avec son mari.
L'époux, bien que suffisamment doué, ne lui suffisait pas; elle
eut, jusqu'à ces dernières années, toujours quelques amis en
dehors de son mari. Elle avait pleine conscience de la honte de ce
genre de vie, mais elle sentait savotonté défaillir en présence du
penchant insatiable qu'elle cherchait du moins a dissimuler. Elle
disait plus tard que c'était de l'<tMdfewMwe qu'elle avait souffert.

La malade a accouché six fois. JI y a six ans, elle est tombée



de voiture et. a subi un ébranlementcabrât considérable. A la
suite de cet accident, il se produisit chez elle une mélancolie
compliquéedu délire de ta persécution.Cette maladie l'amena &

l'asile d'aliénés. La malade approche de ta ménopause elle a ou,
ces temps derniers, des menstrues fréquentes et très abondantes.
La violence de son ancion penchant s'est atténué, ce qu'elle con-
state avec pÏatsit'. Son àtt!tude a-ctueUo ost deconto. Paibtc dcgt'e
de ~MMMM w~'tet prolapsusanf.

L'hyperesthesîe scxuolte peut être continuoavec des
exacorbations, ou MonintenMtHente, ou môme pdrïod!que.
Dans todermer cas, c'est une névrose cërébrate particuUere
(von* la Pathologie spéciale), ou une manifestationd'un état
d'oxcitaMon psychique généra! (Manie. épîsodtque dans ta
~C)MCM~~<ÏM~MO~~M,ctc.).

Un cas t'omarquabte de satyriasisintermittenta été pub!id

par Lentx dans ie ~M//c~ de la <Soc~ de M~. ~a~ <~
~e~'t~MC,n"2~.

OBSBRVATtOK i3. –'Deputs trois ans, te cultivateur D. Agé
de trente-cinq ans, marié et jouissant de t'estime générale, avait
des accès d'excitation sexaetie, qui devenaient de plus on plus
fréquents et plus violents. Depuis un an, ces accès se sont aggra-
ves et sont devenus des crises de satyriasis. On n'a rien pu con-.
stator au point de vue héréditaire, pas plus qu'au pointde vue
organique.

D. <<'MpO~, quum M~tMt&M MtMe O/~CCf~Mf, ~CtMt W~ ~MMt-
decim CO/M&t~MMMper 34 Acr<~«M~, M~MC <OMCM CM~M~M
<tM!< M~«tM<.

Peu &peu se développaiten. lui un étatd'éréthismcgénéralisé,
avec une irascibilité allant jusqu'à des accès de colère patholo-
giques; en même temps, il se manifestaitun penchant a abuser
des boissons alcooliques,et bientôt se montrèrentdes symptômes
d'alcoolisme. Ses accès de satyriasis étaient tellement violents
que le malade n'avait plus d'idées nettes et que, poussé par son
instinct aveugle, il se laissait aller a des actes lascits. C<Mt de

MMMt /a<?<MWM<ut <MCM'emaMeMa/teMMWMtmmoNero animalibus ad
coeundum ~0<<t, cum t~O /f~aAM~a'~M(t~tM MMCMA~MMtMM~Mt
j~MMr~, ~t'op<o'ea quod /<a!C /ae<<! MMt/oMM ~M co~<a~m e~



t'eM<. H ne se souvent pas du tout des faits qui se pussent au
momentdo coa crises, et son excitation extrômo pou l'amener
jusque la rage. D. avoue qu'il a eu dos moments oü 11 n'était
plus maître de lui-même;s'il était rest~sans satistaction, il eut
été contraint do s'attaquer à la première femme venue. Cet état
d'excitation sexuelledisparatt tout d'un coup après chaque émo-

'4ion''ttt0fa!e'v!otente,

Les deux observationssuivantes nous montrent quel dtat
Vtotent, dangoroux et pcMtbto constitue rhyperesthdsie
sexueno pourceux qui sont atteintsde cette anomalie.

OMtCBVATÏOMi~(~~<?~~AMtaM~tMt~M. ~e/tnM~ aCM<MW <? <t~t-
<MM(w). Le 29 mat 1882, F. v!ngt4rois ans, cordonnier, o!
bataire, a été reçu a ta clinique. H est ne d'un père coléreux, très
violent, et d'une mère nevropatMque,dont le frère etatt atMné.

Le sujet n'a jamais 6t6 gravement malade ni ne s'est adonné
& ta boisson, mais, de tout temps, il a eu de grands besoins
sexuels. Il y a cinq jours, U a ôte atteint d'une anbctionpsychique
aiguë. Il a tait,en plein jour etdevantdeux témoins,une tentative
de v!ot, a eu du délire obscène, s'est masturbé avec excès; it y a
trois jours, il aeuun accès de rolie furieuse,et, lors de son arrivée
A la clinique, il était en état de <~<WwM «CM~M~ très grave, avec
de la. Cèvre et des phénomènes d'excitation motrice très violents.
Par un traitement & l'orgotine, on amena la guérison.

Le 8 janvier i888, le même individu fut reçu une seconde fois,
présentant des symptômesde folie furieuse. D'abord, il était mo-
rose, irascible, disposé & pleurer et atteint d'insomnie. Ensuite,
après avoir attaqué sans succès des femmes, il se mit dansune
rage de plus en plus violente.

Le 6 Janvier,son état s'est aggravé ila du <~M*tM<ttaet~MMtrés
grave (jactaKon, grincementde dents, grimaces, etc., symptômes
d'incitations motrices température allant Jusqu'à 40", 7). Il se
masturbait tout IL fait instinctivement. 11 a été guéri par un tfai-
tement énergique & l'ergotino, qui a duré jusqu'au ii janvier.
Aprèssa guérison, le malade a donné des explications très inté-
ressantessur ta cause de sa m&ladie.

De tout temps, il eut de grands besoins sexuels. Son premier
coït eut lieu a l'âge de seize ans. La continence lui & causé des
maux de tête, une grande irascibilitépsychique, de l'abattement,
un manquede goût pour le travail, de l'insomnie. Comme ilvivait



& la campagne, il n'avait que rarement l'occasion do satisfaire sea
besoins; il y suppléait par la masturbation, ïi lui fallait se mas-
turber une ou deux fois par jour.

Depuisdeux mois, il n'avait pas coïté. Son excitation sexuelle
s'est de plus en plus exaltée; il ne pensait qu'au moyen de satis-
faire son instinct. La masturbation ne suffisait plus pour faire

ce&sct' tes tourments de plus en phwpénibles dtM a ta continence.
Cesjours derniers, il eut un désir violent de coïter insomnie de
plus on plus aiguë et irritabilité.Il ne se souvientque sommaire-
tnent de ta période de sa maladie. Le ma!ndo était guet't au nmi*!
de décembre. C'est un homme très convenable. H considère son
instinctirrésistibte comme un cas pathologiqueet redoute l'avenir.

OMKKVATtON t8. Le ii juillet i884, !L. trente-trois ans,
employé, atteint de ~w<Mto«! ~M'~cM~oWaet M~Mtw~AeMto ~a?Mo~M,

a été reçu & la clinique. Sa mère était névropathe.Son p(~re est
mort d'une maladie de la moelle épiniére. Des son enfance, il
eut un instinct sexuel très puissant dont il prit pleine con-
science a l'a~ de six ans. Depuis cette époque, masturbation; a
partir de quinze ans, pédérastie, raute de mieux; quelquefois
tendances a la sodomie. Plus tard, abus du coït dans le mariage,
ct<Mt MM~'e. De temps à autre même des impulsions perverses,
idée de taire le cMMMt~MoMt,de donnerdes cantharidesa sa femme,
dont le libido ne correspond pas au sien. Peu de temps après le
mariage, !a femme mourut. La situation économique du malade
devient de plus en plus mauvaise; il n'a plus les moyens de se
procurer des femmes. 11 revient à l'habitude de la masturbation,
se sert de lingua canM pour provoquer l'fjaculation. De temps en
temps accès do priapisme et état frisant le satyriasts. Il était
alors forcé de se masturberpour éviter le ~«jM'MtM. A mesure que
la neurasthéniesexuelle a augmenté, s'accompagnantde velléités
de mélancolie, il y a diminution du ~Mo MtMMt, ce qu'il a consi-
déré comme un soulagementsalutaire.

Un exempte classiqued'hyperesthésiesexuelle pure est le

cas suivant quej'emprunteMa Folie /MCM~de Trelat' et qui
est très précieux pour l'étude dcccrt~mos Messatïnes, deve-
nues célèbres dans l'histoire.

OasEMVATtOM16. M°" V. souffre depuis sa première jeu-
nesse d'an~fOMon~De bonne famille, d'un esprit cultivé, bonne



de caractère, d'une décence allant jusqu'à ta Goutte do rougir,
otto était, encore jonnc'Htie, la terreur de sa famine. CMOH~Mt~M
,ola o'df~ cian Ao~MW~.M~ <<t'<w, Me~w, M<rMW M/efM ~t< an
NM'. <!M MMM!, M<f«Mt ~M/cA~fan teter, <M~MCO~tM nudadit et MA~-
weM~' M~w~ ««as M<M)'t t'o~act~ M~ om et MM~M~ ci M~/ec~. On
essuya do la guérir par le mariage. ~Axn~w quam Mtor.w~ «M<ïCt<
~~MC7aw~~t ~W'C~O/~ qreër: a ,r~uulibet ~'C, M ~O/MtM

<it/AeM~t'a<), t~M M~«0, seu M<'t'eeM<<0, MM cf<.tC~!M~ <COt<t<Mt

<M!~MM<W~
Rien ne put lu guérir de ce penchant. M~me lorsqu'elle fut

devenue gfMd'nntôre, elle re&taMeMattne. ~MefMm ~MOM~aw duo-
<~<Mt <tW«M natum <M CM~CM~jMMt 0</<'C<MM ~M~'<tt'~ voluit. Le
garçon se dOtendit et se sauva. Elle reçut une verte correctionde
son Mre. C'~aH peine perdue. On l'internadans un couvent. LA,
elle fttt un modftM de bonne tenue ~et n'encourutaucun reproche.
Aussitôt revenue du couvent, les scandales recommencèrent dans
ta ville. La t~nttto ta chassa et lui servit une petite rente. K!!<* se
ntit & travailler et gagnait te nécessaire, ut awaM~ «At cMwe
~M<

Quiconqueaurait vu cette dame, mise proprement, de manières
distinguéeset agréables, n'aurait pu se douter quels immenses
besoins sexuels ello avait encore & t'ago de soixante-cinq ans.
Le i7 janvier itt54, sa famille, désespérée par de nouveaux scan-
dâtes, la nt interner dans une maison de santé. Elle y vécut jus-
qu'au mois de tnai Ê8S8 et y succomba& une a~o~.Ma c<'r<'&ri A
t'Age de soixante-treize ans. Sa conduite, avec ta surveillance
de rétablissement,était irreprochabtc. Maisaussitôt qu'on t'aban-
donnait a ette-môtncet qu'une occasion favorabte se présentait,
ses penchants sexuels se faisaient jour, même peu de temps
avant sa mort. A t'exccption de son anomalie sexuelle, tes ati6-
nistcs n'ont rien constaté chez elle pendant tes quatre années
qu'ils ta soignèrent.

PABESTMÉStB DU StMS 8HXU<!t< (PKHVKOStON SBXUBUE)

H se produit dans ce cas un état morbide des sphères de
rcpt'escniaHon sexuelleavec mantfestattonde sentiments faï-
sant que des représentations,qui d'habitude doivent provo-
querphysico-psychologiquemcntdessensationsdesa~reaMes,
sont au contraire accompagnéesde sensations de plaisir. Et



mémo il peut so produire une association anormale et toUo-

mont forte de ces deux phénomènes qu'ils peuvent aller jus-
que la forme passionnelle.

Comme résultat pratique, on a des actes pervertis (Per-
version de l'instinct sexuel). Ce cas se produit d'autant plus

.'f.eHe~q~eJ9,ti q~~4.<phd$i.l'PQ"s.4.j ~~q~ .1~'facttemont que les sensations de plaisirpqussdos jusqu'~ la
passion, empochent la manifestation des représentations
contraires qui pourraient encore exister et provoquer des
sensations désagréables..H se produit toujours lorsque, par
suite de l'absence totale des iddes de morale, d'esthétique ou
do jusUce, les représentaHons contraires sont devenues im-.
possibles. Mais ce cas n'est que trop fréquentquand ta source
des représentations et dos sentiments éthiques (sentiment
sexac! norma!) est troublée ou oinpoisonnée.

Il faut considérercomme pervertie toute manifestation do
l'instinct sexuel qui ne répond pas au but de la nature,
c'est-à-dire & ta perpétua de la race, si cette manifestation
s'est produite malgré l'occasionpropice poursatisfaired'une
manière naturelle le besoin sexuel. Les actes sexuels per-
vertis que'la paresthcsio provoque sont très importants au.
point de vue clinique, social et medico-lc~at; aussi est-il
indispensable de les traiter ici a fond et de vaincre à cet etiet
tout le dégoûtesthétiqueet moral qu'ils nous inspirent.

La perversion do l'instinct sexuel, comme je le démon-
trerai plus loin, ne doit pas être confondue avec la perversité
des actes sexuels. Celle-ci peut se produire sans être pro-
voquée par des causes psychopathologiques.L'acte pervers
concret, quelque monstrueuxqu'il soit, n'est pas une preuve.
Pour distinguer entre maladie (perversion) et vice (perver-
sité), il faut remonter h ~examen complet do l'individu et
du mobile de ses actes pervers. Voila la clef du diagnostic.
(Voir plus bas.)

La paresthésie peutse combineravec l'hyperesthésie.Cette
combinaison clinique seprésentetrès souvent. Alors,on peut
sûrement s'attendre a des actes sexuels. La perversion de



t'activite sexueUe peut avoir comme objectif ia satisfaction
sexuetle avec des personnes de Fautro sexe ou du même
sexe.

Ainsi nous arrivons & c!aasor en doux grands groupes tes
phénomènesde la pefverston sexuoUe.

AFFECTÏON SEXUBULB POUR DB8 PERSONNES DB
L'AUTRE SBXB AVEC MÀNÏM8TATÏON PBRVBRSB
DEMN8TÏNOT.

HAPPORT8 EttTHE LA CRUAUTÉ ACTIVE,'LA VtOLKNCE

ET LA VOLUPTÉ. SAMSNË*

C'est un fait connu et souvent observé que la volupté oi
!a cruauté se montrent fréquemmentassociées t'uneà l'autre.
DesécrivMnsde touicsIeBécoles ont signalé ce phénomène'.
Mémo à l'état physiologique, on voit fiéquemment des
individus scxueHcmontfort excitables mordre ou egratigner
teur cctMM'if pendant le coït

Lesanciens auteurs avaient déjà appelé Fattcntion sur ta
connexité qui existe entre la volupté et la cruauté.

Biumrodcr (t/c~MMM, Leipxi~, ~836, p.8<) ~OMMPM!

t~~ C~~p/K~M CM/M~'a M ~Kï~CM/C ~C~ora/t /M~AM~, ~tP
/MMM<tt)~/</e ~M~tOjMt )Mt<?M)MM<too/M~~e~or~M~o e~ec~.

Dans un essai « M*~ Z<M~ und ~c~c~ H (~w<~M~
Af<~<MtM ~c/c~~e, i830,11, S), il appelle l'aHontion
particutiorementsurÏacori'eiation psychologiquequi existe
entre la voluptd et Ja so!f du sang. Il rappelle à ce sujet )a

i.Atoe! nommé d'aprée le Mtat fam)! tnafqub de Sade, dont !M romane
cbMtnee sont rutsaetatttado vctupté et de cruauté.Oans la MH~uro ffan-
eaiM Sadisme e cet devenu te Mot courant pour deatgoer cette perveratoH.

2. Entre autres Novalie, daneocs P~ymM~n;Goerres: CAfMMeAeJM~tA,
t. H!, p. 400.

3. Comparez tee ceMbrea vers d'Atfred de MaMet A t'AndatcMBe

QoeHemtoaperbtoMMBtMMrdM
Quand ette tombetex atinx nm,
Qtt'enhtwttMMteMteMtM
Dane w hatMf do rageet mo-dM
Knhufh'tttdeemttahMMMtNa!J



légende indienne do Siwa et Durga (Mort et Voltipté), les
sacrifice!) d'hommes avec mystères voluptueux, les désirs
sexuels de l'âge de puberté associés & un penchant volup-
tuoux pour le suicide, Ma flagellation,aux pincements,aux
blessures faites aux parties génitales dans le vague et obscur
déstrdexatisfatrelehcsQinsexutol.

Lombroso aussi (~<M'~CM~e ~Mo/!p//<,Roma, 4874) cite do
nombreux exemples de tendance à l'assassinat pendant la
surexcitation produite par la volupté.

Par contre, bien souvent, quand te désir de l'assassinat est
excite, il entratne après lui la sensation de volupté. Lombroso
rappelle le fait citd par Mantegazxa que, dans tes horreurs
d'un pillage, les soldats éprouventordinairementune voluptébestiale

Ces exemples forment des cas de transition entre les cas
manifestementpathologiques.

Très instructifs aussi les exemptes des Césars dégénères
(Néron,Tibère),qui se réjouissaienten faisantégorgerdevant
eux des jeunes gens et des vierges, ainsi que te cas de ce
monstre, le marcottât Gittes do Rays(Jacob, CM~o~<~
/fM~'<? f/e F~MCc, Paris, ~8S8) qui a été cxccuM en i440
pour vio!s et assassinats commis pendant huit ans sur plus
do huit cents enfants, ïi avoua que c'était, à la suite de
la lecture do Suëtone et des descriptions dos orgies do
Tibère, deCaracalta, que t'idëe ~i était venue d'attirer des
enfants dans son château, de les souiller en les torturantet
de tes assassiner ensuite. Ce monstre assura avoir éprouve un
bonheur indicible a commettreces actes. Il avait deux com-
plices. Les cadavres des malheureuses victimes furent brûlés

i. Au milieu de l'exaltation du combat t'imago do l'exaltation de h vohtpté
v!eht & t'Mprtt. Comparez, chezGrtHparzer,la descriptiond'une bâtantefaite
par un guerWer

« Et lorsque sonne le a!goa!, que tea deux armeea se rencontrent,
poitrine contre po!tr!nc, quêta dtMcea des dtetUt Par Ici, par ta dos
enhetuta, des frérea, aont abattua par l'acier mortel. Racovoir et
donner la mort et la vie. dama l'échango atternantet chancelant, dans
une gri<er!oMuvage < (T'faM<)n efM ~6e«, acte t).



et seules quelques tdcs d'enfants exceptionnellement belles
furent gardées comme souvenir.

Quand on veut expliquer la conncxitc existant entre la
volupté et la cruauté, il faut remonter & ces cas qui sont
encore presque physiologique~on, au moment de ta voluplé
suprême, des individus, normauxd'QiHeurs mais tr&B exci-
tables, commettentdes actes; comme mordre ou cgratigncr,
qui habituellement ne sont inspirés que par la colère. 11

faut/en outre, rappeler que l'amour et la colère sont non
seulement les deux plus fortes passions,mais encore les deux
uniques formes possiblesdo la passion forte (sthénique).Toutcs
les deux cherchent leuf objet, veulent s'en emparer, et se
manifestentpar une action physique sur l'objet toutes les
doux mettent la sphère psyclto motrice dans la.plus grande
agitation et arrivent par cotte agitation mémo à leur manifes-
tation normale.

Partant de ce point de vue, on comprend que la volupté

poussea des actes qui, dans d'autres cas, ressemblent à ceux
inspires par la col6ro*.

L'une comme l'autre eat un état d'exaltation, constitue

une puissante excitation do toute la sphère psychomotrice.
Il en résulte un désir de réagir par tous les moyens possibles
et avec la plus grande intensité contre l'objet qui provoque
l'excitation. De même que l'exaltation maniaque passe facile-
ment & l'état de manie de destruction furieuse, de, même
l'exaltation de la passion sexuelle produit quelquefois le

violent dcsirdc détendre l'excitation générale par des actes
insonsés qui ont une apparence d'hostilité. Ces actes repn!'
sententpour ainsidire des mouvementspsychiques et acces-
soires il ne s'agit point d'une simple excitation inconsciente
de l'innervation musculaire (ce qui se manifeste aussi quel-
quefoissous forme de convulsions aveugles), mais d'une vraie

1. Schultz(Wisnermecl.Wocl~eneclari/1869, no 49), rapportele eu curic"x.
d'un Schutb(H~~M«'m~. H~c/MH<eA~/ï,pouvait faire rapporte

teCMCMr!o«x
d'Mn hotM<ae <te v~t-hutt ana qut ne pottvdt Mrc avec ea femme te eoït
qu'«pre< s'être mie arttûcicMement en cotere.



hyperbolie do la volonté & produire un puissant enet sur
l'individu qui a causé notre excitation. Lo moyen te plus
enicace pour co!a, c'est de causera cet individuune sensation
de douleur. En partant do ce cas où, dans le maximum delà
passion voluptueuse,l'individu chercheacauserune douleur

a t'ol~et aime, on arrive & des cas où il y a sérieusement
mauvais traitements, blessuros et môme assassinat de la
victime

Dans ces cas, le penchant a la cruauté qui peut s'associer
a la passion voluptueuse, s'est augmenté démesurément
chez un individu psychopathe, tandis que, d'autre part, la
défectuosité des sentiments moraux fait qu'il n'y a pas
normalement d'entraves ou qu'elles sont trop faibles pour
réagir.

Ces actes sadiques monstrueux ont, chex l'homme, chez
lequel ils se produisent plus fréquemment que chez la
femme, encore une autre cause puissante due aux conditions
physiologiques.

Dans le rapport des deux sexes, c'est &l'hommequ'échoit
le rôle actifet même agressif, tandis que la femme se borne
au rôle passifet défensif.

Pour l'homme, il y a un grand charme a conquérir la
femme, a ta vaincre et, dans l'Arsamandi, la décencede la
femme qui reste sur la défensive jusqu'au moment où elle
a cédé, est d'une grande importance psychologique.Dans les
conditions normales,l'homme.se voiten présenced'une résis-
tance qu'il a pour tache de vaincre, et c'est pour cette lutte
que la nature lui a donné un caractère agressif. Mais ce ca-
ractère agressif peut, dans des conditions pathologiques,
dépasser toute mesure et dégénérer en une tendance à sub-

t. Voir LombMso (Uomo <teMn~Mea~),qui cite des faitaanatogttetcheztM
animaux en tnt.

2. Chez les <Mt!m<MMMtMi c'eat onMnatrement te mdte qut peMMMtt h
femeMe de aes propMtttoM d'MMoor. On peut «MM! souvent remarquerque
ta femelleprendra fuite ou feint de la prendre. Alors i! N'engageMno M&M
semblable & cette~qui a lieu entre !'oi<eau de proie et !'o!aMU Mque! il fait
ta chassé.



juguer complètement i'ot~et de ses désirs jusqu'au l'andàntis-
semontotmômoatdtuor'.

Si ces deux élémentsconstitutifs se rencontrent, si le désir
prononce et anormal d'une roaotjon violente contre Follet
aime s'unit a un besoin exagéré de autjuguerla tomme, alors

jos oxpiQMons les plus violentes du sadisme Mpr<Mluh'ont.
Le sadismen'est donc qu'une exagérationpathologiquede

certains phénomènesaccessoiresde la M~ ~MM<ï/M qui peu-
vent se produire dans dos circonstances normales, surtout
chez te mAle. Naturellement, il n'est pas du tout nécessaire,
etce n'est.pas la règle, que la sadisto ait conscience décès
éléments de son penchant. Co qu'il éprouve, c'est unique-
mont te désir de commettre des actes violents et cruels sur
los personnes de Fautrc sexe, et une sensation de volupté
rien qu'on se représentant ces actes de cruauté. Ï) on résulte,

une impulsion puissante& exécuter les actes désires. Comme
les vrais motifs do ce penchant restent inconnus & celui qui
agit, tes actes sadMtes sont empreints des caractères des actesimpulsifs.

Jt. La eooqotte de la femme M <Mt a<<joMr<t'hutsous une forme dvHe, en
fataant ta cour, par séduction et en employantla ruse, etc. Mate t'hiatotre
de la civitisaUoa et l'anthropologie nous apprennent qu'autrefois et matnte-
nant encore il eft eortaitta peuples chez qui la force brMtttc, le rapt de la
fe<nnte, et même l'habitude de la rendre tnotfenaive par dee coups de maaaue
Mtnptacentles sollicitations d'amoxr. H cat poaa!Me qu'un Mtouf a t'ata*
vhme eonirtbMe, avec de pareils penchante,a favortaer teaacceo de aadhme.

Dane les /<tA<'&<!cA<f/?<* P~c&~o~(! p. <M), Sehaefw (ten&) rapporte
deux observations d'A. Payer. Dans le premier ca«, un état d'exeitaUM
eexMeMeoxceaetf s'eetdevetoppeAl'aspect de ecenea de bataille, tn&me eo
peinture; dans l'autre e<M, c'eat la torture cruelle de pet!ta oo!a)aux qui
produisit cet effet. Schaeterajnute La combativité et t'envie de tuef
eont. dans toutes !o< eeptcee antmates, tettentent l'attribut d't mat< qae
t'ex!ateoced'Mneconnexité entre ces penchante mate~ et <M penchantspute-
taentaexHeta ne 9aara!t être miae en doMtc. Je cro!a cependantpouvoir
aMurer.enme fendant;aur dee observationsqui ne eaMraientétt'econtea.
teea, que, même chez des tndivtdua ma)ea d«ttéa d'une parfatte santé pay-
chlquo et eeMeMe, les premiers signes précurseurs, mystérieux et obeeurs
dea désirs sexuels peuvent faire apparition a ta suite do )ectnr&a de acenea
de bataille ou de chasse émouvantes. Une poussée ineoHMtente pousse tes
jeune< gens & chercher une sorte de satisfaction dans tds jeux de guerre
(lutte corps & corps). Dans ces jeux aussi l'instinct fondamental de la vj)e
sexuellearrive A son expression le tutteur cherche A ae mettre en contact
extcns!feHnteM!favec son partonairo, avec t'arrMre-peaeteplus ou moins
uette de le terrasser ou de le vaincre.



Quand il y a association entre la volupté et la cruauté,
non seulement la passion voluptueuse éveille le penchant a
la cruauté, mais le contraire aussi peut avoir lieu l'idée et
surtout la vue d'actes cruels agissent comme un stimulant
sexuel et sont dans ce sens employés par des individus per-.yora.

Il est impossible empiriquement d'établir une distinction
entre les cas de sadisme congénital et de sadisme acquis.
Beaucoupd'individustarés originellement.font pondantlong-
temps tous les cubrts possibles pour résister a leurs penchants
pervers. Si la puissance sexuelle existe encore, ils ont au
commencementune t~<t M~MO~ normale, souvent grAcc a
l'évocation d'images de natureperverse. Plus tard seulement,
après avoirvaincu successivementtoutes les contre-raisons
éthiques et esthétiques et après avoir constaté & plusieurs
reprises que l'acte normal ne procure pas de satisfaction
'complète, le penchant morbide se fait jour et se manifoste
extérieurement. Une disposition perverse et ab origine se
traduit alors tardivement par des actes. Voila ce qui produit
souventJ'apparence d'une perversion acquise et trompe sur
le vrai caractère congénital du mal. /1 ~'<o~, on peut cepen-
dant supposerque cet état psychopathiqucexiste toujours o&

origine. Nous verrons plus loin les raisons en faveur de cette
hypothèse.

Los actes sadistesdin~rent selon le degré de leur mons-
truosité, selon l'empire du penchant pervers sur l'individu
qui en est atteint, ou bien selon les élémentsde résistancequi
existent encore, éléments qui, cependant, peuvent être plus
ou moins anaiblis par des défectuositéséthiques originelles,
par la dégénérescencehéréditaire,par la folie morale.

Ainsi.naissentune longue série de formes qui commencent
par les crimes les plus graves et qui Unissent par des actes

i. H Mtiwe MMt que !avue accidentelle du Mng veM~ meUe te m~CMtame
paychiqae et prédisposé du eadiate eh mouvementet eveMte te penchent qut
était & t'etat !aten<.



puériles qui n'ont d'autre but que d'OM'rirunoaaiisfactMn
symbolique au besoin pervers du sadisto.

On peut encore ciaasor tes actes sadiques selon leur genre.
Il faut alors distinguer s'ils ont lieu après la consommation
du coït dans lequel te /o M~M n'a pas été satisfait, ou si,

dans le cas d'afTaiblissomentde ta puissance gondsique, its
servent de préparatifs pour la stimuler, ou si enfin, dans le
cas d'une absence totale de la puissancegenésique, tes actes
sadiques doivent remplacer le coït devenu impossible et pro-
voquer t'ejacutation. Dans les deux derniers cas, il y a, mal-
gré l'impuissance, un ~t<~ violent, ou du moins ce libido
subsistait chez l'individu a l'époque où il a constaté rh<nbi'
tude dès actes sadiques. L'hyperesthésiesexuelle doit tou-
jours être considéréecomme la base des penchantssadistes.
L'impuissance si fréquente chez tes individus payeho-névt'o-
pathiques dont il est ici question, a la suite d'excès faits
des la première jeunesse, est ordinairement de I& faiblesse
spinale. Quelquefois il se peut qu'il y ait une sorte d'impuis-
sance psychiquepar la concentration de la penséevers l'acte
pervers, à côte duquel alors l'imago do la satisfaction nor-
male s'efface.

Quel que soit le caractère extérieur de l'acte, pour le com-
prendre il est essentiel d'examiner les dispositions perverses
do l'âme et le sens du penchant de l'individu atteint.

A. –ASSASSINATPAR VOUMTB' (vOtUPTÉ ET CBUAUTÉ, AMOUM DU

MSUnTBB t'OUSS~ JUSQU'A L'AKTMaOfOPMACM)

Lé fait le plus horrible mais aussi le plus caractéristique
pour montrer la connoxitë qui existe entre ta volupté et la
cruauté, c'est le cas d'Androas Biche! que Feuerbach a publié
dans son /i~MM~.)'~y<'M Z~/<y ~M~K~~w Ver-
~*CC/)~t.

t. Comparez Metzger Cer. ~ae<M, &MM par HeMer, p. BM; ~e<a'<
~MO~H, X, p. ne, xv<M p. 3tt; Hetnreth, .~<<ca< der f~ct. AM..
p. 210; ~M<r ~<CM(~, iass, 83 Th. (cas Matze ferfa~e).



/M~a~ ~~<)'/<M M<*<*<?~ <CM~. Aproposdo
J'assassinatcommis sur une de ses victimes, il s'est exprimé
dans les termes suivants au cours do son interrogatoire

« Je lui ai ouvert Japoitrijoeetj'ai !ranchéavecun couteau
!os parties charnues du corps. Ensuite j'ai apprêté le corps.
de cette personne, comme le bouchejr a l'habitude do fa're
avec la bête qu'il vient Je tuer. Je lui at coupe le corps en
deux avec une hache de façon a l'enfouirdans le trou creusé
d'avance dans la montagne et destiné a recevoir le cadavre.
Je puis dire qu'on ouvrant Ïa poitrine j'étais tellementexcite

que je trossaillais et que J'auraisvoulu trancher un morceau
de chair et le manger. M

Lombroso cite aussi dos cas dece genre, entre autres celui
d'un nomme Philippe qui avait l'habitude d'étrangler ~o~
~MM les prostituées et qui disait « J'aime les femmes,
mais cela m'amuse de les étrangleraprès avoir joui d'elles. ?

Un nommé Grassi (V. Lombrosoop. p. i2) a été pris
nuitamment d'un désir sexuel pour une parente. Irrité par la
résistance de cette femme, il lui donna plusieurs coups de
couteau dans le bas-ventre, ctiorsquo lopëre et l'oncle delà
malheureuse voulurent le retenir, il les tua tous deux. Im-
médiatement après il alla calmer dans les bras d'une prosti-
tuée son rut sexuel. Mais cela ne lui suffisaitpas; il assassina
son propre père ot égorgeaplusieurs bœuisdans l'étaMe.

11 ressortdes faits que nous venons d'énumérer que, sans
aucun doute, un grand nombre d'assassinats par volupté
sont dus l'hypéresthésicassociéeà la parcsthesic sexuelle.
De même, à un degré plus élevé, la perversion sexuelle peut
amener A commettre des actes de brutalité sur des cadavres,
comme par exemple le dépècement du cadavre, l'arrache-
ment voluptueux des entrailles. Le cas de Bichel indique
clairement la possibilitéd'une pareille observation.

De notre temps, on peut citer comme exemple Menesclou

t. CMe/<t'eAM~e6WMt t~f~tMAet <MM~M ~cn«M~M NMMMM~M,OeM-
<<!ctMMe~ ~feA~, Dd. XXX.



(V./t~y~e~M~w) sur lequel Laseguo,BrouM'-
del et Motet ont donné un rapport. On le jugea d'esprit sain,
eHIfutguiUot;n6.

OBSBBYA'noNn. Le IN avril i8~0, une fille de quatre ans
<sparutdo la maison de ses parents..Le i6 on arrêta Menesclou,

Ba des locataires de cettemaison. Bans ses poches on trouva les
avant-bras de t'entant; de la cheminée on retira la tête et les
viscères a moitié carbonisés. Dans tes lieux d'aisance on trouva
aussi des parties du cadavre. On n'a pu retrouver les parties géni-
tales de la victime. Menesclou, interrogé sur le sort de l'entant,
? troubla. Les circonstances ainsi qu'une poésie lascive trouvée
sur lui, ne !a!sserentptussubsisteraucun doute !t avait assassiné
!'enfant après en avoir abusé. Menesciou no manifesta aucun
repentir son acte, disait~ était un malheur. L'intelligencede
t'accusa est bornée; H ne présenteaucun stigmate de dëgeneres-
conce anatomique il a t'ouïe dure et it est scrofuleux.

Menesctou avingtans.At'agedo neuf mois ï! eut des convul-
Bions;ptus tard, il souffrit d'insomnies; <*MMM~ Moc~MMa; il
était nerveux, se développa tardivement et d'une ~on iacom-
pteto. A partir de Fage do puberté il devint irritable, manifestant

'des penchants mauvais ii était paresseux, indociie, impropre a
toute occupation. !t ne se corrigea pas, môme dans la maison de
correction. On le mit dans la marine; 1& non plus il n'était bon &

rien. Rentré de son service, il vola sesparentset eut de mauvaises
fréquentations, Il n'a jamais couru. après les femmes. 11 se
livrait avec ardeur al l'onanisme et, A l'occasion, il se livrait & la
sodomiesur des chiennes. Sa mère aouiTrait do MOMM «M~Ma-
~~no<<Ma un oncle était fou, un autre oncle ivrogne.

L'autopsie du cerveau do Menesclou a permis de constater une
altérationmorbide des doux lobes frontaux, de la premièreet de
la-seconde circonvolution temporale ainsi que d'une partie des
circonvolutions occipitales.

OMEnvAT!ONi8. Alton, garçon de magasin en Angleterre,
va se promener dans les environs de la ville. M attire une enfant
dans un bosquet, rentreaprès y avoir passé quelque temps, va
au bureau oh il inscrit sur son carnet la note suivante ~<Me<t

/o </aya y~MM~ ~W, vas /?'M <HM< hot (Assassiné aujourd'hui
une jeune Mie le temps était beau il faisait chaud).

On remarque l'absence de l'enfant, on so met 4 sa recherche et



on la trouve décttiree en morceaux {certaines parties de son
corps, entre autres les parties génitales, n'ont pu être retrouvées.
Alton ne manitesta pas la moindre trace d'émoi et ne fournit
aucune explication ni sur le mobile ni sur les circonstances do

son acte horrible. C'était un individu psychopathequi avait de
temps a autre dos états de dépression avec ~«fM <~<

Son p&re avait eu unaccès de~ manie aiguë, un parent proche
soum'aitde manie avecpenchants & l'assassinat. Alton fut exécute.

Dans do poroiis eus, il peut arriver que l'individu mor-
bide éprouve Je désir de goûter la chair de Ja victime assassi-
née et que, cédant à cette aggravationperverse de ses repré-
sentationsobjectives, il mange des parties du cadavre.

UBSKMVATtON iSL–.Léger,vigneron, vingt-quatreans, des sa jeu-
nesse sombre, renferméet fuyant toute société, s'en va pourcher-
cher de l'ouvrage. Pendanthuit joursit rôdedans une foret. ~M<
~<tMt a/~MAeM<K<<~M<M<M<M<«MM<M*MM<S<M~*«~ ~CM~fa MM~/<t~. cor
en~t/, en mange, boitte sangetenfbuittc cadavre. Arrêté, il nie
d'abord, mais Unit par avouer son crime avec un sang-froidcyni-
que. H écoute son arrêt de mort avec indifférence et est exécute.
A l'autopsie, Esquirot a constaté des adhérences pathologiques
entre les méninges et le cerveau (Georget, Compte rendu dit pro-
cès Léger, Fetdtmann,etc.).

OB8HMVATtOf!20. Tirsch, pensionnairedo l'hospice de Prague,
cinquante-cinq ans, de tout temps concentre,biMrrc, brutal, très
irascible, maussade, vindicatif, condamneà vingt ans de prison
pour viol d'une fille de dix ans, avait, ces temps derniers. éveillé
l'attention par ses accès de rage pour des raisons futiles et par
SOn ~</tMM<M«B.

En 186~, après avoir été éconduit par une veuve & laquelle il
proposait le mariage, il avait pris en haine les femmes. Le 8 juil-
let, il rôdait avec l'intention d'assassinerun individu du sexe qu'il
détestait tant.

t~M/OMt OCCMH'M~M <M ~MMt allexit, tOt/MMt ~Mtt~, t~Mt~M-
~Mt /M'<M<t'<tM<,~MyM/UMt /~MHMW COMt~reM~ « /~r0t'<' caplus M. C'aJo-
ver ~M'~«~«~ ~<'MC<e ce~M'a~'e voluit )'M~Me<oweM M~et'c~,quia
COMj)«CM~a sua A~C /fet't M~t<, CM~~ M<MMM<Met genitalia de-
Mf~affoMt coc~ ~fo~uMM ~<e&M cMtM ~/o~MCOM(e~. Le i2 septem-
bre, lorsqu'on l'arrêta, on trouvaencore les restes de cet horrible



ropas. U ntlegua comme mobilodo son acte « une soif intérieure »
et demanda iHi-meme à être exécuté, puisqu'it avait été de tout
temps un paria dans la société. En prison, il manifestait une irras-
cibili té exccsttivc, et parfois il avait des accèsde rage pendant les-
quels it refusait toute nourriture. On a ~it la remarque que la
ptupart do ses anciens exc&s coïncidaient avec des exptos!ons
d'hTt~tt<tQetdeMg~(MaNehka, j!L~O.
t, p. 79; Mauttterdans ~aMAA<ï'<~«H~. ~e<McMtïV,p. 489.)

Dans la catégorie de ces monstres p~ycno-sexuc!s ronh'o
sans doute l'éventreur de W!utechape!' que la policecherche
toujours sans pouvoir le ddcouvt'it'.

L'absence regu!!et'o de Futet'us, des ovaires et de la .vutvc
chez les dix victimes de ce Z?<M'~?~/<?MC moderne, fait suppo-
sot' qu'il cherche et trouve encore une satisfaction plus vive
dans l'anthropophagie.

Dans d'autres cas d'assassinat par votupte, le ~tM'Mw n*a
pas lieu soit pour des raisons physiques, soit pour des raisons
psychiques, cUc crime sadiste seul remplace le coït.

Le prototype de pareils cas est celui de Ycrxcni. La vie de

ses vtctimesdépendait de ia manifestation hativeou tardivede
l'éjaculation.Comme ce cas mémorable renfeme tout ce que
la science moderne connaîtsur la connexité existant entre la
volupté, la rage de tuer et l'anhtropophagic,il convient d'en
faire ici une mention détaillée, d'autant plus qu'il a été bien
observé.

OasmvATtoN 2i. Vincent Verxeni, né en 184&, arrête de-
puis !e it janvier 1872, est accusé i" d'avoir essayé d'étranger
sa cousine Marianne, alors que celle-ci, il y a quatre ans, était
couchée et malade dans son lit 2" d'avoir commis te même d<<titl
sur la personne de l'épouse d'ArsuM, âgée de vingt-sept ans
3" d'avoir essayé d'étrangler M' Gala en lui serrant la gorge pon-
dant qu'il était agenouillésur son corps 4° il est, en outre, soup-
çonné d'avoir commis les assassinats suivants

Au mois de décembre, lamatinentre sept et huit heures,Jeanne

t. Compare!: entre autres SpUzka.TAe~eMnM< cy net'MMM and tneH<«<
JMM<MW<,déc. <8M; Kiero)Mt, The m««ca< S<«Mdo~, aov.-ddc. i8M.



Motta M rendit dans une commune voisine. Comme elle ne ren-
trait pan, le mattro chez qui elle était servante, partit a sa recher-
che et trouva sur un aeatier, près du village, le cadavre de cotte
fille horriblement mutilé. Les viscères et les parties génitales
étaient arrachés du corps et se trouvaientprès du cadavre. La
nudité du cadavre, des érosions aux cuisses faisaient supposer
ua.attentatcontt'e lapu la bouche remplie de terreindi-
quait que la nite avait été étouOec. Près du.. cadavre, sous un
monceau de paitte, on trouva une partie détachée du moliptdroit
et des vêtements.L'auteur du crime est resté inconnu.

Le Maoot iMi, de bon matin, M*" Frigeni, âgée do vingt-huit
ans, alla aux champs.Comme & huit heures elle n'était pas encore
rentrée, son mari partit pour aller la chercher. H la retrouva
morte dans un champ, portant autour du cou des traces de stran-
gulation et de nombreusesblessures; le ventre ouvert laissait
sortir les entrantes.

Le 29 aooi, à midi, comme Maria Preyitaii, âgée do dix-neuf
ans, traversait tes champs, eUe fut poursuivie par son cousin.
Verzeni, tratnee dans un champ de blé, jetée par terre, serrée
au cou. Quand it !a reMcha un moment pour ~'assurer qu'it n'y
avait personne dans te voisinage, la (Hie so releva et obtint, sur
ses instantes prières, que Verxeni la laissât partir après lui avoir
fortement serré les mains.

YefMni fut traduit devant le tribunal. H a vingt-deux ans, son
Cfane est de grandeur moyenne, asymétrique. L'os frontal droit
est ptus droit et ptus bas que le gauche la bossé frontale droite
est peu développée, l'oreille droite plus petite que la gauche
(d'un centimètre on hauteur et do trois en targour) ta partie inté-
rieure de l'hélix manque aux deux oreilles l'artère do la tempe
est un peu athéromnteuse. Nuque de taureau, dévotoppemont
énorme de l'os xygomatiqueet de la mâchoire inférieure, pénis
très déveioppé, manque du /)'eMM~MM, léger s~'o&MMtM~ a/<cMaM<
~fMyc~ (insuffisance des muscles ~c~ w/e~Mt et myopie). Lom-
broso conclut de ces marques de dégénérescence un arrêt con-
génital du développementdu lobe frontal droit. A ce qu'il parait,
Verxeniest un héréditaire.Deux de ses oncles sontdes crétins, un

tro~iémc est un microcéphale, imberbe,citez qui un des testicules
manque, tandis que l'autre est atrophié. Le père présente des
traces de dégénérescence petiagreuse et out un accès d'Aj~ocoM-
dria ~eMo~t'oM. Un cousin soufrait d'hyperhémio cérébraie, un
autre est kleptomane.



La famitte do Verzeai est dévote et d'une avaricesordide, ït est
d'une intelligenceau-dessus de ta moyenne, sait très bien se dé-
fendre, cherche & trouver un alibi et & démentir les témoins.
Dans son passé on no trouve aucun signe d'aliénationmentale.
Son caractère est étrange il est taciturne et aime la solitude En
prison, son attitude est cynique il se masturbe et cherche a tout.P.rix4yph',d.esfem.mM.

Verzoni a Mai par avouer ses crimes et dire les mobUosquit'y
avaient poussé.

L~accompMssementdoses crimes, dit-il, lui avait procure une
sensation extrêmement agreaMo (voluptueuse), accompagnée
d'érection et d'cjacutation. A peine avait-H touché sa victimeau
cou, qu'il éprouvait dos sensations sexuettes. En ce qui concerne
ces sensations, il' lui était absotumentégal que les femmes fus-
sent vieilles, jeunes, hides ou bettes. D'habitude, H éprouvait du
piaisirrien qu'en sormnt !e cou de la femme, et dans ce cas il
laissait.lavictime en vie. Dans les deux cas cités, la satisfaction
sexuelle lardait à venir, et alors il avait serré le cou jusqu'à ce
que la victime fat motte. La satisfaction qu'ii éprouvait pendant
ces strangulations était plus grande que celle que lui procurait la
masturbation. Les contusionsa la peau des cuisses et du pubis
étaient taites avec les dents lorsque suçait, avec grand plaisir,
le sang de sa victime. !t avait sucé un morceaude mottotet l'avait
emporté pour le griller à ta maison mais, se ravisant, il l'avait
caché sous un tas de paille, do crainte quesa mère ne ~'aperçot
de ses menées. Il avait emporté avec lui tes vêtementset les vis-
cères; il les porta pendant quelque temps parce qu'il avait du
plaisir a tes renineret a tes patpor. La force qu'il possédait dans's
ces moments de volupté était énorme. !t n'a jamais été fou; en
exécutant ses actes, it ne voyait plus rien autour de lui (évidem-
mentl'oxcitationsexueite, poussée auplus haut degré, asupprimé
eh lui ta faculté do percoption acte instinctif). Après il éprouvait
toujours un certain Mpn-etro et un sentimentde grande satisfac-
tton. It n'a jamais éprouvé de remords. Jamais l'idée ne lui est
venuede toucher aux parties génitales des femmes qu'il avait
torturées, ni de souiller ses victimes; il lui suffisait de les étran-
gler et d'en boire le sang. En effet, les assertions de ce vampire
moderne semblent avoir un fondement de vérité. Les penchants
sexuels normaux paraissent lui avoir été étrangers, Il avait deux
maîtresses, mais it se contentait de les regarder, et il est lui-
môme étonné qu'en leur présence, t'envie ne lui soit pas venue



do les étrangtcr ou do leur empoigner tes mains. n est vrai
qu'avec ettos il n'éprouvait pas la même jouissance qu'avec ses
victimes. On n'a constate chez lui aucune trace de sens moral, ni
do repenti)', etc.

Verxcni déclara tui-méme qu'il deviendrait bon si on le tenait
enferme; car, rendu & ta liberté, it ne pourrait pas résister A ses

envies. VerMtdu été cpudatnné aux travaux fbrcés A perpétniiét.
(LoMMOso, ~M< e .4~Mo~t. /foma, i87N.)

Les aveux faits par Verzeni âpres sa condamnation sont très
intéressants

« J'éprouvaisun pïaisir indiciblequandj'étranglaisdes femmes;
je sentais alors des et'ections et.un vcritabte désir sexuel. Rien

que de reniflerdes yêtementsde femme, ce!ame procurait d<~adu
plaisir. La sensation de plaisir que j'éprouvaisen serrant le cou
d'une ~'mmc ~iaii plus grande que coHe que me causait la mas-
turbation. En buvant le sang du pubis, j'éprouvais un grand
bonheur. Ce qui me faisaitencore beaucoupde plaisir, c'était do
retirerde la chevelure des assassinées les epingtosacbevoux. J'ai
pris les vêtements et les viscères pour avoir le plaisir do les re-
niner et do tes palper. Ma mère, finalement, s'aperçut de tnes
agissements,car, après chaque assassinat ou tentative d'assas-
sinat, eUe apercevaitdes taches de sperme sur ma chemise.Je ne
suis pas fou mais, au moment d'égorger, je ne voyais plus rien.
Après la perpétration de t'acte,j'étais satisfait et me sentaisbien.
Jamais l'idéene m'est venue do toucher ou de regarder les parties
génitales. JI me suffisait d'empoignerle cou des femmes et de
sucer leur sang. J'ignore encore aujourd'hui comment ht femme
est faite. Pondant que j'étranglais el aussi après, je me pressais
contre le corps de la femme, sans porter mon attention sur une
partie du corps plutôt que sur l'autre.
V. a été amené seul a ses actes pervers après avoir remarque,

à l'âge de douze ans, qu'il éprouvait un plaisir étrange toutes tes
fois qu'il avait des poutcts a tuer. Voilk pourquoi il en avait tué
alors en quantité, alléguant qu'une belette avait pénétré dans la
bttssc*eour. (LoMBnoso, <yoM<ï!Mw~cA?p. Bd. 30, p. 13.)

Lombroso (6~<~M?MM~/irc~tt).)cite encore un cnsana!o-

guc qui s'est passd à Vittoria en Espagne.

OBSBMVATMN 22. Le nommé Gruyo, quarante et un ans,
autrefois d'une conduite excmp!aire et qui avait été marié trois



fois, a etrangM six (bmtnes en dix ans. Les victimesétaient près-
qao toutes des Httcs publiques et pas jeunes. Après tes avoir
ëtrang!6es,il leur arrachait <ta~~«M les intestins et tes reins.
Il abusa de quetqu~-unes de ses victimes avantde les assassiner;
sar d'autres itHocoMtB!taucun acte sexuel, parautto de t'im-
putssaocequi tui vint p!us tard. U opérait ses atrocités avec tant

4c p~ca~ttoo que, jpendantdixans, it put roatot' & l'abr! de toute
poursutte.

~NÉCBOPmLM

Au groupe horrible des aasassms par vo!upt6 les nccro-
philosfont natuMUemont suite, car,chez ces dGrjtiet's, comme
chez !osproM!crs, utterepr~sentatmn qui en soi évoque t'hor-
rcur et fait ft'dmh' l'hommesain ou non d~ndré, est accom-
pagndc desenaattona de plaisir, et devient ainsi une impulsion

aux actes dcnecrophitie.
Los cas de viol de cadavresdécrits dans la iittct*atu!~ par

les poêtes et les romanciers,font l'impression da phénomènes
pathologiques; seulement ils ne sont ni exactement observés
ni exactement décrits, si l'on veut toutefois excepter le cas
du célèbre sergent Bertrand. (Voir plus loin.)

Dans certains cas, il ne se produitpeut-êtrepas d'autre phé-
nomène qu'un désir cnrené qui ne considère pas la mort de
l'objet aimé comme un empêchement & la satisfaction scn-
sueHe.

Tel est peot-etrc te septi6mc des cas rapportes par Moreau.
Un homme de vingt-trois ans a fait une tentative de viol

sur Madame X. Agcc de cinquante-troisans, a tue cette
femme qui se détendait, puis en a abusé sexuellement et,
l'acte commis, !'? jctcc a t'eau. Mais il a repêche le cadavre

pour le souiHer Je nouveau.L'assassin a été gniHotme. On a
trouvé il t'autopsie les méninges frontales épaissieset adhé-
rentes & l'dcorcc ccrébraie.

D'autresauteurs français ont cité des exemptesde Ndcro-
phiîio. Deux Ibis, il était question do moines qui étaient de
garde auprès (tune morte dans un troisième cas, il est ques-



tion d'un idiot atteintdo manie périodique. Apres avoir com-
mis un vtoi, il fut interné dans un asile d'aliénés; là, il
pénétra dans la salle mortuairepour violer des cadavres de
femmes,

Dans d'autres cas, le cadavre est manifestementpréféré à
tafommcyivaate'? i'auAeur~ pas d'autresactee
de cruauté décernent, etc. sur le corps du cadavre, il
ost alors probable que c'est l'inertie du cadavre qu! en fait te
charma. H se peut qu'un cadavre qui présente la forme hu-
maine avec une absence totatode volonté, soit, par ce fait
môme~capaMc de aatisfairelo besoin morbide de subjuguer
d'une maniëre abso!ue et sans aucune possibilité de résis-
tance l'objet désire.

Brièrede Boismont (<?a:M~M~tca~, i8B9, 2 juiMet)
faconte l'histoired'un nécrophile qui, après avoir corrompu
les gardiens, s'est intmduitdans la chambremortuaire où
gisait le cadavre d'une fille de seize ans, enfant d'une iamiUe
très distinguée.Pendant la nuit, on entendit dans 1 a chambre
mortuaireunbruit comme si un meuble eut 6t6 renversé.La
mère de la jeune Mite décedéo pénétra dans la chambre et
aperçut un homme en chemise qui venait de sauter du lit de
!a morte. On le prit d'abord pour un voteur, mais bientôt on
s'aperçutde quoi il s'agissait. On apprit que le nécrophile,
<i!s d'une grande fatniUo, avait d<~ souventviolé des cada-

vres déjeunes femmes.11 a été condamné aux travauxforces
& perpétuité.

L'histoiresuivante, racontéepar Taxi! (J~P~<Mr~M<M7t con-
~MpcMMW, p. i7i),est aussi d'un grand intérêt pour l'étude
de la nécrophilie.

Un prélatvenait de temps en temps dans une maison pu-
blique & Paris et commandait qu'une prostituée, vêtue de
blanc comme un cadavre, l'attenditcouchée sur une civière.

A l'heure nxéc, ii arrivaitrevêtu do ses ornements,entrait
dans la chambre transformée en chapoUe ardente, faisait

comme s'il disait une messe, se jetaitalors sur la Ellequi



pendant {eut ce temps devait jouer le rôle d'un cadavre'.
Les cas où l'auteur maltraite et dépecé lo cadavre, sont

plus faciles & expliquer. Ils font un pendant immédiataux
assassina par volupté, étant donne que la volupM chezces
individus est liée & la oruaut6 ou du moins au penchant & su
Hvtwït des voies do fait surta f~ntme. PeuMtre un feste de
scrupule mot'al fait-il reculer l'individu devant l'Idée de
commotire des actes cruels sur la personne d'une femme
vivante, peut-être l'imagination omet-elle l'assassinat par
voluptéet ne s'en Ment-elle qu'au résultat de l'assassinat le
cadavre, î! est probableque l'idée do l'absence de volontédu
cadavrejoue !ci un t'ôlo.

OasSMVÀTMK 23. Le sergent Bertrand est u.t homme d'une
constituUon deMcate, d'an caractère étfat~c;H était, des son
cnJhnce,toMJottrs taciturneet aimamasotitade.

Les coMditioas do santé de sa famille ne sont pas suffisamment
connues,mais on a pu établir que, dans son ascendance, il y avait
des cas d'aUenauon mentale. Il prétend avoir été anacte d'une
étrange manie de destruction des son enfance. U brisait tout ce
qui lui tombait entre les mains.

Dés son eufancc, il en vint à la masturbation sans y avoirété
entratnë. A l'âge de neuf ans, il commença a éprouver de l'aCec-
tion pour les personnes de l'autre sexe. A l'Age de treize ans, le
puissant désir de saMsthiro ses sens avec des femmes se réveitia
en lui; Il se masturbaitsans cesse. En se livrant & cet acte, ii se
représentaittoujours une chambre remplie de femmes. Il se ngu-
rait alors, dans son imagination, qu'il accomplissait avec elles
l'acte sexuel et qu'il les maltraitait ensuit. Bientôt il se les
représentaitcomme des cadavres, et, dans son imagination,il se
voyait souillantcescadavres. Parfois, quand il se trouvait dans
cet état. l'idée lui vint d'avoir a!!aire aussi & des cadavres
d'hommes, mais cette idée le remplissaittoujours do dégoût.

Ensuite il éprouva le vif désir de se mettre en contact avec do
véritables cadavres.

Faute de cadavres humains, il se procurait des cadavres d'ani-

t. Simon (Crimes e< 0<'W<, p. 209) ette une obMfvattoM do LMaaMgBO
««que! Mn homme tr~ eoNveMMe a &WMÔqu'H n'éprouvât de fMto exd-
iatton ae~tettc que toMqa'MMtiattit & un enterrement.



maux, auxquels il ouvrait le ventre, arrachait tes entrailles, pon-
dant qu'il se masturbait. H prétend avoir éprouvé alors un plaisir
indicible. En i840, !e8 cadavresno lui suffisaientplus. Jtt tua doux
chiens, avec lesquels il nt ta mémo chose. Vers la lin de 1840,
il lui vint, pour ta première fois, l'envie de se servir de cadavres

humains. D'abprdt~Tésista.En 1847, comme '1 venatt d'apercé;
voit* par hasard, au cimetière, la tombe d'un mort qu'on venait
d'enterrer, cette envie te prit si violemment,en lui causant des
maux de Mte et des battements de cœur, que, bien qtt'it y eût
du monde tout près et dangerd'être découvert, il se mit a déterrer
le cadavre. N'ayant sous la main aucun instrument pour le dé-
pecer, il prit la bêche d'un fossoyeur et se mit a. frapper avec
rage sur te cadavre. En i847 et 1848 se manifestait pendant
quinze jours, avec de violents maux de tête, t'envie de brutati«er
des cadavres; Au milieu dos plus, grands dangers et des ptus
grandes difneuttcs, il satisfit environ quinze fois ce penchant, tt
déterrait tes cadavres avec ses ongtes, et, telle était son excita-
tion, qu'il ne sentait même pas les blessures qu'H se faisait aux
mains. Une fois en possession du caduvrë, il l'éventmit avec son
sabre ou son couteau, arrachait les entrailles pendant qu'il se
masturbait.Le sexe des morts, pr6tend<ït, lui était absolument
égal; mais on a constaté que ce vampire moderne avait déterré
plus do cadavres de. femmes que de cadavres d'hommes. Pendant
ces actes, il se trouvait dans une excitation sexuelle indescrip-
tible, Apres avoir dépecé tes cadavres, il les enterrait de nou-
veau.

Au mois de jttittot i<M8, il tomba, par hasard, sur io cadavre
d'une <!ite de seixcs ans.

C'est alors que, pour la première fois, s'éveilla en lui t'envie de
pratiquer le coït sur te cadavre. «Je le couvrais de baisers et le
pressais comme un enragé contre mon ctcur. Toute la jouissance
qu'on peut éprouver avec une femme vivante n'est rien en com-
paraison du plaisir que j'éprouvai. Apres en avoir ~oui environ
quinze minutes, je dépeçai, comme d'habitude, le cadavre et en
arrachai les entrailles. Ensuiteje l'enterrai de nouveau. M

C'est ù partir de cet attentat, prétend B. qu'il a senti l'envie
de jouir sexuellementdes cadavres avant de les dépecer, ce qu'il
a fait avec trois cadavres de femmes. Mais le vrai mobile qui te
faisait déterrer les cadavres était resté le même le dépècement,
et le plaisir qu'il éprouvait à cet acte était plus grand que celui
que lui procurait le coït pratiquésur te cadavre.



Co dernier acte n'était qu'un épisode de i'acte priacipalet n'a
Jamaispu complètement satiaMre son rut. Voii& pourquoi, après
!'aete sexué!, il mutHaities cadavres.

Les médecine légistes admirenUe cas de monomanie. Le con-
sot! de guerre condamna~ &un an de prison
(Miohéa, </M!~ M~.t iM9. Lunier,/tMH~M m~p~/eAo/

M4~ P. AS: Tatdieu, A~M~~ a~ ~i ~4.
Legrand, ~a /o/<e ~MM< les FW~MMaM~, p. 524.)

·
6' MACVAtS TM~tTEMBftTSÏKFLMÉS A MS ftSMMKS (PÏOUBM<v.

FLACRUATtOM,ETC.)

la c~Mgo'rïc des a~sassÏM parvolupté et & celle des nccro-
phitos quïa beaucoup d'aMtuMs avec la premi~'e, it faut
jomdt'e celle des mdtvidas degéncrds qttt dprouvcnt du
charma et du ptatMf & bteasor io v!cMmede leurs désirs et a
voit* le-sang coûter.
Unmonstre de ce gonfe dta!t te fameux Marquis do Sade

qut a donne sonnom à cette tendance a unir la volupté a la
cruauté.

Le coït n'avait. pour !ni de charme que, lorsqu'il pouvait.
faire saigner par.des piqûres l'objet de ses désirs. Sa ptus
grande volupté était de btesser des prostituées nues Mt de

panser ensuite leurs MessuMs.
Il faut aussi classer dans cette catégorie le cas d'un capi-

tainedpntt'histoirenousestracontéepavBnerrede Boismoht.
Ce capitaine forçait sa maUrcsse, avant le coït qu'il iaisait

t. tMH (<p.e«.,p.iM)doMncdMMnae)jfaemMh'dMaHteamrce tMonfhe
paychoaexMet qui, dvMctnment, a d& présenter un 6ht do MtyHaeiehabituel
Maoet&& une ptK~A~a ~ea*Ma~.

Oc S<Mto <Ha!teyntque<m point de vouloir ~r!ct)<(emont idéattaer ea crnctto
Ma~uaMM et ee Mro t'apotre d'une doctrine fondée aur ce Benitment per-
von'. Sca tnen~ea étaient devemtee tcandateoaet (entre aatfM !t invita
chez lui une MciëM de ttames et do momtem'squ'il mit en t'Mt en leur M~nt
servir des beobona de chocolat tnetM~eade eanthtn'ide)qu'on dut t'enfermer
dans ttunaiMn de santé de Charenton. Pondant la Mevohttten (t~SO), it fut
tem!<ten ttbertë. Il. ~crMt alors des romans rutaaetante dovotnpM etd~
crMMM. Lorsque Bonaparte devtnt conau), te marquis de Sade tut nt cadeau
de ta coHeetion de eea romans, Kt!ea avec taxe. t~ <onaut lit tt~tratre toit.
eauvrea du matqMte et interner de nouveau t'a~texr& Charenton, o& celui-ci
moor<ttenHH,&t'~edean!Mnt«'qaatroaue.



très fréquemment, & se poser dos sangsues /i'Mo~M~,

Finalementcette femme fut atteinte d'une anémie très grave
etdevintfoUo.°

Le cas suivant,que j'empruntaà ma clientèle,nous montre
d'un<~ fact~n bien caractéristique la connexitéqui existe entre

!a Yoh!ptë,!aernautdoHepenchant&verfM)Con~ voir coûter
du sang.

OBMKVATMK24. M. X.vingt-cinq ans, est né d'un père luna-
tique, mort do d~mcw~a ~ot'o~tca et d'une mère de constitution
hystéro.neurasthénique.C'est un individu faible au physique, de
constitution névropathiqoe et portant de nombreux stigmate
de dégénérescenceanatomique. Ëtant enfant, il avait déjà dos
tendances & l'hypocondrie et des obsessions. De ptus, son état
d'esprit passait de l'exaltation & ta dépression.Déjà, à l'âge de
dix ans, le malade éprouvait une étrange volupté & voir couler
le sang de ses doigts. Voila pourquoiii se coupait ou se piquait
souvent tes doigts et éprouvaitde ces blessures un bonheurindi-
cible. Aiors it se produisit des érections lorsqu'il se Messait, de
utetnetorsqu'itvoyaiUesang d'autrui, par exemple une bonne
qui s'était blessée au doigt. Cela lui causait des sensations d'une
volupté particutierb. Puis sa M(o M~Ma/K s'eveit!a de plus en
ptus. Il se mit & se masturbersans qu'il y fût amènepar personne.

Pendant t'acte de la masturbation, il lui revenaitdes images et
des souvenirs do femmes baignées de sang. Maintenant, it ne lui
suMsaitplus de voir couler son propre sang. 11 était avide de la
vue du sang de jeunes femmes, surtout de celles qui lui étaient
sympathiques.Souvent it pouvait & peine contenir son envie de
blesser deux de ses cousineset une femme de chambre, Mais des
femmes qui par elles-mêmes ne lui étaient pas sympathiques,
provoquaient chez lui ce désir si elles l'impressionnaientpar une
toilette particuliûrc,par les bijoux et les coraux dentelles étaient
parées, ï! put résister & ce penchant, mais son imagination était
toujourshantée par des idées sanguinaires qui entretenaient en
lui des émotions voluptueuses. M y avait une corrélation intime
entre les deux sphères d'idées et do sentiments. Souvent d'autres
fantaisies cruelles l'obsédaient. Ainsi, par exemple, il se repré-
sentait dans le rôle d'un tyran qui fait mitrailler le peuple. Par
une obsession de son imagination, il se dépeignait les scènes
qui se passeraientsi l'ennemi envahissait une ville, s'il violait,



torturait ot enlevait les vierges. Dans ses moments de calme,
le malade qui était d'ailleurs d'un bon caractère et sans défec-
tuosité étinque, éprouvait une honte et un profond dégont de
pareilles fantaisies, crucileset voluptueuses. Aussi ce travail
d'imagination cessait aussitôt qu'il s'était procuré une satis-
faction sexuelle par la masturbation.
Peu d'annôea sufnrent pour rendre le malade neurasthénique.
Alors le s<tng et les scènes sanguinaires évoqués par son imagi-
nation, no sufHsaient plus pour arriver a l'éjaculation. Afin de
se délivrer de son vice et de ses rêves do cruauté, ie malade
eut des rapports sexuels avec des femmes.

Le coït n'étaitpossible que lorsque le malade s'imaginaitque
la fille saignait des doigts. Il ne pouvait avoir d'érection sans
avoirprésentecette imago dans son idée. 1/idée cruellede blesser
n'avaitalors pour objectif que la main do !a femme. Dans les
moments de plus grande excitation sexuelle, le seul aspect d'une
main de femme sympathique était capable de lui donner les
érections tes plus violentes.

Effrayépar m lecture d'un ouvrage populaire sur les consé-
quences funestes de l'onanisme, il s'imposa une abstinence
rigoureuse et tomba dans un état grave de neurasthénie générale
compliquée d'hypocondrie, /.f<~MM <~a'. Gr~ce Il un traitement
médical trés compliqué et tr&s actif, le malade se rétablit au
bout d'un an. Depuis trois ans, il est d'un esprit sain; il a, comme
auparavant, de grands besoins sexuels, mais il n'est hanté que
très rarementpar ses anciennes idées sanguinaires.X. u tout
à fait renoncé & la masturbation, ii trouve de la satisfaction dans
la jouissance sexuolie normale ii est parfaitement puissant et
n'a plus besoin d'avoir recours A ses idées sanguinaires.

Quelquefois ces tendances à Ja volupté cruelle no se pro-
duisent chez des individus tares qu'épisodiquementet dans
certains états exceptionnels déterminés, ainsi que nous le
montre le cas suivant, rapporté parTarnowsky(o~. cil., p. 61).

OasKMVATtO?< 28. Z. médecin, de constitution névropa-
thique, réagissant faiblement contre l'alcool, pratiquant le coït
normal dans les circonstances ordinaires, sentait, aussitôt qu'il
avait bu du vin, que le simple coït ne stitisfaisait plus son libido
augmenté par cette boisson. Dans cet état, il était forcé, pour
avoir une éjacu!ation et obtenir le sentiment d'une satistaction



complète, de piquer les H<it~M do la ~tM~o, de les couper avec
une lancette, de voir le sang et de sentir comment la lamo
pénetredanslachairvivante.

Mais ta plupart des individusatteints de cotto foroM de

perversion,présentent cette particutarité que !e charme do h
!cmmëne ïcsëxcttc pas. D<~a dans te premier des CM citoi)
plus haut, l'imagination a dû recourir & t'idcc de l'écoulement
du sang pour que l'érection puisse se produire.

Le cas suivant a rapport à un homme qui, par suite de la
musturbationde!! son enfance, a perdu la faculté d'érection,
de sorte que, chcx lui, l'acte sadique remplace to coït.

OesBRVATKM! 26. Le piqucur de filles de Bozen (communiqud
par De<nmf*, ~McA ~e'' ~'At'ccAeM, Hd. p. 341). En i829, une
enquête judiciaire fut ouverte contre B. soldat, ag<S de trente
ans. A dtMcrentos époques, et dansplusiours endroits, il avait
Messe avec un couteau ou un canif des filles au derrière, mais de
préférence dans la région dos parties gënitates. JI donnacomme
mobile de ces ttttentats un penchantsexuel pouaséjusqn'A la. fre'
ncsie et qui no trouvaitde saMstaction que par l'idée ou le fait de
piquer des temmes. Ce penchant t'avait obsède pendant des jour-
nées. Cela troublait sos idées et ce trouble ne cessait que quand
it avait répondu par un acte a son penchant. Au moment de
piquer,. il éprouvait la satisfaction d'un coït accompli, et cette
satisfaction était augmentée par l'aspect du sang ruisselantsur
son couteau. Dès l'âge do dix ans, l'instinct sexuel se manifesta
violemment chez lui. Il se livra tout d'abord a la masturbation
et sentit que son corps et son esprit en étaient affaiblis.

Avant de devenir « piqueur do filles M, il avait satisfait son
instinct sexuel en abusant de petites filles impubères, les mastur-
bant et commettantdes actes de sodomie. Peu & pou l'idée lui
était venue qu'il éprouveraitdu plaisiren piquant une belle jeune'
fille aux parties génitales et en voyant couler le sang le long de

son couteuu.
Dans ses effets, on a trouvé des imitations d'objets servant au

culte, des images obscènes pointes par lui et représentant d'une
façon étrange la conception de Marie, « l'idée de Dieu ng~edans
le sein de la Sainte Vierge.

ïl passait pour un homme bizarre, très irascible, fuyant le&



hommes, avide do femmes, et morose. On no constata chez lui
aucune trace de honte ni de repentir, Evidemment c'était un
individudevenu impuissantpar suite d'excès sexuels prématurés,
mais que ta persistance d'uin Mt~o Ma~a/M violent poussait a !a
perversionsexuelle

Oss<!nvA'NO« 27. Dans tes premières années qui suivirent
itMM), la populationde Leipzig était terrorisée par un hommequi
avait l'habitude d'ossaiiiir, avec un poignard, les jeunes filles
dans la rue et de les blesser au bras supérieur. Enfin on réussit &

t'arrêteret l'on constata que c'était un sadique qui, au motnent
o& il blessait les filles, avait une éjaculation,et chez qui l'actede
faire une blessure aux (titesétait un équivalentdu coït. (Wharton,
A treatise OM MMM<a<MMMMM<<M<*M,Philadetphia, 1873, § ?3').

Dans les trois cas suivants, il y a égitlement impuissance,
mais elle peut ûtrc d'ot'iginc psychique, ta note dominante
de la vita Ma'M~ étant <ï& origine basée sur le penchant
sadistc et ses élémentsnormaux se trouvant atrophies.

OBSMVAHON28 (communiquée par Donxmc, /?McA t~~c-
c~M, Vil, p. 881). Le coupeur de filles d'Augsbourg,le nommé
Bartie, négociant en vins, avait d~ja des penchants sexuels
à t'Age de quatorze ans, mais une aversion prononcée pour la
satisfactionde l'instinct par le coït, aversion qui allait jusqu'au
défont du sexe féminin. néj&, a cette époque, il lui vint à t'idée
de faire des plaies aux filles et de se procurer par ce moyen une
satisfaction sexuelle. n y renonça cependant faute d'occasions et
d'audace.'

!i dédaignait la masturbation;par-ci par-là il avait des pollu-
Lions sous linnuence de révca érotiquesavecdes HHes blessées.

Arrivé & l'âge de dix-neufans, il fit, pour la première fois, une
blessure & une HHe. ~w<<tc~M~e<'tM<i<~<tCM~M<,aMMMtoMMtMe
o/yc~M~. L'impulsion & de pareils actes devint de plus en plus
forte. H ne choisissait que des filles jeunes et jolies et leur de-

i.. Voy. Krausa, P~cAo~hdM ~e~f«:A<<Mt, p. iSS D'Heter, ~MM~a
~r~aa~MfSHe~MMde,C. Mf. 2; Se/tMtM~JaAftae/Mf, Dd 99, p. Ot.9. t.ea journaux rapportent qu'en décembre <MO une <KSrted'attcatats

Ma-3. I.es journaux rapportentqu'on décembre 1890 une série d'atlentateana-
togxce ont 6M eomatia A Mayence. Un garçon, entre quatorze et <e!M ans,
e'ajtpMehatt des attee et des femnteB et tour blessait tes jambea avec un
crûmentatgu.tt fut ar)'6te et Mt t'imprcxton d'un a!t6Me.On M'a donné
aucun détauaNreeeaa.pMbabtemcntde natttMMdiqnc.



mandait auparavant si elles étaient marges ou non. L'éjacula-
tion et la satisfaction sexuelle ne se produisaient que lorsqu'il
s'apercevaitqu'il avait réoltement blessé la tille. Après l'attentat,
it se sentait toujours faible et mal & l'aiae; ii avant aussi des
remords.

Jusqu'à l'âge do trente-deux ans, il ne blessait les filles qu'en
coupttnHachatr.~nats fl avaft toujours soin don<t pas leur thire
de blessures dangereuses. A partir de cette époque et jusqu'à
l'&ge de trente-six ans, il parvint a dompter son penchant.
Ensuite il essaya de se procurer de la jouissance en serrant les
nHes aux bras ou au cou, mais par ce procède il n'arrivait qu'à
l'érection,jamais & t'ejacniation. Alors il essaya de frapper les
(ittos avec un couteau resté dans sa gaine, mais cela ne produisit
pas non plus !*e<!et voulu. Enfin ii donna un coup de couteau
pour de bon et eut un plein succès, car il s'imaginait qu'une niio
blessée de cette manière perdait plus do sang et ressentaitplus de
douleurque si on lui avait incise la peau. A i'age de trente-sept
ans, il fut pris on flagrant délit et arrêté. Dans son logement, on
trouva un grand nombre de poignards,de stylets et de couteaux.
11 déclara que le seul aspect de ces armes, mais plus encore do
les palper, lui avait procuré des sensations voluptueuseset une
vive excitation.

En tout, ii aurait blessé cinquante filles, s'il faut s'en tenir &

ses aveux.
Son extérieur était plutôt agréable, ti vivait dans une situation

bien rangée, mais c'était un individu bizarre et qui fuyait la
société.

OBSMV~TMN2H. J. vingt-cinq ans, est venu en 1889 A

la consultation pour neurasthénie et hypocondrie très avancées.
Le malade avoue s'être masturbé depuis l'âge de quatorze ans;
jusqu'à l'Age de dix-huit ans il en usa moins fréquemment, mais
depuis il n'a plus la force de résister a ce penchant. Jusque-ta, il
n'a jamais pu s'approcher d'une femme, car il était soigneuse-
ment surveille par ses parents qui, a cause de son état jnatadif,
ne le laissaientjamais seul. D'ailleurs, il n'avait pas de désir pro-
noncé pour cette jouissance qui lui était inconnue.

Ii arriva, par hasard, qu'un jour, une Rite de chambre de sa
mère cassa une vitro en lavant les carreaux de la fenêtre. Bile se
Ht une blessure profonde A la main, Comme il l'aidait & at'réter le

sang, il ne put s*empéchpr de le sucer, ce qui le mit dans un état



de violente excitationérotique allant jusqu'à l'orgasnao complet
et & l'ojaculation.

A partir de ce moment, il chercha par tous les moyens & se
procurer la vue du sang frais de personnes du sexe féminin et
autant que possible A en goater. M proférait celui des jeunes
filles. 11 ne reculait devant nuouR aaennco ni aucune dépense
d'argent pour se procurer ce plaisir.

Au début, la femme do chambre se mettait à sa dispositionet
se laissait, selon le désir du jeuno homme, piquer au doigt avec
une aiguille at tneme avec une h~ncotte. Mais lorsque la mère
l'apprit, eUM renvoya la femme de chambre. Maintenant il est
obligé d'avo!r recours& des m~rctrtces pour obtenir un équivalent,
ce qui lui réussit assez souvent, malgré toutes les difficultés qu'il
a à surmonter. Entre temps, il &e livre Il la masturbation et à
ia MO[t«M<Mp~~o /~MttMaw, ce. qui ne lui donne jamais une
satisfaction complète etne lui vaut qu'une fatigue et les reproches
qu'il se fait intérieurement. A cause de son 6tat nerveux, il fré-
quentaitbeaucoup les stations thermales i! a été deuxfois intorné
dans des établissement spéciaux on il demandait lui-tncme &

entrer. U usa de l'hydrothérapie, de l'électricité et de cures
appropriéessans obtenir un résultat sensible.

.Parfois il réussit à corriger sa sensibilité sexuelleanormale et
son penchantà l'onanismepar l'emploi des bains de siège froids,
du camphremonobromé et des sels de brome. Cependant, quand
le malade se sont libre, il revient immédiatement a son ancienne
passion et n'épargne ni peine ni argent pour satisfaire son désir
sexuel de la façon anormaledécrite plus haut.

OBSBKvATtott 30 (communiquéepar Albert Moll, de Berlin).
L. T. vingt et un ans, commot'çant dans une ville rhénane,
appartienta une famille dans laquelle il y a plusieurs personnes
nerveuses et psychopathes.Une de ses sœurs est atteinted'hysté-
rie et de mélancolie.

Le malade a toujours ét6 d'un caractère très tranquille; il étaitt
même timide. Etant & l'école, il s'isolait souvent de ses cama-
rades, surtout quand ceux-ci parlaient de filles. Il lui semblait
toujours choquant de traiter, dans une conversationavec dames,
mariées ou non, la question du coucher ou du lever, ou même
d'on faire mention.

Dans les premièresannées do ses études, le malade travaillait
bien; plus tard, il devintparesseux et no put plus faire de progrès.



Le malade vint, le 17 août 1870, consulter le docteur Mo!! sur
tes phénomènes anormaux de Ha vie sexuelle. Cette démarche
lui ful conseilléepar un médecin ami, te docteur X. auquel il
avait fait des confidences auparavant.

Le malade fait l'impressiond'un homme très timide, farouche.
!lavoueMtimidiM, surtout en pr~pnec d'autre!! personnes,son
manque de connance en lui-même et d'aplomb. Ce fuit a ct~ con-
nrmé par le docteur X.

En ce qui concerne sa vie sexuelle, le malade peut 00 faire
remonterles premières manifestations & l'ape de sept ans. Alors
il jouait souvent avec ses parties génitales, et il fut quelquofois
puni pour cela. En se masturbant ainsi, il prétend avoir obtenu
des érections;Il se (!gurait toujoursqu'il frappait avec des verges
une t~mmc sur les Ma~M dénudées jusqu'à ce qu'elle eu eut des
durillons.

« Ce qui m'excitait surtout, raconte le malade, c'est l'idée que
la personne nageUoe était une femme belle et hautaine, et que je
lui infligeais la correctionen présenced'autres personnes,sur'
tout des femmes, pour qu'elle sont!t ta force d<* mon pouvoir
sur elle. Je cherchai donc de bonne heure & lire des livres où il

est question de corrections corporelles, entre autres un ouvrage
oil il était question des mauvais trantements intliges aux esclaves
romains.

« Cependant je n'avais pas d'érections quand les mauvais
traitements que je me représentaisconsistaienten coups donnés
sur le dos ou sur les épaules. Tout d'abord je crus que ce genre
d'excitation passerait avec le temps, et voi!& pourquoi je n'en
parlai a personne.

Le malade,qui s'était onanisé do bonne heure, continua. Au
moment de sa masturbation, il évoquait toujours la même image
de flagellation. Depuis l'âge cle treize ou quatorze<'ns, le malade
avait des éjaculationsquand il se masturbait. /~c<MMM M~tMMw

OMttMMt <~eM ~'<<MMM /%MttM<!Mt <!<<M< COeKM<~tcausa M~tM CM~MtM~t'*
/?<we potuit lilJidine et ercc~t<OM<! <~e~MMt<~M<. ~/oj' CM~w t~'MMo/M«~

<t/~t'atM CO<<MM COMa~tM est MM~O SMCCM~M. ?'MM /WtHOMt JOM' C<M<

NC!'&er<ïOt<. 7~M7o/~re ern~ <'j'<c«a<Ms est MM/tO'CMt~o~t'e c~m~M~Mt
«[~M<! ~HK<!M<<!M/CM M~&<'t~re KOM ef~«*)' tl ne pensait pas que ce
rait pouvait lui attirer des poursuites judiciaires qui, d'ailleurs,
n'ont pas eu lieu. Par ce procédé, il obtenait t'erection, l'orgasme
et t'~jaculation. Il accomplissait l'acte de la manière suivante il
set'rait de ses deux genoux la femme do manière que son pénis



touchait le corps do celle-ci, mais sans MMMWto/j'cMM tM ~a~waw,
ce qui lui paraissait tout à fait superHu.*

Plus tard le malade eut tant (te honte de battre des femmes et
fut en proie A dos idées s! noires, qu'il pensa souvent au suicide.
Pendant les trois années suivantes. te malade alla encore chox des
femmes.Mais jamais itneteur demandaplusdese laisser battre
par lui. Il essayait d'arriver & l'érection en pensant aux coups
donnés à la femme; mais cet arlifica n'avait aucun succès, Mc~Me
M<*tM~t'MMa MtMifMM ~'<!<<a<MW M e~M' Après avoir fait cet essai
et échoué, te malade prit la résolution de se connor a un
médecin.

Le malade fournit encore une série d'autres renseignements
sur fa M/a sM'M~tit. L'anomaHe de son instinct sexuel t'avait
autant gêné que son intensité. !t se couchait avec des idées
Mxuettes qui le poursuivaient toute ta nuit et revenaient ait
moment de son réveil te matin. H n'était jamais & l'abri de la
résurrection de ces idées morbides qui l'excitaient, idées aux-
quettcs au début il se livrait avec délectation, mais dont it ne
pouvait se débarrasser pour quelque temps que par la mastur-
bation.

A une de mes questions, le malade répond qu'en dehors des
coups sur le dos et surtout sur les M~M de la femme, les autres
violences n'exerçaientaucun charme sur lui. Li~ottt'r la femme,
fouler son corps aux pieds, n'avaient pas de charme pour lui. Ce
fait est d'autantplus à retover que les coups donnés a la femme
ne procurent au patient un pluisir sexuel que parce que ces coups
sont<'humitiants et déshonorants pour la femme; cello-ci doit
sentir qu'elle est comptètement en son pouvoir. Le nudade
n'éprouverait aucun charme s'il frappait la femme sur une autre
partie du corps que cette dont il a été ~<t mention, ou s'it lui
causait des douleurs d'un autre genre.

~t/K~O WtttOn'M ei 0~'< M~Mp<«~M<ft M<!<M~UA7 a HtM~<* tW-
Ao'aM~Mr; ~atMCH ea rct M~e ~<tc«~tOMCMt «*Mt<M<~ c~<*c<< M<< Aa*c

/?«'< ~M/e< et'ee~one <<e/?c<eM<<

/M~r t'er~ra ~M<eM! yMMem in t~<M<UM t~Ht~~M~OMM~~tM M/MM-

<a~îM M /M&et'<* t'«<Ms quatibel pMt'<c c<w*/M~ ~WM~' ~ene tacle
MwpM <<MM~. De mcme qu'en battant la femme le charme pour
lui consistait dans l'humiliation de celle-ci, il se sentait do môme
excité sexuellement par le fait contraire, c'est-dire par l'idée
d'être humitié lui-même par des coups et de se trouver entière*
ment livré & la puissance de la femme. Pourtant tout autre genre



d'humiliation que des coups reçus sur les fesses, no pouvait
l'exciter. !) lui répugnait de M laisser ligoter et fouler aux p!eds
parunefetnme.

Los rêves du matade on tant qu'ils étaient Je nature érotique,
He mouvaient toujours dans le môme ordre d'idées que ses pen-
chants sexuois & t'état de veille. pans ses rêves M avait sou"
vent des potiùtions. Les idées sexueties perverties ont-ettes ap-
paru d'abord dans tes rêves ou Il l'état de veHte? Le patient n'a
pu donner sur co sujet de renseignements précis, bieu que le
souvenir de la première excitation remonte a t'age de sept ans.
Cependant it croit que ces idées lui sont venues a i'état de veille.
Dans ses reve~, te malade battait souvent dos personnesdu sexe
m&tc, ce qui lui causait aussi des pollutions. A l'état de veille,
l'idée de battre des hommes ne lui causait que peu d'excitation.
Le corps nu de t'homme n'a pour lui aucun charme, tandis qu'il
fie sent nettement attiré par le corps nu d'une femme, bien quo
son libido ne trouvc'de satisfaction que lorsque les faits sux'men-
tionnes ont lieu, et bien qu'il n'éprouve aucun désir du colt in
M~tMaw.

Le traitement du malade eut essentiellement pourbutd'amcner
chez lui un coït nomtid, autant que possittc avec penchant
normal, car il était A supposer que si l'on réussissait iL rendre
normale sa vie sexuelle, il perdrait uussi son caractère farouche
et craintif qui le g6nc beaucoup. Dans !o traitement que j'ai
omptoye(Ï)' MoH), pendant trois mois et demi,j'ai us~ des trois
moyens suivants

i* J'ai défendu expressément au matade qui désire vivement
être guéri, de s'abandonoeravec plaisir a ses idées perverses. !i
va de soi que je ne lui donnai pas le conseil absurde de ne plus
penser du tout & la nagettatiou. Un pareil conseil ne pourrait être
suivi par le malade, car ces idoes tui viennent indépendamment
de sa voiottt~ et apparaissent t'icn qu'en lisant par hasard te mot
« frapper Ce que je lui défendis expressément, c'était d'évoquer
tui-meme de pareilles idées et de s'y abandonner volontairement.
Au contraire, je lui recommandai de faire tout pour concentrer
ses idées sur uu autre sujet.

3" J'ai permis, j'ai même rocotnntandé au malade, puisqu'il
s'intéresse aux femmes nues, de se représenterdans son imagi-
nation des femmes dans cet état. Je lui fis cette recommandation
bien qu'il prétende que ce n'est pas au point de vue sexuel que
tes femmes nues t'intéressent.



3" J'ai essaya par l'hypnose, qui était très difficile A obtenir, et
par la suggestion, d'aider te malade dans cette nouvelle voie.
Pour le moment, toute tentative do coït lui a été interdite afin
d'éviter qu'il se décourage par un échec éventuel.

Au bout de deux mois et demi, ce traitement eut pour résultat
que, d'après tes affirmationsdu patient du moins, les idées par-
verses venaient plus rarement et étaient de plus on plus reléguées
au second rang; l'image des femmes nues lui donnait des érec-
tions qui devennientde plus en plus fréquentes et qui ramenaient
souvent a se masturber avec l'idée du coït sans qu'il s'y mélo
l'idée de battre une femme. Pendant son sommeil, il n'avait que
rarementdos rêves érotiques; ceux-ci avaient comme sujet, tan-
tôt le coït normal, tantôt les coups donnés aux femmes. Deux

mois et demi après le début de mon traitement,j'ai conseille au
mnlade d'essayer le coït. 11 l'a fait depuis quatre fois. Je lui
recommandai de choisir toujours une femme qui lui fat sympa-
thique, et j'essayai, avant ie coït, d'augmenter son excitation
sexuelle par de la <tKc<wa coM~an~Mw.

Les quatre essais– te dernier a ou lieu le 29 novembre 1800–
ont donné les résultats suivants. La première lois, la femme a do
faire dû longuesmanipulationssur le pénis pour qu'il y o~t érec-
tion alors l'ttMMM~o <M M~MHMt réussit et il y eut cjaculation
avec orgasme. Pendant toute la durée de l'acte, il ne lui vint
point l'idée qu'il battait lit femme ou qu'il en était battu la
femme l'excitaitsuffisamment pour qu'il pAt pratiquer lo coït.
Au second essai, le résultat fut meilleur et plus prompt. Les
manipulations de la femme sur les parties génitales ne furent
nécessairesque dans une très faible mesure. Au troisième essai,
le coït ne réussit qu'après que le malade eut, pendant longtemps,
pensé & la flagellationet se fat mis, par ce moyen, en érection;i
mais il n'en vint point & dos voies de fait. Au quatrième essai, le
coït réussit sans aucune évocation d'idées de frapper et sans
aucune manipulation de la femme sur le pénis.

Il est évident que, jusqu'en ce moment, on ne peut considérer
comme guéri le malade dont il est ici question. De ce que le
malade a pu quelquefois pratiquer le coït d'une manière a peu
près normale ou tout a fait normale, cela ne veut pas dire qu'il
en sera toujours capable il l'avenir, d'autant plus que l'idée de
battre lui cause toujours un grand plaisir, bien que cette idée
lui vienne maintenantplus rarement qu'autrefois. Pourtant il y a
des probabilités pour que le penchantanormal qui, a l'heure ac-



tuone, s'est considÉrabtomont atténue, diminue dans l'avenir ou
disparntsse peut-être complément.

Ce cas, obsorvd avec beaucoup do soin, est oxtrômemont
intéressant a bien des points de vue. T! montre nettement.
une des faisons cachées du sadisme, la tendancea réduire lit

femme & une sujétion sans limites, ~ndanco qu! est cntr<!f
dans ce cas dans la conscience do l'individu. C'est d'autant
plus curieux que l'individu en question était d*un caraoterf
timide, et, dans ses autres rapports sociaux, d'allures excès.
sivement modestes et mômes craintives. Ce cas nous montre
aussi clairement qu'il peut existerun/~</o puissant et en-
traînant l'individu maigre tous les obstacles, tandis qu'on
même temps il y a absence de tomt désir du coït, la note
dominante du sentiment étant tombée sur la sphoro des
idées sudistes et voluptueusement cruelles. Le cas en ques-
tion contient en môme temps quelques faibles éléments dp
masochisme.

Il n'est pas rare d'aitteurs que des hommes aux penchants
pervertis payent des prostituéespour qu'elles se laissent na-
gcticr et mcmc blesserjusqu'ausang.

Les ouvragesqui s'occupentdo la prostitution contiennent
des renseignements sur ce sujet, entre autres ïf< volume dn

Cofngnon CMVM/o~J~'M.

/). rKNCHAt<T A SOUU.tBK MS FEMMM

Quelquefois l'instinct pervers qui pousse !e sadique a
blesser ies femmes, a les traiter d'une manière humilianteet
avilissante,peut se manifester par une tendance h les bar-
bouiller avec des matières (tdgoûtantes ou salissantes.

Dans cette catégorie il faut classer le cas suivant, rapporte
parArndt( We~e~t/M'~c/t~. y~ ~r/M'tM, N. F. X\'ÏÎ, M. i).

OcsKXVATMK 3i.– A. étudiant <ttt tnedccine~ Grei~watd,
«CCMM/tM~MO~tfCt'MMt «~'UM~M~pM~M~OM~M~<t~M<t<&MMa~M<M

~M~~tM genilalia NMOe bracis ~epeM<~M<M plane MM~a~O ~Ma* aM<<*<ï



tMMWO <!<M«W~t(pans de t'~tM~f~)~Ot M'OM<,0~<?M~<f<. A~MMMM-

~MOM /)M~<M /M~te'a~sMCM~M~ ea~Mc ad M a~'ee~M Mttno o&~wt~.
/~ec ~cc c/at'H/hc/a<MM~; MMM~MCMta~M«<Awe/<t<~etM/o<?«~ est.

A. est Agé do vingt-trois ans, fort au physique, proprement
mis et do manières décentes. Crâne un peu p~eMMM. Atteint
de pneumonie chronique & la pointe droite du poumon. Emphy-
sème. Pouls 00; en émotion 70 & 80 coups. Parties génitales
normales. Se plaint du troubles périodiques do !a digestion, du
constipation, de vertiges et d'une excitation sexuelle excesstve
qui l'a pousae do bonne heure & t'onanisme, mais jamais à ta
satisfaction normale do ses besoins sexuels. Se plaintaussi d'être
d'humeur mélancolique de temps en temps, d'idées qui lui vien-
nent de se torturer lui-même, ainsi que de tendances perverses
dont il ne saurait s'expliquer le mobile. Ainsi, par exemple, it rit
dans des occasionsgraves,a quelquefois l'idée de jeter son ar~t'ntt
& l'eau, do courir sous une pluie torrentielle.

Le père de l'inculpé est do tempérament nerveux, la mère
sujette à des maux de téte nerveux. Un frère souMrait de crises
épileptiques.

Des sa première jeunesse, l'inculpé montrait un tempérament
nerveux, était sujet aux crampes et aux syncopes, et était pris
d'un état de catalepsie momentané lorsqu'on le grondait sévère-
ment. En i809, it suivait tes cours de médecine & Berlin. En 1870,
il prit part & la guerre comme ambulancier.Ses lettres de cette
époque dénotent de la mollesse et de l'apathie. En rentrant au
printempsde 1871, sonîrritabitiM d'humeur éveitta l'attention do
son entourage. !t se plaignait souvent a cette époque de malaises
physiques et des désagréments que lui causait une liaison fémi-
nine.

M passait pour un homme très convenable.
En prison, il est calme et quelquefois pensif, Il attribue ses

actes Il des excitations sexuelles très gênantes et qui, ces temps
derniers, étaient devenues excessives. Il s'était pariaitemcnt
rendu compte de l'itnmoralité de ses actes, et après coup, il en
avait toujours eu de la honte. En les accomplissant, il n'a pus
éprouvé une véritable satisfaction sexuelle. Il n'a pas une con-
naissance parfaite de lu vraie portée de sa situation. U se consi-
dère comme un martyre, une victime d'un pouvoir méchant. On
suppose que chex lui le libre arbitre est supprimé.

Ce penchant se manifeste aussi dans !'insl!nct sexuel



paradoxalqui se réveille à l'âge de sénilité et qui souvent se
fait jour d'une façon perverse.

Ainsi Tarnowsky (o~. c~ p. 76) nous rapporte lo cas sui-
vant

OMMnvATMK32. J'ai connu un malade qui s'ost couché avec
une Camme en toilette do soirce et fortement d~coMet6e, sur un
divan bas, dans une chambre très éclairée. 7pM <!p«~ jaMMMt

a~Mt CMAtCMH o&scM)'a<t con~~t<<t~tM~M<<e a~MCM~M~~/!MMtMaM,

M?Cthï<M in MHt <MM«~ M'Ct'<tM<<t <M J!fMM< <~Ma ofe~O<Mt<. ~a?C
/!ï<'<etM ~ac«h~oM<'Mt ~MaMt</aM M MM~'e coM/~MWe<<.

Un journaliste viennois me communique io hnt que des
hommes, on payant des prix exorbitants,décident des pros-
tituées à tO~t'Cr, M/ <? viri in ÛM MM'M~t ~MO*PM<, ~C< et
M~M~ Mt<M'aM~CM'M<

Dans cette catégorie paraît aussi rentrer !c cas suivant
raconte par IcD'Pascat (~teMC </<?/aM'ïo~)

OBSBMVAT)ON 33. Un homme avait une mattressc. Ses rap-
ports avec ette se bornaient aux actes suivants olle devait se
laisser noircir les mains avec du charbon ou de la suie de chan-
delle, ensuite elle devait se mettre devant une glace, de aorte
qu'il put voir dans la glace les mains salies. Durant sa conver-
sation souvent assez prolongéeavec sa m:dtresse, il portait sans
cesse ses regards dans lu glace sur l'imago des mains salies, et
puisil prenaitcongé d'elle, l'air très satisfait.

Très remarquable aussi à ce point de vue, le cas suivant qui
m'a été communique par un médecin. Un omcier n'était connu
dans un lupanar à K. que sous le sobriquet de « l'huile
L'huile lui procurait des érections et des ~jaculations,a la condi-
tion qu'il f)tentrcrtapMe/~tt~~MA~MMtMM</awdansun seau rempli
d'huile et qu'il lui enduisit d'huile tout le corps.

En présence de ces faits, la supposition s'impose que cer-
tains individus qui abiment les vêtements de femmes (en
versant dessus, par exemple, do l'acide sulfurique ou de
Fencre), doivent obéir au désir de satisfaire un instinct se-

i. Léo TaxU,dans «onouvrage ta Con'MpMeM/?K <<e~e~,rapporte (p. 223)
des fa:ta ana~uM. y a aussi des hommes qui exigent <M~'<~MeMe M~tw
MM~~C~ <M OMMM.



xuel pervers. C'est aussi une façon de causer de la douleur.
Les personnesendommagées sont toujours des femmes, lun-
dis que ceux qui commettent Je ddgat sont des hommes.
Dans tous les cas, il aérait bon, dans de pareilles all'aircs
judiciaires, de prêter a l'avenir quelque attention a la <~«~a/M des agresseurs.

Le caractère sexuel de ces attentats est mis en lumière par
le cas de Bachmannque nous citerons plus loin (Observ. 93)
et dans lequel le mobile sexuel du délit fut prouvé jusqu'à
l'évidence.

AUTRES ACTES DH VMt.KKCK SUM DES PBMMES.

fAMSME SYMBOUOOK

Dans les groupes ~numéros plus haut, toutes les formes

sous lesquelles l'instinct sadistc se manifeste contre la

femme, ne sont pas encore épuisées. Si le penchant n'o&t pas
trop puissant ou s'il y a encore assez de résistance morale, il

peut se faire que l'inclination sadistc se satisfasse par un
acte en apparence pucriie et insensé, mais (lui, pour l'auteur,
possède un caractère symbolique.

Tel semble être le sens des deux cas suivants.

OB~BMVATtûf)3~. (D' Pascal, 7~M<!< ~Mft'e). Un homme
avait t'habitude d'aller une fois par mois, à une date fixe,
chez sa mattresse et de lui couper alors, avec une paire de
ciseaux, les mèches qui lui tombaient sur le front. Cet acte lui
procurait te plus grand plaisir. 11 n'exigeait jamais autre chose
de !a Mlle.

OBSEttVATtOK 3S. Un homme, habitant Vienne, fréquente
régulièrementplusieurs prostituées, rien quo pour leur savonner
la Hguro et y passer ensuite un rasoir commes'il voulait leur faire
la barbe. /VMMy«aMpuellas ~e< sed A~c faciens vaMe c.)cc~a<Mt'

libidineet ~M'M<[ ejaculai

1. Léo Taxit (op. e~ p. 224) raconte que, dans les )upanara de Par!a, ou
tient A la dhpoeiHon de certains clients dea i)tet)'umentt qui feprésentent
des gourdins tMa!e qui, en r&tUM, ne sont quo des vessies gontX'ea du ~core
de eeHeB avec texqueOcs los clowns, dana les cirques, <e donnent des coupa.
Dca sadiques se donnent par ce moyen l'illusion qu'ils baMeut des femmes.



Unique dans son genre est !o cas suivant qui malheureuse-
ment n'a pas été ussoz Studioau point do vue sciontinque.

OBSKnvATMf 36. Au cours d'un procès devant un tribunal
correctionnel de Vienne, on a revête le fait suivant. Dana un
jardin de restaurant publie, un comte N. est venu un jour
accompagne d'une femme et a scandalisé te public par ses menées.

11 exigea de la temme qui était avec lui, -qu'elle s'agenouMtat
devant lui et qu'elle l'adorât tes mains jointes. Ensuite il lui
ordonna de lécher ses bottes. Enfin il exigea d'elle, en plein
public, quelque chose d'inour (oMM~wtad Mo<M ou quelque chose
d'analogue) et ne céda que lorsque la femme eut juré d'accomplir
l'acte detnandë chez elle, dans t'intimite.

Ce qui frappe dansée cas c'est le besoin de t'homme perverti
d'humilier lu femme devant témoins (a comparer les fantaisies
des sadistes cites plus haut, observation 30), et le fait que te
désir d'humilier la femme tient te premier rang, et que c'est seu-
lement un acte de nature symbolique. A côté de cela, dans ce cas
incomplètement observé, les actes cruels sont aussi probables.

SAUMMK t'OMTAKT SUB DKS 0)Mt!TS OUKLCONOUKS.

POUETTEURS OK GAMCOM

En dehors des actes sadiques sur des femmes dont on vient
de lire la description, H y en aaussi qui se pratiquent surdos
êtres ou des objets quelconques, ~ur des enfants, sur des
animaux, etc. L'individu peut, duns ces cas, so rendre nette-
ment compte que son penchant cruel vise en reatitc les
femmes et qu'il maltraite, faute de mieux, le prcnncr objet
qui se trouve à sa portée.

L'état du matadc peut aussi cire tel qu'il s'aperçoive que
seul te penchantaux actes cruels est accompagned'émotions
voluptueuses, tandis que le vdritabic motif de sa cruauté
(qui pourrait seul expliquer la tendance voluptueuse & de
pareils actes) reste pour lui obscur.

La première alternative suflit pour expliquer l~s cas cites
par le D' Atbcrt (~'M~ B~cr f. y<M'. ~<*< ~8S9) et où
il s'agit do précepteurs voluptueux qui, sans aucun motif,
donnaient des fessccs a leurs cleves.



Si, d'autre part, des garçons, on voyant appliquer une cor-
rection à leurs camarades, sont mis dans un dtatd'excitation
sexuelle et reçoivent ainsi une direction pour leur t~«
M.BKa/Mdans t'avenir, celanous fait penser à ia seconde alter-
native, a un instinct sadique inconscient par rapport à son
"1~l" 'd' ']'"d''1' r~uivur.xt~.oï~ët, comme dans les doux exemptes su,ivait.t.s.

OBSMVATt'M 37. K. vingt-cinq ans, négociant, s'est adressé
& moi au printemps de l'année t889 pour me constater au sujet
d'une anomalie do sa e~o ~.cMa~M, anomalie qui lui fait craindre
une maladie et (les malheurs dans la vie matrimoniale.

Le maladeest d'une famillenerveuse; il était, dans son enfance,
délicat, faible, nerveux, d'aitteursbien portant saufdes worAtM.
Ptus tard, il s'est bien développe au physique et est devenu
vigoureux.

A t'âge de huit ans, U fut témoin,& l'école, des correctionsque
le mattre appliquait aux garçons, leur prenant la tête entre ses
genoux et leur fouettant ensuite ie derrière.

Cette vue causa au maladeune émotion voluptueuse. Sans avoir
une idée du danger et de la honte do l'onanisme, il se satisnt par
ta masturbation, et, a partir de ce moment, il se masturba
fréquemment,on évoquant toujours te souvenir des garçons qu'it
avaitvu fouetter.

ït continua ces pratiques jusqu'à !'age de vingt ans. Alors il
apprit quelle est la portée de l'onanisme, il s'en effraya et essaya
d'enrayerson penchant & la masturbation;mais it av~it recours &

ta masturbationpsychiquequ'il croyait inouensive et iustinab!c
au point de vue de la morale; & cet effet, il évoquaitte souvenir
des cnfants Guettés.

Le malade devint neurasthénique, souiMt de poUuUons,
essaya de se guérir par la fréquentation des maisons publiques,
mais il n'arriva jamaisa avoir une érection. Il Mt ators des cuorts
pour acquérir des sentiments sexuels normaux en recherchant tu
société des dames convenables. Mais il reconnut bientôt qu'il
était insensible aux charmes du beau sexe.

Le malade est un hommede constitution physiquenormale,
intelligent et doué d'un bel esprit. Il n'y a chez lui aucun penchant
pour les personnesde son propre sexe.

Mon ordonnancemédicale consista en préceptespour combattre
ta neurasthénie et pour arrêter les pollutions. Je lui défendis la



masturbation psychique et manuelle, je t'engageai se tenir A

l'écart de toute excitation sexuelle, et je lui fts prévoir un traite-
ment hypnotiquepour le ramonertout doucemonta lain~t Ma'Ma~<

normale.

QBSKhVATMK ?. –Sadismetarvé. N. étudiant, est venu
au mois de décembre 1890 & ma clinique. Depuis sa p!us
tendre jeunesse, il se livre ù la masturbation. D'après ses asser-
tions, il a été sexuellement excité en voyant son père appliquer
une correction & ses frères, et plus tard, lorsque le maître d'école
punissait les étèves. Témoin de ces actes, il éprouvait toujours
des sensations voluptueuses. Il ne sait pas dire an juste a quelle
date ce sentiment s'est pour la première fois manifesté chez
lui vers l'&t;c de six ans cela a déjà pu se produire, tt ne sait
pas non plus précisémentquand il a commencé & se masturber,
mais il affirme nettementque son penchant sexuel a été éveillé a
l'aspect de la nagellation des autres et que c'est ce fait qui
l'a amené inconsciemment a se masturber. Le matadese rappelle
bien que, dès t'age de quatre ans jusqu'à t'ago de huit ans, il
a été, lui aussi, à plusieurs reprises, ibuetté sur le derrière,
mais qu'il n'en a ressentique do la douleur, jamais de la votupte.
Comme il n'avait pas toujours l'occasion de voir battre les autres,
il se représentait ces scènes dans son imagination. Cetït excitait
sa volupté, et alors il se masturbait.Toutes les fois qu'it te pou-
vait, il s'arrangeait a l'école de façon à pouvoir assister a la cor-
rection appliquée aux autres. Parfois il éprouvait !o desh' de
fouetter lui-même ses camarades. A l'âge de douze ans, il sut
décider un camarade à se laisser battre par lui. !t on éprouva
une grande volupté. Mais lorsque l'autre prit sa revancheet le
battit à son tour, il ne ressentitque do ta douleur.

Le désir de battre les autres n'a jamais été très fort rhez lui.
Le malade trouvait plus de satisfaction à jouir des scènes de
Hag~Hation qu'il évoquait dans son imagination. ït n'a jamais
eu d'autres tendancessadiques, jamais le désir de voir couler du
sang, etc.

Jusqu'à l'âge de quinzeans, son plaisir sexuel fut la mastur-
bation jointe au travail d'imagination dont il est fait mention
plus haut.

A partir de cette époque, il fréquenta les cours de danse et les
demoiselles; alors ses anciens jeux d'imagination cessèrent
presque complètementet n'évoquèrentque faiblement des sensa-



lions voluptueuses, de sorte que le malade les & tout A fait aban-
donnés. Il essaya alors de s'abstenir de la masturbation,mais il
n'y réussit pas, bien qu'il ftt souvent le coït et qu'il y éprouvâtplus
do plaisir que dans lu masturbation. tt voudrait se débarrasser
do l'onanisme, qu'il considère comme une chose indigne. Il n'en
éprouve pas d'eBhts nuisibles. Il iaitle coït une fois par mois,
mais il se masturbe chaque nuit une ou deux fois. H est mainte-
n anl normalau point do vue sexuel, sauf l'habitudede la mastur-
bation. On ne trouve chez lui aucune trace de neurasthénie.Ses
parties génitales sont normales.

OesBKVATtOM 3C. L. P. quinze ans, de famille de haut
rang, est né d'une mère hystérique. Le frère et le père de
M"' P. sont morts dans une maison de santé.

Deux frères du jeune P. sont morts, pendant leur enfance, de
convulsions. P. a du talent, il est sage, calme, mais, par mo-
ments, coléreux, entet6 et violent. !t souffred'épilepsie et se livre
à la masturbation. Un jour, on découvritque P. en donnant de
l'argent un camarade pauvre, nommé B. et àg<! de quatorze
ans, avait décidé ce dernier à se laisser pincer aux bras, aux
cuisses et aux fesses. Quand B. se mit a pleurer, P. s'excita,
frappa de lit main droite sur B. taudis qu'avec la gauche il
farfouillaitdans la poche gauche de son pantalon,
P. avoua que le mauvais traitement qu'il avait infligé a son

ami, qu'il aimnit d'ailleurs beaucoup, lui avait causé un plaisir
particulier. Comme, pendant qu'il battait son ami, il se mustur-
bait, t'éjacutatMMtqui en fut la suite, disait-il, lui procura plus de
ptaisir que celle de la masturbation solitaire. (V. Gyurhovcchky,
/'a~o~« «M~ ?7<M'o~e dpr MtKWt~tcAeM /M~o~M:, i889, p. 80.)

Duns touscesmauvais traitements,d'originesadiqueexercés
sur des garçons, on ne peut pas admettre une combinaison
du sadisme avec l'inversion sexuelle, comme cela arrive
quelquefois aux personnes atteintes d'inversion sexuelle.

Il n'y a aucun signe positif en faveur de cette hypothèse;
d'ailleurs, l'absence d'inversion sexuelle ressort aussi de
l'examen du groupe suivant où,& côté de l'objet des mauvais
traitements, l'animal, le sens de l'instinctpour ta femme se
fait souvent assez bien sentir.



<?. ACTM SADtQUES SUR ttHS AtttMAUX

Dans bien des cas, dos hommes sadiques et pervers qui
reculent devant un crime commis sur des hommes, ou qui,
en génct'aj, ne tiennentqu'a voit' souffrir un être vivant quel-
conque, ont recours Il la torture des animaux ou au spectacle
d'un animal mourant pour exciter ou augmenter leur vo-
tuptd.

Le cas rapporté par Hofman dans son Cow~ de w~ct~cest très caractéristique.
D'après les dépositions de plusieurs prostituéesdevant te

tribunal de Ytonne, il y avait, dans la capitaleautrichienne,
un homme qui, avant de faire l'acte sexuel, avait l'habitude
de s'exciteron torturant et en tuant dos poulets, dos pigeons
ci d'autres oiseaux. Cette habitude lui avait valu, de la part
des prostituées, le sobriquet du « Monsieur aux poules »
(~CMt~/tC~').

Une observation de Lombroso est très précieuse pour
expliquer ces faits. Il a observé deux hommes qui, toutes les
fois qu'ils tuaient des poulets ou des pigeons, avaient une
cjacuiation<

Dansson ~wot/e/~MeM/e,p. 201, le même autour raconte
qu'un célèbre poète était toujours très excité sexuellement
toutes les fois qu'il voyait dépecer un veau qu'on venait de
tuer ou qu'il apercevait de la viandesaignante.

D'après Mantegazza,des Chinois dégénères auraient l'ha-
bitude do se livrer a un sport horrible (lui consisterait à
sodomiser dos canards et à leur couper le cou avec un sahrc
~w/Mre<?/'<ïCM~t<wM(!).

Mantcgaxxa(P'MM/<~<tc~<M<M'< S' éd., p. 394-398)rap-
porto qu'un liomme qui avait vu couper le cou a un coq,
avait depuis ce moment la passion de fouiller dans les
entrailles chaudes et sanglantes d'un coq tue, parce que, ce
faisant,il éprouvaitune sensation de votuptc.



Dans ce cas et dans tes cas analogues, la t~t M~'M~A~ est
<!& o~yMC, telle quela vue du sang et du meurtre provoque
des sentimentsvoluptueux.

J1 en est do mémo dans le cas suivant.

OBSEMVAïtON 40. C. L. quarante-deux ans, ingénieur,
marié, père de'dcux enfants. Est ts<'u de famille né~'ropatbiqne?

le p6ro est emporté, ~o<o<<M'; la mcre, hystérique, a souffert
d'accès éclamptiques.

Le malade se souvient qu'étant enfantil aimait beaucoupa~ voir
tuerdesanimaux domestiquesetsurtoutdes cochons.A cet aspect,
il avait des sensationsdo volupté bien prononcéeset de l'éjacu-
lation. Plus tard, it Visitait les abattoirs pour se réjouir au spec-
tacle du sang verso et des animaux se débattant dans l'agonie.
Toutes les fois que l'occasionse présentait, il tuait lui-même un
animal, ce qui lui causait toujours un sentimentqui suppléait au
plaisir sexueL

Ce n'est que lorsqu'ileut atteint !'age adulte qu'it reconnut le
caractèreanormal de son état. Le malade n'avait pas d'aversion
proprement dite pour les femmes, mais avoir des t'apporta plus
intimes avec elles lui paraissait une horreur. Sur le conseil d'un
médecin, il épousa, A !'agc de vingt-cinq ans, une femme qui lui
était sympathique il espérait, de cette manière, pouvoir se dé-
barrasser de son anomalie. Bien qu'il ont beaucoup d'affection
pour sa femme, il ne put accomplir que très rarement le coït
avec elle, et encore lui fallait-il, pour cela, beaucoup d'cubrts et
la tension de son imagination. Malgré cet état de choses, il en-
gendra deux enfants. En i8M, il prit part a la guerre austro-
prussienne. Les lettres adressées du champ de bataille a sa
femme étaientconçues en termesexaltés et enthousiastes.Depuis
la bataille de Kœniggraetz, il a disparu.

Dans le cas que nous venons de citer, la faculté du coït
normal a été fortement diminuée par la prédominance des
idées perverses. Dans le cas suivant, on pourra constater une
suppressioncomplète de cette faculté.

OBSMVATMN 4i. (1)' Pascal. ~MMe ~M' ~Mtcre.) Un indi-
vidu se présentaitchez des prostituées, leur faisait acheter des
poules vivantes et des lapins, et exigeait qu'on tortur&t ces ani-
maux en sa présence. 11 tenait à ce qu'on leur arrachât les yeux



et les entrailles. Quand il tombait sur une pMe~ qui se basait
décider & ces actes et qui so signalait par une cruauté
extraordinaire, H était enchanté, payait et s'en allait, sans lui
demanderautre chose, sans même la toucher,

Il ressort des doux derniers chapitres que les souf-
frances de tout être sensible peuvent devenir pour des
natures disposées au sadisme, la source d'une jouissance
sexuelle perverse. It y a donc un sadisme qui a pour objet
des êtres quelconques.

Mais il serait erroné et exagéré do vouloir expliquer tous
les cas de cruauté étrangeet extraordinaire par la perversion
sadique, et, comme cola se fait quelquefois, do donner le
sadisme comme mobile & toutes les atrocités historiques,ou
à certains phénomènesde la psychologiedes masses contem-
poraines.

La cruauté nnlt de sources dinercntos, et elle est naturcHo
chez l'homme primitif.

La pitid est un phénomène secondaire, c'est un sentiment
acquis assez tard. L'instinct do combativitéet de destruction
qui, dans l'état préhistorique,était une arme si précieuse,
continue toujours a produireson effet, prenant une nouvelle
incarnation dans notre société civiiisdc contre le criminel,
pendant que son objectif primitif, « l'ennemi », existe tou-
jours.

Qu'on ne se contente pas de la mort simpte, mais qu'on
exige aussi la torture du vaincu, cela s'explique en partie par
le sentimentde puissance qui veut etrcsatistaitpar ce moyen
et, d'autrepart, par l'immensitéde 1 instinct de revanche. De

cette façon, on peut expliquer toutes les atrocités des
monstres historiques sans avoir recours au sadisme, qui a pu
parfois entrer en jeu, mais qui, étant une perversion relati-
vement rare, ne doit pas être toujours considéré comme
mobile unique.

Il faut, en outre, tenir compte d'un élément psychique qui
explique le grand attrait que les exécutions publiques ont



encore denottjouMsurIes massos: c'est le désird'avoir dos
sensations fortes et inaccoutumées, un spectacle rare. Devant

ce désir, la pitié est condamndo au silence, surtout chez les
natures brutaios et blasées.

H y a évidemmentbeaucoup d'individus pour qui, malgré
ou peut-êtregrâce & tour vtvc pi tic, tout ce qui se rattache a
la mort et aux south'ances exerce une force d'attraction
mystérieuse. Ces individus cèdent à un instinct obscur et,
malgré leur répugnance intérieure, cherchent a s'occuperde

ces spectaclesou, faute de mieux, dos images et des circons-
tances qui les rotracent. Cola n'est pas non plus du sadisme,
tant qu'aucun élément sexuel n'outre on scène, bien quo des
<!is mystérieux, nds dans le domaine de l'inconscience, puis-
sent relier ces phénomènes & un fonds de sadismeignoré.

SADISME CHEZ LA FEMME

On s'explique facilement que le sadisme, perversion fré-
quente chez l'homme,ainsi que nous l'avons constaté, soit de
beaucoupplus rare chez la fommc. D'abord, le sadisme dont
un des élémentsconstitutifsest précisément ta subjugationde
l'autre sexe, n'est, en realiM, qu'une accentuation patholo-
gique de la virilité du caractère sexué!; ensuite, les puissants
obstacles qui s'opposent a la manifestation de ce penchant
monstrueux sont évidemment encore plus diMcUes a sur-
monterpour la femme que pour l'homme.

Toutefois, il y a aussi dos cas de sadisme chez la femme, ce
qui ne peut s'expliquerque par le premier élément constitu-
tif de ce penchant et par la surexcitationgénérale de la zone
motrice.

Jusqu'ici, on n'en a scientifiquement observe que deux
cas.

OBSERVATION42. Un homme marié s'est présent choz moi
et m'a montréde nombreusescicatrices de blessures sur ses bras.
Voici ce qu'il m'a raconM sur l'origine de ces cicatrices. Toutes



les fois qu'il veut s'approcher de sa jeune femme, qui est un peu
nerveuse, it est obligé d'abord de se couper au bras. Elle suce
ensuite le sang de la blessureet alors il se produit chez elle une
vive excitation sexuelle.

Ce cas rappelle la légende ires répandue des vampires dont
l'origine pourrait peut-être se rattacher & des faits sadiques'.

Dans un second cas de sadisme Jfcminm, qu! m'u ûtc com.
muniqué par M. le D' Moll de Berlin, il y a, à côté do la
tendanceperverse de l'instinct, insensibleaux procèdes nor-
maux do la vie sexuelle, comme cela se voit fréquemment,
des traces de masochisme.

OBs~nv~TtON 43. M"' H. vingt-six ans, est née d'une
famille dans laquelle il n'y aurait eu ni maladies de nerfs ni
troubles psychiques. Par contre, la malade présente des symp-
tômes d'hystérie et do neurasthénie.Bien que mariéeet mère d'un
enfant, M*"Il. n'a jamais eu le désir d'accomplir le coït. Élevée

comme jeane ni!o dans dos principes très sévères, elle resta,
jusqu'à son mariage, dans une ignorance naïve des choses
sexuelles.Depuis i'age do quinze ans, elle a des menstrues regu-
t!6res. Ses parties génitales ne présententaucune anomatioessen-
tielle. Non seulement le coït ne lui procure aucun plaisir, maisc'est
pour eUe un acte désagréable. L'aversion pour le coït s'est de
plus en plus accentuée chez elle. l<a malade ne comprend pas
comment on peut considérerun pareil acte comme le suprême
bonheur de l'amour, sentiment qui, & son avis, est trop élevé
pourpouvoir être rattaché & l'instinctsexuel. U faut rappeler, à
ce propos,que la malade aime sincèrement son mari. Ellea beau-
coup de plaisir a l'embrasser, un plaisir sur la nature duquel
elle ne saurait donneraucune indicationprécise. Mais elle ne peut
pas comprendreque les parties génitales puissent jouer un rôle
en amour. M"' Il. est, du reste, une femme très sensée, douée
d'un caractère féminin.

Si oscula dat eo~M~, Mo~tMMco~M/~a~ percipit in wor<<eM<<o

i. Cette légende est répandue surtout dana la presqu'ile Batkantquc. Chex
les Grecs modernes, ello femoutc à t'anttqMo mythotegiedeft Latutea, femmes
qui suçaient le eang. Cetho a tfaité ce sujet dans sa ~a~c~ede Cofta~Ac.
Les vers qui ont trait au vamptritune <. Sucent te sang de ton ceoMr, etc.
ne aont ccntptetcment eeotprehenetMes qu'avec l'étude comparée des docu-
menta aoUquea,



<MM. C)ra<MmMMt et MM< MM/M~ew MtOf~'e eo modo M< MM~MM

fluai. Contenta MM< ai loco COtftM MtO~~Mf 0 CÛtt/M~e ~pa~~MC
<M<tMMW~M'7tMM<. ?~MMM <M<M ~M< Bi W<MtM MO~W~O/0*
~M /~MM< (D~ Mott).

On rencontre dans l'histoire des exemples de femmes,
quoiquos-unes illustres, dont le d<!sir do régn.er, la cruauté
et ta volupté, font supposer une perversion sadiste chez ces
Messalinës. Il faut compterdans là catégorie Ac ces femmes
Messaline Vaidric, ei!o-m6me, Catherine do Modicis, rinsti-
gatrico de la Saint-Barthélemyet dont le plus grand plaisir
étaitde faire fouetteren saprésence les dames desacout',etc.

MASOOHMME' OU EMPLOÏ DB LA CRUAUTÉ BT DE
LA VÏOM5NCB SUR BOÏ-M&MEPOUR PROVOQUERLA
VOLUPTÉ.

Le masochiste est te contaire du sadistc. Cchti-ct veut
causer de la douleur et exerce des violences; cctui-ta,au con-
traire, tient à souHt'ir et & se sentir subjugue avec viotence.

Par masochisme, j'entends cette perversion particulière de
la <~e ~.CMa~M psychique qui consiste dans le fait que l'in-
dividu est, dans ses sentiments et dans ses pensées sexuels,

L !Mnrich von Kleist, poète de génie mats 6ttdetHmo«t d'un esprit dés-
~uHibré, nous donne dans ea Pea<w<M~ le portrait horrible d'une sadique
parraite imaginée par lui.

t)aM ta 22* scêno de cette ptéce, IHeist notll présente son h~reioe eUe
est prise d'une rage de volupté et d aMaeatnat,dfchtfeeo morceaux AehtHe,
qu'etteavait pooMMtvtdans son rut et dont ello x'eat emparée par la raee.

« Kn lui arrachant son armure, elle enfonce ses dents dans ta twitftne
blanchedu héros, ainsi que ses chions qui veulent surpasect* tem' mattreMe.
Lott denta dOxus et de 8phyn]< pénètrentadroite et & gauche. Quand je «MiB
arrivé, elle avait la bouche et tM maina ruisselantos de sang. Plus loin,
quand Pehthe)i<ee ellt d~ri~e, elle B'ecrie e Est-ce que je l'ai baise mort?

Non, je ne t'ai pas baiae? L'ai'Je mie en morceaux? Alors c'est un leurre.
BaieeH et morsurea sont la tneute choM, et celui qui aime de tout son
caeur peut les confondre.

Dana la littérature moderne on tntuve des. deocriptiomt de ee&ne)' de
sadisme féminin, dan* les romam de SKeher-Maaoch,dont it sera question
plus loin, dans ta BfMMAMf de Krnst von Wttdenbruch,dans la 3fo)~M~ de
Sade de liachilde, etc.

2. Ainsi nommé dapres Sacher-Masoch, dont les Matane et los contes
traitent de préférence de ce genre de pervcnion.



pbsedd par l'iddo d'être soumis absolument et sans condition
à une personne do l'autre sexe, d'être traité par o!ie d'une
manière hautaine, au point de subir môme dos humiliations
et dos tortures. Cette idée s'accompagne d'une sensation do

volupté celui qui on est atteint, se plaît aux fantaisies de
l'imaginationqui lui dépeint des situations et des scènes do

ce genre; il cherche souvent à réaliser ces images et, par
cette perversion de son penchantsexuei, il devient fréquem-
ment plus ou moins insensible aux charmes normaux de
l'autre sexe, incapable d'une M~ ~MMM/M normale, psychi-
quement impuissant. Cette impuissance psychiquen'a nulle-
ment pour base !'Aon'<M' A<M'M'a/M; cite est fondée sur ce
fait que la satisfaction du penchant pervers peut, comme
dans les cas normaux, venir de la femme, mais non du colt.

H y a aussi des cas où, côté de la tendance perverse de
l'instinct, J'attrait pour les plaisirs réguliersest encore à peu
près conserve et dos rapports sexuels normaux ont encore
lieu & côté des manifestations perverses. Dans d'autres cas,
l'impuissance n'est pas purement psychique, maisbien physi-
que, c'est-à-direspinale. Car cette perversion,comme presque
toutes les autres perversionsde l'instinct sexuel, ne se déve-
loppe que sur le terrain d'une individualitépsyehopathiquc
dans la plupart des cas tarée, et ces individus se livrent ordi-
nairementdes leur première jeunesse a des excès scxucts,
surtout des excès de masturbation auxquels les pousse la
difficultéde rdaliscr tours fantaisies.

Le nombre des cas de masochisme incontestable qu'on a
observé jusqu'ici est déjà considérable. Le masochisme
existc-t-il simultanémentavec une vie sexuc!!e normale, ou
domine-t-it exclusivement l'individu? Le malade atteint de
cette perversionchcrchc-t-it,et dans quellemesure, il réaliser
ses fantaisies étranges? A-t-il par cette perversion plus ou
moins perdu sa puissance sexueltcou non?'foutcela dépend
de l'intensité do la perversion, de ta force des mobiles
contraires, éthiques et-esthctiquos,ainsi que de la vigueur



rotative, de la constitutionphysique et psychiquedo l'individu
atteint. Au point do vue do la paychopathie,l'essentiel c'ost
ïe trait commun qui se trouve dans tous ces CM tendance
du penchant sexuel la soumission et a la recherche des
mauvais traitementsdo la pari de l'autre sexe.

On peut appliquerau inasochMmo tout ce qui a <~t<$ dit
plus haut du sadisme relativement au caractère impulsif
(mobiles obscurs) do ses actes et au caractère congénital do

cette perversion.
Chez le masochisteaussi il y a unegradationdans les actes,

depuis les faits les plus répugnantset les plus monstrueux
jusqu'aux plus puériles et aux plus ineptes, selon le degré
d'intensité des penchants pervers et t'intensitd de la force do

readion.moratc et esthétique. Mais ce qui empêche cl'aller
jusqu'aux conséquences extrêmes du masochisme, c'est
l'instinct de la conservation. Voilà pourquoi l'assassinatet
les blessures gravesqui peuventse commettre sous l'influence
de la passion sadique, ne trouvent pas, autant qu'on sait,
leur pendant masochiste dans la réalité. 11 est cependant
possible que les désirs pervers des masochistes puissent, dans
leur imagination, aller jusqu'à ces conséquences extrêmes.
(Voir l'observation 83.)

Les actes auxquels se livrent certains masochistesse pra-
tiquent en même temps que le coït, c'est-à-direqu'ilsservent
de préparatifs. Chez d'autres, ces actes servent d'équivalent

au coït. Cela dépend seulement de l'état de la puissance
sexuelle qui chez la plupart est psychiquemcntou physique-
ment atteinte par suite de la perversion des représentations
sexuelles. Mais cela ne change rien au fond de la chose.

A. RECOERCaE DES MAUVAIS TMAtTRMKNTSET DES MUMïLtATtOM

nANS UN BUT BE SATtSFACTtOK SBXUEt.M

L'autobiographie d'un masochiste qui va suivre, nous
fournit une description détaillée d'un cas typique de cette
étrange perversion.



OMSMVATtON 44. Je suis issu d'une famille névropathiqué
dans laquelle, en dehors de toutes sortes de bizarreriesde carac-
t&ro et de conduite, il y a aussi diverses anomalies au point de
vue sexuel.

Do tout temps, mon imagination fut très vive, et, de bonne
heure, elle fut portée vers leb choses sexuelles. En monte temps,

j'étais, autant que je puis me rappeler, ndonné a l'onanisme,
longtempsavant ma puberté, c'cstrà-diro avant d'avoir des éjacu-
lations. A cette époque déjà, mes pensées, dans des rêveries
durant des heures entières, s'occupaientdes rapports avec le sexe
féminin. Mais les rapports dans lesquels je me metta!s idéale-
ment avec l'autre sexe étaientd'un genre bien étrange. Je m'ima'
ginais que j'étais en prison et livré au pouvoir absolu d'une
femme, et que cette ~mmo prontait de son pouvoir pour m'in-
niger des peines et des tortures de toutes sortes. A ce propos, los

coups et les Hagetiationsjouaient un grand rôle dans mon ima-
gination, ainsi que d'autres actes et d'autres situations qui,
toutes, marquaient une condition de servitude et de soumission.
Je me voyais toujoursa genoux devant mon idéal, ensuitetoute
aux pieds, chargé de fors et jeté en prison. On m'imposait de

graves souffrances comme preuve de mon obéissance et pour
l'amusement de ma mattresse. Plus j'étais humitié et maltraité
dana mon imagination,plus j'éprouvais de détices en me livrant
a ces rêves. En même temps, il se produisit en moi un grand
amour pour les velours et les fourrures que j'essayais toujours de
toucher et de caresser et qui me causaient aussi des émotionsde
nature sexuelle.

Je me rappelle bien d'avoir, étant enfantencore,reçu plusieurs
corrections do mains de femmes. Je n'en ressentais alors que de
la honte et de la douleur, et jamaisje n'ai eu l'idée de rattacher
les réalités de ce genre a mes rêves. L'intention de me corfiger et
de me punir m'émouvait douloureusement,tandis que, dans les
rcves de mon imagination, je voyais toujoursma « maitrossc n se
réjouir de mes souffrances et de mes humiliations, ce qui m'on-
chantait. Je n'ai pas noapiusArattacherames fantaisies tes ordres
ou la direction des femmes qui me surveiïïaientpendantmon en-
fance. Ue bonne heure, j'ai pu, parla lecture d'ouvrages,apprendra
la vérité sur les rapports normaux des deux sexes; mais cette
révélation me laissa absolument froid. La représentationdes plai-
sirs sexuels resta attachée aux images avec lesquelles elle se trou-
vait unie dés la première heure. J'avais aussi, il est vrai, le désir



du toucherdes femmes, de les serrer dans mes bras et de tes
embrasser; mais les plus grandes délices, je no les attendais que
do leurs mauvais traitements et des situations dans lesquelles
elles me faisaient sentir leur pouvoir. Bientôtje reconnus que je
n'étais pas comme les autres nommas; je préférais être seul afin
dopouyptr me livrer & mes rêvasseries. Les filles ou femmes
rccttesm'mierossatontpeudans ma pt'om!~w~~r;gcr `jé ne.
voyaisguère la possibilitéqu'elles puissent jamais agir comme je
te désirais. Dans les sentiers solitaires, au milieu des bois, je me
ilagellais avec los branches tombées des arbres et laissais alors
libre coMrs & mon imagination. Les images de femmes hautaines
me causaient de réelles délices,surtout quand ces femmes étaient
des reines et portaient des fourrures. Je cherchais do tous côtés
iès lectures en rapport avec mes idées de prédilection.Les Con-
/<M~oM de Jean~acques Rousseau, qui me tombèrent alors sous
la main, furent pour moi une grande révotation. J'y ni trouvé lit
descriptiond'un état qui, dans ses points principaux, ressemblait
au mien. Je fus encore plus frappé de retrouverdes idées en har-
monie avec les miennes, lorsque j'eus appris a connaître les ou-
vrages do Sacher-Masoch, Je dévorais ces livres avec avidité,
bien que les scènes sanguinairesdépassaient souventmon imagi-
nation et me faisaientalors horreur.Toutefois, le désir de réaliser
ces scènes ne m'est pas venu, mémo & l'époque de la puberté. En
présence d'une femme, je n'éprouvaisaucune émotion sensuelle,
tout au plus la vue d'un pied féminin me donnait passagèrement
le désir d'en être foulé.

Cette indifférencene concernaitcependant que le domainepu-
rement sensuel. Dans les premièresannées de ma puberté, je fus
souvent pris d'une auection enthousiaste pour des jeunes filles de
nia connaissance, affection (lui su manifestait avec toutes les
extravagances particulièresa ces émotions juvéniles. Mais jamais
l'idée ne m'est venue do relier le monde de mes idées sensuelles
avec ces purs idéals. Je n'avais même pas a repousser une
parcUic association d'idées, elle ne se présentait jamais. C'est
d'autant plus curieux que mes imaginations voluptueuses me pa-
raissaient étranges et irréalisables, mais nullement vilaines ni
répréhcnsibles. Ces rêves aussi étaient pour moi une sorte de
poésie; il me restait deux mondesséparés l'un de l'autre dans
l'un, c'était mon coeur ou plutôt ma fantaisie qui s'excitait esthé-
tiquement; dans l'autre, ma force d'imaginations'enBammaitpar
la sensualité. Pendant que mes sentiments « transcendantaux »



avaient pour objet une jeune Hllo bien connue, je me voyais dans
d'autres moments aux pieds d'une femme marc, qui me traitait
comme je viens de le décrire plus haut. Mais je n'attribuais
jamais ce rôle de tyran à uoo <emme connue. Dans les rôvos do
mon sommeil, ces deux formes de représentations érotiquos
apparaissateut tour tour, mais jamais elle~ ne se cptt~ndaient.
Seules les images de la sphëre sensuelle ont provoque des pollu-
tions.

A l'âge de dix-neufans, je me laissai conduire par des amis
chez des prostituées, bien que, dans mon for intérieur, il me
répugnAt de les suivre; je le Cs par curiosité. Mais je n'éprouvai,
chez les prostituées, que de la, répugnance et de l'horreur, et je
me sauvai aussitôt que je pus sans avoir ressenti ta moindre exci-
tation ou émotion sensuelles. Plus tard, je répétai l'essai de ma
propre initiative pour voir si je n'étais pas impuissant, car mon
premieréchec m'aMigeait beaucoup. Le résultat fut toujours le
même je n'eus pas la moindre émotion ni érection. Tout d'abord
il m'était impossible de considérer une femme en os et en chair
comme objet de la satisfaction sensuelle. Ensuite, je ne pouvais
renoncer à des états et a des situations qui, !M w.H<a/<AtM,étaient
pour moi la chose essentielle, et sur lesquelles je n'aurais, pour
rien au monde, dit un mot A qui que ce soit. L'tMMtMM penis a
laquelle je devais procéder me paraissaitun acte sale et insensé.
En second lieu, ce fut une répugnance contre des femmes qui
appartenaient a tous et la crainted'être infecté par elles. Livré a
la solitude, ma vie sexuette continuait comme autrefois. Toutes
les fois que les anciennes images de mes imaginations surgis-
saient, j'avaisdes érections vigoureuses et presque chaque jour
des éjaculations. Je commençais a souurir de toutes sortes de
malaises nerveux, et je me considérais comme impuissant,
malgré les vigoureuses érections et les violents désirs qui se ma-
nifestaient quand j'étais seul. Malgré cela, je continuais, par ih-
tervalles, mes essais avec des prostituées. Avec le temps, je me
débarrassai de ma timidité et j'arrivai & vaincre en partie ta répu-
gnance que m'inspirait tout contact avec une iemme vile et com-
mune.

Mes imaginations ne me suffisaientptus. J'allais maintenant-t
plus souvent citez les prostituéeset je me faisais masturber quand
je n'avais pu accomplir le coït. Je crus d'abord que j'y trou-
verais un plaisir plus réel qu'~ mes rêveries; au contraire, j'y
trouvai un plaisir moins grand. Quand la femme se déshabillait,



j'examinaisavec attention les pièces de ses vêtements. Le velours
et ht soiejouaient le premier rôle; mais tout autre ot~etd'habille-
ment m'attirait aussi, et surtout les contoursdu corps féminin,
téta qu'tts étaient dessinés par le corset et los jupons. Je n'avais,
pour le corps nu de lu femme,guère d'autre intérêt qu'un intérêt
esthétique. Mais, de tout temps, je m'attacha! surtout aux bot-
tines !mnts ttttonset j'y associaistoujourst'idée d'être foule par
ces talons ou de baiser le pied en guise d'hommage, etc., etc.

EnHn, je surmontai mes dernière!! répugnances, et un jour,
pour réaliser mes rêves, jo me laissai ftagetter et, fouler aux pieds
par une prostituée. Ce fut pour moi une grande déception. Cela
était, pour mes sentiments,brutal, répugnantet ridicule a lu fois.
Los coups ne me causèrentque de lit douleur, et les autres détails
de cette situation, do la répugnance et de !a honte. Maigre cela,
j'obtins, par des moyens mécaniques,une éjaculation, en môme
temps qu'A l'aide do mon imagination je transformaisla situation
réelle on celle que je revois. La situation rêvée diiTerait de celle
que j'avais créée, surtout par le fait que je m'imaginais une
femme qui devait m'innigcr des mauvais traitements avec un
plaisir égal a celui avec lequel je les recevais d'ctie. Toutes mes
imaginations sexuelles étaient echafaudees sur l'existence d'un
pareil sentiment chez la femme, femme tyrannique et cruelle, à
laquelle je devais me soumettre. L'acte qui devait montrer cet
état d'esclavage ne que d'une importancesecondaire. Ce
n'est qu'après ce premier essai, d'une réalisation impossible, que
je reconnusnettement qoette était la véritable tendance de mes
désirs. En ouct, dans mes rêves voluptueux, j'avais souvent fait
abstraction de toute représentation de mauvais traitements, et je
me bornaisa me représenter une femme aimant a donner des
ordres, au geste impérieux, à la parole ~ute pour le commande-
ment, a qui je baisais le pied, ou des choses analogues. Ce n'est
qu'alors que je me rendis clairementcompte de ce qui m'attirait
en réalité. Je reconnus que la flagellation n'était qu'un moyen
d'exprimerfortementta situation désirée, mais, qu'en elle-même.
la uagetlation était sans valeur, me causant plutôt un sentiment
désagréable et même douloureux ou répugnant.

Matgré cette déception, je ne renonçai point à essayerde trans-
porter dans la réalité mes représentations érotiques, maintenant
que te premier pas dans ce sens avait été fait. Je comptais que
mon imagination une fois habituée à la nouvelle reatité, je trou-
ve raïs les élémentsnécessairespour obtenirdes cifets plus forts.



Je cherchais les femmes qui s'appropriaient le mieux & mon des-
sein et je les instruisaissoigneusementde la comédie compliquée
que je voulais leur faire jouer. J'appris en méme temps que la
voie m'avait été préparée par des prédécesseurs qui avaient les
mentes sentiments que moi. La puissancede ces comédies,
pour agir sur mes imaginations el sur ma sensibilité, restait
Mch proMémn tique. Ces scènes m'ont servi pour me montre!
d une manière plus vive, quelques détails secondairôs do la situa-
tion que je désirais mais, ce qu'euesdonnaientde ce c6té, elles
l'enlevaient en même temps a Itt choseprincipaleque mon imagi-
nation seule, sans to secours d'une duperie grossière et de côm-

mande, puuvait me procurer en rêve, d'une manière beaucoup
plus facile. Les sensations physiques produitespar los mauvais
traitements, variaient. Plus l'illusion réussissait, plus je ressen*
tais la douleur comme un plaisir. Ou, pour être plus exact, je
considérais alors en mon esprit les mauvais traitements comme
des actes symboliques. Il en sortit i'iltuston do la situation tant
désirée, illusion qui, tout d'abord, s'accompagna d'une sensation
de plaisir psychique. Ainsi la perceptiondu caractère douloureux
des mauvais traitements a été quelquefois supprimée. Le pro-
cessus était analogue, mais do beaucoup plus simple, parce
qu'il restait sur le terrain psychique,quand je me soumettais A

de mauvais traitements moraux, A des humiliations. Ceux-ci
aussi s'accentuaient avec la sensation de plaisir, à la condition
que je réussisse a me tromper moi-même. Mais cette duperie
réussissaitrarement bien et jamais complètement. H restait tou-
joursdans ma conscience un élément troublant.VoilA pourquoije
revenais, entre temps. & la masturbation solitaire. D'ailleurs,
avec les autres procédés également, la scène se terminait habi-
tuellement par une é}aculation provoquéepar l'onanisme, éjacula-
tion qui, parfois, avait lieu sans que j'eusse besoin de recourir a
dos moyens mécaniques.

Je continuai ce manège pendant des années entières. Ma puis-
sance sexuelle s'adaiblissait de plus en plus, mais non mes désirs
et encore moins l'empire que mes étranges idées sexuellesavaient
sur moi. Tel est, encore aujourd'hui,l'état de ma M<a MMM/ Le
coït, que je n'ai jamais pu accomplir, me paratt toujours, dans
mon idée, comme un de ces actes étranges et malpropresque je
connais par !a description des aberrations sexuelles. Mes propres
idées sexuelles me paraissent naturelles et n'offensent en rien
mon goût, d'ailleurs très délicat. Leur réalisation, il est vrai, no



me donna guère de satisfaction complète, pour los raisons que je
viens. d'exposer plus haut. Je n'a! jamais obtenu, pas mémo
approximativoment,Mno réalisation directe et véritable de mes
imaginations sexueMes. Toutes tes fois que je suis entre en ro!)t-
tions plus intimes avec une femme, j'ai senti que la volontéde ta
femme était soumise a ta mienne, et jamais je n'ai éprouvé te

MntMtM/J~ n'a! jamaisrcncdnh'ë~~u femme qui, dans tes rap-
ports sexuels, aurait manifesté le désir de régner. Les temtncs
qui veulent régner dans le ménage et, comme on dit, porter ta
calotte, sont choses tout à fait dinerentesde mes représentations
érotiques.JKndehors de la perversiondo ma M/a M~Ma/M, il y a
encorebien des symptômes d'anomalie dans la totalité do mon
ihdividuaUt6 ma disposition ncvropathique so manifeste par de
nombreux symptômes sur le terrain physique et psychique/Je
crois, on outre,pouvoir constater des anoinalies héréditaires de
caractère dans te sens d'un rapprochementvers le type féminin.
t)u moins je considère comme tetto mon immense faiblesse de
notonte et mon manque surprenant de courage vis-a-vis des
hommes et des animaux, ce qui contraste avec mon sang-froid
habituel. Mon extérieur physiqueest tout à fait viril.

L'auteur de cette autobiographie m'a encore donné les
renseignementssuivants

Une de mes préoccupationsconstantes était de savoir si les
id~es étrangesqui me dominent au point de vue sexuel, se ren-
contrent aussi chez d'autres hommes, et, depuis les premiers
rëaMignomenis que j'ai obtenus par hasard, j'ai fait do nom-
breuses recherches dans ce sens. H est vrai que tes observations
sur cette question sont difficiles & faire et ne sont pas toujours
sûres, étant donné qu'il s'agit la d'un processus intime de ta
spMre des représentations. J'admets l'existence du masochisme
ta oo je trouve des actes pervers dans tes rapports scxuets, actes
que je ne peux pas m'expliquerautrement que par cette idée do-
minante. Je crois que cette anomalie est très répandue.

Toute une série de prostituéesde Berlin, de Paris, dé Vienne
et d'ailleurs m'ont donné des renseignementssur ce sujet, et j'ai
appris de cettemanièrecombien sont nombreuxmes compagnons
de douleur. J'eus toujours la précautionde ite pas tour raconter
des histoires moi-même ni de leur demander si tctto ou telle
chose leur était arrivée, mais je les laissais raconter au hasard
d'après leur expériencepersonnelle.



La flagellationsimple est si répandueque presquechaquepros.
tituoo est outillée pour cela. Les cas manifestes de masochisme
sont aussi tr<!s fréquents. Les hommes atteints de cette perver-
sion se soumettentaux tortures les plus raffinées. Avec des pros-
tituées auxquelles on a tait la leçon, ils exécutent toujours ta
mémo comédie: l'homme se prosterne humblement; il y a en.
suite coups de pied, ordres impérieux, injures et menares appo-
ses par cœur, ensuite flagellation, coups sur les diverses parties
du corps et toutes sortes de tortures, piqûres d'épingles jusqu'à
faire saigner, etc. La scène se termine parfois par le coYt, souvent
par une ejacutation sans coït. Quelques prostituées m'ont montré,
& deux reprises difïercntes, des chaînesen fur avec menottes que
leurs clients se faisaient fabriquer pour cire enchaînas, puis les
pois secs sur lesquels ils se mettaient à genoux, les coussins
hérisses d'aiguilles sur lesquels ils devaient s'asseoir sur un
ordre de la femme, et bien d'autres objets analogues. Parfois
l'homme pervers exige que la femme lui ligote le pénis pour lui
causer des douleurs, qu'elle lui pique la verge avec des épingles,
qu'elle lui donne des coups de canif ou qu'elle le frappe avec un
bout de bois. D'autres se font légèrement égratigner avec la pointe
d'un couteau ou d'un poignard, mais il faut qu'en même temps
la femme les menace de mort.

Dans toutes ces scènes, la symbolique de la soumission est la
principale chose. La femme est habituellementappelée la « mat-
tresse (/y~TM), l'homme l* « esclave M.

Dans toutes ces comédies exécutées avec des prostituées,
scènes qui doiveat paraître & l'homme normal comme une folie
malpropre, le masochiste n'a qu'un maigreéquivalent.J'ignoresi
les rAvesmasochistes peuvent se réaliser dans une liaison amou-
reuse.

Si par hasard un pareil fait se produit, il doit être bien rare,
car un goot conforme chez la femme (sadisme féminin, commele
dépeint Sacher-Masoch) doit se rencontrer bien rarement. La
manifestation d'une anomalie sexuelle chez la femme se bute &

de plus grands obstacles, entre autres la pudeur, etc., que lama-
n ifestation d'une perversion chez l'homme. Moi-m&mo je n'ai
jamais remarquela moindre avance faite par une femme dans ce
sens, et je n'ai pu faire aucunessai d'une réalisationeffective de
mes imaginations. Une fois un homme m'a avoué confidentielle-
tMcnt sa perversion masochiste,et il a prétendu en m~me temps
qu'il avait trouvé son idéal.



Les deux faits suivants sont analogues à celui de robser-
vation44.

OasEnvATtON 4S. M. Z. vingt-neuf ans, élève do l'école
polytechnique,est venu me consulter parcequ'Use croyait atteint
do tabos. Le père était nerveux et est mort tabétique. La sœur de
son pure utait M!o. Plusieurs parents sont nerveux & un haut
degré et gens bien étranges.

En l'examinantde plus prêt:, j'ai constaté que le malade est un
sexuel, spinal et cérébral astheniquo. H no présente aucun symp-
tôme anamnestiquoni prosont de tabès dorsalis. La question qui
s'imposait était de savoir s'il avait abusé de ses organesgénitaux.
H répond que, dès M première jeunesse, il s'est !ivr<; a la mas-
turbation. Au cours de l'examen, on a relevé les intéressantes
anomalies psychopathiquessuivantes.

A i'age de cinq ans, la vila tMCtM~s'oveiUachez le malade sous
formed'un penchantvoluptueux a se flagelleret en même temps
d'un désir de se faire flageller par d'autres. Pour cela il ne son-
geait pas il des individus concrets et sexuellement din~reneies.
Faute de mieux, il se livrait & la masturbation,et avec les années
il parvint & avoir des éjaculations.

Longtempsauparavant, il avait commencé à se satisfaire par
la masturbation en évoquant en môme temps des images de
scènesde Magetlation.

Devenu adulte, il vint deux fois au lupanar pour s'y faire fouet-
ter par des meretrices. A cet effet, il choisissait la plus belle Mlle;
mais il fut déçu, il n'arriva pas à l'érection et encore moins A

t'ejaculation.
Il reconnut alors que la flagellationétaitchose secondaire, et que

l'essontiel c'était l'idée d'être soumis a la volonté de la femme.
La première foisil n'arrivapas a provoquercet état, mais il roussit
& un second essai. 11 obtint un succès complet, parce qu'il avait
présente l'idée de la sujétion.

Avec le temps, il arriva on excitant son imaginationA évoquer
des feprésentations masochistes, à pratiquer le coït, même sans
flagellation, mais il n'en éprouva que peu do satisfaction, de sorte
qu'il préféra avoir des rapports sexuels à la façon des maso-
chistes.Gt'acea ses désirs congénitaux de HageMation,il ne trouvait
de plaisir aux scènes masochistes que lorsqu'il était flagelléad
~o<ftceMtou que du moins son imaginationlui composait une scône
semblable. Dans les moments de grande excitabilité, il lui suf-



«sait môme de raconter de pareilles scènes à une belle fille. Ce

récitprovoquait de l'orgasme, et it arrivait la plupart du temps à
l'~acu'ation.

!1 s'ajouta de bonne heure & cet état une représentation fôti-
cbiste vivement impressionnante. Il s'aperçut qu'il n'était attiré

~et satisfait que par des femmes qui portaientdes Jupons courts et
des bottesmontantes (costume hongrois). Ït ignorecomment cotte
idée fichiste lui est venue. Mcme chez les garçons, la jambe
chaussée d'une botte montante le charme, mais c'est un charme
purement esthétique et sans aucune note sensuelle il n'a d'ail-
leurs jamaisremarqueen lui des sentimentshomosexuels. Le ma-
lade attribue son Mtichismeau fait qu'il a une prédilection pour
les mollets. Mais il n'est excita que par un motiet de femme
chaussé d'une botte élégante. Les moMetsnuseten générât tes
nudités féminines n'exercent pas sur lui la moindre impres-
sion sexucttc.

L'oreitte humaine constitue pour lo malade'uno représentation
fétichiste accessoire et d'importance sncondaire, Il éprouve une
sensation& caresser les oreittes des belles personnes, c'est-à-dire
d'individusqui ont l'oreille bien Mie. Avec tes hommes cette ca-
resse ne lui procure qu'un plaisir faible, main il est très vif avec
les femmes.

JI a aussi un faible pour les chats. 11 les trouve simplement
beaux; tous leurs mouvementslui sont agréables. L'aspect d'un
chat peut même l'arracher <t la plus profonde dépression morale.
Le chat est pour lui sacré; il voit dans cet animal, pour ainsi dire,
un être divin, tl ne peut nullementse rendre compte de la raison
de cette idiosyncrasie étrange.

Ces temps derniers, il a plus souvent des idées sadiques dans
te sens de la flagellation des garçons. Dans l'évocation de ces
images de flagellation, les hommes aussi bien que les femmes
jouent un rôle, mais généralement ces dernières, et alors son
plaisir est de beaucoup plus grand.

Le malade trouve qu'a côté do l'état <le masochisme qu'il con-
nait et qu'il ressent, il y a encore chez lui un autre état qu'il
désigne par le mot de « pagisme H.

Tandisque ses jouissances et ses actes masochistes sont tout A

fait empreints d'un caractère et d'une note de sensualité brutale,
son « pagisme Il consiste dans l'idée d'être la page d'une belle
fille. 11 se représente cette fille comme tout & fait chaste, « mais
piquante ? » et vis-a-vis de laquelle il occuperait la position d'un



esclave, mais avec des rapport chastes et un dévouement pure-
ment « platonique M. Cette idée délirante de servir de page & une
« belle créature se manifesteavec un plaisir délicieux, mais qui
n'a rien de sexuel. il en éprouve une satisfaction morale exquise,
contrairement au masochisme de note sensuollo,et voilà pourquoi
il croit que son « pagisme » est une chose a part.

Au premier aspect, l'extérieur physique du malade n'oi&'<trien
d'étrange; mais son bassin est excessivement large avec des
hanches étapes; il est anormalement oblique et a le caractère
féminin très prononce, tl rappelle aussi qu'il a souvent des
démangeaisons et des excitations voluptueusesdans l'anus (,zone
crogeno) et qu'il peut se procurer de la satisfaction ope <~<<<

Le malade doute do son avenir. 11 ne pourra être guor!, dit-il,
que s'il peut prendre un véritable intérêt a la femme, mais sa
volonté ainsi que son imagination sont trop faibles pour cela.

Ce que le malade de cette observation désignesous le nom
de pagismo » n'a rien qui diffère du caractère du maso-
chisme, ainsi que cela résulte de la comparaison des deux
cas suivants de masochismesymboliqueet d'autres casencore.
Catie conclusion est encore corroborée par le fait que, dans
ce genre de perversion, le coit est quelquefois doda!gné
comme un acte inadéquat et que, dans de pareils cas, il se
produit souvent une exaltation fantastique de l'idéal pervers.

OesenvATtOK 40. X. homme de lettres, vingt-huit ans,
tare, hyperesthësiquedès son enfance, a rêvé à l'âge de six ans,
plusieursfois, qu'une femme le battait ad Mo~M. tl se réveillait
après ce rêve en proie a la plus vive émotion voluptueuse; il fut
amené a la masturbation. A t'age de huit ans, il demandaun jour
à la cuisinière de le battre. A partir de l'Age de dix ans, neuras-
thénie. Jusqu'à l'âge de vingt-cinq ans, il eut des rêves de flagel-
lations, ut quelquefois il évoquait à l'état do veille ces images et
se masturbaiten même temps.

Il y a .trois ans, cédant a une obsession, il s'est tait battre par
une puella. Le malade fut alors duçu, car ni l'érectionni l'éjacula-
tion no se produisirent.Nouvel essai dans ce sens à l'âge de vingt-
sept ans pour forcer, par ce moyen, l'érection et l'éjaculation.

ne réussit qu'en ayant recours a l'artifice suivant. Pendantqu'il
essayait le coït, la puella lui devait raconter comment elle battait



los autres impuissants et te menacer d'en faire autant avec lui.
En outre, il était obtige de s'imaginer qu'il se trouvait ligoté et
toutA fait à la merci de ta femme, et que, sans aucun moyen da
défense, il recevait d'eUo des coupsdesplus douloureux. A l'occa-
sion, il étaitobligé, pour être puissant,<!o se faire ligoter pour do
bon. C'est ainsi que le coït lui réussissait. Lespollutionsn'étaient
aceomtpagnoMde sensation~ de votupt<â que tprsqn'ii révatt (cas
très rare) être tnattraitc ou voir comment une puella en fouet-
tait d'autres. tt n'eut jamais une vraie sensation de volupté dans
le coït. Chez la femme, il n'y a que les mains (lui Finicressent. Il
prcfero avant tout des femmes vigoureuses,à !a poigne solide.
Toutefois, son besoin de flagellation n'est qu'idéal car, ayant
l'épiderme très sensible, quelques coups lui sutusent dans los plus
mauvaiscas. Des coups donnés par des hommes !ui seraient désa-
gréables.n voudrait se marier. L'impossibitite de demande!' ta
nagcllntion& une femme honnête et la crainte d'être impuissant
sans ce procédé créent son embarraset lui font éprouver le désir
de se guérir.

Dans les trois cas cites jusqu'ici, la Magoliation passive
servait aux individus atteints de la perversion masochiste
comme une forme de la servitudeenvers la femme, situation
tant désirée par eux. Le même moyen est employé par un
grand nombre de masochistes.

Or la Mage!!ation passive, comme on sait, peut, par l'irri-
tation mécanique des nerfs du séant, produire des érections
rcncxes*.

Les débauches affaiblis ont recours a ces effets do la
Nage!!ation pour stimuler leur puissance génitale amoin-
drie et cette perversité et non perversion est très
fréquente.

11 convient donc d'examinerquels rapports il y a entre la
OagcHatton passive des masochistes et celle des débauches
qui, bien que physiquementnffaiblis, ne sont pas psychique-
ment pervers.

Il ressortdéjà des renseignementsfournis pardes individus
atteints de masochisme, que celte perversion est bien autt'o

i. Comparer plus haut, te chapitre d'introduction.



chose et quelque chose de plus grand que la simple
flagellation.

Pour le masochiste, c'est la soumisse à la femme qui
constitue le point le plus important le mauvais traitement
n'estqu'une manière d'exprimer cette condition et; il faut
ajouter, la manière la plus expressive. L'action a pour lui
une valeur symbolique; c'est un moyen pour arriver a la
satisfaction de son état d'âme et de ses désirs particu-
liers.

Par contre, l'homme affaibli qui n'est pas masochiste,ne
cherchequ'uneexcitationde son contre spinal, à l'aide d'un
moyen mécanique.

Ce sont les aveux de ces individus, et souvent aussi les
circonstances accessoires de l'acte, qui nous permettent, dans
un cas isolé, de dire s'il y a masochisme réel ou simple flagel-
lantismo (réflexe). Il importe, pour juger cette question, de
tenir compte des faits suivants:

4" Chez le masochiste, le penchant la la flagellation passive
existe presque toujoursab <M'~MC. Il se montre commedésir,
avant mémo qu'une expérience sur l'effet rcnexe du procédé
ait été faite; souvent ce désir ne se manifeste d'abord que
dans dos rêves ainsi qu'on le verra plus loin dans l'obser-
vation 48.

2' Chez le masochiste, la flagellation passive n'est ordinai-
rement qu'une des nombreuseset diverses formesdes mauvais
traitements dont l'image nait dans son imagination et qui
souvent se réalise. Duns les cas où les mauvais traitements
.ainsi que les marques d'humiliation purement symboliques
sont employés en dehors de la flagellation, il ne peut pas être
question d'un effet d'excitation physique et renexo. Dans ces
cas donc, il faut toujours conclureà une anomaliecongénitale,
à la perversion.

3° Il y a encore une particularité bien importante a con-
sidérer, c'est que si on donne au masochiste la flagellation
tant désirée, elle ne produit pas toujours un eftet aphrodi-



siaque. Souventcite est suivie d'une déception plusou moins
vive. ce qui arrive toutes ics fois que le but du masochiste qui
veut se créer par l'illusion la situation tant désirée d'ôtre & ta
merci de la femme, n'est pas atteint et que lu femmequ'il a
chargée d'exécutercettecomédie apparaît comme l'instru-
ment docile de sa propre volonté. A ce sujet comparez les
trois cas précédents et l'observation SO, plus loin.

Entre le masochisme et !c simp!o r~Hexc dos flagellants,il

y a un rapportanalogue & celui qui existe entre l'inversion
sexucitc et la pédérastie acquise.

Cette manière de voir n'est nuUcmcnt infirmée par !o fait

que chez ic masochiste lu Ha~cHation peut aussi amener un
c<Tct rcHexo et qu'une punition corporeltc reçue dans ia jeu-
nesse peut éveiller pour ln première fois lu volupM et faire
on même temps sortir de son état latent la <~<ï ~MOt/M du
masochiste.

Ji fautqu'aiors le fait soit caractérisé par les circonstances
~numéreos plus haut pour pouvoir être considéré comme
masochisme.

Quand en ne possède pas de détails sur l'origine des cas,
les circonstancesaccessoires, comme celles que nous avons
citées, peuvent, tout de même en faire reconnaître clairement
le caractèremasochiste.C'est ce qui arrive dans les deux cas
suivants.

OMXHttVATtox 47. Un matadc du docteur Tarnowsk~ a fait
louer, par une personne, de cottHance, un appartement, pour
les périodes de ses accès, et il a fait instruire le personnel (trois
prostituées) de tout ce qu'on doit lui faire.

H venait de temps en temps; alors on le déshabittait, on ic
masturbait,on le flagellait, ainsi qu'il l'avait ordonné. U faisait
semblantd'opposer une résistance,demandait grâcealors on lui
donnait~ manger, comme c'était dans tes instructions, on te tai-
sait dormir, mais on le retenaitmalgré ses protestations,et on le
battait s'il se montrait récalcitrant.

Ce manège durait quelquesjours.L'accès passé,on teretachait,
et il rentrait chcx sa femmeetses enfants qui ne se doutaient pas



le moins du monda de sa maladie, L'accès revenait une ou deux
fois pat' an. (Tarnowsky,< cil.)

OBSBBVATM?)48. X. trente-quatreans, très chargé, souffre
d'inversion sexuelle. Pour plusieurs raisons, il n'a pas trouvé
t'oecasion de se satisfaire avec un homme, malgré ses grands
besoins sexuel. Par hasard, il rêva, une nuit, qu'une femme le
fouettait. !t eut une pollution.

Ce rêve t'amena a se laisser fouetter par des mer<Hrieos, pour
rcmptaccrchez lui rantourhontosexuet. C'oM<~MC<<~At non MMM~M«M
tMet'~WMM, ipse We«tmCM<aAMO OMMM t~OM~,<~MMt~Me</a* M/<?MWMH

~M'M~M~MW <<C/)'OMM'<!non /<M~, ~«ct/aMt ~C~t&M< ~WC pe)'<'Mif</ÏN-
~eMot'C, CC~M'CM ~M&e~. <MMtMO ~At~Mte 0//CC~M pe~Mt
/<M<M~ <<!MAt< ~MO~ M/MMt CttM KAt~tMO~UM /aM'e ~O~S< <MW ~0-
CM/a~oM<t~aM<Mt<Mt'.AussitôU'cjacutationproduite, il est pris du
plus grand d<!gont d'une situation moratement si avilissante, il
so dérobeensuite le plus rapidement possible.

Il y a aussi des cas où la seule flagellation passive consti-
tue tout ce que rcvc l'imagination des masochistes, sans
autres idées d'humiliation, et sans que J'individu se rondo
nettementcompte de la véritable nature do cette marque de
soumission.

Ces cas sont très difficiles & distinguerde ceux du uagel-
lantisme simple et renoxc. Ce qui permet alors de faire le
diagnostic différentiel, c'est la constatation de l'origine pri-
mitive du désir avant toute expériencede rcMet réflexe (voir
plus haut), et aussi ce fait que dans les cas do masochisme
vrai, il s'agit ordinairementd'individus déjà pervers desia
première jeunesse et chez qui la réalisationdu désir souvent
n'est pas mise a exécution ou produit une déception (voir
plus haut), puis que tout se passe dans le domaine de l'ima-
gination.

A ce propos, nous citerons un autre cas de masochisme
typiquedans lequel toute la sphère dos représentations parti-
culières a ceUe perversion paraît complètement atteinte. Ce

cas pour lequel nous avons une autobiographie détaillée de
l'état psychique du malade, ne digère de l'observation 44 que



parce que l'individu atteint a tout & fait renoncé & réaliser
scsfantais!ca. perverseset que, a côté de la perversion exis-

tante de la t~ ~<cKa/M, les plaisirs normaux ont encore
assez d'effet pour rendre possibles les rapports sexuels dans
les conditionsordinaires.

OttSERVATtOK 49. –J'ai trente-cinq ans; mon état physique et
intellectuel est normal. Dans ma parente ta plus étendue en
ligne directe et collatérale je ne connaisaucun cas de trouble
psychique. Mon pcre qui, A ma naissance, était âge d'environ
trente ans, avait, autant que je sais, une prédilection pour les
femmes de haute taille et d'une beauté plantureuse.

Déjà, dans ma première énonce,je me plaisais aux représenta'
tioBs d'idéesqui avaient pour sujet le pouvoir absolud'un homme
sur l'autre. L'idée de l'esclavage avait pour moi quelquechose de
très excitant; l'émotion était également forte en tno voyant dans
le rôle du mattre comme dans celui du serviteur.J'étaisexcite
outre mesure & ta pensée qu'un homme pouvait en posséder un
autre, le vendre, le battre; et A ta lecture de /.f< Ca~ de /*ow~c

Tom (ouvrage que je tus & l'époque où j'entrais en puberté),
j'avais des érections. Ce qui était surtout excitant pour moi,
c'était l'idée d'un homme attctc à une voiture où un autre homme,
armé d'un fouet, était assis et le dirigeait, le faisant marcher
à coups de fouet.

Jusque t'age de vingt ans, ces représentations étaient objec-
tives et sans sexe, c'est-à-direque t'homme attelé dans mon ima-
gination était une tierce personne(pas moi-m~mc),et lu personne
qui commandaitn'était pas nécessairementdu sexe tcminin.

«
Aussi ces idées étaicnt-ettes sans influence sur mon instinct

sexuel, ainsi que sur ta mani~statiou de cet instinct. Bien que ces
scènes créées dans mon imagination m'aientcausé des érections,
je ne me suis jamais de ma vie masturbé; partir de l'Age de
dix-neufan~.j'ai fait le coït sans le concoursdes représentations
imaginaires susindiquécs et sans y penser. Toutefois, j'avais une
grande prédilection pour les femmes mnrcs, plantureuses et de
haute taille, bien que je ne dédaignasse pas non plus les plus
jeunes.

A partir de l'âge de vingt et un ans, les représentations com-
mencèrent à s'« objectiver M; il s'y ajoutait une chose « essen-
tielle M, c'est que ta « mattrcssu » devait être une personne
grande, forte, et d'au moins quarante ans. A partir de ce moment,



je fus toujours soumis & mes idées; ma mattrosse était une
femme brutale qui m'exploitant A tous tes points de vue, môme

an point de vue sexuel, qui m'attelaitdevantsa voiture et faisait
ainsi ses promenades, une femme que je devais suivre comme un
chien et aux pieds de laquelle je devais me coucher nu pour ûtrc
battu et fouetté.

Voua quelte était ta base. fixe des Mprésentatioaedo mon
imagination autour desquelles se groupaient toutes les autres
images.

J'éprouvais,a me livrer à ces idées, un grand plaisir qui me
causait des érections, mais jamais d'éjacutation. A ta suite do la
grande excitationsexuelleque me donnaient ces images, je cher-
chais une femme, de préférenceune ~mmc d'un extérieur corres-
pondanta mon idéal, et je faisais le coït avec elle sans aucun
autre procédé et sans être, pendant l'acte, dominé par les images
en question. J'avais en outre des penchants pour d'autres femmes
et je faisais avec eties le coït sans y être amené par l'impressiondo
l'image évoquée.

Bien que j'aie mené, d'après ce qu'on a pu voir jusqu'ici, une
vie pas trop anormale au point de vue sexuel, ces images se pré-
sentaient périodiquement et avec régularité a mon esprit, et
c'étaient presque toujours les mêmes scènes que mon imagina-
tion évoquait. A mesure que mon instinct sexuel augmentait, les
intervalles entre l'apparition des images devenaient de plus en
plus longs. Actuellement ces représentations se montrent tous les
quinze jours ou toutes les trois semaines. Si je faisais le coït la
veitie, j'en empêcheraispeut-être la retour. Je n'ai jamais essayé
de donner un corps a ces représentations très précises et très
caractéristiques, c'est a-dire de tes relier avec ic monde exté-
rieur je me suis contentéde me détecter des jeux de mon imagi'
nation, car j'étais profondémentconvaincuque jamais je no pour-
rais obtenir une réalisation de mon te idéal M, pas même une
réalisation approximative. L'idée d'arranger une comédie avec
des filles publiques payées, me paraissait ridicule et inutile, car
une personne que je payerais ne pourrait jamais, dans mon idée,
occuper la place d'« une souveraine cruelle. Je doute qu'il y ait
des femmes & tendances sadiques, telles que les héroïnes des
romans do Sacher'Masoch. Quand même il y en aurait, et que
j'aurais le bonheur d'en trouver une, mes rapports avec elle,
dans la vie réelle, m'auraient toujoursparu comme une comédie.
Eh bien me disais-je, si je tombais sous l'esclavage d'une Messa-



lino, je crois que, & la suite des privations qu'elle m'imposerait,
j'en aurais bientôt assez de cette vie tant désirée et que, dans tes
intervalles do lucidité, je ferais tous mes eHbrts pour pouvoir
reprendre ma liberté.

Pourtant j'ai trouvé un moyen d'obtenir une. réalisation
approximative. Après avoir, par l'évocation de ces scènes imagi-
naires fortementexcUe mon instinct sexuel, je vais trouver une
prostituée; arrive chez elle, je me représente vivement dans mon
imagination une de ces scènes d'esclavage où je m'attribue le
rôle principa). Au bout d'une demi-heure pendant laquelle mon
imagination me dépeintces situationset que t'ôrection augmente
de plus en plus, je fais le coït avec une votuptô plus vive et avec
une forte éjaculation.Quand t'<~acu!ation a eu Hou, le charme
est rotopu. Honteux, je m'etoignc le plus vite possible et j'ev!ie
do me remémorer ce qui s'est passe. Ensuite, quinze jours se
passent sans que je sois hanté par mes idées. Quand le coït m'a
satisfait, il arrive même que, pendant ta période calme qui pré-
cède l'accès, je ne puis pas comprendre comment on peut avoir
des gctts masochistes. Mais un autre accès arrive sûrement tôt
ou tard. Je dois cependant faire remarquer que je fais aussi le
coït sans y être prépare par de paroi lies représentations; je tenais
aussi avec des femmes qui nie connaissent bien et en présence
desquelles je renie entièrement les fantaisies dont il est question.
Mais, dans ces derniers cas, je ne suis pas toujours puissant,
tandis que, sous le coup des idées masochistes, ma puissance
sexuelle est absotue. Je ne crois pas inutile de faire encore
remarquer que, pour mes autres pensées et mes autres senti-
ments, j'ai des dispositions esthétiques, et que je méprise au
plus haut degré les mauvais traitements infliges & un homme.
Finalement je dois encore rappeter que la forme du dialogue a
aussi son importance. Dans mes représentations, il est essentiel
que la Souveraine » me tutoie, tandis que moi je suis obligé
de rappeler « vous et « madame M. Le tait d'être tutoya par une
personne qui s'y prête et cela comme expression d'une puissance
absotue, m'a causé des sensationsvoluptueusesdés ma première
jeunesse et m'en cause encore aujourd'hui.

J'ai eu te bonheur de trouver une femme qui me convient a
tous tes points de vue, même au point do vue de la vie sexuelle,
bien qu'ctte soit loin do ressembler à mon idéal masochiste.

Elle est douce, mais plantureuse, qualité sans laquelle je ne
peux pas m'imagineraucun plaisir sexué!.



Les premiers mois do mon mariage M passèrent d'une manière
normale au point de vue sexuel; les accès masochistes ne
venaient plus; j'avais perdu presque complètement le goût du
masochisme. Mais io premier accouchement de ma femme arriva,
et l'abstinencepar conséquentme fut imposée.Alors tes penchants
masochistesse manifesterontrégulièrementtoutes les fois que !e
M~o se faiMut senti!* et, malgré mon amour profond et sinc&re
pour ma femme, je fus alors fatalement amené a faire le coïtt
cxtra-conjugatavec représentationsmasochistes.

A ce propos, il y a un fait curieux à constater.
Le cot<Mt MWt~t~que j'ai reprisplus tard n'était pas suffisantt

pour éloigner les. idées masochistes, comme coia a lieu régatic-
rement avec te coït masochiste.

Quant a l'essence du masochisme, je suis d'avis que los idées,
par conséquent le côté inteUcctuct, constituent le phénomène
principal, te phénomène lui-même, Si la réalisation des idées
masochistes(par conséquent la ftageitation passive, etc.) était le
but désiré, alors comment expliquerce fait contradictoire qu'une
grande partie des masochistesn'essaient jamais de réaliser lours
idées, ou, s'ils le font, qu'ils on sortent complètementdégrisés ou
au moins qu'ils n'y trouvent pas la satisfaction qu'ils espéraient.

Enfin je ne voudrais pas laisser échapper l'occasion do confir-
mer, par mon expérience,que le nombredes masochistes,surtout
dans les grandes vittcs, parait être tr~s considérable. La seule
source pour de pareils renseignements, car il n'y a guère de corn-
munications tM/er u<r<M, est dans les dépositions des prostituées
et, comme elles s'accordentdans les points principaux, on peut
considérercertains faits commeprouvés.

Ainsi il est bien établi que chaque prostituée expérimentéeest
munie d'un instrument destinée à la flagellation (habituellement
UM baguette); mais ii faut, & ce propos, rappeler qu'il y a des
hommes qui se font nagcttcr pour stimuler leurs désirs sexuels,
et qui, contrairement aux masochistes, considèrent la flagellation
comme un moyen.

D'autre part, presque toutes les prostituées sont d'accorddans
Inurs assertionspour dire qu'it y a un certain nombre d'hotnmes
qui aiment & jouer le rote d'esclaves, c'est-à-dire à s'entendre
appeler ainsi, & se laisser injurier, fouler aux pieds et même
bnttre.

Bref, le nombre des masochistes est plus grand qu'on ne le
suppose.



La lecture du chapitre do votre livre sur ce sujet m'a fait, ainsi
que vous pouvez vous l'imaginer, une formidablo impression. Je
crus a une guérison, mais & une guérison par lu logique d'après
la maxime tout comprendre,c'est tout guérir.

est vrai qu'i! ne faut entendre le mot guérison qu'avec une
certa!nc restriction,et qu'il faut bien distinguer entre sentiments
généraux et idées concrètes. Lespremiersae peuventjamais ao
supprimer. Us surgissentcomme i'éc!air ils son11& et t'en ne sait
commentni d'ou ils viennent. Mais on peut éviter la pratique du
masochismeon s'abandonnantaux imagosconcrèteset cohérentes
ou du moinson peut l'ondigueren quelque sorte.

A theure qu'il est, ma situation a changé. Je me dis Quoi! tu
t'enthousiasmespour dos objets que réprouve non seulement !e

sens esthétique des autres, mais auM.i le tien Tu trouves beau et
désirable ce qui, d'après ton jugement, est viittin, bas, ridicule
et en mcmo temps impossible! Tu désires une situation dans
laquelle en réalité tu no voudrais jamais entrer! Voiia les contre-
motiis qui agissent comme entraves, dégrisent et coupent court
aux fantaisies. En effet, depuis ia lecture de votre livre (au com-
mencement de cette année),je ne me «uis pas une seule fois laissé
aller aux rêveries, bien que tes tendances masochistes se mani-
festent A intervalles réguliers.

Du reste, je dois avouer que le masochisme, malgré son carac-
tère pathologiquetrès prononcé, nonseulementne peut pa~ gâter
le bonheur de ma vie, mais n'a pas non plus la moindre action
sur ma vie sociale. Pendant la période exempte du masochisme,
je suis un hommetrès normal en ce qui concerne mes actions et
mes sentiments. Au moment de mes accès masochistes,il se pro-
duit une grande révolution dans le monde de mes sentiments,
mais ma vie extérieure ne change en rien. J'ai une profession
qui exige queje me montre beaucoup dans la vie publique. Or,
j'exerce ma profession, pendant l'état masochiste, aussi bien
que pendant d'autres périodes.

L'auteur de ce mémoire m'a encore envoyé les notes sui-
vantes

t. D'après mon expérience, le masochisme est dans tous tes cas
congénital et n'est jamaiscréé par l'individu. Je saispositivement
que je n'ai jamais été battu sur les fesses, que mes idées maso-
chistes se sont manifestées dès ma première jeunesse, et que j'ai



caresse do paroiltes idées depuis le moment oh j'ai commencé &

penser. Si l'originede ces idées était due & un coup reçu, je n'en
aurais pas assurément pc<'du le souvenir. Ce qui est caractéris-
tique, c'estque ces idées étaient là bien avantl'existence ~M libido.

Mais alors les représentationsétaient tout & fait sans sexe. Je

me rappelle qu'étantenfant, j'étais très excite (pour ne pas dire
ngitc) torsqM'ungarçonptusâgé que moi me tutoyait, tandis que
je lui disais « voos H. Je recherchais les conversations avec lui
et j'avaissoin d'arranger les choses de telle façon que ces tutoie-
ments reviennent le plus souvent posaibte au cours de notre
entretien. Plus tard, quand je fus plus avancé au point do vue
sexuel, ces chosesn'avaient do charme pour moi que lorsqu'elles
avaient lieu avec une femme relativement plus âgée.

1!. Je suis,au poin t de vue physique et psychique,d'un caractère
tout à fait viril. Très barbu et le corps entier très poilu. Dans
mes rapports non masochistesavec la femme, la position domi-
nante de l'hommeest pour moi une condition indispensable,et je
repousserais avec énergie toute tentative qui y porterait atteinte.
Je suis énergique bien que médiocrement brave, mais te manque
de bravoure disparait surtout quand mon orgueila été blesse. En
présence des événements de la nature (orage, tempête sur la
<ner, etc.), je suis tout a fait calme

Mes penchants masochistes n'ont pas, non plus, rien. de ce
qu'on pourrait appeler de féminin ou d'onemine. U est vrai
qu'alors domine le penchant a être sollicité et recherché par la
femme cependant tes rapportsavec la « Souveraine &, rapports
tant désirés, ne sont pas les mêmes que ceux qui existent entre
femme et homme; n)ais c'est la condition de l'esclave vis-a-vïs
du maitre, de l'animal domestiquevis-à-vis de son propriétaire.
En tirant les conséquencesextrêmes du masochisme, on ite peut
conclure autrement qu'en disant que l'idéal du masochiste c'est
d'avoir une situation analogue à celle du chien ou du cheval. Ces
deux animaux sont la propriété d'un maitre.qui les maltraite a
sa guise sans qu'il doive en rendre compte à qui que ce soit.

C'est précisément ce pouvoir absolu sur la vie et sur la mort,
comme on ne le possède que sur l'esclave et sur l'animal domes-

i. CeHc dttf6t'eneedebravoureOt présencedeo ~Motcntedc la nature d'u~
eot< et en pf~aeneedesconUHade t&wton~ de t'autre, est en tout Me Mon
ffaptMMtc (compares Observation 44); bien que, <)MM ce cas, elle constitue
la seMtc marque <t'q~MM<M~o dont !) a <t& fait mention.



tique, qui constitue t'aipha et t'omoga de toutes les reprdsohta-
tions masochistes.

La base do toutes les idées masochistesc'est le libido. Dos
qu*it y a ftux ou reHux dans ce dernier, le mômephénomènese pro-
duit dans tes fantaisiesdu masochisme. D'autrepart, les imagos
évoquées,aussitôt qu'ejHos se présentent & l'esprit, rentoreont
considerabtement le libido. Je n'ai pas naturellement de grands
besoins sexuels. Mais, quand tes représentations masochistes
surgissent dans mon imagination,je suis poussé au coït A tout
prix (dans la plupart des cas je suis alors cntra!n<! vers les femmes
tes plus viles), et si je nu cède pas assez tôt & cette poussée, le
libido monte on peu de temps jusqu'au satyriasis. On pourrait &

ce propos parlerde cercle vicieux.
Le libido se produit ou parce que j'ai laissé passer un certain

lapa de temps ou par une excitation particulière, quand mémo
elle ne serait pas do nature masochiste, par exemple par un baiser.
Malgré cette origine, le /<&«A), en vertu des idées masochistesqu'il
évoque, se transformeen un libidomasochiste,e*est-&-dire impur.

Il est du reste incontestableque le désir est considérablement
renforcépar tes impressionsaccidentettos,et surtout par le séjour
dans les rues d'une grande ville. La vue do belles femmes impo-
santes M Malademêmequ'<n effigie produit de l'excitation.Pour
celui qui est sous le coup du masochisme, toute la vie des phé-
nomènes extérieurs est empreinte do masochisme, du moins pen-
dant !}t durée de l'accès. La giHe que ta patronne donne il l'ap-
prcnti, le coup de fouet du cocher, toutcela produit au masochiste
do profondes impressions, tandis que ces faits le laissent froid
ou lui causent même du dcgoot en dehors des périodes d'accès.

IV. En lisant tes romans de Sacher-Masoch,je fus dëjA frappe par
tohservation que, chez te masochiste, des sentimentssadistes se
tnctent de tempson temps aux autres sentiments. Chez moi aussi
j'ai découvert parfoisdos sentiments sporadiquesde sadisme. Je
dois cependant faire observer que les sentiments sadistcs ne sont
pas aussi marques que les sentiments masochistes, et, outre
qu'its ne se manifestent que rarement et d'une iacon accessoire,
ils ne sortentjamais du cadre de la vie des sentiments abstraits,
et surtout ils ne revêtentjamais ta forme des représentations con-
crêtes et cohérentes. Toutefois, t'eHët sur le libido est te même
dans les deux cas.



Ce cas est remarquable par l'exposé completdes faits psy-
chiques qui constituent ïo masochisme.

Le cas qu'on va tire plus loin, l'est aussi par l'extravagance
particulièredes actes émanant do la perversion. Ce cas est
particulièrementde nature à montrer nettement les rapports
qui existent entre la soumission a la femme, t'hnmitiatioh

par la femme et r6trangc effet sexuel qui en résulte.

OBSMVATtO~t 50. Masochisme. M. Z. fonctionnaire, cin-
quante ans, grand, museulcux, bien portant, prétend être né
de parents sains; cependant, a sa naissance, le père avait trente
ans de plus que la mère. Uno accur de deux ans plus âgée que
X. est atteinte de ia monomanie de la persécution.

L'extérieurde X. n'offre rien d'étrange. Le squelette est tout
a fait viril, la barbe est forte, mais le torse n'a pas de poil du
tout. H dit lui-même qu'il est un homme sentimental qui ne peut
rien refuser a personne toutefois il est emporte, brusque, mais
il se repent aussitôt de ses mouvementsde cotere. Z. prétend
n'avoir jamais pratiqué l'onanisme. Des sa jeunesse, il avait des
pollutions nocturnes dans lesquellesl'acte sexuel n'a jamais joué

un rôle, mais toujours la femme seule. Il rêvait, par exemple,
qu'une tomme qui lui était sympathique, s'appuyait fortement
contre lui ou, qu'étant coucMsur l'herbe, la femme par plaisan-
terie montait sur son dos. De tout temps, X. eut horreur du
coït avec une femme. Cet acte lui paraissait bestial. Malgré cela,
il se sentaitattire vers la femme. II ne se sentait a son aise et
à sa place que dans la compagnie de belles filles et de belles
femmes. Il était très galant sans être importun.

Une femmeplantureuse, avec do belles formes et surtout un
beau pied, pouvait, quand il ta voyait assise, le mettre dans la
plus grande excitation. ït sentait alors le désir violent do s'otTrir

pour lui servir de siège et pouvoir « supporter tant de spien-
deurs. Un coup de pied, un soumet, venus d'elle, lui auraient été
le plus grand bonheur. L'idée de faire le coïtavecelle lui faisait
horreur. 11 éprouvait le besoin de se mettre au service de la
femme.Il lui semblait que les femmes aiment a monter a cheval.
Il délirait & l'idée délicieusede se fatiguer sous le poids d'une
belle femmepour lui procurer du plaisir. ti se dépeignait une
pareille situation dans tous les sens; il voyait dans son imagi-
nation le beau pied muni d'éperons, les superbes mollets. les



cuisses rondes t't mottes. Toute donc do belle 'taittc, tout bt'au
pied de dame excitait fortement son imagination,mais jumtus
il ne laissait voir ces sensations étranges qui lui paraissaient a
tui-memc anormales, et il savait toujours se dompter. Mais,
d'autre part, il n'éprouvait aucun besoin de lutter contre elles;
au contraire, il aurait regret~ d'abandonner ces sentiments qui
lui sont devenus stchcrs.

A t'age de trente-deux ans, X. fit par hasard ta connaissance
d'une femme de vingt-sept ans qui lui était très sympathique,
qui était divorcée de son mari et qui se trouvait dans la miscre.
!t s'intéressa A elle, travaitta pour cite pendant des mois et sans
aucune intention c~oïste. Un soir elle lui demanda intpericusc-
ment une satisfaction scxue!h'; elle lui iït prosqno viotcncc.
Le coït eut tien. X. prit !a femme chez lui, vécut avec ct)c,
faisant le coït avec modération; mais il considéraitle coït p!utot
comme une charge que comme un ptaisir;sesérectionsdevinrent
faibles; i! no put ptus satistairc ta femme et, un jour, ccH<<!i
déclara qu'ettc ne voulait plus continuer ses rapports avec lui
puisqu'il t'excitait sans ta satisfaire. Mien qu'il aimât profondé-
ment cette femme, it ne pouvait renoncer a ses fantatsies
étranges, t! vécut donc on camarade avec elle, regrettant beau-
coup de ne pouvoir la scn'if de ta façon qu'it aurait désire.

La crainte que sos proposition:! soient mal accueillies, ainsi
qu'un sentiment de honte, t'empêchaient de se revoter a t'tto.
H trouvait une compensation dans ses rêves. It rêvait entre
autres être un beau coursier fougcux et être monte par une belle
~emmc. Il sentait le poids de la cavalière, les renés auxquelles
il devait obéir, ta pression de la cuisse contre ses flancs, il en ten-
dait sa voix belle et gaie. La fatigue lui faisait porter la sueur,
l'impression do l'éperon faisait le reste et provoquait parfois
t't~acatattonau milieu d'une vive sensation de volupté.

Sous l'obsession de pareils rêves, Z. il y a sept ans, sur-
monta ses craintes et chercha & reproduire dans la réalité une
?ccnc analogue.

II réussità trouver des « occasions convenables
Voici ce qu'il rapporte a ce sujet.:« Je savais toujours

m'arrangerde façon que, dans une occasion donnée, elle s'assit
spontanémentsur mon dos. Alors je m'onbrçais de lui rendre
cette situation aussi agréable que possible, et je faisais tant et
si bien qu'a la prochaine occasion c'était elle qui me disait
« Viens, je veux chevaucher sur toi. Etant de grande taille, je



m'appuyais des deux mains sur une chaise, je mettais mon dos
dans une position horizontale et cttc t'enfoUrchait comme tes
hommes ont l'habitude de monter & cheval. Je contrefaisais
alors autant que possible tous les mouvements d'un cheval et
j'aimais A être traité par elle comme une monture et sans aucun
cgard. Httc pouvait me buttre, piquer, gronder, caresser, tout
faire scion son bon ptaisir. Je pouvais supporter, pendant une
demi-heure ou trois quarts d'heure, des personnes pesant
(tO & 80 kilogrammes. Apres co laps de temps, je demandais
toujours un moment de repos. Fendantcet entr'acte, les rapports
entre ma « souveraine M et moi (Haicnt tout nut tnonensifs, et
nous ne partions pas même de ce qui venait de se passer. Un
quart d'heure âpres, j'étais comptctctncntreposé, et je nie met-
tais de nouveau A la disposition de ma « souveraine M. Quand te
temps et les circonstances le permettaient, je continuais ce
manège trois ou quatre fois de suite, tt arrivait que je m'y livrais
dans la matinée et dans t'apt'es-midi du mémo jour. Après, je
ne sentais aucune fatigue ni aucun malaise, seulementj'avaispeu
d'appétit dans ces journées. Quand c'était possible, je proférais
avoir te torse nu pour mieux sentir les coups de cravache. Ma

« souveraine » chut oblige d'ctrc décente. Je la préférais avec
do bettes bottines, de beaux bas, des pantalons courts et serrant
aux genoux, te torse complètement habitte, la tête coince d'un
chapeau et les mains gantées.

M. X. rapporte ensuite que, depuis sept ans, Il n'a plus fait
le coït, mais qu'il so sentait tout de même puissant.

Le « chevauchage par ta femme remplace comptetcmcnt
pour lui cet acte « bcstiat '), mcmc lorsqu'il ne parvient pas
a i'éjacutation.

Depuis huit mois, Z. ar tait te vccu de renoncer a son sport
masochiste, et il a tenu parole. Toutefo!a, il avoue que si une
femme un peu belle lui disait sans umbago « Viens, je veux
t'enfourcher!M il n'aurait pas la force de résister a cette tenta.
tion. X. demande à être cctaire et a savoir si son anomalie est
guérissable, s'il doit être déteste comme un homme vicieux ou s'il
n'est qu'un malade qui mérite de ta pitic.

Le cas que voici ressemble beaucoup au précédent.

OBSËMVATtON Si. Un homme trouve sa satisfaction sexuette
de la manière suivante. M va do temps en temps chez une ~KcMa
pM&~M. Il tait serrer son pénis dans un anneau de porcelaine,



to!s qu'on en emploie pour suspendre les rideaux des t~n&tref.
On attache sur cet anneau deux ticelictt qu'on passe entre ses
jambes par derrière et qu'on attache ensuiteau lit. Alors t'hommo
prie la femme de le fouetter sans miséricorde et de le traiter
comme un cheval rétif. Plus la femnx' te pousse à tirer par ses
cris et par les coups do fouet, plus il sontaugmenteren lui l'exci-
tation Mxuettc; a une érection probablement favorisée méca-
niquementpar la compression des oeM« dot'M~ pen~ qui sont
serrées par l'anneau lorsque les ficelles sont trop tendues.
L'érection augmentant, le membre est comprime par l'anneau,
et enfin l'éjaculation se produit avec une vive sensation de
volupté.

Déjà. dans tes observations précédentes, l'action d'être
foulé aux pieds joue un rôle, a côté d'autresphénomènes,pour
exprimer chez le masochiste les situations d'humilié et de
souffre-douleur. On voit l'emploi exclusif et étendu dans la
plus grande mesure do ce moyen dans le cas classique sui-
vant que Mammond (o~. cil., p. 28), cite d'âpres une obser-
vation du D~Cox', de Colorado.

Ces cas forment un degré intermédiaire entre un autre
genre de perversion et constituent un groupe spécial.

OBSEMVATtoN 52. X. mari modèle, avec des pt'!nc!pes
moraux rigoureux, père de plusieurs enfants, est pris par
moments, ou pour mieux dire par accès, de l'envie d'aller au
bordel, d*y choisir deux ou trois des plus grandes filles et do
s'cntcrmeravec elles. Alors il met son torse a nu, se couche par.
terre, o'nisc les bras sur l'abdomen, ferme les yeux et fait mar-
cher la~MC~e sur sa poitrine nue, sur son cou et sa ligure, en la
priant d'enfoncervigoureusement a chaque pas les talons dans sa
chnir. A l'occasion, il demande des filles encore plus lourdes ou
quelques autres exercices qui rendent le procède encore plus
cruel. Au bout de deux ou trois heures, il en a assez, paie son
compte et va à ses affaires pour revenir, une semaineaprès, se
procurerde nouveauce plaisirétrange.

Il arrive aussi quelquefois qu'il tait monter une de ces nites
sur sa poitrine, et les autres doivent alors la prendre et la faire

1. r<'<!t<)Mc<{ûM*of <Ae C<~<w«~ S~ me<~c~ Mcte~ ~MûM tH ~e ~«'a<~
<t<K<A'CM~j~, <M3. ~M'!t, t<. 34~



tournersur sas talons comme une Loupio jusqu'à ce que la peau
de M. X. saigne sous les talons des bottines.

Souvent une des filles est obligée de se ptacor de façon & ce
qu'eue tienne la bottine sursos deux yeux et que te talon presse
un peu tapupiiïodo l'un des yeux tandis que t'autre pied chaussé
est sur !e cou. Dans cette position, il soutient te poids d'une per.
sonne d'environ i?!0 livres pendant quatre ou cinq minutes.

L'auteur parle d'une doumine de cas analogues dont a ça
connaissance. Hammond suppose avec raison que cet homme,
étant devenu impulsant dans ses rapports avec les femmes,
cherchait et trouvait, par ce procédé étrange, un équivatent du
coït; pendantqu'!t taissait piétiner son corps jusqu'à en saigner,
il éprouvait d'a~abtes sensations sexuellesaccompagnées d'eja-
culation.

Les neuf cas de masochisme quenous avons Ctt<!sjusqu'ici
et beaucoup d'autres cas analoguesdont tes auteurs font men-
tion, constituent t'opposedu groupe dcscassadistesdontnous
avons donne la description plus haut. De mémo que, dans ce
groupe des sadistes, des hommespervers cherchent une exci-
tation et trouvent une satisfactionen maltraitant la femme,
dem&mc, dan~c masochisme, itscherchentaobteniruneffet
semblable en endurantdos mauvais traitements.

Mais, fait curieux, le groupe des sudistes, celui des assas-
sins môme, n'est pas sans avoir un pendant correspondant
à celui du masochisme.

Dans ses extrêmes conséquences, io masochisme devrait
aboutir au vif désir de se faire donner la mort par une
personne de l'autre sexe, de m&mc que le sadisme atteint son
plus haut degré dans l'assassinat par volupté. Mais contre
cotte extrême conséquence se dresse l'instinct de la conser-
vation, de sorte que l'idée extrême n'arrive jamais u Ure mise
a exécution.

Quand tout l'édifice du masochismen'est échafaudé qu'M
~p~o, l'imagination dos individus atteints peut même aller
jusqu'aux idées extrêmes, ainsi que le prouve le cas suivant.

OeSEMVATMN83. Un homme d'&ge moyen,marié et père do



mmitto, qui a toMjours n)on6 une vita M~M~ nortnatc, mais qui
prétend être né d'une famine tr&tt nerveuse, me fait !e<t communi-
nitl.ions euivsuitor~. I)ans nn prc~mïslrc; jaunartscr, il Wvit. r~Qxur:lllo-cations suivantes. Dans sa première jeunesse, it ~tttit so~uftHc-
tnont trcs excité toutes tes H'is qu'it voyait une fe<ntne qui c~or-
t;eait nnanitnat avec un couteau. A partir de ccHc cpoquo, il fut
pendattt des <mn<!cs pion~ dans ce r6vc vohtptueux que des
femmes tn'tncca do couteaux !6 piquaient, !o blessaient et tnente
le tuaient. PitM tard, ~uand Il conunen~a a avoir dos Mtpp(n'ts
twxMets nofma)tx<M'~ idëos ponJircnt pour lui tout leur charme
ponors.

Il faut t'Mpprochcr ce dernict' cas dos observationscitées
plus haut et d'âpres tosqttettcsitymïcshomn~squt trouvent
une jouissance scxue!!c s<' tuisscr blesser !cgGremcn~ pur
des f~nmos et à ûh'e mcnucds de moft ltar cf!ps.

Ces funtutsies donnerontpeut-~trc !xp!tca<<onde!'dtt'ange
fait qu! va suivre et que je dois & une communication de
M. !e i~ Kœrber, de Rankau (SHesic).

OnsKttVATMKM. Une dame tn'a raconte l'histoire suivante.
Jeune tHtc ignorante, «tie fut tn~rice a un homme d'environ
trente ans. La première nuit du mariage, H !ui mit presque par
force un petit bassin avec du savon dans les mains; it vouhtt
alors, suns autre tnarque d'amour, qu'elle lui savonnât le menton
et !e cou conunc s'i! devait se faire !a barnc. La jeune fcut<ne,
tout a fait incxpuritncntec, tit ce (tue son tnari exigeait,et fut très
étonnée de n'avoir, pendant les pretniercs sctnaincs de son
mariai appris rien autre chose des mystères de !a vie matrhno*
nia!c. Sun ntari lui dectara ttue son plus grand p!aisir était de se
faire savonnt'r tatigurc par eue. La jeune fcnune ayant ptus tard
consnHfdes amies, décida son mari a faire !c coït et, counne eno
t'anirme formcnoncnt, elle eut de lui par !a suite trois enfants.
Le mari est travaiueur, mômo très range, mais il est brusqueat
mot't~e. H cxcrcoto métier de négociant.

JI est u'ës admissibleqnc rhommo dont il est ici quesHon
ait considère l'acte d'Ctrc rasd (ou !cs préparatifs par !c
savonnage) comme la réalisation symbolique d'idées de bles-
surcs et d'egorgement, de fantaisies sanguinairns, comme
les idées qui hantèrent, dans un autre cas, un homme d'un



certain âge pondant sa jeunesse, et que c'est cotte sym-
bolisation qui lui a procure l'excitation et la satisfaction
sexuelles. La parfaite contrc<partic sadiste do ce cas ainsi
envisage se trouve dans l'observation HS qui traite d'un cas
de sadisme symbolique.

D'ailleurs, il y a tout un groupe do masochistes qui se con*
tentent des signes symboliques de lu scène qui correspond à
leur perversion. Ce groupe correspond au groupe dossadistes

« symboliquesM, ainsi que les groupesmasochistes que nous
avons cites plus haut correspondent aux autres groupes du
sadisme. Les désirs pervers du masochiste peuvent (bien on-
tendu toujours dans son imagination) atior jusque

«
l'assus-

sinât passif par vo!uptc", mais, d'autre part, ils peuvent se
contenterde simples indications symboliquesde cette situa-
tion ddsirec. D'habitude cette situation se traduit par des
mauvais traitements, ce qui, objectivement, dépasse le rêve
d'être tué, mais reste en deçà do l'idée subjective.

A côté de l'observation H~, nous tenons encore à citer
quelques cas analogue!! dans lesquels les scènes désirées et
arrangées pur le masochiste n'ont qu'un cat'actcre purement
symbolique et ne servent(lue pouf indiquer la situation tant
désirée.

OttsmtVATtO!! 5! (Pascal, /~Mc <<c~ ~M<M'<) Tous les trois
mois, un honnnc d'environ quarante-cinq :)ms, venait chct: une
prostituée et lui payait 10 francs pour taire ce qui suit. La~Mc~a
devait te déshabiller, lui lier pieds et mains, lui Ijmudor les yeux
et en outre fermer tes voiots dos Fenêtres pour rendre ta chambre
obscure. Alors elle !e faisait asseoirsur un divan et t'abandonnait
dans cet état.

Une detni-heure plus tard, ta utio devait revenir et délier tes
cordes. L'homme payait alors et s'en allait satisfait pour revenir
dans trois mois.

11 paraît que cet homme en restttntdans l'obscurité, com-
plétait par son imagination l'idée qu'il ctaitlivrcsansdéfense

au pouvoir absolu d'une femme. Le cas suivant est encore



plus étrange c'est une comédie compliquée pour satisfaire
des désirs masochistes.

OM~BnVATtOK 86. Pascal, t~t~.) A Paris, un individu se
rendait à des soirées Mxées d'avance dans un appartement dont
la propriétaire était disposéease prêter a ses penchantsétranges.
H entrait en tenue de soirée dans le salon de !a dame qui devait
le recevoir en grande toilette et d'au ah' hautain. Il- t'appelait
« marquise i) et elle devait t'appeler « mon cher comte It par<
tait ensuite du bonheurde la trouver toute soule, de son amour
et de l'heure du berger. La dame devait alors jouer le rote d~une
dame froissée dans sa dignité. Le prétendu comte s'ennammait
de plus en p!us et demandait à !a paeudo-tnarquisc de iui poser
un baiser sur Fépautc. Grande scène d'indignation;olle sonne, un
valet loué exprès acetcnet, entre et mot te comte a !a porte. Le
comte s'en va très content et paie richement les personnes qui
ont joué cette comédie préparée.

H faut disttngue~' de ce « masochisme symbolique
M

te

« masochisme idéal s dans lequol la perversion psychique
reste dans le domainede l'idée et de l'imagination nt n'essaie
jamais de transporter dans la rcaUié les scènesrêvées. On peut
considérer comme exemples de « masochisme idéal

M !es
observations 49 et 83. On peut y faire rentrer aussi les deux
cas suivants le premier concerne un individu taré physi-
quement et intellectuellement,portant des marques de deg'c-
ncrcsccncc, et chez lequel l'impuissance physique et psy-
chique s'est produite très tût.

OMtSRVATto?: S7. M. X. vingt'deux ans, cëtihatairc, m'a
été amené par son tuteur pour consultation médicale, le jeune
homme étant très nerveux et, do plus, sexuellementanormal.Son
père, au moment de la conception,avait une maladie de ner<s.

Le malade était un enfant vif et doué de talents. On constata
chez lui ta masturbation d&s t'agc de sept ans. A partir de neuf
ans, il devint distrait,oublieux,ne pouvant faire de progrès dans
ses études.

On était obligé de l'aiderpardes répétitionset par protection
c'est avec beaucoup de peine qui! put unir ses classes au ~<ï/-
~tKH<MtMM/pendantson année de volontariat, il se fit remarquer



par son indolence, son manque de mémoire et divers coups de
tête.

Ce qui amena & demander une consultation médicale fut un
incident dans la rue. Z. Jetait approche d'une dtuno et, d'une
manière très importune, au milieu des marques d'une vive sur-
excitation, il avait voulu entamer une conversation <t tout prix.

Le malade donne comme motif qu'il voulu, par la conversa-
tion avec une honnête fille, s'exciter afin d'être capable de iaire
le coït avec une prostituée.

Le père de X. considère son fils comme un garçon originaire-
ment bon et moral,mais sans énergie, faible, trouble, souvent
désespère des insuccèsde la vie qu'il & menée jusqu'ici, comme
un homme indolent qui ne s'intéresse qu'A la musique pour
laquelle il a beaucoup de talent.

L'extérieur physique du malade, notamment son crâne plagie-
céphale, ses grandesoreilles ('cariées, l'innervationdu côté droit
do la bouche, l'expression névropathique des yeux, indiquent un
névropathedégénère.

Z. est d'une grande taille, robuste de corps, d'une apparence
tout & fait virile. Le bassin est viril, les testiculessont bien déve-
loppas; pénis très gros, Mt<MM ~cMc~s très poilu, le testicule droit
descendplus bas que le gauche, le réflexecrémastérien des deux
côtés est faible. Au point de vue intellectuel, le malade est au-
dessous do la moyenne, ïl sent lui-même son insuffisance, se
plaint de son indolence et prie qu'on lui ronde la force de carac-
tère. Son attitude gauche, embarrassée, son regard eflarouché et
son maintien nonchalcnt indiquent la masturbation. he malade
convient que, depuis l'âgede sept ans jusqu'àil y a un an et demi,
il s'est masturbe de 8 a i3 fois par jour. Jusqu'à ces dernières
années, époque où il devint neurasthénique (douleurs à la téte,
incapacité intellectuelle, irritationspinale, etc.), il prétend avoir
éprouvé toujours beaucoup de volupté en se masturbant. Depuis,
il n'a plus cette sensation, et la masturbation a perdu pour lui
tout son charme. !1 est devenu de plus en plus timide, mou, sans
énergie, lâche et craintif; il ne prend plus intérêt & rien, no vaque
& ses aHaires que par devoir et se peut exténue. H n'a jamais
pensé au coït et, & son point de vue d'onnnistc, it ne comprend
pas comment les autres peuvent y trouver du plaisir.

J'ai recherché l'inversion sexuelle; j'ai obtenu un résultat
négatif.

Il prétendn'avoir jamais senti de penchant pour les personnes



do soo propre scxo. U croit plutôt avoir en par ci par là une
faible inctination pour tes femmes. Ï! prëiend avoir et6 amené à
t'onani«me de iui-m~mo. A t'Age de treize ans, i1 remarqua pour
la protnict'f! fois t'ctnission de sperme~ la suite des manipulations
omtnistcs.

Co n'est qu'après avoir ton~uementinsisté que X. consentit à
r~veicr tout cntu't'c s& p<<a ~<r<M/< Ainsi qtt'it t'essort des t'cn-
seignemtiMtNqu! suivront,on pomft'MtUcchsscrconnnp un cas de
tnasochiMne id<'td cotntxt~ A un sadi~nc rudhn«ntmrc.Le matade
se rappcUc bien <!ist)nete<n<'nt que, d6s rage de six ans, des
« idées de vio!Mncc ont gerrn~ spontat~tnentdtms son espt'it. Il
était ~hs~dc par t'tdue que la tith' de chambre lui ceort:t!t de
force tes ja")bes pour montrer ses pat'ttcs ~nUatcs à d'autres
personnes; qt)'c!tc essayait <tu le jeter dans t'cau froid'' ou
bouiHanto pour lui causer d<' ta douleur, Ces idées de violence
étaient accompagnéesde sensations de votupte et provoquaient
ta masturbation.Plus lord, c'est te tnatauc iui.m6mcqui évoquait
dans son itnaginattonces tabteaux afin de se sthnuter à ta mas-
turbation. Ils jouaient même un rôie dans ses rêves, mais ils
n'amenaient jamais !a poitution, évidemmentparce que iematade
se masturbaitoutre mesure pcadant !a journée.

Avec le temps sf joignirent a ces idées masochistes de vio!once
des idées sadiques. D'abord c'était H'nagc de garçons qui, par
viotencf, se masturbaient mutuellementet se coupaient rHeipro-
quemfnt les parties ~enitatcs. Souvent a!ors il se mettaiten ima-
gination dans le rôle d'un de ces garçons, tantôt dans te rôle
actif, tantôt dans le rote passif.

Plus tard, son esprit fut préoccupe par !'im:t~e de filles et de
femmes qui s'cxhibitionnaient i'unf' devant t'auh'c; il se présen-
tait & son imagination des scènes ou ta nt)<î de chambre écartait
de force tes cuisses d'une autre nttc et lui tirait les poiis du pubis
ensuite c'étaient des garçons cruets qui piuuaieMtdes filles et teut*
pinçaient les parties ~nitatcs.

Tous ces tabteaux provoquaient chex lui des excitations sexuel-
tes mais il n'eut jamais de penchants à jouer un t'oie actif dans
ces scènes ou d<; tes subir passivement, Il lui suffisait de se servir
de ces représentations pour t'automasturbation.Depuis un an et
demi ces scènes et ces désirs sont devenusptus rares, & la suite
de la diminution du libitlo et de l'imaginationsexuelle, mais tour
sujet est reste toujours te mcuM. Les idéesde violence masochiste
provaicnt sur tes idées sadistcs.Depuis ces temps derniers, quand



il aperçoit une damo, il lui vient toujours !'id6c clu'ello n tes
m~mes idées sexuettes quetui. Cela expliqueen partie son cmbar-
t'ns dans son commerce avec le monde. Comme le malade a
entendu dire qu'il serait débarrasse de ses idëcs soxuelles qui lui
sont devenues tnqtortunos,s'it s'habituaita une satisfaction nor-
ntate cle sun instinct, il a, au cours dos derniers dix-huit mois,
tente deux fois d'accomptir le coït, bien que cet acte lui r'~pugnAt
et qu'it ne se p)'ont!t aucun suHCt''8. Aussi !'cs'us\'st.-i! termine
chaque fois par un échec comptet. La seconde fois il ('prouva, au
moment de sa tentative, une telle répugnance qu'il repoussa la
fille et se sauva te toutes jambes.

Le second CHS est Fobsct'vattOK suivante qu'un coHeguc a
nlisoil ma disposition.!cn qu'aphoristiquc elle est de nature
a montrer to caractct'c du masochisme, la conscience de la
soumission.

OM8H<n'AT)OK 38. Masochisme. X. vingt-sept an~ artiste,
de vigoureuse constitution physique, d'extérieur agréante, pré-
tend n'être pas tare; bien portant pendant son enfance; estdepuis
t'age de vingt-troisans nerveux et enclin aux idées hypocondria-
qt)<?s. Au point de vue fcxuet, il a un penchanta !a<antaronnnde,
mais toutefois il n'est pas capable de grands exploits. Malgré les
avances que tni font les femmes, ses rapports avec cttes se
bernent a des caresses innocentes. Avec cela, il a un penchant
curieux it convoiter les femmes qui se montrent farouches avec
lui. Depuis t'ago de vingt-cinqans, il a fait tui-menu'' lu constata-
tion que !<*s femmes, fussent-cttes tes plus taides, provoquenten
lui nnc excitation sexuelle aussitôt qu'il aperçoit un trait impo'
t'icux et hautain dans leur caractère. Un mot de colère de la
bonchc d'une femme sufnt pour provoquerchex lui les érections
tes plus violentes. H était un jour assis au café et entendit la
caissière, femme d'aittcurs très tatdc, gronder vertement et d'une
voix énergique le garçon. Cette scène lui causa une violente émo-
lion sexuelle qui, en peu de temps, aboutit & l'éjaculation.
X. exige des femmes avec lesquelles il doit avoir des rapports
sexuels qu'cttcs le repoussentet lui fassent des miscrcs de toutes
sortes, ït dit que, seules, les femmesqui rcssembtontauxhéroïnes
des romans de Sacher-Masoch pourraient t'exciter.

Ces faits où toute la perversion de Ja <~a ~e~Ma/M ne se



manifeste que dans le domaine de l'imagination et de Ja vie
intérieure dos idées et de l'instinct, et n'arrive que rarement
& la connaissance d'autrui, paraissent étro assez fréquents.
Lcursigniucation pratique,comme en gdnéralcelledu maso-
chisme qui n'offre pas un aussi grand intérêt medico-iegatque
!e sadisme, consiste uniquement dans l'impuissance psy-
chique dans laquelle tombent ordinairement ïcs individus
atteints de cette perversion;leur portée pratique consiste en
outre dans un penchant violent la la satisfactionsolitaire sous
l'influence d'images adéquates et dans les conséquences que
ces pratiques peuvent cnttaincr.

Le masochisme est une perversion très fréquente, cela res-
sort suffisamment de ce qu'on en ad~j& cite scientifiquementt
des cas relativementtrèsnombreux;tes diverses observations
puMides plus haut en prouvent aussi lu grande extension.

Les ouvrages qui s'occupent de !a prostitution des grandes
villes contiennent également de nombreux documents sur
cette matière

Un fait intéressant et digne d'ôtrc notf~ c'est qu'un des
hommes les plus cet~hmsde tous les temps ait été atteint de

cette perversionet eu ait parid dans son autobiographie bien
qu'avec une interprétationquetquc peu erronëe.

H ressort des Co~/iM'MMude Jean-Jacques Rousseau que
ce grand homme ëtuit atteint de masochisme.

Kousscau, dont lu vie et h maladie ont été analysées par
Mtfhius (7.-7. /)hWA<MMM ~'aM~c~e~cAtc~c~ Leipzig 1889)
et par Châtelain (~<ï folie de J.-J. /tM<<!M, Ncuch&tcl4890)
raconte dans ses CoH/c~/o~ (~ partie ï~ !ivrf) combien
M"* Lambercier, alors agec de trente ans, lui en imposait
lorsque, !*age de huit ans, il était en pension et en appren-
tissage chez le frère de cette demoiscHe. L'irritation de ta
dame, quand il ne savait promptementrépondre & uue de ses

i. t~u Taxtt (o~. f~ p. 2M}, donne <!c!!cr!ptiOM <!e scènes tnoaoch!stes
dans tce bardeb de t'arh. L& aussi on Mt~fHc « Mct&vc t'hetHMte aUehtt
de ccUc pcn'crs!o:h



questions, ses menaces de te fouetter, lui faisaient h plus
profonde impression. Ayant reçu un jour une punition cor-
porelle de la main de M"'L. il éprouva, en dehors de la
douleur et do la honte,une sensation voluptueuseetsensuelle
qui lui donna une envie violente de recevoir encore d'autres
corrections. Seule la crainte de faire do la peine & la dame,
empêchaitHousscaude provoquer les occasions pour éprou-

ver cette douleur voluptueuse. Un jour cependant il s'attira
malgré lui une nouvelle punition de la main de M'"L. Ce
fut la dernière, carM"'Lamberciet'duts'apercevoirde l'effet
étrange que produisait cet acte et, a partir de ce moment,
elle ne laissa plus dormir dans sa chambre ce garçon de huit
ans. DepuisIl. éprouvait!o besoin de se faire punir de la
même façon qu'avec M"" Lambercier, par des dames qui lui
plaisaient,bien qu'il affirme n'avoir rien su des rapports
sexuels avant d'être devenujeune homme. On sait que ce ne
fut qu'a l'âge de trente ans que Rousseau fut initié aux vrais
mystères de l'amourpar M"' de Warcns et qu'il perdit alors

sun innocence. Jusque-là il n'avait que des sentimentset des
iongueurapour les femmes en vue d'une flagellation passive
et d'autres idées masochistes.

Rousseau raconte !? <<MMo combien,avec ses grands be-
soins sexuels, il a souffert de cette sensualité {étrange et évi-
demment dveitlee par les coups de fouet, languissant do
désirs et hors d'état de pou voir les manifester.Ce seraitcepen-
dant une erreur de croire que Rousseau no tenait qu'a la fla-
gellation seule. Celle-ci n'éveillait en lui qu'une sphère
d'idées appartenantau domaine du masochisme. C'est la que
se trouve en tout cas le noyaupsychologique de son intéres-
sante auto-observation.L'essentiel chez Rousseau c'était
l'idée d'ôtre soumis a la femme. Cela ressort nettement de
ses CoH/twM(MM où il déclareexpressément

«
Être aux genoux d'une maîtresse impérieuse, obéir a ses

ordres, avoir des pardons a lui demander, étaient pour moi
de très douces jouissances. »



Ce passage prouve donc que lu conscience de ia soumission

et de ï'hunnnation devant ta femme chut pour lui lu pt'inci-
patc chose.

II est vrai que Kousseau hu-meme était dans l'erreur en
supposantque ce penchant l1 s'humilier devant lu femme
n'avait pris naissance que par !n représentationde !a Hug<
taiiou qui avutt donne Ucu una a~ocmtton d'tdëcs.

« ~'(MunijMtntUSdëciurcr mon goùtjc t'mnusmsdumoins
par ttcs rapportsqui m'en conservaient i'Idcf.

M

Ponr pouvoir saish' compi&tomcnt le cas de HonsscaM et
découvrir !'M't'et)r dans taquotte H u dtt tombor fatatGmcnt
!ui-m6mc on ana!ysant son (!httd*am< il faut con)par<'r son
cas avec tes nombreux cas ctuht!s do masochtStno parmi les-
qucts il y en a tant qui n'ont t'icn faire avec lu nagcHaUon
et qui par conséquentnous montrent c!airoment le caractcro
originel et purement psychique <to l'instinct d'humitiation.

C'est avec raison qnc Hinet (/<*w~A~o/o~Mc, XX~V,

p. 2~6) qui a Mna!yse & fond le cas de Housseau,attire l'atten-
tion sur lu signincatiou masochistede ce cas en disant

Ce qu'aime Rousseau dans les femmes, ce n'est pas scu-
cmcnt !c sourci! froncé, lu main tcvdc. !e regard s6ver<

l'attitude impérieuse, c'est aussi t'<!iat <!motionne! dont ces
faits sont !a traduction extérieure il aime ta femme nere,
dédaigneuse,écrasant a ses pieds du poids de sa royatc
colère. M

L'explication de ce faiteni~matiqucdcpsychologie a ctc
resotuopar Binet par t'hypothcse qu'il s'agissait de fétichisme,
à cette din'crpncc près que l'objectif du fetischisme~'objo~
d'attrait indhiduc! (le fétiche), ne doit pas toujours etrp une
chose matericHc comme lu main, le pied, mais qu'il peut être
aussi une quaHt6 intcUcctucMe.II appeUe ce genre d'enthou-
siasme « amour spirituanstc » en ojtposition avcci' « amout*
pïastiqucM, commocc!aa!i<'u dans le fétichismeordinaire.

Ces remarques sont intéressantes,mais c!ics ne font que
donner un mot pour designerun fa!t elles n'en fournissent



aucune explication. Est-il possible do trou ver une explication
de ce phénomène?C'est une question qui nous occuperaplus
ton).

Chez Baudelaire, un autour français cdtcbre ou plutôt
mal réputé et qui a fini dans l'aliénation mcntate, on trouve
dps etements de masochisme ot de sadisme. ïhmdctairc est
Hussi issu d'une famille d'aliénés et d'exaltés. Hctuitdesson
enfance physiquement anorma!. Sa ~0: M.r«a/« était ccrtat-
nemcnt morbide. enu'ctcnatt des liaisons amoureuses avec
des personnes lahies et répugnantes, des négresses, des
naines, des géantes. !t cxpr!ma & une très hcHc femme te
désir de ta voir suspendue pur tes mains pour pouvoir baiser
ses pieds. Cet enthousiasme pour le pied nu se montre aussi
dans une de ses poésies cnficvrdcs comme un équivalent de
ta jouissance sexuelle. II dectaraitque les femmes sont dos
animaux qu'il faut enfermer, battre et bien nourrir. Cet
homme qui avouaitses penchants masochistesctsadistes, a
fini dans l'idiotie paralytique(Lombroso J~towMc </c~ïf<*).

Dans les ouvrages scientitiques on n'a~ jusqu'à ces temps
derniers, prêté aucune attention aux faits qui constituent !<!

masochisme. On doit rappeler cependant que Tarnowsky
f~te ~'<M/MKx/~t /y~c/w«~~<M <?~<'A/c~/f/M<MM~, Ber-
lin, 1866) a rcnconu'6 dans sa pratique des hommes intelli-
gents, très heureuxen ménage, qui de temps en temps cprou-
vaicntle désir irrcsistihto de se soumettreaux traitements les
plus brutaux et les plus cyniques, de se iaire injurier et
battre par des Cyncdcs, des pédérastes actifs ou des pros-
tituëos.

A remarquer aussi te fait observé par Tarnowsky, que,
chez certains individus adonnes à la Hageîtationpassive, les

coups seuls, quand mémo ils font saigner le corps, n'amè-
nent pas toujours te succès désire (puissance ou du moins
éjaculation au moment de la nagoUatioh). « It faut alors
déshabiller de force l'individu en question., lui ligoter les
mains, l'attacherà un banc, etc. pendant ces manœuvres, il



fait semblant d'opposer une résistance et de proférer des
injures. Souls, dans ces conditions, les coups de fouet ou
do verge produisent une excitation'qui aboutit à l'ëjacula-
tion. M

L'ouvraged'O. Ximmermann(~<c M~Mc~M~e~, Leipzig,
488S) renferme bien des documents sur co sujet, puises
dans l'histoire do la littérature et do ta civilisation

Plus récemment ce sujet a attire l'attention.
A. Mou, dans son ouvrage « Les perversions de l'instinct

génital » (édition française, Paris, Carré, 1893), cite une série
de cas de masochisme qu'on a observes chez des individus
atteints d'inversion sexuelle, entre autres le cas d'un maso-
chisto à inversion sexuelle qui donne & un hommne habitua
& cela une instruction détaillée en vingt paragraphes pour
se faire traiter en esclave et torturer.

Au mois de juin i89t,M. Dimitrt von Stcfanowsky,actuel-
lement substitut du procureur impérial & laroslaw, en Rus-
sie, m'a dit que depuis trois ans déjà il a porté son atten.
tion sur ce phénomène de perversion dc*Ia M~M~quc
j'ai décrit sous le nom de masochisme,mais qu'il a désignd

par le mot de « passivismc M. I! y a un an et demi il a fait
présenter par le professeur Kowalcwsky de Charkow un tra-
vail sur ce sujetdans les ~~wc~ w~<M de /M~M~w, et,
au mois de novembre 1888, il a fait à la Société juridique de
Moscou une conférence sur ce sujet au point de vue juri-
dique et psychologique(reproduite dans leVM~Mc~cM/~e~,
organe de ta société en question).

i. !t (hot ccfeMdant b!cn scpafer te MMochiaMte do !<t tMoe prhtcttMtc
aoutenuo dana cet ouvmge, qMe t'ntoour contient toujours une part de dou-
leur. De toMt tcmj« <'n a dépeint les tangneura de i'atncur non partage
coanMc pteittex do d~!ccB et de eoutTranece A t~ h'is, et tes po&te: ont partt!
dos torturcit d<'HpicMfK'« de ta votupMdoutourcuac !t ne faut pas con.
ftMtdre cela avec tco {)h~ttMnt<!He<du <na<och!9Mte,tunst que le Mt Xhnmer-
toann. De même on ne peut comprendre dans cette cat'~eWe tes cas ft& t'on
<tppctte cruelle t'antnnte qui ne veut pas oo livrer. Totttefota,Il est curieux
de remnrquer que ttautertiog(~mef «Md ~ycAe, 4' e~aut), pour exprimer
ce Mntitucnt, a ehciei des Imagea tout a fait masochistes, telles que k
flagellation,cte.



V. Schrenk-Notring consacre, dans son ouvrage récem-
ment paru (D<e ~yc~wM-~M)~ bei ~M~M e~-
cA~KMM~M ~c~/ccA~~îM~, etc., Stuttgart, 1892), au
masochisme ainsi qu'au sadisme quelques chapitres et cite
plusieurs observations'.

2if.–FÉTMu!SMH t)U PtË& ET DES CMAUS~URtM.

MASOCMtSMË LARVÉ

Au groupe des masochistesse rattache celui dos fétichistes
du pied et des chaussures, dont on compte des exemples
nombreux. Ce groupe forme une transition avec les phéno-
mènes d'une autre perversion distincte, le fétichisme, mais
il est plusprès du masochismeque du fétichisme, voilà pour-
quoi nous l'avons fait rentrer dans celui-là.

Par fétichistesj'entends des individusdont l'intérêtsexuel

se concentre exclusivement sur une partie déterminée du

corps de la femme ou sur certaines partiesdu vêtement fémi-
nin.

Une des formes les plus fréquentes du fétichisme consiste
dans ce fait que le pied ou le soulier de la femme sont le
fétiche qui devient l'unique objet des sentiments et des pen-
chants sexuels.

Or iiestfbrtprobabie,et cela ressort d<~a delà ctassincation
logique des cas observes, que la plupart des cas de féti-
chisme des chaussures, peut-être tous, ont pour base un
instinct d'humiliation masochisteplus ou moins conscient.

t. Dane la titMraturo nouvelle, dans les romans et les contes, ta perver-
aioM paycho.eMMet)a qui fait le sujet de ce chapitre, a <!M tfa!t&epar 8Mh6r-
MMoch, dont les <!crita, ptuoteurafoie c!t):'a, eoutiennent dca descriptionsde
t'~at d'dmo morbide de ces iudMdtm. Beaucoup de gens atteints de cette
porteMioM ei~natent tea ouvrage))de Saeher-MaMch comme une description
typique de leur propre état psychique.

Zola a, dans sa JV<ma, une ecMne tamaocMete, de matMe que dans Jf«~Me
~<w~Mt. t.e d~eadenUsme littéraire, plus moderne, en fmneo et en AUe-
uMgne, e'eccupe beaucoup de MMMueMBtoe et de aa't!tme. Le re)Man moderne
russe, s'il tout en croira Stefanowftkt, tratte «meai ce tmjet t mais, d apree
los cotOM)Mnteat!ooe du voyageur JohaMn-Georg t'oMter (en H6KM), cet <Stat
jouait déjà uu WHe dans la chanMM poputatre ruoae.



D<~a, dans lo cas de Hammond (observationN8), le plaisir
d'un masochiste consiste & se faire piétiner sur le corps. Les
individus dos observations 44 et 48 se laissent aussi fouler

aux pieds; celui de Tobfervation 68, ~Mw c~'o~eM~, est en
extase devant le pied de la femme, et ainsi do suite. Dans la.
plupart des cas de masochisme, 6tre foulé aux pieds est la
principale forme expressivede ta condition de servitude

Parmi les nombreuxcas précis de fétichismedes souliers,
le cas suivant, rapporte par le docteur A. Moll, de Berlin,est
particulièrement apte a montrer la connexito qui existe entre
le masochismeet le fétichisme des souliers.

Ce cas offre beaucoup d'analogies avec celui que nous pré-
sente Hammond, mais il est relate avec plus de détails et
d'ailleurs très minutieusement observe.

OMMVATMK 89. 0. L. trente et un ans, comptante dans
une ville wurtembcrgoolse, issu d'une famille tarée.

Le malade est un homme do grande taille, fort, avec. l'aspect
d'une santé florissante. En généralil est d'un tempéramentcatme!t
mais, dans certaines circonstances, il peut devenir ires violent.
Il dit lui-même qu'il est querelleuret chicaneur. L. est d'un bon
caractère, généreux; pour la moindre raison M se sent porté a
pleurer. A l'école, il passaitpour un élève de talent, avec un don
d'assimilation facile. Le malade souffre de temps en temps de
congestions & la tête, mais pour le reste il se porte bien, si te
n'est qu'il se sontdéprimé et souvent mélancolique, par suite de
sa perversion sexuelle, dont on lira plus loin la description.

On n'a pu constater que fort peu de chose sur ses antécédents
héréditaires.

Le malade donne sur le développement de sa vie sexuehe les
renseignementssuivants.

Des sa première jeunesse, quand il n'avait que huit ou neuf
ans, il souhaitait être chien et lécher les bottes de son mettre
d'école. 11 croit qu'il est possible que cette idée ui ait été sug-
gérée par le fait qu'il a vu un jour comment un chien léchait
les bottes de quoiqu'un; mais H né peut l'affirmer formellement.
En tout cas, ce qui lui paraît certain, c'est que lespremières

t. Le d<a!r 4e ae tahMr pMttner aar te corps MfetrMve<mseiehez h'B
fM&thtuea religieux. CompaMt Tutge~ew CM<M <Mtw<~M.



idéessur ce sujet lui sont venues pondant qu'il était Alitât de
veille et non en rêve.

A partir de l'&go de dix ans et jusqu'à quatorze ans, L. cher-
chait toujours à toucher les bottines de aes camarades et même
celles des petites BHes; mais il ne choisissait que des camarades
dont les parentsétaient riches ou nobles. Un de ses condisciples,
Mta d'un riche propriétaire, avaitdes bottes d'écuyer;L. en
l'absence de son camarade, prenait souvent ces bottes dans ses
mains, se frappaitavec sur le corps ou les pressaitsur sa ngure.
L. nt do mêmeavec les bottes élégantes d'un oMcierdo dragons.

Apres ta puberté, te désir se porta exclusivement sur tes chaus-
sures de femmes. Entre autres, pendant la saison de patinage, le
malade cherchait par tous les moyens Foccasion d'aider aux
femmes et aux uHes a attacher ou & Ater leurs patins; mais il ne
choisissait que des femmes ou des Mlles riches et distinguées.
Quand il passaitdans la rue ou -ailleurs, il ne faisait que guetter
les bottines élégantes. Sa passion pour les chaussures allait si
loin. qu'il prenait le sable ou la crotte qu'elles avaient foulé et te
mettait dans son porte-monnaie et quelquefois dans sa bouche.
N'ayant encore que quatorze ans, L. allait au lupanar et fr<
quentaitun caM-concert uniquementpour s'exciter par la vue
de bottes eiëgantes; los souliers avaient moins de prise sur lui
sur ses livres d'école et sur les murs des cabinets it dessinait
toujours des bottes. Au théâtre, il ne regardait que les soutier~
des dames. L. suivait dans les rues et même sur des bateaux
a vapeur, pendant des heures entières, les dames quiportaientt
des bottinesélégantes; il songeaitton mémo temps avec enchan-
tementcomment il pourrait arriver a toucher ces bottines. Cette
prédilection particulière pour les bottines s'est conservée chez
lui jusqu'à maintenant. L'idée de se laisser piétiner par des
dames bottées ou de pouvoir baiser ces bottines procure & L.
la plus grande volupté. 11 s'arrête devant tes magasins de chaus-
sures, rien que pour contempler tes bottines. C'est surtout 1~
formeélégantede la bottinequi l'excite.

Le patient aime surtout les bottines boutonnées ires haut otr
lacées très haut, avec des talons très hauts; mais les bottines
moinsélégantes, mémoavec des talons bas, excitent le malade si
la femme est très riche, de haute position, et surtout si elle est
Hère.

A rage de vingt ans, L. tenta, le coït, mais ne put y reus9ir,
« malgré les plus grands enbrts M, comme il ledit. Pendant.sa



tentât! vo do coït, le malade ne songeai pas aux soutiers, mais it
avait essayé de s'exciter préalablementpat' la vue do chaussures
il prétend que sa trop grande excitation fut cause do son échec.
11 a tenté jusqu'ici le coït quatre ou cinq fois, mais toujours en
vain dans une de ces tentatives, le malade, qui est déjà très A
peindre, a eu le malheur de contracter une /«M. Je lui demandai
comment il comprenait la suprême volupté; il me déclara <' Ma

plus grands volupté, c'est do me couche)' nu sur le parquetet de
me laisser ensuite piétiner par des filles chaussées de bottines
élégantes; bien entendu, cela n'est possible qu'au lupanar. M
D'ailleurs, le malade prétend que, dans bien des « lupanars ?,
on connait bien ce genre de perversion sexuelle des hommes.
La preuve que cette perversion n'est pas très rare, c'est que les
/tMcMa'appellentles hommes de ce genre les « clientsaux bottes »..
Le malade a rarement exécute l'acte tel qu'il serait pour lui le
plus beau et le plus agréable. !i n'a jamais eu d'idées qui l'aient
poussé au coift. du moins pus dans le sens d'une <HMM<M~enis
in M~twoMt; il n'y pourrait trouver aucun plaisir. De plus, il
a, avec le tempi!, pris peur du coït, ce qui s'explique sufMsatn"
mont par l'échec de ses tentatives; il dit tui-memo que le fait
de no pouvoir achever le coït Fa toujours gêné. Le malade n'a
jamais pratiqué l'onanïsme proprement dit. Sauf les quelques
cas ou il a satisfait son penchant sexuel par l'onanisme avec des
bottines ou par des pratiques analogues, il ne connaît pas ce
genre de satisfaction, car, dans son excitation provoquée par lus
boUines, il s'en tient aux érections, et c'esl tout au plus si, par-
fois, il. a un écoulement lent et faible d'un liquide qu'il croit être
du sperme.

L'aspect d'un soulier seul et d'un soulier qui n'est porté par
personne exciteaussi le malade, mais pas dans la même mesure
que le soulier porté par une femme. Des souliers tout neufs etqm
n'ont pas encoreété portés l'excilentbeaucoup moinsque les sou-
liers qui ont été déjà portés, mais qui ne sont pas usés et ont en-
core l'aspect neuf. C'est ce genre de souliers qui excite le plus le
malade.

Le malade est aussi excité par les bottines de damesquandelles
ne sont pas portées. Dans ce cas, L. se représente la dame pour
compléter l'image; il presse la bottine contre ses lèvres et son
pénis. L. « mourrait de plaisir » si une femme, honnête et nère,
piétinait.sur lui avec ses souliers.

Abstraction faite desqualités citées plus haut, telles que fierté,



richesse, distinction qui, jointes & l'élégance de la bottine, on'rcnt
un charme particulier, te malade n'est pas insensible non plus
aux qualités physiques du sexe teminin. Il a de l'enthousiasme
pour les belles femmes, mémo sans penser aux bottines mais
cette atteciion ne vise aucune satisfaction sexuelle. Même dans
leurs relations avec l'idée des bottines, les charmes physiques
jouent un rote; une femme laide et vieille ne saurait l'exciter, e&t-
c!!e !ësbotttnes !? p!us 6!egahtf!t !es autres part!e8 do Ïa toncttc
et d'autres conditions encore jouent un r~te important, ce qui
ressort déjà du fait que ce sont les boUtnesétcgantcs, portées par
des femmes de distincHon, qui, produisent un cttbt part!cutiere-
ment émotionnel sur lui. Une servante grossière, dans sa tenue
de travail, ne l'exciterait pas, quand fne<ne olle serait chaussée
des bottines les plus élégantes.

A l'heure qu'il est, ni les soutiers, ni les bottines d'hommesne
produisentplus aucun charme sur te malade il ne se sont pas
non plus attiré sexuellement vers les hommes.

Par contre, d'autres circonstances provoquent très facilement
une érection chez lui. Si un enfant s'assied sur ses genoux, s'il
pose la main pendant quelquetemps sur un chien ou sur un cho-
val, s'il est en chemin de fer ou s'il se promené & cheval, il se
produit chez lui des érections qu'il attribue, dans ces derniers
cas, aux mouvements du corps.

Chaque matin, il a des érections, et it est capable d'en provo-
quer en très peu do temps rien qu'on pensant qu'il touche des
bottes comme il les désire. Autrefois, il avait souventdes pollu-
tions nocturnes, environ toutes les trois ou quatre semaines,
tandis que maintenantelles sont plus rares et n'ont lieu que tous
les trois ou quatre mois.

Dans ses rêves érotiques, te malade est toujours excité sexuel-
lement par la même pensée qui l'excite a l'état de veitte. Depuis
quelque temps, ii croit sentir un écoulement de sperme au mo-
ment de ses érections mais il n'en conclut ainsi que parce qu'il
sent quelque chose de mouiMeau bout de son pénis.

Toute lecturequi touchede prés à la sphère sexuelle du malade
< excite d'une manière générale ainsi, en lisant /-o Yénua d la
/bMntM'e, de Sacher-Masoch, il est si excite que « le sperme ne
fait que filer

D'ailleurs, cette sorte d~coutement constituepour L. une sa-
tisfaction complète de son instinct sexuel.

Je le questionnai pour savoir si les coups qu'il recevrait d'une



femme l'exciteraient; il crut devoir répondre par l'affirmative. Il

est vrai qu'il n'a jamais fait une expérience dans ce MM; mais
quand une femme lui donnai, par plaisanterie, quelques coups,
cela lui produisait toujours une impression très agréable.

Le malade éprouveraitsurtout un grand plaisir si une femme,
metne déchaussée, lui donnaitdes coups de pied. Mais il ne croit
pas que les coups par eux-mêmes produiraient l'excitation c'est
plutôt l'idée d'être maltraité pap la femme, ce qui peut se m!re
aussi bien par des injures que par des voies de fait. Pu reste los

coups et les injures n'auraient d'enet que s'ils venaient d'une
femme orgueilleuseet distinguée.

En générât, c'est le sentiment de l'humiliation <tt du dévoue-
ment do caniche qui lui procure de la volupté. « Si, dit-il, une
dame m'ordonnait de l'attendre mêmepar le froid le plus rigou-
reux, j'éprouverais, malgré la rigueur de la saison, une grande
volupté. M

Je lui demandai si, en voyant la bottine, il était saisi d'un sen-
timent d'humiliation, il me répondit Je crois que cette passion
générale do l'humiliation s'est concentrée spécialement sur les
bottinesde dames, parcequ'on dit, sous forme symbolique,qu'une
personne « n'est pas digne de délier les cordons des souliers
d'uneautre M, et qu'un subordonné doit être a genoux.

Les bas de la femme exercent aussi un effet excitant sur ie
malade, mais & un degré moindre, et peut-être uniquement parce
qu'ils évoquent l'idée de la bottine. La passion pour les bottines
de dames a augmenté de plus en plus, et ce n'est que dans ces
dernières années qu'il a cru s'apercevoir d'une diminution de
cette passion. !I ne va plus que rarement chez les filles pu-
bliques on outre, il est capable de se retenir. Pourtant cette
passion le domine encore entièrement, et lui gâte tout autre plai-
sir. Une beltc bottine de dame détourneraitses regards du plus
beau des paysages. Actuellement il va souvent, pendant la nuit,
dans les couloirs d'un hôtel, prend des bottines de dames élé-
gantes qu'il baise, qu'il presse contre sa ngure, mais surtout
contre son pénis.

Le malade, qui a une belle situation matérieMe, a fait, il y a
quelque temps, un voyage en ttalie dans l'unique but de devenir,
sans se faire connaître, le valet d'une femme riche et de haute
position. Ce projetn'a pas réussi.

Il est venu a la consultation et n'a pas suivi de traitementmé-
dical jusqu'ici.



Le récit de cette maladie que nous venons de reproduire,
s'étend jusqu'à une période récente, pendanUaquelte L. m'a
donne par correspondance des renseignements sur son état do
santé.

L'histoirequ'on vient de lire, se passe do longs commentaires.
Elle me paratt une dos images les plus exactes de la maladie;
elle est de nature A eclaircir l'afttnité supposée par Kraut-Ebing
ofiCro tcs !'dtiéhi~m~d~s éhüuuest~ri~gQt ïc iriosôchi~moentra le fetichtsmedes chaussuresûi te masochismo'.

Le principal plaisir pour le malade c'est, comme il l'a déclare
toujours et sans que par des questions on lui ait suggérésa
réponse, la soumission & la femme qui doit être placée bien
au-dessus de iui et par sa fierté et par sa grande position
sociale.

Nombreux sont les cas où, dans les limites do la sphère
des idées masochistescomplètementdéveloppées, le pied, la
bottine ou la botte d'une femme, considèrescomme instru-
ments d'humiliation, deviennent l'objet d'un intérêt sexuel
tout à fait particulier. Dans leurs gradations nombreuses
qu'on peut tacitement suivre, ils représentent la transition
bien reconnaissable vers d'autres cas dans lesquels les pen-
chants masochistes sont de plus en plus relègues au second
rang et peu & peu échappent& la conscience,tandis que l'in-
térêt pour le soulier de la femme reste vivace dans la cons-
cience et présente un penchant en apparence inexplicable.
Ce sont de nombreux cas de fétichisme de la chaussure.

Les adorateurs si. nombreux des souliers qui, comme tous
les fétichistes, offrent aussi quelque intérêt au point de vue
medico-iega! (vol de chaussures), forment la limite entre le
masochisme et le fétichisme.

On peut les considérer pour la plus grande partie ou môme

i. Le docteur MoH (op. eM., p. 06) fait cependantremarquer,contre cette
MMnierf de voir, dans le fetiehtame du pied et des chauMure~un phénomène
de maaoeMame parfois latent et ineitpticaMo que le Kueh!etepréfère acu-
vent dea bottines à haute tatona, des chauBturea d'une forme part!cu!:ere,
tantôt celles A boutons, tantôt les vernies. Contre cette objection M faut
remarquerd'abord que les haute talons caraclériaentla bottine de ta femme
et qu'enautte le fétichiste, abstraction faito du caractère sexuel de son pen-
chant, a l'habitude d'exiger de son fétiche certaines particularitésde nature
eathetique. CempM'ez plus loin, Observation00.



tous comme dos masochistes larves avec mobile inconscient,
chez qui le pied ou le soulier de la femme est arrivé à une
importance par lui'meme,comme fétiche masochiste.

A ce propos nous allons citer encore deux cas dans les-
quels les chaussures de la femme forment le contre de l'in-
térêt, il est vrai, mais où pourtant des penchants maso-
chistes manifestes jouent encore un rôle important (Com-

parez observation 44).

OMSMtVATtON 00. M. X. vingt-cinq ans, né de parents
sains, n'ayantjamaiseu de maladiessérieuses, met a ma dispo-
sition l'autobiographiesuivante.

A rage de dix ans, j'ai commencé & me masturber, mais sans
idée voluptueuse. A cette époque d6ja, je le sais pertinemment,
la vue et ~attouchementdes bottines de femmes élégantes
avaient pour moi un charme particulier; aussi mon plus vif désir
était de pouvoirme chausser de semblables bottines, désir que je
réalisais a l'occasion des mascarades. Il y avait encore une autre
idée qui me tourmentait: mon idéat était de me voir dans une
situation humble; j'aurais voulu être esclave, battu, bref subir
tout à fait les traitements qu'on trouve décrits-dans les nom-
breuses histoires d'esclaves.Je ne saurais diM si ce désir s'est

'éveille en moi spontanément ou s'il m'a été inspiré & la suite de
la lectured'histoires d'esclaves.

A l'Agede treize ans, je suis entré en puberté; avec les djacu-
lationsqui se produisaient,mes sensationsde volupté s'accrurent,
et je me masturbai plus fréquemment, souventdoux ou trois fois
par jour.

Dos l'Age de douze ans jusqu'à seize ans, je me figurais tou-
jours,pendant l'acte de la masturbation,qu'on me forçait de
porter des bottines do fille. La vue d'une bottine élégante au
pied d'une fille un tant soit peu belle me grisait, et je reniflais
avec aviditél'odeur du cuir. Afin de pouvoir sentir du cuir pen-
dant l'acte de la masturbation, je m'achetai des manchettes en
cuir que je reniflais en me masturbant. Mon enthousiasme pour
les bottines de femme en cuir est encore le même aujourd'hui,
seulement, depuis l'âge de dix-sept ans, il s'y mêle aussi le désir
d'être valet, de cirer des bottines de femmes distinguées, d'être
oblige de les aider à se chausseret & se déchausser.

Mes rêves nocturnes ne me montrent que des scènes où les



bottinesjouent un certain rôle tantôt je suis couché aux pieds
d'une dame pour ronifter et técher ses bottines.

Depuis un an, j'ai renonce fi l'onanismeet je vais ad ~tM~$;
le cott no peut avoir lieu que lorsque je concentre ma pensée sur
dea bottines do damo & boutons; A l'occasion,je prends le soutier
de la puella dans le lit. Je n'ai jamais eu de malaises a ta suite
de mes actes d'onanisme d'autreibis.J'apprends avec facilité,j'aii
une bonne mémoire et jamais do ma vie je n'ai ou de maux do
tête. Voilà tout ce qui concerne ma personne.

Encore quelques mots concernant mon frère. J'ai la ferme
conviction que, lui aussi, il est fétichiste du soulier; parmi les
nombreux faits qui me le prouventje ne relève que le suivant il
-éprouve un immense plaisir & se laisser piétinersur le corps par
une belle cousine. D'ailleursje me fais fort de dire d'un homme
qui s'arrêtedevant un magasin de chaussures pour regarde)* les
marchandises, si c'est un « amant des souliers M ou non. Cette
anomalie est très fréquente; quand, on compagnie de camarades,
j'amène la conversation sur la question do savoir qu'est-ce qui
excite le plus chez la femme,j'ontends très souvent déclarer que
c'est plutôt la femme habillée que la femme nue; mais chacun se
garde bien de nommer son fétiche spécial.

Je suppose aussi qu'un de mes oncles est fétichiste du soulier.

OMsnvATMN6i (Rapportéepar MantegaMadans ses ~<«~
<Mt-

<A~o~<~MM).–X. américain, do bonne famitte, bien cons-
titue au point de vue physique et moral, n'était, depuis l'âge de
la puberté, excité que par des souliersde femme. Le corps de la
femme et même le pied nu ou seulementchaussé d'un bas ne lui
faisaientaucune impression, mais le pied chaussé d'un soutierou
même le soutier Mut lui causaient des érections et même des
éjaculations. !t lui suffisait seulement do voir des bottes ct6*
gantes, c'est-à-dire des bottines de cuir noir boutonnées sur le
côté, et avec de hauts tâtons. Son instinct génital était puis-
samment excité lorsqu'il touchait ou embrassait ces bottines
ou bien qu'il s'en chaussait. Son plaisir augmente quand il peut
planter des clous dans les talons, do taçon & ce qu'on marchant
tes pointes des clous s'enfoncent dans sa chair, it en éprouve
des douleurs épouvantables mais en même temps une véritable
volupté. Son suprême ptaisir est de so mettre & genoux devant
les beaux pieds d'une dame élégamment chaussée et de se laisser
fouler par ces pieds. Si la porteuse do ces souliers est une femme



laide, les chaussuresne produisent pM d'onet et l'imagination du
malade se refroidit. S'il n'a a sa disposition que des souliers, il
arrive par son imagination à y rattacher une belle femme, et
alors l'é)aculation se produit. Ses rêves nocturnes n'ont pour
objet que des bottines do belles femmes. La vue des souliers de
femmes dans les étalages choque la malade comme quoique
chose de contraire à la morale, tandis qu'une conversation sur
1% nature de ta femme tui parait inonensiveoHnepte. A ptasieurs
reprises, il a tenté le coït, mais sans succès, Il n'arnvatt jamais a
réjacutation.

Dans le cas suivant, t'étemcntmasochiste est encore assez
distinct, mais à cote il y a aussi dos véMeites sudistes (Com-
parez plus haut les torturours de botes).

OBSERVATION 62. Jeune homme vigoureux, vingt-six ans. Ce
qui l'excite sensueMement dans lo beau sexe, ce sont unique-
ment des bottines élégantes aux pieds d'une femme bien « chic
surtoutquand tes bottinessont do cuir noir ~avec un talon très
haut. La bottine sans la porteuse lui suffit. C'est sa suprême vo<
lupM de voir la bottine, de la palper et de l'embrasser. Le pied nu
d'une dame ou seulement chaussé d'un bas lo laisse absolument
froid. Depuisson enfanceil a un faible pour les bottinesde dames.
X. est puissant; pendant l'acte sexuel, il faut que la personne
soit~légamment mise et qu'elle ait avant tout de belles bottines.
Arrivé a l'apogée de l'émotion voluptueuse,des id~es cruelles
se mêlent a son admiration des bottines. H faut qu'il pense avec
délice aux douleurs d'agonie qu'a sounort l'animal dont la peau
a fourni la matière des bottines. De temps en temps, il se sent
pousse à apporter dos poules et d'autres animauxvivants chez la
Phrynëpour que celle-ci les écrase de ses élégantes bottines et
lui procure ainsi une plus grande volupté. Il appelle ce procedo
« sacrifieraux pieds de Vénus~. D'autres fois, la femme chaussée
est obligée de le piétiner plus olle t'écrase, plus il éprouve de
plaisir.

Jusqu'à il y a un an, il se contentait,comme il ne trouvait aucun
charme a la femme même, de caresser des bottines de femmes
de son goût, et, au milieu de ces caresses, il avaitdeséjaculations
et une satistaction complète (Lombroso,ArcA~. ~McAM~M,IX,
fascic. 3).

Le cas suivant rappelle en partie le troisièmede cette série



par l'intérêt que !e malade attache aux clous des souliers
(comme causas do douleur)et en partie te quatrième cas en
ce qui concerne les éléments sadiquos qui se font discrète-
ment sentir.

OBSMVATtpN 03. X. trente-quatre ans, marie, issu do
parents névrppathiques dans son enfance, a souftcrt de. convul-
sions graves; étonoamment précoce (& t'age de trois ans il savait
dé~à lire :), mais développe dans une seule direction,nerveux des
sa première enfance a été saisi & l'Age de sept ans du violent
désir de s'occuper do souliers de femmes ou plutôt des clous do

ces soutiers. Les voir, mais plus encoretes toucher et tes compter,
procurait A X. un plaisir indescriptible.

Pendant la nuit, il lui fatiaitse figurercomment ses cousines se
fontprendremesurespour desbottines,comment it clouait& l'une
d'elles un fer à cheval ou lui coupait tes pieds.

Avecle. temps, ces scènes de souliers ont pris empire sur lui
pondant laJournée, et sans grande peine cites provoquaient des
érections et des éjaculations. Souvent il prenait des souiîors de
femmesdemeurant dans le même appartement U lui suffisait de
les toucher avec son pénis pour avoirune éjacalation. Pendant
quoique temps, alors qu'il était étudiant, il réussit & refouler
ces idées. Mais ii vint un temps of) il se sentit forcé de guetter
ne fat-ce que le bruit des pas féminins sur te pavé des rues, ce
qui le faisaitfrémir de volupté,do même que de voirplanter des
clous dans des bottines de femmes, ou de voir des chaussures de
femmesétalées dans les vitrines dés magasins. !t se maria, et,
dans les premiers mois de son mariage, il n'eutpas de ces impul-
sions. Peu à peu, il devint hystériqueet neurasthénique.

A cette période, il avait des accès hystériques aussitôt qu'un
cordonnier lui parlait de clous de souliers de dames ou de l'acte
de clouer les talons des souliers de femmes. La réaction était
encore plus violente quand il voyait une belle femme avec dos
souliers & gros clous. Pour avoir des éjaculations, il lui suffisait
de découperen carton des talons de souliers de dames et d'y
planterdes clous, ou bien il achetaitdes souliers de dames, y fai-
sait mettre des clous dans un magasin,los traînait sur le parquet,
chez lui, et enfin les touchait avec la bout de son pénis. Mais spon-
tanément aussi il lui venait des images voluptueuses de soutiers,
et au milieu de ces scènes il se satisfaisaitpar la masturbation.

X. est assez intelligent, zélé dans son emploi, mais il lutte en



vain contre sa perversion. II est atteint de phimosis te pénis est
court et incurvé & sa base, très pou apte a l'érection. Un jour le
malade se laissa attera se masturber en présence d'une dame
arrêtée devant la boutique d'un cordonnier il fut arrête comme
criminel. (Blanche, Arc~M de MCM~o/o~M, 1883, n"' 38.)

11 faut encore rappeler à ce propos le cas (cité plus loin,
observation m) d'un. individu atteint d'inversion sexuelle
et dont la sexualité n'ëtait préoccupée que de bottines de
domestiquesmasculins,Il aurait voulu se laisser piétinersur
le corps par eux, etc.
Un élément masochiste se manifeste encore dans le cas
suivant.

OassavertoNEi~ (i)r Pascal, Igir.nc dcl' arrrom). a. ndgocürnt,
n

OasBRVATtOM 64 (0' Pascal, T~M dc~Mc~e). X. négociant,
a périodiquement, surtout quand it fait mauvais temps, tes
désirs suivants. 11 aborde une prostituée, la première venue, et
la prie de venir avec lui chez un cordonnieroh il lui achète une
helle paire de bottines vernies, a la conditionqu'elle s'en chausse
immédiatement.Cota tait, ta Pemme doit traverserles rues, autant
que possible dans les endroits les plus sales et les ruisseaux pour
bien crotter les bottines. Puis, X. conduit !a personne dans un
hôtel et, A peine onformd avec elle dans la chambre, il se préci-
pite sur ses pieds, y frotte ses lèvres, ce qui lui procure un ptaisir
extraordinaire.Après avoir nettoyé les bottines de cette façon, il
fait uo cadeau en argent & ta femme et s'en va.

De tous ces cas il ressort que te soutierest un fétiche chez
Je masochiste, évidemment en raison dos rapports qui exis-
tent entre l'image du pied chaussé de la femme, et l'idée
d'être piétiné et humilié.

Si donc, dans d'autres cas de fétichismedu soutier, la bot-
tine de la femme se montre comme seul excitant dos désirs
sexuels, on peut supposer qu'alors les mobiles masochistes
sont restés à Fêtât latent. L'idée d'être foulé aux pieds, reste
dans les profondeurs du domaine de l'inconscient,et c'est
l'idée seule du soulier, en tant que moyen pour réaliserces
actes, qui surgit dans ta conscience. Ainsi s'expliquentbien
des cas qui, autrement resteraient tout & fait inexplicables.



Il s'agit ia d'un masochisme !arve dont le mobile pourrait
paraUro inconscient,sauf dans le cas exceptionnel où il est
établi que son origine est due à une association d'idées pro-
voquée par un incident précis dans le pusse du malade, ainsi
qu'on Je verra dans los observations BT et 88.

Ces cas de penchant sexuel pour les souliers de femme,
sansmotifconscient et sans qu'on en ait pu établir Ïa cause
ni l'origine, sont très nombreux Nous citerons comme
exemples les trois faits suivants.

OasBHVATMK 05. Ecclésiastique, cinquanteans. tl se montre
de temps en temps dans des maisons de prostituées, sous pré-
texte de louer une chambre dans ces maisons il entre en
conversation avec une y~Me~o, lance des regards de convoitise
vers tes souliers de ta femme, lui en ôte un, <MCM~w et <M<M'<<e<

ca~CMt Mt~MC COp~tM <M< ~<Mt<0<M <<Mt~Me caligam ~~Mt<,~0-
cM/o~ Mw~tMtMtMc~M~~/<K'M~~<f.r<<M /M<'<tM~<M revient de
son extase voluptueuse,demande & la propriétaire du soulier la
faveur de le garder quetques jours et le rapporte avec mille
remerciements après te délai uxe. {Cantarano, La ~~M~<M,
V. p. 309.)

OasKHVATMM G6. Z. étudiant, vingt-trois ans, issu d'une
famille taroe la sasur ~tait mélancolique, ie frère souttrait
d'Aj/t~toM~M. Le malade fut, des sa premièreenfance,un être
étrange, a souvent des mataisos hypocondriaques.En lui donnant
une consuttaUoo pour une « maladie de l'esprit M, je trouve chez
lui un homme & l'intelligence embrouille, taré, présentant des
symptômes neurasthéniques et hypocondriaques.Mes soupçons
de masturbation se conurutont. Le malade fait des rcvétaUons
très intéressantessur sa ~«t ~0'tM~M.

A t'age de dix ans, il s'est senti vivement attiré par le pied
d'un camarade. A t'agc de douze ans, il a commencé & s'enthou-
siasmer pour les pieds de femmes. C'était pour lui un plaisir
délicieux de les voir. A l'àge de quatorzeans, il commença & pra-
tiquer l'onanisme, en se représentant dans son imagination un
très beau pied de femme. A partir de ce moment, il s'extasiait

i. Au M(icMeme du pied ec rattachent MdeMtmctttces taUa de «fMae
tndMdua qui, non Mttefait? par le colt ou tMcajMtb!ee de t'aeeotMpttr, le rem-
placent ar te MtMf M~mM tN<<'f pM<e< Mw~W~.



devant les pieds do sa sceur qui avait trois ans de plue que lui.
Los pieds d'autresdames, en tant que celles-ci lui étaient sympa-
thiques, l'excitaient sexuellement. Chez la femme, it n'y a que le
pied qui l'intéresse. L'idée d'un rapport sexuel avec une femme
lui tait horreur. Il n'a jamais essayé de faire te coM. A partir de
douze ans, il n'éprouve plus aucun intérêt pour le pied masculin.

La forme de la chaussuredu pied féminin lui est indifférente
ce qui est important, c'est que ta personne lui sait sympathique.
L*idée do jouir des pieds de prostituées lui inspire dudégont.
Depuis des années, il est amoureux des pieds de sa sœur. Rien
qu'on voyant ses souliers, sa sensualité se trouve violemment
excitée. Une accolade, un baiser de sa scauf ne produisentpas cet
ouct. Son suprême bonheurest de pouvoir enlacer le pied d'une
femme sympathiqueet d'y poser ses tévros. Souvent il fut tenté
de toucher avec son pénis un des souliers de sa soeur; mais jus-
qu'ici il a su réprimer ce désir, d'autant plus que, depuis deux
ans,. sa faiblesse génitale étant très grande, l'aspect d'un pied
sufnt pour te faire éjaculer.

On apprendpar son entourage que te « malade » a une « admi-
ration ridicule M pour tes pieds do sasteur, do sorte que celle-cf
t'évite et tache toujoursdo loi cacher ses pieds. Le malade sent
lui-même que son penchantsexuel pervers est morbide, et it est
péniblement impressionné de ce que ses fantaisies malpropres
aient précisémentchoisi comme objet le pied de sa propre sceur.
Autant qu'il lui est possible, it évite les occasions et cherche a se
compenserpar la masturbation au cours de laquelle il a toujours
présents dans son imagination des pieds de femmes, ainsi que
dans ses pollutions nocturnes. Quand le désir devient trop vio-
ient, il ne peut plus résister & t'envie dé voir. tes piedsde sa aomr.

Immédiatementaprès l'éjaculation, il est pris d'un vif dépit
d'avoir été trop faible. Son affection pour le pied de sa sccur lui a
valu bien des nuits blanches. tt s'étonne souvent qu'il puisse tou-
jours continuera aimer sa sœur. Bien qu'il trouve juste que sa
sœur cache ses pieds devant lui, il en est souvent irrité, car cela
l'empêched'avoir sa pollution. Le malade insiste sur le tait qu'au-
trement il est d'une bonne moralité, ce qui est conQrme par son
entourage.

OnsKRVATtON Cf. 8. de New-York, est accusé de vois com-
mis sur la vuie publique. Dans son ascendance, il y a de nom-
breux cas de folie; le frère et la sœur de son père sont égale-
ment anormaux au pointde vue intellectueL A l'âge de sept ans,



il eut deux fois un violent ébranlement du cerveau. A t'age de
treize ans, it est tombé d'un batcon. A l'&ge do quatorzeans; S.
eut de violents maux de tête. Au moment de ces accès, ou du
moins Immédiatement après, it se manifestait en lui un pen-
chant étrange & voter un soutier, jamais une.pâtre, appartenant
aux membres féminins de sa famille, et de le cacher dans un
coin. Quand on lui fait des reproches, it nie ou il prétend ne plus
se rappeler cette aneire. L'envie de prendfe des soutieraiui vient
périodiquementtous tes trois ou quatre mois. Une fois il a essayé
de dérober un soutier au pied d'une bonne; une autre (bisit a
enlevé un soulier de la chambre de sa sœur. Au printemps, il <i

déchaussepar ~brce deux dames qui se promenaient dans la rue
et leur a pris leurs souliers. Au mots d'août, S. quitta de bon
matin son logement pour otter travailler dans l'atelier d'impri-
marie ott il était emptoyë comme typographe.

Un moment après son départ, il arracha & une utte, dans ta rue,
un soutier,se sauva avec, et courut a son atelier ou on l'arrêta
pourvoi.
!t prétend ne pas savoir ~rand'chose sur son uetion à la vue
du soutier, illui vient, comme un éclair subit, l'idée qu'il en a
besoin. Dans quel but? U n'en sait rien. li a agi uvec absence
d'esprit. Le soutier se trouvait, comme il l'avoua, dans une poche
do son veston. En prison il était dans un tel état de surexcitation
mentale qu'on craignit un accès de folie. Remis en liberté, il
enleva encore les souliers de sa femme pendant qu'elle dormait.
Son caractère moral, son genre de vie étaient irréprochables.
C'était un ouvrier intelligent; seulement les occupations variées
qui se suivaient tfop rapidement te troublaient et te rendaient
incapable de travaiiter. H fut acquitté. (Nichots, AMenc < J.,
t8S9; Bock, ~ea~MW~M~1860, vol. t, p. 732.)

Le D' Pascal (< c«.) a cité encore quelques observations
analogues et beaucoup d'autres m'ont été communiquéespar
des collègues et des malades.

C. ACTES MALPMPRM COMMS DANS LB BUT DE S'UUMtUKM

BT DE SB MtOCUNM UKB SATKFACTMK SMU~LB. MASOCB!SM8 MavÈ

On a constaté do nombreux exemples d'hommes pervot's
dont l'excitation sexuelle.était produite par les. sécrétions ou



même par les excréments des femmes, qu'ils cherchent &

toucher.
Ces CM ont probablementtoujours comme base un pen-

chantobscur au masochisme,avec recherche <lo la plus basse
humiliation de soi-même et efTbrts pour y arriver.

Cette corrdiation se dégage nettementdes aveux faits par
des porsonNes atteintesde cette hideuse perversion. L'obser~
vution qu'on va lire plus loin et qui concerneun individu
atteintd'inversion sexuelle, est très instructive sous ce rap-
port.

Le sujet de cette observationne s'extasie pas seulement a
l'idée d'être l'esclavede l'homme aime, invoquant pour cela
le roman La ~tMt la /<M~wc de Sacher-Masoch, sed
~MW< ~< /?K~A <ÏM!<Ï~WJOO~CCfeM< C~M</<M ~MJcW ~~MCM/M
0~/OC~ <?/M~Me ~'C<M*<? ~~M/M~ ~W<~ M<MV<t~, quia M<Mt~0~ yt<~ COM/ÏM~O< et <M'0~ CO~'MM /OC~ ~MO~ C~t~~
~M~'e M/<?C~ O~C~C ~KO~MF ~~CO~'e vesci, tM~' ~Ma? /0<
~cwerectuse oo~~e~er/M~o~ .yp~c~KC ejaculari.

La signitication masochiste des actes dégoûtants existe
encore clairement dans le cas suivant qu'un collègue m'a
communique.

OBSERVATION 08. H.~R. G. propriétaire, major en retraite,
qui est mort à l'âge de soixante ans, est issu d'une ftnnit!c où
ta iëg&rctc, les dettes et le ret&chement des idées éthiques sont
héréditaires. Des sa jeunesse, it s'adonna aux débauches les
plus fb!!es. It était connu comme organisateurdes bats de nu M.
D'un caractère bruHd et cynique, mais scvore et exact dans son
service militaire qu'il a dû quitter pour une auaire nMipropre
qui n'a jamais été divulguée, il vécut on particulier pendant dix-
sept ans. Insouciant de l'administration de sa fortune, il s'intro-
duisait partout comme viveur; mais on t'évitait & cause de sa
lascivité. Maigre sa brusquerie,.on lui Ht sentir qu'il était mis
au ban de la bonne société. Voilà ce qui le décida àMquenter
ensuite de préférence te monde commun des cochers,desouvriers
et le « xinc des cabarets. On n'a pu établir s'il avait des rap-
ports sexuels avec des hommes; mais il est bien certain que,
même & un âge avancé, Ii organisait avec un monde très mélangé



des symposios, ot, jusqu'à ta ftn do ses jours, il garda la réputa-
tion d'un débauche.

Dans les dernièresannées do M vie, il avait pris l'habitude de
stationnerle son', près dos maisons on construction il choisis-
sait, parmi tes ouvriers qui quitttuont le bâtiment, tes plus sales
et les invitait raccompagner.

ïl est bien établi qu'il faisait déshabiller ces journaliers, qu'il
leur SH~it ensuite l'orteil, ot que, par ce procédé, H rëveiihut
son libido qu'il satisfaisait ensuite.

Cantarano a publid aussi dans La Jo~cA~na (V. Annëc,
p. 207) une observation d'un individu qui, avantdc pt'atiquoy
le coït, et pour la même raison, suçaitet mordait l'orteil de
ta/~M<« qui depuis longtemps n'avait pas ctc lavé.

J'ai connu plusieurs eus où on dehorsd'autres actes maso-
chistes (mauvais traitements, humiliations), les malades
s'adonnaient & ces penchants dégoûtants, et les dépositions
faites par ces individus mêmes ne laissent plus subsister
aucun doute sur ht signification de ces actes malpropres. De
pareils faits nous aident a comprendre d'autres cas qui, si on
ne les envisageaitpas dans leurs associationsavec le penchant
masochiste a l'humiliation,deviendraient absolument inex-
pticabtes

Il est cependant vraisembtabtc que l'individu pervers n'a
pas conscience dclavraiesignincationdccepenchant,otqu'i!
no se rend compte que de son envie pour les choses degon-
tantos. Par conséquent, i& aussi il y a masochismelarve.

A cette catégorie de pervertis appartiennent d'autres cas
observes par Cantarano~MM~o et dans un autre cas mûme
~c~/o ~K~r /M!~M<MM MM a~c <M~KMt, usage d'ali-
ments à odeur fccale pour ôtro puissant), et enfin le cas sui-
vant qui m'a ctc égalementcommunique parun médecin.

OesBhVATMK <!9. Un prince russe très décrépit a ïaitdcMquer

t. Il y a, dttna ces cas, ana)~!o avec tes ëxe&e titi délire rctt~e'tx. t/exta*
H<t<tcretigteuftt; Antuinetle Bnovt~tM '!c la t'nftc mélangeait M noMrHture
avec 'teacxcr~notta afin do oc mo)')!<!or (Zi<ntaerxMmM, o/ c~ p. i~).
Atartc AtaM~Me, h<'atiM''<!depuis, tâchait, pour aa u~'rtiMcaUon, tc~d~ectioos
des matadc~ <<tau<~t!t JeMrs ortct! couver<a de ptatM.



M ma!treMo sur sa poitrine; elle dut «'accroupir au-dessus de
lui en lui tournant le dos. De cette manière, ii a pu revcitter
tes restes do son libido.

Un autre entretient très genoreasement une mattrosse, à tn
condition qu'eHo mange exctusivementdupain d'épice. Ut MMt-
MOtMj! /?«< <*<~cM/a~'e po~t~, ~eMmen~ /~MtM~' CM ea*c~t<. Un
médecin brésilien m'a raconté plusieurs cas do ~/w<:a~<o/~w~f
ttt os viri qui sont parvenua a sa coMaatsaance.

Do parctts faits arrivent partout At ne sont pas rares.
Toutes les s<~o'dt!onN possiblos, tasativc. la muco~td nasale
et même le cérumen dos oreilles sont employds dans ce but
otavatds avec avidité, <M<'M/<ï~et même <K~<mM)M. (Le
D''MoU,<i~. e~ p. i~, rapporte des faits anatognes chez
les homosexuels).Le des!r pervers tr6s répandu de pratiquer
le cMMMi/MMytMprovient peut-ôirc souvent de veUéites maso-
chistes.

Pelanda(~rcA~to~t pMcAM<rM!X, /<M<o~3-4)rapporte le
fait suivant.

OBSERVATMx70. W. quarante*cinq ans, tare, était, dès
r&go de huit ans, adonné ù ta mai'turbation. A ~<two M.c<o «MMO
Mt</tMM .!Ma~ At~CM~O t'<?CCM~Mt/eMttHCt'MM t<nM<ïM M<t<!C~. 7*<ÏM~

enïf CO~M/J<0~ Mt'tMaM At&CM~MM< MCC a~Kt<< 0//<tM)'<*<ttCC M~M~<,
Aa'c /!ïC!<?M<.Après l'avoir bu, it éprouvait toujpm's du dcgoot,
avait mat au cœur et se jurait de ne plus recommencer. Une
seule fois it éprouva le même plaisir en buvant l'urine d'un
garçon de neuf ans, avec lequel il s'était livré une fois a la
/<<o. Le malade est atteint de detiro épiteptiqne.

Les faits cités dans ce groupe sont en parfaite opposition

avec ceux du groupe des sadistes.
Il faut classer dans colle catégorie les faits plus anciensque

Tardïeu (~M~e M~tco.~ye~ ~(f /CA attentats aïMc ~Mû'M~,

p. SOC)avait déjà observeschcx des individusséniles. Il décrit

comme « rcniucurs ccux~MttM~c<'rc~/oco~MWtfM~~e<
~WMM ~O~~eo~CO~f~KMM/M ~M<!t CCM~/Mf~/eW~ad WtC<M-

n<~«~t/c~MMM/, M~c~ WMM/< o~'e excitati, illico se

MtXCCMt /M~KK~.



Les « stercoraires » dont parle 'faxil (La ~ro~M<MM con-
A'M~M'<ïM!c)sont uniques dans ce genre.

Entin, it faut encore donner place ici au fait suivant qui
m'a ote communique par un médecin,

OosBMVATtON 71. Un notaire, connu dans son entourage
comme un original et un misanthMpedopais jeunesse et
qui, pendant qu'il faisait ses études, était très adonne & l'ona-
nisme, avait t'habitude, comme il le raconte tui.mome, de
stimuler ses désirs sexuets en prenant un certain nombre de
fouilles de papier de tatrine dont il s'était servi; il les étalait sur
la couverture de son lit, les regardait et reniflait jusqu'à ce que
l'érection M produisit, érection dont il se servait ensuite pour
accomplir facto de la masturbation.Après sa mort, on a trouvé
près de son lit un grand panier rempli de ces papiers. Sur
chaque feuille, il avait soigneusementnoté la date.

It s'agit ici probablement d'une évocation imaginaire d'actes
accomplis, comme dans les exemplesprécédents.

D. LB MASOCMtSMB CME!! LA fNMM)!

Chez la femme, la soumission volontaire a l'autre sexe est
un phénomène physiologique.Par suite do son rôle passif
dans i'uctcde la procréation, par suite des mœurs des so-
cictda de tous los temps, chez la femme t'idde des rapports
sexuels se rattacheen gënërat à l'idée de soumission. C'est

pour ainsi dire le diapason qui règle la tonalité des senti-
ments féminins.

Celui qui connaît l'histoire do ta civilisation sait dans
(luellecondition de soumission absolue la femmefultenuede
tout temps jusqu'à l'époque d'une civilisation relativement
plus cleveo'.

Un observateurattentifde la vie sociale reconnattra facile-

t. f.cs !ivreK de droit du cotn<Mcnccmcntdu moyeM ttgo ~onaatent&
<h<')HtMe te droit de tuer M tomme; ceux <h!)tp<rM«teit suivantes lui acebr-
ttatcnt eMcorc te droit de ta chdtier. On en fait un amptc UM~c, tnëme
dnns tM classes élevées (ComparM 8cht))<M, ~<M A<c/~c/<e A<&M sur ~eM
<fM .Vt<MtM<!M~, ttd 1. p. iM f.). A e6t<! on trottve le paradoxal homtnagc
rondtt aux fêtantes du moyen &go.



ment, aujourd'hui mémo, comment les coutumes de nom-
breuses générations jointes au rote passif que ta nature a
attribua & lu femme, ontdevoloppedans le sexefémininla ten-
danceinstinctive a se soumettre à la volonté de l'homme. Il

remarqueraaussi que les femmes trouvent inepte une accen-
tuation trop forte dota galanterie usuelle, tandis qu'une

nuance d'attitude impérieuse est accueillie avec un Marne
hautement manifeste, mais souvent avec un plaisir secret'.

Sous le vernis dos mœurs de salon, l'instinctdo laservitude
do la femme est partout reconnaissable.

Ainsi il est tout indiqué do considérer !o masochisme

comme une excroissance pathologique des éléments psy-
chiques, surtout chcx la femme, comme une accentuation
morbidede certains traits do son caractère sexuel psychique;
il faut donc chercher son origine primitive dans le sexe
féminin.

On peut admettre comme bien établi que h penchant à se
soumettre à l'homme (qu'on peut toutefois considérer
comme une utile institution acquise et comme un phéno-
mène qui s'est développé conformémenta certains faits so-
ciaux) existe chex la femme, jusqu'à un certain point,
comme un phénomènenormal.

Que, dans ces circonstances,on n'arrive pas souvent à « la
poésie » de l'hommagesymbolique, cela tient en partie à ce
que l'homme n'a pas la vanité du faible qui veut faire ostcn-
talion de son pouvoir (comme tes dames du moyen Age en
présence de leur cavalierservant), mais qu'il préfère en tirer
un proUtt'cel. Le barbare fait labourer ses champs par sa
femme le philistin de notre civilisation spécule sur la dot.
La femme supporte volontiers ces deux étais.

Il est probable qu'ily a chez les femmes des cas assez frc-

t. CotMpafM lez pfttfhM de t~tty MH~rd dnns <f«te/e ~M~ ~<eAe de
SchHter 1 Nous <uth'e!t femmes, n~ua ne pouvoMit chuis!f qu'entre ta
domtnaUonet la acr~ttude umi!< )e ptua gr&nd bonheur <t)t pouvoir n'ott
qo'un ntta<!rahtc pis-tdtef, e) ce p)us gmmt bonhenr d'&tre esctaves d'un
hfttuatc que nous nimons nouif eat refM))< a (Acte t), scene 1.)



quents d'une accentuation pathologiquedo cet instinct dana
to sons da masochisme, mais la manifestationen est répri-
mde par les conventions sociales. D'ailleurs, beaucoup de
jeunes femmes aiment avant tout être a genoux devant
leurs époux ou leurs amants. Chez tous les peuples slaves,
dit'on, les femmes de. basse classe s'estiment malheureuses
quand cUcs no sont pas battues par leurs maris.

Un correspondanthongrois m'assure qne les paysannes du
comitat de Somogy ne croient pas à l'amour de leur mari
tant qu'elles n'ont pas reçu de lui une première gifle comme
marque d'amour.

Il est difficile au médecin observateur d'apporterdes docu-
ments humains sur le masochisme de ht femme.Des résis-
tances internes et externes, pudeur et convenances, opposent
des obstacles'presque insurmontables aux manifestations
extérieures des penchants sexuels pervers de la femme.

De la vient qu'on n'a pu jusqu'ici constater scientifique-
ment qu'un seul cas do masochisme chex la femme; encore
ce cas est entoure de circonstances accessoires qui le ren-
dent obscur.

OBSMVATMK 72. M"" V. X. trente-cinq ans, née d'une
famille très chargée, se trouve depuis quelques années dans la
phase initiale d'une ~o'~MMo ;~wcM<<Mto. Cette maladie a ou
pour cause une MCM~a<</(en~a ceM~'o~Mta~M dont le point de
départ doit être cherché dans une surexcitation sexuelle. Depuis
l'Ago de vingt-quatre ans, la malade était adonnéea l'onanisme.
A la suite d'un espoir matrimonial déçu et d'une violente exci-
tation sensuelle, elle en est venue a la masturbation et & l'ona-
nisme psychique. U n'y eut jamais chez elle d'affection pour des
personnesde son propre sexe. Voici les dépositionsde la malade

« A l'âge de six & huit ans, l'envie m'a prise d'être fouettée.
Comme je n'ai jamais été battue et que je n'ai jamais assisté a la
flagellation d'autrui, je ne peux pas m'expliquer comment ce
désir étrange a pu se produire chez moi. Je ne peux que m'ima-
ginor qu'il est cong6nitat.J'éprouvaisun véritable sentiment de
délice a ces idées de flagellation et, dans mon imagination, je
me représentais combien ce serait bon d'être fouettée par une



amie. Jamais ta fantaisie ne m'est venue de me laisser fouetter
par un homme. Je Jouissais à l'idée soute et n'ai jamais essayé
de mettre à exécution mes fantaisies. A partir de t'Ago do dix
ans, j'ai perdu ces idées. Ce n'est qu'a l'âge de trente-quatreans,
torsquo j'eus tu les C<M</<wto~ de Rousseau, que je compris ce
que signifiaitcette envie d'être <laget!ec, et qu'il s'agissait chez
moi des mêmes idées morbides que chez Rousseau. Jamais,
depuis rage de dix ans, je n'ai eu de parcittes tcndttMcs. M

Ce cas doit évidemment, par son caractère primitif ainsi

que par révocation de Rousseau, être classé comme cas de
masochisme.Que ce soit une amie qui, dans l'imagination,
exerce Icro!e de flagellant, cela s'explique simplement par
le fait qu'ici les sentimentsmasochistes entrent dans !a cons-
cience d'uneenfant avant que !aM~~cM~/M soit dcvctoppco
et que le penchant pour l'homme se manifeste. L'inversion
sexueUe est absente dans ce cas d'une façon absolue.

ESSAI MEXPMOATÏON DU MASOCHISME

Les faits de masochisme comptent certainement parmi les
plus intéressants de la psychopathoio~ic.Avant d'essayer de
les expliquer, il faut d'ubot'd bien établirce qui est essentiel
et ce qui est secondaire dans ce phénomène.

L'essentiel, dans lo masochisme, c'est, dans tous les cas,
t'envie d'être absolumentsoumis à la volonté d'une personne
de t'Mutrc sexe (dans le sadisme, au contraire, !c règne absolu

sur cette personne)~ mais avec provocation et accompagne-
ment de sensations sexuelles se traduisant par du plaisir qui

va jusqueproduirel'orgasme.Le secondaire, c'est, d'après le
critérium précèdent, la manicrcspéciale dont cette condition
de dépendance ou de règne est manifcstée, que ce soit par
des actes purement symboliques ou qu'il y ait en même
temps désir de supporter des douleurs causéespar une per-
sonne de l'autre sexe.

Tandis qu'on peut considérer le sadisme comme une



excroissance pathologiquedu caractère sexuel viril dans ses
particularitds psychiques, la masochisme est plutôt une
excroissance morbide des particularitéspsychiques propres
& ta femme.

Il existe sans doute aussi des cas très fréquents de maso-
chisme chez l'homme ce sont ceux qui deviennent pour
la plupartapparents et rcmpli'îscnt presquea eux seuls toute
la casuisiiquc.Koua en avonsdonné les misons p!us haut.

Tout d'abord, il l'état d'excitation voluptueuse, chaque
impression exercée sur t'excite par la personne qui est le
point do départ du charme sexuel, vient indépendamment
du genre d« cette impression.

C'est encore une chose tout a fait normale que des tapes
légères et de petits coups de poing soient considères comme
des caresses

JMAe <Ac lavers pinch tc~cA AMf« <Md! (<M<fe<<.

(ShnttMpeorc, ~t~a~MooJCVMpaf~~

De il n'y a pas loin a conclure que le désir (réprouver
une très forte impressionde la part du co~Mo~'A amené, dans
le cas d'une accentuation pathologique de l'ardeur amou-
reuse, à l'envie de rccevon* des coups, la douleur 6tant tou-
jours un moyen facile pour produire une forte impression
physique. De même que, dans la sadisme, la passion sexuelle
aboutit a une exaltation dans laquelle l'cxcbs de l'émotion
psychomotrice déborde dans les sphères voisines, il se pro-
duit do môme, dans le masochisme, une extase dans laquelle
la marée montante d'un seul sentiment engloutitavidement
toute impressionvenant de la personne aimde et la noiedans
la volupté.

La seconde cause, la plus puissante du masochisme,doit

Noux trouvons <!e&rails anatoguce chez !c< aMhnaMX tt)f6r!cttt's. les t'hc.
MHte* du pounton (fM~MWMr~ CMP./ poMMcnt une ao!'dhant a n&ched'at«o«r du poumon de chaux pointue qui Mtrouve une une pochette pttr-
Ucut!6rc de tour corpschaux pointue qlli 9C tu mct)t0)t une t'accoupteotott.
ficulléi-c de leur r.orlls et qu'elles totit sortir au motioci)t ile l'oceolll,lclllcl1t,
C'eat un organe d'excitation xexuetto qui, d'apr&a ea constitution,dott 6tre
un excitant (tcutoureux.



être cherchée dans un phénomène très répandu qui rentre
d<~A dans io domaine d'un état d'Ame insolite et anormal,
mais pas encore dans celui d'un état perverti.

J'entends ici ce fait fréquent qu'on observe dans dos cas
très nombreux et sous les formes les plus variées, qu'un
individu tombe d'uno façon étonnante et insolite sous !a
dépendance d'un individu de l'autre sexe, jusqu'à perdre
toute volontc. dépendancequi force l'assujetti & commettre
et a tolérer des actes compromettant souvent gravement ses
propres intérêts, contraires et aux lois et aux mœurs.

Dans les phénomènes de la v!e normale, cette dépendance
varie scion l'intensité du penchant sexuel qui est ici en.jeu
et le peu de force de volontéqui devrait contrebalancer l'ins-
tinet. !1 n'y a donc qu*uno ditfGt'cnce quantitative,mais non
pas qualitative,comme c'est le cas dans les phénomènes du
masochisme.

J'ai désigné sous le nom do servitude sexucHc co fait de
dépendanceanormale,maisnon encore perverse, d'un homme
vis-a-vis d'un individu de t'autrc sexe, fait qui offre un
grand intérêt, surtout au point do vue n~dico-iégai.Je t'ai
nommé ainsi parce que les conditionsqui en résultant sont
empreintes d'une marque de servitude'. La vo!oni6 du sujet
dominateur commande a celle du sujet asservi, comme la
volontédu maitre à celle du serviteur*.

Cette servitude sexueUe est, comme nous le disions, un
phénomène anormal, même au point do vue psychique.

i.C<MHpat'M t'cMat <tct'aate))r«SMrta itcrv!tudeacxuottectteuMttoehtsmc"p
dana Pf~c/no~'MeAe J«A~<feAef, t. X, p. <)!$, où ce sujet a été traité il fond,
eut't<'ut au p<'tn< de vue <n<jd!co-tf'ttn!.

8. Bien (~u'un <ca e~ptote a)t <!g'n'~ pour <te pnrci))eft «!tt)n<ions, t'ai cru
<)ev«!f 6vt)cf ici tee expreBa!<ttM csctave et ettchta~c, parce fp)e M sont des
<er)net( qx'on cmptote de pr~f'~fence pour te xtasochixhtc dont il faut bien
dt«t!Mgncr ta a tct'vttude

L'expressionde servitudf ne doit pas êlre conthodoc non plus avec h
«ujMUott de la femme de J. St. MHt. Mitt dëxigne par cette ettpreeeion dea
mœurtt et dca tois, dea ph~notneoea bhtortqMCtt et aoctonx. Mata ici nous
ne pM'teM que de t~tta n~ de mnbt!ca indh'iduets particuliers et qui aont
en contradictionavec tes )oie et les mtcut'a en uaage. En o«tre, il est quM-
lion des doux sexes.



E!Je commence la oa la règle extérieure, Jes limites de
la dépendance d'une partie sur l'autre ou de la ddpon.-
dance mutuelle, tracées par la loi et les mœurs, sont trans-
gressées & la suite d'une particutarïtd individuelle due à
i'intensitd de mobitos qui on eux-mêmes sont tout & fait nor"
maux. La servitude sexuolle n'estpas du tout un phénomène
pervers les agents motcur<; août !cs mcmea que ceux qui
mettent en mouvement, quoique avec moins de vivacité, la
MM ~<MMM/M psychique rcniermce dans les limites ot les
rc~es normales.

La peur de perdre sa compagne, le désir de la contenter
toujours, do la conserver aimable et disposée aux rapports
soxucts, sont ici les mobiles qui poussent !c sujet asservi.

D'un côte un amour excessif qui, surtout chex la femme,
n'indiquepas toujours un de~re excessif de scnsuaiitd; de
l'autre, une faiblesse do caractère tels sont les premiers élé-
ments do ce processus insolite

Le mobile do fautre sujet, c'est t'egoîsmc, qui peut se
donnerlibre cours.
Les faits de servitude scxuelio sont très varies dans leurs

formes, et leur nombre est très grand*.
Nous rencontronsa chaque pas dans !a vie des hommes

tombds dans la servitude sexuelle. It faut compter parmi les

gens de cette catégorie les maris qui vivent sous la domi-
nation de leur femme, surtout les hommes déjà vieux qui

t. Le fait le ptua huportant, dotts ces caft, c'ext pett~trc que t'habitude
d'obéir d<?vc)oppc une sorle de tn~ean!)!tne d'ohebMMCc}neon<K:!entcqui
fonctionneavee une exaetM'«fe a«toMM(t<)ue et qui n'a pas A tuKet' contre
des i<Mcscon<ra!rBS,p<trcc<)u't)est MMdetAdetaMH~tcdchconMtcxecnoUe,
et ()M'!t peut '~Irc mani<! comme ion inatrontcnt htorto par ta partie régnante.

N. !)<«)!< les iitMfnture)! de tous les pays et <)c toMte" les époques, la servi-
tude sexuelle jo«o un grand rAte. Les ph<!no)n<5nesinsollles ntaift no<t por.
vers de lit vie de t'AtOo sont pour le poète dee aujot* hexrcax el qM'H lui est
permis de traiter. La deaeriptiot) la pills e~brc de ta e )!orv!tudû ehM
!'ho<nmc, est celle de t'abM Prévoet dans sa J)~MOMA~caM~ Une dcscr!pt!o))
parfaite de la servitude chez la femme M troMVc dans te roatan J~M<' A<NM<,
de Gcorgc Saud. tt faut citer ici ta ~f~~cAenvon /~A~Ha de Kteist, qui
hti-tn~Mtc dësi~ne cette pMM CMMMM t'ûppMe do M ~MM~<~(Md~tMc),
enfin la Cf~< de na!n! et beauceup d'autres poésies analogues.



épousentde jeunes femmes et qui veulent t'acheter leur dis-
proportion d'âge ot do qualités pitysiqucs par une condes-
condance absolue& tous les capricesde t'épouse; il faut aussi
classer dans cette catégorie les hommes trop mûrs qui, en
dehors du mariage, veulent renforcer leursdernièreschances
d'amour par d'immenses sacrifices, et aussi les hommes
do tout Age qui, pris d'une violente pasNon pour une femme,

se heurtent <t une froideur calculée et doivent capituler dans
de dures conditions les gens très amoureux qui se laissent
entraîner & épouser des catins connues; les hommes qui,

pour courir après des aventurières, abandonnent tout, jouent
leur avenir les maris et les porcs qui délaissent épouse
et enfants, et qui placent les revenus d'une famille aux pieds
d'une hétaïre.

Quelque nombreux que soient les exemples de servitude
chez t'homme, tout observateur un pou impartial de la vie
conviendra que leur nombre et !eut' importance sont bien
inférieurs & ceux observes chez la femme. Ce fait est facile-
ment explicable. Pour l'homme, l'amour n'est presque tou*
jours qu'un épisode il ta une toute d'autres intérêts impor-
tants pour la femme, au contraire, l'amour est la vie jus-
que la naissance des enfants, l'amour tient le premier rang,
et souvent même après la naissance des enfants. Ce qui est

encore plus important, c'est que l'hommepeut dompterson
penchant oa l'apaiser dans des accouplements pour lesquels
il trouve de nombreuses occasions. La femme, dans les
classes supérieures, quand cllf est alliée a un homme, est
obligéedf se contenter de lui seul, et, m~mo dans les basses
couches sociales, la polyandrie se heurte encore a des ob-
stacles considérables.

Yoil& pourquoi, pour la femme, l'homme qu'elle possède
signifie le sexe tout çntier. Son importance pour elle devient

par ce fait. immense. De plus, les rapports normaux, tels

que la loi et les mœurs les ont établis entre l'homme et
la femme, sont loin d'être établis d'âpres les règles do la



parité et destinent, déjà ta femme & une grande dépendance.
Sa servitude deviendra encore plus grande par les conces-

sions qu'ct)o fait a l'amant pour obtenir d(! lui cet amour qui
pour ettc ne peut se remplacer dans ht mente mesure s'aug-
menteront les prétentions des hommes qui sont décidas ti

mettre a profit leurs avantages et !t faire métier d'exploiter
l'abnégation ittimitee de la femme.

Tctasont le coureur de dot qui se faitpayer des sommes
énormes pourdétruire les illusions qu'une vierge s'était faite
da iui; le séducteurrcncchictcalcutatcurquicompromet une
femme et spécule en même temps sur la rançon et le chan-
tage !o soldat aux gulons d'or, l'artiste musicien a ta cri-
nière de lion qui savent provoquer chez la femme un
brusque :« Toi ou m mort! Il un bon moyen pour payer les
dettes ou pours'assurcrunevie facite; le simple troupier qui,
dans la cuisine, fait payer son amour par ta cuisinière en
bons repas; l'ouvrier-compagnon qui mange les économies
de la patronne qu'iï a épousée; et enfin le souteneur qui
force par des coups lu prostituée, dont il vit, à lui gagner
chaquejour une certaine somme.Ce no sont laque quetques-
unes des diverses formes de la servitude dans !aqucHe la
femme tombe forcement par suite de son grand besoin d'a-'

mour et des difficultésde sa position.
Il était nécessaire do donner une courte description de ta

servitude sexueMc, car il faut évidemment voir en clic le ter-
rain propice d'où la principale racine du masochisme est
sortie. La servitudeainsi que le masochismeconsistentessen-
tiellement en ce que l'individu atteint de cette anomalie se
soumet absolument à la volonté d'une personne d'un autre
sexe et subit sa domination'.

On peut cependant faire une démarcation nette entre les

t. tt pcM) xc produire deeeM où la servitude sexuelle ee tradu!ec par tes
tx&moa ttctcf! que ceux q'ti aent ))art!cuti<!r<! <H) xxtsochisn'c. Qnttttd des
hottHuesbrlltaux battettt )<'nte femmes et<)ttecc)tca*c!le totero~pnranteur,
sans eependaMt avoir ta nostalgie des c«up)t, il y « daMN cette fcrvitude un
Uompc-mtt qui peut nous faire croire & l'existencedu ntaaochiMHC.



deux phénomènes,car ils différentnon pas parleurgradation,
mais par leur nature. La servitude sexuelle n'est pas une
perversion; elle n'a rien do morbide. Les éléments auxquels
elle doit son origine, l'amour et la faiblesse do la volonté, no
son~ pas pervers; seule la disproportion de tours forces mu-
tuelles donne un résultat anormal qui souvent est oppose
au~ ihterCts personnels, aux mœurs et aux lois. Le mobile
auquel la partie subjuguée obéit en subissant la domination,
c'est le penchant normal vers la femme (ou réciproquement
vers l'homme), penchant dont la satisfaction ost le prix et la
compensationdo la servitude subie. Lesactesde la partiesub-
juguée, actes qui sont l'expression de la servitude sexuelle,
sont accomplis sur l'ordre de la partie dominantepour servir
à la cupidité do cette dernière. Ils n'ont pour la partie assu-
jettie aucun but indépendant, ils ne sont pour elle que dos

moyens d'obtenir ou do conserver la possession de la partie
dominatrice, ce qui est le vrai but final. Enfin, la servitude
est une conséquence de l'amour pour une personne déter-
minée elle n'a !icu que lorsque cet amour s'est déclare.

Les choses sont tout autres dans le masochisme qui est
nettement morbide, et qui, en un mot, est une perversion.
La, le mobile des actes nt des souffrances de la partie assu-
jettie se trouve dans te charme que la tyrannie exerce sur
elle. Elle peut, en même temps, désirer aussi le coït avec la
partie dominante; dans tous les cas, son penchant vise aussi
tes actes servant d'expression & la tyrannie comme objets
directs de sa satisfaction. Ces actes dans lesquels le maso-
chisme ttouvc son expression, ne sont pas pour le subjugue
un moyen d'arriver au but comme c'est le cas dans la servi-
tude, car ils sont eux-mêmesle but final. Enfin, dans le ma-
sochisme, la nostalgie de la soumissionse manifeste<KM'<,
avant qu'il y ait une affection pour un objet d'amourconcret.

La connexité qu'on peut admettre entre la servitudeet le
masochisme vicntdu trait commundes phénomènesexternes
(le ta dépendance, malgré la différence des mobiles la tran-



sition de l'anomalieà la perversion se produit probablement
de h tacon suivante.

Celui qui reste pendant longtemps en dtat de servitude
soxuonô sera plus encUn & contracter de iëgcros tendances
masochistes. L'amour, qui supporte volontiers la tyrannie

pour Famour de la personne aimoo, devientalors directement
un amour do la tyrannie. Quand t'idco d'ctt'o tyrannise s'est
longtemps associée a une représentation do l'objet aitnd,
accompagnée d'un sentiment de plaisir, cette manifestation
de la sensationde plaisir finit par se reporter sur la tyrannie
même et il se produit de la perversion. Voilà comment !o
masochisme peut être acquis'.

<. Ces un fait bien Intéressant et qui repose sur i'anaiogie qui existe
entre tn sujétion et le matochisHto, relativement A tour manifestation eth'-
riooro, que pour décrire la servitude sexuollo on emploie~n~ratetoext,soit
par ptate<mteric, eott <m Oguré, dea expressions comtnc cct)ea.c! e<ctavag<
«re enehttthé, porter (tea fera, agiter te fouet s«rq'Mtq<t'mt,«tteterftMetqtt'MM
& son char de triomphe, dire aux pieds de quctqM'un, soua te r~<c <)c la
culotte, etc. toutes choses qui, prises nu pied Je la teHre, sont pour le
maMchtotc, l'objet de ses <tca!ra pervers.

Cca tocutioh)! itMa~ea sont d'un fr6quettt «aagc dana tt vie ordinairo et
sont presque dovenoea triviales. Elles ont pris teMr origine dans la hutffMf
poëtiquo. De tout temps ta poeote a via dans t'tma~e d'em~otubte d une vio-
lente passion amoureuse, t'état de dépendance do l'objet <)'<: peut ou
qui doit se refUMr, et lea phenotMtnex de la eervitudo se sont toujourtt
preMntee a l'observation des po<;toa. Le poète, en choisisMnt des tormea
coM<me te'M que nous venons do citer, pour n*pr~e«<eravec dtf) iMMgM
frappantes la dépendance de t'a)noureu:<, suit absolument te <nfM)e chemin
quête maMchtate qui. pour ae ropr<:<entcr'd'~ncmaotere frappatttc sa de.
pottdance (qui est pour toi le but), cherche & réaliser des aUMatif'nscorres-
pondant & <en désir.

Déjà h poésie antique désigne t'atMantc par la mot domina et cmptuie de
préférence l'image do la captivité chargée do fers(H<'race,<M.,iV, tt). Dca
cette époque et jusqu'aux totnps utodernef, (comparez Grittparzct*. 0/~et',
tV* acte:" Mgnereet «i doux, preM)uca'<Mi doux qu'obéir:') ln peéaie
gfdanto de toua les tiectea est rcmptie de phraaoa et do metapitorcttsetnMo-
itiee. Soue ce rapport, l'histoire de <'orig!ftcdu taot HtaMtc~su cet auMi
très intéressante.

Mata la poésie réagit sur la vie. <~Ctt de cette façon qu'à pu prendre nais-
sance le service desdantët che:! tes conrtiMnK du moyen Age. Ce servico
avec adoration des femmee comme « Mtattre«ea o dans ta zocietc aussi bien
que dans les lialsona d'amour «otces, en assimilant les rapportsentre Maux
et sorts avec les rapporte entre te ehevatieret sa dame, avec ta fonmistion il
touateacaprtcea feminim'.aux épreuves d'amour et aux v<Bt'x,)tt'<-ngosetnont
d'obeiaoancc a to<M les ordres des dames, apparatt comme un dcvctoppetnent
et Mo perfectionnement eystemathtMe do ia servitude amourenfc. Ccrtaina
phenoMteneaextremeft,couonc, par exemple, les souffrancesd't~ric de t<ich-
tcnstein ou de Pierre \')dnt au fervicc de teura dantee, ou tea mctt<'cado ta



Un. faible degré de mMOchisme peut bien ~tre engondrd

par la' servitudeet peut, par conséquent, être acquis. Maïs te
vrai masochisme comptât et profondémentenraciné, avec sa
nostalgiebrûlante de soumissiondès la premièreenfance, toi

que le dépeignent les personnes mémos qui en sont atteintes,
est toujourscongénital.

Lameitleupeexplication do l'origmedu masochisme com-
plet, perversion toutefois assez rare, serait dans l'hypothèse
que cette perversion est nde de la servitude sexuelle, ano-
malie de plus en plus frdquente, qui parfois se transmet par
hérédité a un individu psychopathe do façon a dégenérofen
perversion. On a démontré plus haut qu'un léger déplace-
ment des éléments psychiques qui jouent ici un rôle, peut
amener cette transition. Ce que peut faire, pour !os cas pos-
sibles de masochisme acquis, l'habitude associative, l'héré~
dite peut io faire pour les cas bien établis de masochisme
congénital. Aucun élément nouveau ne s'ajoute alors a la
servitude; au contraire, un élément disparatt, le raisonne-
ment qui rattache l'amour a la dépendance, et qui constitue
la dincrence entre l'anomalie et la perversion, entre la ser-
vitude et le masochisme. Il est tout naturel que ce soit la
partie d'instinct seule qui se transmettepar hérédité.

Cette transition de l'anomalie a la perversion par trans-
mission héréditaire s'effectuera facilement, surtout dans le
cas où la disposition psychopathique du descendant fournit
un autre facteurpour le masochisme, c'est-à-dire l'élément
que nous avons appelé ~a première cause du masochisme la
tendance des natures sexuellement hypcresthésiéesà assimi-
ler aux impressions sexuelles toute impression qui part de
follet aime.

C'est de ces deux éléments, la servitude sexuelle d'une
part, et d'autre part la prédisposition à l'extase sexuelle qui

conffértedois « Galois en M'aneo qui chereMcnt te martyrepar amour et
ac MumeU~tcnt A touteo oeftes de tortures. portent <MjAune emprunte Mon
visible du Mt'ac~ro mMochtate, et montrent la transtMennaturelle d'un état
vars l'autre.



accepte avec plaisir les mauvais traitemonts, c'est de ces
doux déments, disons-nous, dont ics causes peuvent ôtre M"
menées jusqu'au domaine des faits physïokgiques, que le
masochisme tire son origine, quand il trouveun terrain psy-
chopathique propice et que l'hyporesthesie sexuelle amené
jusqu'au degré morbide do ia perversion les circonstances
physiotog!quesetMorntatesdeiaw~~a't~M*

En tout cas, lemasochisme,en tantque perversionsexuelle
congénitale, représente aussi dans le tableaudo l'hérédité un
signe do dégénérescence fonctionnelle,et cette constatation
clinique a été on.particulierconfirmée parmcs propres obser-
vations de masochismeet do sadisme.

ïi estitacile do prouver que cette tendance psychiqucment
anormaleet particulièrepar laquelle le masochismese mani-
feste, représenteune anomalie congénitale elle ne se greuc
pas sur l'individuporté & la flagellation,par suite d'une asso-
ciation d'idées, comme le supposent Rousseau et Minet.

Cela ressort de ces cas nombreux, même de la majorité
decescas,oulanagcUationn'est jamais venue à l'idée du
masochiste, mais où la penchant pervers visait exclusive-

t. Quand on voit, ainsi t)ue cola a <!M dd<aontr& plus hMtt, que tm aervt-
lude aoxueHe e est un phénomène qui a ~td coMxtaM bleu plus ffdquetmnent
et avec uao tnteMtM plus grande dans !o sexe Mminin que daaa le soxe
masculin, la conclusion t'impeao que te tnaaochhtnû (etnen toujours, du
tnohM habituellement) eat un legs de ta servitudo u des <ucendant« fémi-
nine. De ceHe façon, it entre en rapport, b!c<t q't'étoigne, avec t'!oveM!on
sexuelle, ex raison do ce fa!t qu'une pervcrttton qut devrait ~M particutMre
a la femmp, 8e transmet A l'homme. Cette tnaniero d'envisager to maao-
eh!stMo coMtne une inversion soxuollo rudtmcnta!re, comme une ~<f<M~neMc
parttoHe qui, daM ce caa, n'atteint que tes traits secondaires du caract&re
de ta pf<e <MM<()Mant~re de voir que J'at d~jé, dans la 6' <!dttton
de cet ouvrago, oxprimeo d'une façon très nette), eat encore corroborée par
<ot) depeaittena dee malades des observations4t et 49, citéee ptua haut, et
dontteasMjets tunt auaei tMtrque< d'autrca tratta d'etMtntnatton, tous les
deux désignant comme leur id<'a< une femmo retattvetttontplus agec qui tee
auratt recherohëB et conquis.

n faut cependant noter le fait que h sujétion Jou« aussi un rote considé-
rable dans la eMa «.BMoMe matcutiHe, et que, par conséquent,te maaochtBme
peut a'MpttquerMne t'hypetMacde ta transmiMtion des éléments Mndutn~
à t'hotntno. t! ue fautpaaonbner nnn ptu! ace propos, que tetnaeochiemeet
eon oppoat le sadisme ae rencontrent quetquefoia en combinaisons irregM-
ii&ree avec t'inverdon sexuelle.



ment des actes symboliques, qui expriment la soumission

sans causer do douleurs physiques.
Les détails de l'observation S2 nousrenseignent & ce sujet.
Mais on arrive a~ la même conclusion, c'eat-u-dirc à la

constatation que la fIagoUation passive ne peut pas être le

noyau qui réunit tous tes autres déments autour do lui,
même quandon examine de plus près les cas dans lesquels
la flagellationpassive joue un rôle, comme dans les obser-
vations 44 et 40.

Sous ce rapport, l'observation 80 est particulièrement ins-
tructive, car il ne peut pas y être question d'une stimulation
sexu<e produite pMt'unc punition t'ecue dMnsi'en~ancG.Dans
ce cas, il est surtout impossible do relier le phénomène à un
fait ancien, car l'objet du principat intérêt sexuel n'est pas
réalisable,môme avec un enfant.

Enfin l'origine purement psychique du masochisme est
prouvée par la comparaison du masochisme avec le sadisme.
(Voir plus loin.)

Si la flagellationpassive se rencontre si fréquemment dans
!e masochisme, cela s'explique simplementpar le fait que la
flagellation est le moyen le plus efficace d'exprimer l'étatdo
soumission.

Je ne puis que répéter que ce qui dinercncic absolument
!a «impie flagellationpassive do la fIageUtttion basée sur un
désir masochiste, c'est que, dans le premier cas, l'acte est
un moyen pour rendre possible le coït ou l*cjacu!ation, tandis
que, dans le dernier cas, c'esl un moyen pour obtenir une
satisfaction de l'Ame dans le sens desdesit's masochistes.

Ainsi que nous l'avons vu plus haut, les masochistes se
soumettent aussi a d'autres mauvais traitements et a des
souffrances pour lesquelles il ne peut être question d'une
excitation voluptueuse rcucxe. Comme ces faits sont très
nombreux, il faul examinerdans quelle proportion existent
ta douleur et !c plaisir dans de pareils actes, et aussi dans
la flagellation des masochistes.



De h déposition d'un masochiste, il résulte !c fait suivant.
La proportion n'est pus telle que l'individu éprouve sim-

picmcnt comme ptaisir physique CG qui ordinairement cause
de ta douleur; mais l'individu «G trouvant on extase maso-
chisto, né sent pas la doutcur, soit que, grâce a son ctat pas-
sionnel (comme chox !o soldat ait mi!icu do la mëtco et de
h bahfu!tc),i!n'ait pas la perceptionde l'impression physique
produite sur les nerfs de son epidcrme, soit que, grâce a la
trop grande abondance do sensations voluptueuses (comme
chez !cs martyrs ou dans l'extase rotigïouse), l'idée des mau-
vais traitements n'entre' dans son esprit que comme un sym-
bote et sans les attributs do la doutcur.

Dans la deuxième alternative, il y a pour ainsi dire une
surcomponsationde la douleur physique par le plaisir psy-
chique, et c'est cet excédant qui reste seul comme plaisir
psychique dans la conscience.Cet excédant de p!aisir est
encore renforce soit par l'influence des t'cncxcs spinaux,soit

par une accentuationparticulière des impressions sensibles
dans !e spnsor!um; il se produit une espèce d'haHucination
de volupté physique, avec une !oca!isat!onvague de la sensa-
tion projetée au dehors.

Des phénomènes analogues paraissent se produire dans
l'auto-nageUaHon des extasies religieux (futurs, derviches
hurlants, Qagoitants),son!cment les images qui provoquent
la sensation de plaisir ont une autre forme. Là aussi on per-
çoit l'idée de la torture sans ses attributs de douleur, la con-
sctonco étant trop rcmptîc par l'iddc accentuée du plaisir de
servir Dieu en subissant des tortures, de racheter ses pèches.
de gagner le ciel, etc.

MASOOHïSME ET SADISME

Le sadisme est l'opposé complet du masochisme. Tandis
que celui-ci veut supporter des douleurs et se sentir soumis,
ceîui-t~ cherchea provoquerla souuranco et à violenter.



Le parallélisme est compte!. Tous les actes et toutes les
scènes qui sont exécutes par le sadiate d'une façon active,
constituentl'objet des désirs du masochiste dans son rote
passif. Dans les deux perversions ces actes passent gradue! lo-
ment des procédés symboliques aux tortures les plus graves.
L'assassinat par volupté iui-mcmc,comb!cdu sadisme, trouve
sa contre-partie passive dans le masochisme, bien entendu
uniquement comme imagination, ainsi que cela résulte de
l'observation 53. Ces deux perversions peuvent, dans des
circonstances favorables,subsister h côte d'uno vita ~CM~M
normale dans les deux cas, les actes par lesquels elles se
manifestent servent de préparât! f« au coït ou bien le rem-
placent'.

L'anatogic ne concerne pas seulement les symtômes exté-
rieurs elle s'étend aussi & l'essence intime des deux per-
versions.

On doit tes considérer toutes tes deux comme des psycho-
pathies congénitaleschez des individus dont l'état psychique
est anormalet qui sont atteints surtout d'Ay~'F~c~M mrMa-
lis psychique, et habitueUcment d'autres anomalies acces-
soires dans chacune de ces deuxperversions on peut établir
t'cxistencc de doux éléments constitutifs qui tirent leur ori-
gine de faits psychiques intervenant dans la zone physiolo-
gique.

Ainsi que je t'ai indique pius hau!, pour !e masochisme,
ces éléments consistent dans les faits suivants f Dans Jn

passion sexuelle, chaque action partant du consorsprovoque
pareiic-mcmeet indépendammentde !a nature de cette action
une sensation de plaisir qui,dans !c cas d'~ew~MMjM'.fMa-

t. Naturellement toute:! deux ont A combattre dM cootfe-mottft <!ath<-
tiques et éthiques dans le f"r io<<5r!eur. Ma!<, lorsqu'il les a vaincue, le
Mdbmc, en se manifeatant dans le monde ext~rteur, entre co cohOit <n'ec te
Cotte p&nttt. Tel n'eat pas le cas du mMoehisme, ce qui explique la ptu~
smnda tf~quence des actes masochistes.Par contre, A la réalisationde ces
dcntters n'opposent l'instinct de ta conservation et la crainte de ln douleur
physique. La aigniBcaUon pratique du masochisme n'exiate que dans wa
rapports avec l'impuissanceptychiq~e, <andia quo celle du sadisme a surtout
MMeportée medico-tcgate.



/M, peut aller jusqu'à compenser et au delà toute sensation do
douleur; 2" La « servitude sexuelle » produisant dans h vie
psychique des phénomènes qui en eux-mêmes ne sont pas
do nature perverse, pont, dans des conditions pathotogiques,
devenir un besoin de soumission morbide s'accompagnant
do sensations~ plaisir, ce qui-quand menu; l'hypothèse
d'une héréditématernelle serait laisséede côt< indique une
dégénérescencepathologique dn l'instinct physiologique de
soumission qui caractérise la femme.

De môme, pour expliquer !c sadisme, on trouve deux élé-
ment}! constitutifsdont l'origine peut être ramenée jusque
dans !o domaine physiologique 1" Dans la passion sexuelle,
H peut se produire une sorte d'émotion psychique, un pen-
chant a agir sur t'objet aimé de la façon lu plus forte possible
ce qui, chcx des individus sexuellementhyperesthesics, peut
devenir une envie do causer de la douleur; 2* Le rôle actif
dcl'homme, la nécessite de conquërirlafemme, peuvent, dans
des circonstances pathologiquesdonnées, setransfortner on
dcsird'obtenird'elle une soumission illimitée.

Ainsi le masochisme et le sadisme se présentent comme la
contre-partie complète l'undorautrc.Ccqui corrobore ce fait,
c'est que, pour les individus atteints de l'une ou de l'autre
de ces deux perversions, l'idéal est toujours une perversion
opposée a la leur et qui se manifesterait chez une personne
de l'autre sexe. Comme exemples à l'appui, il suffit de citer
les observations 4t et 4!) ainsi que les C'<M/MMMM de
Rousseau.

La comparaison du masochisme et du sadismepeut encore
servir & écarter complètementcette hypothèse que le maso-
chisme tirerait son origine primitive de l'effet rctiexc de la
flagellation passive, et que tout le reste ne serait que le
produit d'associationsd'idées se rattachantau souvenir de la
flagellation, ainsi que l'a soutenu Binetdans son explication
du cas de Jean-JacquesRousseau et ainsi que Rousseau lui-
même l'a cru. Dcmcmc la torture active qui, pourlesadiste~



est le but du désir sexuel, no produit aucune excitation des
nerfs sensitifs; par conséquent l'origine psychique do cette
perversionne saurait être mise en doute. Mais le sadisme et
le masochisme sont tellement similaires, ils se ressemblent
teUemont en tous points,que laconclusionparanalogiedel'un
à 1 autre est permise, et qu'elle sufïirait & elleseule a établir
le caractèrepsychiquedu masochisme.

La comparaison de tous les éléments et phénomènes du
masochisme et du sadismeétant faite,si nousrésumons le ré-
sultat de tous les cas observés plus haut, nous pouvons établir
que le plaisir a causer de la douleur et le plaisira lasubirne
sontque deux faces différentes d'un mêmeprocessuspsychique
dont l'origineessentielleest l'idée de la soumission active ou
passive, tandis que la réunionde la cruauté et de la volupté
n'a qu'une importance psychologiqued'ordre secondaire.Les
actes cruelsservent à exprimercette soumission, tout d'abord

parce qu'ils constituent le moyen le plus fort de traduire cet
état, et puis, parcequ'ilsreprésententla plus forte impression

que, sauf le coït et en dehors du coït, un individu peut pro-
duire sur un autre.

Le sadisme et !c masochisme sont le résultatd'associations
d'idéesdans le Même sens que tous les phénomènes compli-
qués de la vie psychique. La vie psychique consiste, & part
la production des éléments primitifs de la conscience, uni-
quementen associationset disjonctions do ces éléments.

Le résultat principal des analyses quo nous venons de
faire, c'est que le masochisme et le sadisme, ne sont point le
produit d'une association de hasard duc a un incident occa-
sionnel,& une coïncidencede temps, maisqu'ils sontbien nés
d'associations dont la préformation,même dans les circons-
tances normales, est très rapprochée, ou qui, dans certaines
conditions (hyporosthésie sexuelle),se nouent très facilement.
Un instinct sexuel accru d'une façon anormale se développe

non seulementon hauteur mais aussi en largeur. En débor-
dant sur les sphères voisines, il se confond avec elles et



accomplit ainsi l'association pathologique qui est l'essence
do ces deux perversions'.

B!ën entendu, ïos choses no sa passent pas toujours de
cotte manière, et il y a dos cas d'hyperesthdsio aans perver-
sion. Los cas de pure ~c~oM~M~MM«/ du Moins ceux
qui sont d'une mtonsitc frappante, sont plus rares que les cas
de perversion. Ce qui est iniereaaant, mais ce qui est bien
difficile à expliquer, ce sont les cas o~ le masochisme et !e
sadisme se maniaientsimultanémentchcx le même individu.
Telles sont les observations 49 et mais surtout l'ob-
servation 30. qui montre que c'est précisément l'idée de
la soumission soit active, soit passive, qui forme la base
du désir pervers. On peut,dans bien d'autres cas, reconnaître
aussi les traces plus ou moins nettes d'un 6tat de choses

i. V. Schrenk'Notziagqui,daMi'expiication detoutea iea perversions, met
au premier rang l'occasion et qui préfère t'hypothtsc d'une perversion
acquiM <frace aux circonstanccaexteWeurea <t i'hypotheoede la pr<!<tiapoaiti.tn
congehitaie, donne aux phénomènes du noasochixme et du sadisme (qù'it
appette « aigoiagaie active et passive ") une place !ntefm6d!atreentre ta per-
vereton acquhc et eoogeMitate. Cos phenomônea, t) o<t vrai, ne peuvent,
dans certainscas, aoxpt!quef que par une pr~dttpoaiUon centfn!tate; mais,
ajoMte*<*H,dans <me parité des atttrM cas, rae<t<Mtt!onpar une eoïnctdence
de hasard doit évideomentjouer te roie principal (op. «< p. H9).

La Jemonatration do cette dernicre oMerHon est fatte avec citMnstiqoe.
L'aMteur reprcdu!tdeux obeervanonede la ~ycAepa~ MMa~de t'Mttion
actuette,et il montra commeat, dana ces caa, une coïncidenceoccasionncHe,
r<Mpect d'une BMe Mignante ou d'un enfant foMetM, d'une part une exeMaUon
eeMeUodu anectateur, d'autre part, peut fournir ta raison euMsante d'ut.e
aMociation pathotogique.

En prëMncc de cette hypothcM, i! faut cependant considérer comme con-
cluant te fait, que, che< tout individu hyporesth~iqMe,iea excitation.a et ici
mouvementa preeoeea de la vie sexuetie ont cc!ncide au point de vue du
tempe, avec Men doa etetnente h6terogenM, tandis que tea aMoeiationa
pathotogiquea, ne ae re!ient qu'A certaina faits peu no<nbrcux et bien detcr-
minca (taite Md!<te< et maMehiatea). Nombre d'ctëvct ze aont tivres aux
excitationa et aux Mtiafaetion~ <exue)ie< pendant tea ieçotM de grammaire,
de matbOnatiquet,dana ta aatte de ctaMe et datM dci<i!eux Mcreta, aane que
de< aeaeciationa pervereeeen soient reeuiteet.

ti en reMort jusqu'à t'ëvidence que i'atpeet des M~nea de nagettation et
d'actea sembtabtes peut bien faire sortir do ton état latent u*te aasociation
pathologique, déjà existante, mata qu'il ne peut pas en cr~er une, Mtta
compter que, parmi les faite nombreux qui M pr~ntent,co eont preciae-
ment avec ceux qui normalement provoquent te depiaiair que Hnatinct
eexuct éveiiM ae met en rapport.

Ce que nous venona de dire servira égalementdo reponM A l'opinion do
Binet qui, iui ausat, veut expliquer par dea aeMciatioMde hasard toue iea
phenomenea dont il e<t ici question.



analogue. Évidemment c'est toujours l'une des doux per-
versions qui l'emporte et de beaucoup..

Etant donnée cette prédominance décisive de l'une des
deux perversions et leur manifestation tardive dans ce eus,
on peut supposer que seule l'une des doux, ta perversion
prcdoïninantc, est congénitale, tandisque l'autrea ctc acquise.
Les idées de soumission et de mauvais traitements actifs ou
passifs, accompagnéesde sensations de plaisir, se sont profon-
démentenracinéeschez l'individu. A l'occasion,l'imagination
essaie de se placer dans la même sphère de représentation,
mais avec un rôle inverse. E!te peut mémo arriver & une
réalisation de cette inversion. Ces essais, soit en imagina-
tion, soit en réalité, sont, dans la plupart des cas, bientôt
abandonnés comme n'étant pas adéquats à lu tendance pri-
mitive.

Le masochismeet le sadisme se trouvent aussi combines
avec l'inversion scxuelte en des formes et des degrés très
varies. L'individu atteint d'inversion scxucttc peut otro
sadiste aussi bien que masochiste. Comparex !t ce sujet l'ob-
servation 48 de ce livre, l'observation 49 de la 7' édi-
tion et les nombreux cas d'inversion sexuelle qui seront
traités plus loin.

Toutes les fois que sur lit base d'une individualité nevro-
pathique s'est développéeune perversionsexuelle, l'hypercs-
tbcsic sexuelle, qu'il faut supposer dans ce cas, peut aussi
produire les symptômesdu masochisme et du sadisme tantôt
une de ces deux perversions, tantôt toutes les deuxensemble,
de sorte que l'une est engendrée par l'autre. Le masochisme
et le sadismese présententdonccommeles formes fondamen-
tales des perversions sexuelles qui peuvent se montrer sur
tout le terrain des aberrationsde l'instinctgénital.



:). ASSOCtATtOK DE L'!MAOE M! CEMTAÏNBS PARTM8 OU COMPS OU t~
V~TBMENT f~tUMM AVEC LA VOLUt'T~. FBTtCUÏSMH

Dans nos considérations sur la psychologie do la vie
scxueU a normale,qui ont servi d'entreen maticM& ce 1 ivre,

nous avons montré que, même dans tes limites de l'état
physiologique, l'attention particulièrement concentrée sur
certaines parties du corps de personnes de l'autre sexe et
surtout sur certaines formes de ces parties du corps, peut
devenir d'une grande importance psycho-sexuetle. Qui plus
est,cette force d'attraction particuHO'c pour certaines ibrmos
et certaines qualités agit sur beaucoup d'hommes et même
sur lu plupart; elle peut otro considérée comme Je vrai prin-
ci pc de l'individualisationen amour.

Cette prédilectionpour certains irai indistincts du caractère
physique de personnes de l'autre sexe, prédilectiona cote de
laquelle il y a aussi quelquefois une préférence manifeste
pour certainscaractèrespsychiques, je l'ai désignée par le mot
« fétichismeM, en m'appuyant sur Binet (D« /~c~~Me en
OMOKr, /~M<* y/tt/oM/i~~Kc, 1887)ctsurLombrcso(prcfac<'
de l'édition allemande do son ouvrage). En effet, l'enthou-
siasme et l'adoration <!e certaines parties du corps ou d'un<'
partie de la toilette, à la suite des urdeurs sexuelles, rappelle
à beaucoup de points de vue l'adoration des reliques, des
objets sacres, etc., dans les cultes religieux. Ce fétichisme
physiologique a été déjà traite & fond plus haut.

Cependant, sur le terrain psycho-sexuel,il y a, à côté du
fétichisme physiologique, un fétichisme incontestablement
pathologiqueet crotiquc, sur lequel nous possédonsdéjà de
nombreux documents humainset dont les phénomènes pré-
sentent un grand intérêt en clinique psychiatrique et môme
dans certaines circonstancesmédico-légales, Ce fétichisme
pathologiquene se rapporte pas uniquement ù certaines par-
ties du corps vivant, mais morne a des objets inanimés qui



cependantsont toujours des parties dota toilette do !a femme

et par là se trouvent on connexité étroite avec son corps.
Ce fétichismepathologiquese rattache par des lions inter-

médiaires et graduels avec le fétichisme physiologique, de
sorte que du moins pour!ofétichisme du corp~– ilcstpres-
quo impossible d'indiquM'par une lignede démarcation nette
où la perversioncommence. En outre, ia sphère totale du féti-
chisme corporel ne se trouve pas en dehors de la sphère des
choses qui, dans les conditionsnormales,agissent comme sti-
mulants de l'instinctgenita! au contraire, il y trouvesa place.
L'anomalieconsiste seulement,en cequ'une impression d'une
partie do l'image de la personnede l'autre sexe, absorbe par
eUe-mémo tout l'intérêt Bnxue!, de sorte qu'à côté de cette
impressionpartielle, toutes les autres impressions s'effacent

ou laissent plus ou moins indiffèrent.
Voilà pourquoi il ne faut pas considérer le fétichiste d'une

partie du corps comme un M<w~'MM/M'<M*CM.fMM, tel quo le
sadisto ou le masochiste, mais plutôt comme un MOM~'MM

yw)' d<ec<MMt. Ce n'estpas la chose qui agit sur lui comme
charme qui est anormale, c'est plutôt le fait que les autres
parties n'ont plus de charme pour lui; c'cst~ en un mot, la
restrictiondu domainede son intérêt sexuel, qui constitue ici
l'anomalie. II est vrai que cet intérct sexuel resserre dans des
limites plus étroites, éclate avec d'autant plus d'intensité, et
avec une intensité poussée jusque l'anomalie. On pourrait
bien indiquer comme un moyen pour déterminer la ligne de
démarcation du fétischisme pathologique, d'examiner tout
d'abord si l'existence du fétiche est une eon<~owt<* qua ~M~t
pour'pouvoiraccomplir le coït. Mais, en examinant !cs faits
do plus près, nous verrons que la délimitation basée sur
ce principe n'est exacte qu'en apparence. Il y a des cas
nombreux où, malgré t'abspnco du fcUchc, !c coït est encore
possible, bien qu'incomplet,ïbrcc (souvent avec le secoursde
l'imagination qui représente des objets en rapport avec le
fétiche) mais c'est surtout un coït qui ne satisfait paset morne



fatigue. Ainsi, en examinant de plus près les phénomènes
psychiques et sut)jectifs, on jtc trouve quo des cas intermé-
diaires dont une partie n'est caractérisée que par une pré-
férence purementphysiologique,tandis que pour les autres il
y a impuissancepsychique en l'absence du fétiche.
Il vaudrait peut-êtremieuxchercher le critérium de l'élé-
ment pathologique du fétichisme corporel sur le terrain de
la subjectivité psychique.

La concentration de l'intérêt sexuel sur une partie déter-
minée du corps, sur une partie ce sur quoi il faut insister

quin'a aucun rapport direct avec le ~.cM.v (commeles ma-
melles ou les parties génitales externes), amené souvent les
fétichistes corporelsa ne plus considérer le coït comme le vrai
but de leur satisfaction sexuelle, mais a le remplacerpar une
manipulationquelconque faite sur la partie du corps qu'ils
considèrent comme fétiche. Ce penchant dévoyé peut 6tre
considère, chez le fétichiste corporel, comme le critérium
de l'état morbide, que l'individu atteint soit capable ou non
de faire le coït.

Mais le fétichisme des choses ou des vêtements peut, dans
tous les cas, être considéré comme un phénomène patho-
logique, son objet se trouvant en dehors de la sphère des
charmes normaux de l'instinct génital.

Là aussi les symptômes présententune analogieapparente
avec les faits de la <M<<~MNM/M physiquementnormale mais

en réalité l'ensemble intime du fétichisme pathologique
est dénature tout fait différente. Dans l'amour exalté d'un
homme physiquement normal, le mouchoir, io soulier, le
gant, la lettre, la fleur « qu'elle a donnée M, la mèche de che-

veux, etc., peuvent aussi être des objets d'idolâtrie, mais
uniquement parce qu'ils représententune forme du souvenir
de l'amante absente ou décodée, et qu'ils servent à recons-
tituer la totalité de la personnalité aimée. Le fétichiste
pathologique ne saisit pas les rapports do ce genre. Pour lui,
le fétiche est la totalité de sa représentation.Partout où il



l'aperçoit il on ressent une excitation sexuelle, et !o fdtichc
produit sur lui son impression'.

D'après les faits observésjusqu'ici, le fétichisme patholo-
giqueparaitne se produireque sur le terraind'une prédisposi-
tion psychopaihiquoothéréditaire ou sur celui d'une maladie
psychique existante.De i& vient qu'il se montre combine

avec d'autres perversions primitives de l'instinct génital et

qui ont la môme source. Chez les individusatteints d'inver-
sion sexuelle, chez les sadistcs et les masochistes, le fdii-
chisme se rencontre souvent sous ses formes les plus varides.
Certaines formes du fétichismecorporel (le fétichisme do la

main ou du pied) ont mûrnc avec le masochismeet le sadisme
des relations plus ou moins obscures.

Bien que '? fétichisme se base sur une disposition psycho-
pathiqne gdnerate et congénitale, celle perversionon elle-
même n'est pasprimitivedo sa nature comme celtes que noMs

avons traitées jusqu'ici; elle n'est pas congénitale, comntf
nous l'avons dit du sadisme et du masochisme. Tandis

que, dans ie domaine des perversions sexuelles qui nous
ont occupé jusqu'ici, l'observateur n'a rencontre que des

cas d'origine congénitale, il trouvera dans le domaine du

fétichisme des cas exclusifs de perversion acquise.
Tout d'abord, peur le fétichisme, on peut souvent établir

qu'une cause occasionnelle a fait naître cetle perversion.
Ensuite,on ne trouve pas dans le fétichismecesphénomènes

physiologiquesqui, dans le domaine du sadisme et du maso-
chisme, sont pousses par une hypercsthdsic sexuelleg<!nëratc
jusqu'à la perversion, et qui justifient l'hypothèse de leur
origine congénitale. Pour le fétichisme, il faut chaque fois

un incident qui fournisse matière a la perversion. Ainsi que
je l'ai dit plus haut, c'est un phénomène de la vie sexuelle

i. Dana TA~« ~«(a, de Zota, où l'homme embrasse plusieurs fois les
bottines de t'amantc, it s'agit d'un fait tout <t!tîereat du celui des Mtiehbtea
du soulier ou des bottines qui, & l'aspect de n'importequelle botttno MUpied
d'une dame. ou même d'une bottine Mute, entrent en extase voh)ptucueeet
arrivent Même a l'éjaculation.



normale,de s'extasierdevant telleou tellepartie de là femme

mais c'est prcciBdment l<t concentration de la totalité do

FinMrot sexuel sur cette impression partielle, qui constitue
!c point essentiel, et cette concentrationdoit s'expliquer pat
un motif spécial pour charte individu atteint de ce genred'aberration.

Oa peut donc se rallier l'opinion de Binet que, dans la
vie de tout fétichiste, il faut supposer un incident, qui a
determind par des sensations do volupM l'accentuation de
cette impressionisolée. Cet incident doitctre placea l'époque
de la plus tendre jeunesse, et coïncide ordinairement avec te
premier éveil do la M~ ~tHM/M. Ce premier éveil a au !ien
Bimultanement avec une impression sexueUcprovoquée par
une apparition partielle (car ce sont toujoursdes choses qui
ont quelque rapport avec lu femme); il enregistre cette
impression partielle et la garde comme objet principal de
l'intérêt sexuel pour toute la durée de sa vie.

Ordinairement, l'individu atteint ne se rappelle pas
l'occasionqui a fait naître l'association d'idées. II ne lui reste
dans la conscienceque le résultat de cette association. Dans

ce cas, c'est en gênerai la prédispositionaux psychopalhios,
l'hyporeathésiequi est congénitale'.

Comme les perversions que nous avons étudiées jusqu'ici,

i. Quand Mintt prétend, a') contraire, qMH toute perversion sex'tette, Moa
<MCp(!cn, repose auran incident pareil ag!aMttta«fua hnHvidu prMhttMa~

(tt entend par prédispositionMn~ucmentt'hyperetth~te CM K<Sn<!ra~, il
faut rcMarqucr quo cette hypoth~e n'eet ni Hëce<M!M ni auMMnte pour
expttquer tea autres perveMbns M)[Mette<, exeep<6 le MHchiatne, ainxi que
ncus t'avona démontré pr<!c<'detMtntnt. Ot) ne peut pas comprendrec<tmment~
Ja vue d'un iodividu qu'on OagcHe, aurait ph'c!xt5ment ~'tf effet d'cxctter
<e)tuc)toment un autre individu, mtme très excitable, a! l'alliance phyaioto-
giq«eentre la votupM et la cruaut~chex tel indhidu anormatement exdtabte
«'avait produit un eadismo pr!mitif. Cependant, les associations d'idées .Mn'
lesquelles repose le fétichisme eMtique, ne sont pas tout & fait dues au
haMrd. De m~me que tea a<soctatba< aadietee et masochistessont pr~for-
m<'oa par te voisinage d'ctémentB re<pecttfa dans !'ame du sujet, de m'?M)c
la ppMtbHite des aeMeiationa fetithhtea est proparte par les aHr!but<t de
l'objet et a'expMquf aueei par cette préparation.Ce sont toujours les hnprca-
Blons d'une partie de ta femme (y compris le vêtement) dont il s'a~tt dans
ce cas. Les a<Mctattonafettehtatctdues au pur hasard n'ont pu être consta-
teea que dans irea peu des, cas qui seront citée plus loin.



le fétichisme peut se manifoetor à l'extérieur par les actes
ïes plus étranges, les plus contraires a la nature et môme par
des actes criminels: satisfaction sur le corps do la femme
/<~ indebilo, vol et rapt d'objets agissant comme fétiches,
souillure de ces objets, etc.

IA aussi tout dépend do i'intensttd du penchant pervers et
de la force rotative descontre-motifséthiques.

Les actes pervers des fétichistespeuvent, comme ceux des
individus atteints d'autres perversions, remplir a eux seuls
toute la t~a M-cKor/Mexterne,mais ils peuvent aussi se mani-
fester a côte de l'acte sexuel normal, selon que la puissance
physique et psychique, l'excitabilité par les charmes
normaux se sont plus ou moins conservées. Dans te dernier
cas, la vue ou l'attouchement du fétiche sert souvent d'acte
préparatoire nécessaire.

D'aprèsce que nous venons do dire, la grande importance
pratique qui se rattacheaux faits de fétichisme pathologique

se montre dans deux circonstances.
Premièrement, le fétichisme pathologiqueest souvent une

cause d'impuissance psychique'.
Comme l'objet sur lequel se. concentre l'intérêt sexueldu

fétichiste, n'a par lui-même aucun rapport immédiat avec
l'acte sexuelnormal, il arrive souvent que le fétichisme cesse,
par sa perversion, d~etrc sensible aux charmes normaux, ou
que, du moins, il ne peut faire le coït qu'en concentrant son
imagination sur le fétiche. Dans cette perversion,de même

que dans beaucoup d'autres, il y a tout d'abord, par suite de
la difficulté & obtenir une satisfactionadéquate, une tendance
continuelle & l'onanisme psychique et physique, surtout chez

<. On peut considérer comme une Mrte* de feUeh!<nnc psychique, te fatt
tr~B fréquent, que de jeune< maria qui autrefois ont beaucoup fféqueaM les
proatttM&M, se trouvent Impuissants en prëfenee de la chasteté de teurs
jeunes épMM!). Un de mee clients n'a jamais été puissanten présence de ta
jeune femme, belle et ehaxte, parce qu'tt était habitué aux procédé. lascifs
des prostituées.SU eMayaU de tempo eu temps le coït avec )e< pKe~, 18
était parfaitement putMMtt. liaminond rapporte un cas tout a fait analogue
et tr&a intéressant. H est vrai que dans de parotb c<Mle remords ain~i que
!a crainte d'être impuiMaut louent un certain rote.



tes individus encore jeunes et oh<M d~autros encore que dos
contre-motifs esthétiques tont reculer devant la réalisationde
leurs désirs pervers. Inutile dû dire que l'onanisme, soit
psychique soit physique, auquel ils ont été umends, réagit
(l'une façon funeste sur leur constitutionphysique et sur leur
puissance.

Secondement, le fétichisme est d'une grande importance
m6d!co.lëgalo. De môme que te sadisme peut dégénéreren
assassinat,provoquer des coups et des blessures,le fétichisme
peut pousser au vol ot m6mc & dos actes de brigandage.

Le fétichismeérotique a pour objet,ou uno certaine partie
du corps du sexe opposé, ou une certaine partie do la toilette
do la femme, ou mémo une étoffe qui sert à rhabiMement.
(Jusqu'ici on ne connatt des cas do fétichisme pathologique
que chez l'homme; voi!& pourquoi nous no parlons que du

corps et do la toilette de ta femme.)
Les fétichistes se divisent donc en trois groupes.

A. f~TtCHK EST UKB t'ARTtE HU COUPS UË LA FEMMS

Dans le fétichisme physiologique, ce sont surtout FoBil,
la main, le pied et les cheveux de ta femme qui devien-
nent souvent fétiches de mémo dans le fétichisme patholo-
gique, ce sont.1a plupart du temps ces mêmes parties du

corps qui deviennent l'objet unique de l'intérêt sexuel. La
concentrationexclusive de l'mtoret sur ces parties pendant
que toutes les autres parties de la femme s'effacent, peut
amenerla valeur sexuellede la femmeà tomberjusquezéro,
de sorte qu'au lieu du coït, ce sont des manipulations
étranges avec l'objet fétiche qui deviennent le but du désir.
Voilà ce qui donne a ces cas un caractère pathologique.

OBSERVATION?3 (Binet, op. c<<). –X. trente-sept ans, profes-
seurde lycée; dans son enfance a souffert de convulsions,~t'age
de dix ans il commença a se masturber,avec des sensationsvolup-
tueuses se mUachant & des idées bien étranges. H était enthou-



siasm~ pour les yeux de lit femme maiscomme it voulait A tout
prix fo ~ire une idée quelconque du coïtet qu'il était tout & fait
ignorant M M~Mc/t~, il on arriva à placer te siège dos parties
gënitates de la femme dans los narines, endroitqui est !o plus
proctte des yeux. Ses désirs sexuels très vifs tournent, & partir
de ce moment, autour de cotte idée. II f~it dos dessins qui repré-
sentent des profils ~recstr6s corrects, des têtes de femmes, mais
avec des Marines si tardes que t'tMtHtt~o ~MM devient possible.

Un jour, il voit dans un omnibus une Olle chez laquelle il croit
reconnattre son Idéal, ïi !a poursuit jusque dans son logement,
demande sa main, mais on le met & ta porte; ii revient toujours
jusqu'à ce qu'on le fasseatréter. X. n'a jamais en do rapports
se~uets avec dos femmes.

Les fétichistes do lu main sont très nombreux. Le cas
suivant que nous allons citer n'est pas encore tout a fait
pathologique. Nous te ci tonscommecas intermédiaire.

OMMVATMN 74. B.de famittonôvropathique,très sensuel,
sain d'esprit,tombe en extase a la vue d'unebelle main de femme
jeune, et sont alors de l'excitation sexuelle allant jusqu'à t'crec-
tion. Baiser et presser h main, c'est pour lui te suprême bon-
heur.

11 se sent malheureux tant qu'il voit cette main recouverte d'un
gant. Sous prétexte de dire la bonne aventure, il cherche & s'etn*
parer des mains. Le pied lui est indiCerent. Si les belles mains
sont ornées de bagues, ceta augmente son plaisir. Seule la
main vivante, et non l'image d'une main, lui produit cet enOt
voluptueux. Mais, quand il s'est épuisaa la suite de coïts réitères,
lu main perd alors pour lui son charme sexuel. Au début, te sou-
venir des mains féminines le troublait même dans ses travaux.
(B)net,o/c!)

tïinct rapporte que ces cas d'enthousiasmepour la mainde
lit femme sont très nombreux.

Rappelons à ce proposqu'il y a enthousiasme pour la main
dota femme dans l'observation24 pour des motifs sadistcs et
dans l'observation 46 pour des raisons masochistes. Ces eus
admettent donc dos interprétations multiples.

Mais cela ne veut pas dire que tous tes cas de fétichisme



de la main ou môme tu plupart de ces cas demandentou
nécessitent une interprétationsadisto ou masochiste.

Le cas suivant,très intéressant et observe minutieusement,
nous apprend que, bien qu'au début un élément sadiste ou
masochisteait dM enjeu, cet élément semble avoir disparu a
l'époque do !a maturité de l'individu et après que la perver-
sion fétichiste se fut complètement développée. On peut
supposer que, dans ce ca~ !c fétichisme a pris naissance
par une association accidentelle; c'est une explication très
suffisante.

OBsEMVATton7S.–Casdc fétichisme de la main communiqué
par !e docteur Albert Moll. P. L. vingt-huitans, négociant on
Westphali~.A part le fait que le père du malade était un homme
d'une mauvaisehumeur excessive et d'un caractèreun peu violent,
aucune tare héréditaire no peut être notée dans sa famille.

A l'école, le malade n'était pas très appliqué; il n'a jamais pu
concentrer pondant longtemps son attention sur un sujet; eu
revanche, des son enfance, il avait beaucoupd'amour pour la mu-
sique. Son tempéramentfut toujours un pou nerveux.

En 1890 est venu me voir, se plaignant de maux de tête
et de ventre qui m'ont fait l'effet de douleurs neurasthé-
niques. Le malade avoueen outre qui! manqued'énergie.Ce n'est
qu'après des questions bien déterminées et bien précises, que le
malade m'a donnéles renseignementssuivants sur sa vie sexuelle.
Autant qu'il peut se rappelle r, c'est a l'âge de sept ans que se
sont manifestés chez lui les premiers symptômes d'émotion
sexuelle. ~~MM*t ~M~<M/<'<*<'a~atMWtM~en~tMon&t'MMo~c.c~,
MMe M<f/îMt&M< e~o<a<M< M<. L. assure que cette émotion était
accompagnée d'érectionsmani~stes.

Séduit par un autre garçon, L. a été amené & l'onanisme
a l*age de sept ou huit ans. « D'une nature très tacite a exciter, ditL. je me livrai très fréquemmentà l'onanismejusqu'à l'âge de
dix-huit ans, sans que j'aie eu une conceptionnette ni des consé-
quences fâcheuses ni de la significationde ce procédé. » tl aimait
surtoutCMHt MOMMM/M eoMMM<<W<A<MMMÏtMM M<M~~tCMeW ~'OC-

~'< mais il ne lui était pas du tout indifférent d'avoir tel ou tel

garçon; au contraire, il n'y avait que pou de ses camarades qui
auraient pu le satisfaire dans ce sens. Je lui demandai pour quelle
raison il préferait un garçon à un autre L. me répondit que ce



qui le séduisaitdans la masturbat!on mutuelle avec ua camarade
décote. c'était quand un de 908 camarades avait une belle main
Manche, h. se rappelle aussi que souvent, au commencement
de la leçon de gymnastique, il s'occupaità faire des exercices
seul sur une, barre. qui se trouvai dans un coin éteigne il le fai-
sait dans l'intention ut ~MOM waocttM Me~or~Mt' «~«e tantopere
OMMM~MM<, ut WCM&t'O M<tMM MOM ~C<6, ~M~ ~MM/0<tOM~ pMe-
rt~<~ e~a~ ~~u~a~tH~cclâi~é sérlaei~il: !t est chcore un inci-
dent fortinKTessantde sa prem!ére jeunesse dont !e malade se
rappelle. Un de ses camarades tavoris N. avec lequel L. pra-
Uquatt la masturbation mutuelle, lui lit un jour la proposition
suçante ut HMM~'MW A'J o~~eH~'e cMat'e<M~;N. se
debatterait autant que possible et essayerait d'en empêcher L.
L. accepta ta proposition.

L'onanisme était donc directement associé fa une lutte des deux
garçons, lutte dans laquelleN. était toujours vaincu'.

La iutte se terminait régulièrement ut tandem <'<!<M(<M«< <tMM-
&)'MM <Ma<Mt'Aaf<.L. m'affirme que ce genre de masturbationlui
a procuraun plaisir tout à fait particulier de mctne qu'à N. Il
se masturba fréquemment jusqu'à dix-huit ans. ïnstruit par un
ami des conséquences de ses pratiques, L. Ht tous les eMorts
possibleset usa de toute son énergie pour lutter contre sa mau-
vaise habitude. Cola lui réussit peu A pou, jusqu'à ce qu'H eut
accompli son premier coït, ce qui iui arriva & vingt et un ans et
demi il abandonnaalors complètementl'onanisme qui lui parait
maintenant incompréhensible,et il est pris de degoot~nsongeant
qu'il a pu trouverdu plaisir A pratiquer l'onanisme ~avec des gar-
çons. Aucunepuissance humaine,dit-ii, ne pourraitaujourd'huile
décider a toucher ie membre d'un autre homme; la vue soute du
pénis d'autrui lui est odieuse. Tout penchant pour l'homme a
disparu chez lui et le malade ne se sent attiré que vers la femme.

Il faut cependant rappeler quo malgré son penchant bien pro.
noncé pour ta femme, il subsiste toujours chez L. un phéno-
mène anormal.

Ce qui l'excite surtout chez la femme, c'est la vue d'une belle
main; L. est de beaucoup pius émotionné en touchant une belle
main de femme,~Mom~tMfKdetM /eMMMtM /~oMe MMote<<MMa<~M<we<.

Jusqu'à quel point va la prédilectionde L. pour une belle
main do femme? Nous allons lo voir par le fait-suivant.

i. C'Mt ainsi une sorte de Mdhme rmthaentaire chM L. et de mMo-
ehistne rudimentaire chez N.



L. connaisse «no betle jeune femme, douée do tous les
charmes; mois sa. main était quelque pou trop grande et n'était
peut-être pas toujours aussi propre que L. l'aurait désiré. Par.
suite de cette circonstance, il était non seulement impossible &

L. de porter un intérêt sérieux a cette dame, mais il n'était
même pascapable de ta toucher, tt dit qu'il n'y a rien qui le dé-
goote autant que desongles mal soignés;seull'aspect d'~
malpropres le met dans l'impossibilitéde tolérer le moindrecon-
tact avec une dame, fot-elle la plus belle. D'ailleurs, pendant les
années précédentes, L. avait souvent remplacé le coït,M< ~M~-
lam t~~M~ a<<~aeM~oMeme~ec~am MCM&rMw WMM MNMM(t'octot'e
~M<Mt't<.

Je lui demande ce qui l'attire particulièrementdans la main de
!a femme, s'it voit surtout dans ia main le symbole du pouvoiret
s'H éprouve du ptaisira subirune humiliation directe de ia femme.
Le malade me répond que c'est uniquement ta bette forme de la.
main qui l'excite, qu'être humilié par une femme ne lui procure-
rait aucune satisfactionet que, jusqu'ici, jamais l'idée ne lui est
venue de voir dans la main le symbole ou l'instrumentdu pouvoir
de la femme. Sa prédilectionpour la main de la femme est encore
aujourd'huisi forte chez lui, «< Mt~/ot'c t'o~Mpta~co//i?c«~Mt'~ Mant~
/!MtîtM? Htcm~'MtK /t'a<:<a<, ~Mant cot~M tH ca~~Mant. Pourtant, le
malade préC&re accomplir le coït, parce que celui-ci lui paraît na-
turel, tandis que l'autre procédé lui semble être un penchant
morbide. Le contact d'une belle main féminine sur son corps
cause au malade une érection immédiate il dit que l'accoladeet
les autres genres de contact sont loin de lui faire une impression
aussi puissante.

Ce n'est que dans les dernières années que le malade a tait
plus. souvent le coït, mais toujours il lui en contait de s'y décider.

De plus, il n'a pas trouvé dans le coït ta satisfaction pleine et
entière qu'il cherchait. Mais quand L. se trouve prés d'une
femme qu'il désira posséder, son émotion sexuelle augmente au
seul aspect de cette femme, au point dè provoquer l'ëjacutation.
L. aHIrmo formellement que, dans une pareille occurrence,
il s'abstient intentionnellement de toucher ou de presser son
membre. L'écoulementdu sperme qui a lieu dans ce cas procure
a L. un plaisir de beaucoup plus grand que l'accomplissement
du coït réel

Les rêves du malade, dontnous avons encore a nous occuper,

i. Donc byperesthdste sexuelle A un Ma haut degrd (comparez plue haut).



ne concernentjamais le coït. Quand, au milieu de la nuit, il a des
pollutions, colles-ci arriventsousi'intluenced'idées tout autres que
cellesqui hantent, dans des circonstances analogues, les hommes
normaux. Ces rêves du malade sontdeareconstitutionsdesscènes
do son séjour à l'école. Pendant cette période, le malade avait, on
dehors de la masturbation mutuelle dont il a 6t6 question plus
haut, dos ~aculattona toutes les fois qu'il6tait saisi d'une grande
anxiété.

Quand, par exemple, le professeurdictait un devoir et que L.
ne pouvait pas suivre dans la traduction, il avait souvent une
éjaculation Les pollutions nocturnesqui se produisent parfois
maintenant,sontoujours accompagnées de rêves portant sur un
sujet analogue ou identique aux incidents do l'école dont nous
venons de parler.

Le malade croit quo, par suite de son penchant et de ses sen-
sations contre nature, il est incapable d'aimerune femme long-
temps.

Jusqu'ici, on n'a pu entreprendreun traitementmédical de la
perversion sexuelledu malade.

Ce cas de fétichisme do la main ne repose certainement ni

sur le masochisme ni sur tosadïsmo; il s'expliquesimplement

par l'onanismemutuel que le maladea pratiqué do très bonne
heure. 11 n'y a pas la d'inversionsexuelle non plus.Avant que
l'instinct génital ait pu se rendre nettement compte de son
objet, la main d'un condisciple a été employée. Aussitôt que
le penchant pour l'autre sexe se dessine, l'intérêt concentre

sur la main en général est reporte sur la main de la femme.
Chez les fétichistes de la main, qui, selon Binet, sont très

nombreux, il se peut que d'autres associations d'idées arri-
vent au même résultat.

t. Cola cet aussi do i'hypereetheeie aexMHe.Toute~noMoaforte, de quelque
nature qu'ette aoit, met la aphercsexuelle en ébullition (Binet, P~w«~t~
~tt<~a~). Le docteurMoM me commun!qued ce sujet te cas suivant

Utt fait analogue m'eat rapporM par M. E. ag< de vingt-huit ans.
Celui-ci, un eetn)ner<{aat, avait aouventaréeeteetauaateo dehors de t'ecpte
Mne éjaculation avec un sentiment de volupté, quand it <Stait pfia d'une forte
angotfxo. Eh outre, preaque toute doutour morale ou phyeique tui prodnit
un effet analogue. Le malade E. prétend avoir MB instinct génital normal,
mais il toutn'e d'impuissance nerveuse.



A côte dos fétichistes de ht main je rangerai, comme suite
naturelle, les fétichistes du pied. Mais tandis que le féti.
chisme de la main est rarement remplacé par le fétichisme
du gant, qui appartient,a proprement parler, au groupe du
fétichismed'objets inanimés,nous trouvons l'enthousiasme
pour te pied nu de ta femme, qui présente bien rarement
quelques signes pathologiques très peu accusés, mais qui est
remplace par les innombrables cas de fétichisme du soulier
et de ta bottine.

La raison en est bien facile à comprendre. Dans la plupart
des cas le garçon voit la main de la femme ddgantec, et le
pied revêtu d'une chaussure. Ainsi les associations d'idées de
la première heure qui déterminent chez les fétichistes !a
direction de la ~c ~ea'Ma~, se rattachent naturellement a la
main nue; mais quand il s'agit du pied, cites se rattachent
au pied couvert d'une chaussure.

Le fétichisme de la chaussure pourrait trouver sa place
dans le groupe des fétichistes du vêtement qui sera <Hudid
plus loin; mais a cause de soncaract&rc masochiste qu'on a
pu prouver dans la plupart des cas, il a été analysé en grande
partie dans les pages précédentes.

En dehors de l'ceil, de la main et du pied, la bouche et
l'oreille remplissent encore souvent le rôle de fétiches.
A. Mo!! fait en particuliermention de pareilscas. (Compare:!
aussi le roman de Balot La ~oMc~e de ~<M~Mt<? y. qui,
d'âpres l'assertion de l'auteur, repose sur une observation
prise dans la vie réelle.)

Dans ma pratique j'ai rencontra le cas suivantqui est assez
curieux.

OBSERVATION 7~. Un homme très chargé m'a consulté pour
son impuissance, qui le pousse au désespoir.

Tantqu'il fut célibataire, son fétiche était la femme aux formes
plantureuses. Il épousa une femme de complexion correspondant
& son godt; il étaitparfaitement puissantavcceUcettrèsheurcux.
Quelques mois plus tard, sa femme tomba gravement malade et



maigritconsidérablement. Quand, un jour, il voulut de nouveau
remplir ses devoirs conjugaux, il fut tout & fait impuissantet il
l'est reste. Mais quand il essaye le coït avec des femmes fortes, it
redevient tout de Mute puissant.

Desdébuts physiques m6mc peuvent devenu' des fétiches.

OesMVATïox 77. X. vingt-huit ans, issu d'une famille
gravement chargée, It est neurasthénique,ao plaint de manquer
de confiance on lui-môme, il a de fréquents accès do mauvaise
humour, avec tendance au suicide, contre laquelle il a souvent
une forte lutte a soutenir. A la moindre contrariété, il perd. la
tête et se désespère. Le malade est ingénieur dans une fabrique,
daus la Pologne russe; il est de forte constitution physique, sans
stigmates de dégénérescence. Il se plaint d'avoir une « manie»n
étrange, qui souvent, le fait douter qu'it soit un homme sain
d'esprit. Depuis !'age do dix-septans, il n'est sexuellementexcité
que par l'aspect des dinormites féminines, particulièrementdes
femmesqui boitentet qui ont les jambes déformées. Le malade
no peut pas se rendre compte des premières associationsqui ont
attache son libido il ces défauts de tabenutë féminine.

Depuis ta puberté, it est sous l'influencede ce fétichisme, qui
lui est très pénible. La femme normale n'a pour lui aucun charme;
seule l'intéresseta femme boiteuse, avec des pieds-bots ou des
pieds défectueux. Quand une femme est atteinte d'une pareille
défectuosité, cite exerce sur lui un puissant charme sensuel,
qu'elle soit belle ou laide.

Dans ses t'eves de pottutions, il ne voit que des femmes boi-
teuses. De temps a autre, il ne peut pas résister a l'impulsion
d'imiter une femmequi boite. Dans cet état, il est pris d'un violent
orgasme et il se produit chez lui une ejacutation, accompagnée
de la plus vive sensation de votuptc. Le malade affirme être très
libidineuxet souffrirbeaucoupde ta non-satisfactionde ses désirs.
Toutefois, it n'a pratiqué sou premier colt qu'a t'ogo de vingt-
deux ans, et, depuis, il n'a coïté qu'environ cinq fois en tout.
Bien qu'il soit puissant, il n'y a pas éprouvé la moindre satisfac-
tion. S'il avait la chance de coïter une fois avec une femme boi-
teuse, cela serait pour lui Mon autre chose. Dans tous les cas, il

ne pourrait se décider au mariage, a moinsque sa future ne soit
une boiteuse.

Depuis l'ige de vingt ans, le malade présente aussi des symp-



tomes de fétichisme des vêtements, Il lui suffit «cuventde mettre
des bas de femme ou des souliers ou des pantalons de femme. De
temps en temps, it s'achète ces objets de toilette féminine, s'en
revêt en secret, en éprouve alors une excitation voluptueuse et
arrive, par ce moyen, à l'éjaculation. !)es vôtemonts qui ont déjà
été portés par des femmes n'ont pour lui aucun charme. Ce qu'il
aimerait le mieux, ce serait de s'habilleron fommo aux momentsd ses excitations:sensuelles, mais !Ï n'a pas encore ose le Mre.
de crainte d'êtredécouvert.

Sa Pila MiTMoH~ se borne aux pratiques «us-tnentionnecs. Le
malade atnrme avec certitude et d'une façon digne de foi qu'il no
s'est jamais adonné à la masturbation. Depuisces temps derniers,
il est très fatigué par des pollutions en m~mc temps que ses
malaisesneurasthéniquesaugmentent.

Un autre exemple est Descartes, qui (?~w~~P<M.M<MM,
CXXXVI) a fait lui-mêmedes réflexionssur l'originedes pen-
chants étranges à la suite de certaines associations d'idées. Il
a toujours ou du goût pour tes femmes qui louchent, parce
que t'objet de son premier amour avait ce défaut (Hinct, op.
c«.).

Lydstono (A J~c~'c on ~p.cM<ï/tw~MM, Chicago i890),
rapporte le cas d'un homme qui a entretenu une liaison
amoureuse avec une femme a qui on avaitamputcune cuisse.
Quand il fut séparé de cette femme, il rechercha sans cesse
et activement des femmes atteintes de la même défectuosité.
Un fétiche négatif1

Quand la partie du corps féminin qui constitue le fétiche
peut être détachée, les actes les plus extravagants peuvent
se produire à la suite de cette circonstance.

Aussi les fétichistes des cheveux constituent-ils une catd-
gorie très intéressante et en outre importanteau point de vue
médico-légal. Comme ces admirateurs des cheveux de la
femme se rencontent fréquemment aussi sur le terrain phy-
siologique, et que probablement, les dinérents sens (l'œit,
l'odorat, l'ouïe par les froissements, et même le sens tactHe
chez les fétichistes du velours et de la soie), perçoivent



aussi~dans tas conditionsphysiologiques des émotions qui se
traduisent par une sensation voluptueuse, on a constat par
contre toute une série de cas pathologiques de forme sem-
blable, et on a vu, sous l'impulsion puissante du fétichisme
des cheveux,clos individus se laisser ontrajncr à commettre
des délits. C'est le groupedes coupeurs de nattes'.

OMEHVATïOS 78. Un coupeur de nattes, P. quarante
ans, ouvrier serrurier, célibataire, né d'un pcrc temporairement
frappé d'aliénation menta!o et d'une mère très nerveuse. H s'est
bien développédans son enhmce, était intelligent, mais de bonne
heure, il fut atteint do tics et d'obsessions. Il ne s'est jamais
masturbe; il aimaitplatoniquement,avait souvent des projets de
mariage, ne coïtait que rarementavec des prostituées, mais no se
sentait jamais satisfait dans ses rapports avec ces dernières au
contraire, il en éprouvait plutôt du dégoût. Il y a trois ans, il eut
de gros malheurs (ruine ~oanciërc}; en outre, il traversa une
auection fébrile, aggravée par des accès de délire. Ces épreuves
ont gravement atteint le système nerveux central du maladequi,
du reste, est chargé héréditairement. Le soir du 28 aont i889,
P. a été arrêté en Hagrant délit, place duTrocadéro, a Paris, au
moment on, dans la foule, il avait coupé la natte d'une jeune
fille. On i'arrcta ta natte en main, et une paire de ciseaux en
poche. Il allégua un trouble momentané des sens, une passion
funeste et indomptable,et il avouaavoir déj& coupé a dix reprises
des nattes qu'il gardait chai lui et qu'il contemplait de temps en
temps! avec délices.

Dans la perquisition à son domicile, on trouva chez lui
03 nattes et queues assorties et mises en paquets. Déjà, le
15 décembre 1886, P. avait été arrêté une fois dans des circon-
stances analogues, mais on l'avait relâché, faute de preuves
suffisantes.

P. déclare que, depuis trois ans, il se sont anxieux, ému et
pris de vertige toutes les fois qu'il reste le soir seul dans sa

1. Mot! (op. c<) rapporte « Le nomn~ X. est tr6s excité eexttctiement
toutes les fois qu'il aper<;o!t une fetumo avec une natte des cheveux to<n-
bant librement ne Muraientproduire sur lui même impression,fuMeuma
des plus beaux.

tt n'eat paa juete, t~uteMs, do prendre pour deo fet!ehh<ea tout te< ecu-
peurs de nattes; cor, dans certains cas, t'ttprcte au gain matériel est le
mobile; Ja natte est une marchandise et n<Mt pas u~ fétiche.



chambre; et c'est alors qu'il est saisi de l'envie do toucher des
cheveux de femme. Lorsqu'il a ou l'occasion do tenir effective-
ment dans la main la natte d'une jeune fille, H~tna ~o~ Mc~a.
<<M est M~M oM~M«~ puella /«c~,o'ec<<o et e/<K'M/o<to MCM<<. ti s'on
étonne d'autant plus qu'autrefois, dans ses relations les plus
intimes avec les femmes, il n'avait jamais éprouve une sensation
pareille. Un soir il no put résister au désir do couper ia natte
d'une nno.Arrivc chcx lui.lanatto dans sa main, l'cMot volup-
tueux se renouvela. M avait le désir de se passer ta natte sur le
corps et d'en envelopper ses parties génitales. Enfin, après avoir
épuisé ces pratiques, it en avait honte, et pendant quelques jours
il n'osait plus sortir. Après plusieurs mois de tranquillité, il fut
de nouveau poussé & porter ia main sur des cheveux de femme,
de n'importequelle femme, Quand il arrivait & son but, il se sen-
tait comme possédé d'un pouvoir surnaturel et hors d'état de
tacher sa proie. S'il ne pouvait atteindre l'objet de sa convoitise,
il en devenait profondément triste,rentrait chez lui, fouillaitdans
sa collection de nattes, les touchait, les palpait, ce qui lui donnait
un violent orgasmequ'H satisfaisaitalors par la masturbation. Les
nattes exposées dans les vitrines des coiffeurs le laissaient tout
fait froid. U lui fallaitdos nattes tombant de la tête d'une femme.

Au moment précis oft il commettait ses attentats, P. prétend
avoir été toujours saisi d'une si vive émotion qu'il n'avait
qu'une perception incomplète de tout ce qui se passait autour
de lui, et clue, par conséquent, il n'en a pu garder qu'un sou-
venir fort vague. Aussitôt qu'il touchait les nattes avec dos
ciseaux, il avait de l'érection et, au moment de les couper, il avait
une éjaculation.

Depuis qu'il a éprouve, il y a trois ans, des revers de fortune,
sa mémoire, prétend-il, s'est anaiblic; son esprit se fatigue vite;
il est tourmenté <Tinso<nnies, do soubresauts, quand il dort. P.
se repent vivement de ses actes.

On a trouvé chez lui, oon seulement des nattes, mais aussi dos
épingles cheveux, des rubans et autres objets de toilette fémi-
nine qu'il s'Était fait donner on cadeaux. De tout temps, il eut
une véritable manie a collectionner des objets de ce genre, de
même que dos feuilles de journaux, des morceaux de bois et
autres objets sans aucune valeur, mais dont jamais il n'aurait
voulu se desaisir. tl avait auMi une répugnance étrange et qu'il
ne pouvait s'expliquer, a traverser certaines rues; quand il
essayait de le faire, il se sentait tout a faitmal.



L'examen des médecins a démontré qu'on avait atlairc & un
hérédiraire, que les actes incriminés avaient un caractère impulsif
dénué de tout libre arbitre, et qu'Us lui étaient imposés par une
obsession renforcée par des sentiments sexuels anormaux.
acquittement. Internementdans un asile d'aliénés. (Voisin, Soc-
que~ Motet, ~MMû/Md'Me,i890, avril.)

Pour faire suite & ce cas, nous en citerons un autre ana-
logue qui mérite toute notre attention, car il acte soigneuse-
ment observé il fournit un exemplepour ainsi dire classique
et jette une vivo iumi&ro sur ïe fétichisme ainsi que sur
l'éveil de cette perversion par une associationd'idées.

OBSKHVATMK 79. Un coupeur de nattes. E. vingt-cinq
ans; une tante du côté maternel épileptique; un frère a souffert
de convulsions.H. prétend avoir été bien portant pendant son
entance et avoirbien travailléa l'école. A !'&ge de quinze ans, il
éprouva, pour la première fois, une sensation voluptueuse avec
érection, en voyant une belle fille du village se peigner tes che*
veux. Jusque-Mt les personnes de l'autre sexe n'avaient fait sur
lui aucune impression. Deux mois plus tard, à Paris, il se sentit
vivement excité & la vue de jeunes filles dont les cheveux f!ot-
taient autour de la nuque. Un jour il ne put se retenirde prendre
la natte d'une jeune RHe et de la tortiller entre ses doigts. H fut
arrêté et condamneà trois mois de prison.

Peu de temps après, il fut soldat et fit cinq ans de service.
Pendant cette période, il n'eut pas a redouter de voir des nattes.
Cependant il rêvait parfois de têtes de femmes avec des nattes ou
des cheveux flottants. A l'occasion, il faisait le coït avec des
femmes, mais sans que leurs cheveux agissent comme fétiche.

Rentré a Paris, il eut de nouveau des rêves du genre sus'indi-
qué et, de nouveau, il se sentit excité & la vue des cheveux de
femmes.

Jamais il ue rêve du corps entier de la femme ce ne sont que
des têtes a nattes qui lui apparaissent. Ces temps derniers,
l'excitation sexuelle due à ce fétiche est devenue si forte qu'il
a dû recourira la masturbation.

Il était de plus en plus en proie & l'obsession de toucher des
cheveux do femme, ou, de préférence,de posséderdes nattes pour
pouvoir se masturber avec.

Depuis quelque temps, l'éjaculationse produit chez lui aussitôt



qu'il tient des cheveux de femme entre ses doigts. Un jour il a
réussi & couper dans la rue trois nattes d'une longueur do vingt-
cinq contimetrea sur la tête do petites filles qui passaient. Une
tentative semblable faite sur une quatrième enfant amena son
arrestation. It manifestaun repentir profond et de la honte.

Depuis qu'il est interné dans une maison d'aliénés, il en est
arrivé & n'être plus excite & la vue des nattes do femme. H a t'in-
tehtion, aussitôt remis on liberté, de rentrer dans son pays où les
femmes portent tes cheveux reteveset attaches eu haut. (Magnan,
At'cA~w de ~<!î~Afo~o/o~Mcr<M<Me~e,t. V, n" ~8.)

Nous citerons encore te fait suivant, qui est aussi de

nature à nous éclairer sur le caractère psychopathiquc de

ces phénomèneset.dont la curieuse gucrison mériteattention.

OnsBnvATtoM 80. Fétichisme des nattes de cheveux.
M. X. entre trente et quarante an: appartenant à une classe
sociale très élevée, célibataire, issu d'une famille censée être sans
tare; dès son enfance, nerveux, sans esprit de suite, bizarre;
prétend que depuis l'Age de huit ans. il s'est senti puissamment
attiré par les cheveux des femmes, particulièrement lorsqu'il se
trouvait en présence do jeunes filles. Lorsqu'il out neuf ans,
une jeune HUe de treize ans fit avec lui des actes d'impudicité.
Mais il n'était pas & mémo de comprendre, et il n'y eut chez lui
aucune excitation.

Sa sceur, âgée de douze ans, s'occupait beaucoup de lui elle
l'embrassaitet le pressait souvent contre elle. 11 se laissait faire
parce que tes cheveux de cette jeune fille lui plaisaient beaucoup.

A l'Age d'environ dix ans, il commença& éprouver des sensa-
tions voluptueusesa l'aspect des cheveuxdos femmes qui lui plai-
saient. Peu & peu, ces sensations se produisirentspontanément,
et aussitôt s'y joignait le souvenir imaginaire de cheveux de
jeunes filles. A t'àge do onxeans, il fut entra!n6 ù la masturbation
par des camarades d'ecote. Le lien d'association des sentiments
sexuels avec l'idée fétichiste, était alors déjà solidementctabti et
se faisait jour, toutes les Pois que te malade pratiquait avec ses
camarades des actes d'impudicité. Avec les années, le fétiche
devint de plus en plus puissant. Les fausses nattes même com-
mençaient a l'exciter, pourtant il préférait les vraies. Quand
il en pouvait toucher ou y poser ses lèvres, il se sentait tout
heureux. H rédigeait en prose des articles, il faisait des poésies



sur la beauM des cheveux des femmes; il dessinait. des nattes et
M masturbait on môme temps. A partir de l'Ago do quatorze ans,
il devint tellement excité par son fétiche qu'il en avait des érec-
tions violentes. Contrairement au goût qu'il avait, étant encore
petit garçon,it n'étaitplus excité que partes nattes bien touuuoa,
noires et solidement tressées. 11 éprouvait une envie folle do

poser ses tcvrcs sur ces nattes et do tes mordre. L'attouchement
des cheveux ne lui donnait que peu de satistacHoh; c'était plutôt
la vite qui lui en procurait, mais avant tout, le fait d'y poser les
iëvres et de les mordre.

Si cela lui était impossible, il se sentait malheureux jusqu'au
<~<MW <M<w. Il essayait alors de se dédommager on évoquant
dans son imaginationl'imago d' aventures de nattes M et en se
masturbant en même temps.

Souvent, dans la rue, au milieu d'qno bousculade de la foule, il

ne pouvaitpas se retenir de poser un baiser sur la têtedes dames.
Ce!a fait, il courait chez lui pour se masturber. Parfois il réussis-
sait à résisterà cette impulsion, mais alors il etaitforce, oppresse
d'une angoisse vive, de prendre vite la fuite, pour échapper au
cercle magique du fétiche. Une fois seulement, au miiieu de la
bousculade d'une foute,il eut l'obsession de couperta natte d'une
jeune fille. Il éprouva pendant cette tentative une vive anxiété,
ne roussissant pas avec son canif, et échappa avec peine en se
sauvantau danger d'être pris.

Devenu grand, il essaya de se satisfaire par le coH avec des
~Me~M. II provoquaitune érection violente en baisant les nattes,
mais it ne pouvait pas arriver & l'éjaculation. Voilil pourquoi il
n'était passatisfuit du coït. Pourtant son idée favorite était de
coller en baisant des nattes. Cela ne tni suffisait pas, puisque par
ce moyen il n'arrivait pas non plus a l'éjaculation. Faute de
mieux, il vola un jour à une dame tes cheveux qu'elle avait
laissés en se peignant il se les mettaitdans la bouche et se mas-
turbait en évoquantdans son esprit en même temps l'image de la
dame. Dans l'obscurité, il n'avait aucun intérêt pour ta femme,
parce qu'H ne voyait pas ses cheveux. Des cheveux défaits
n'avaient pour lui aucuncharme, les poilsdes parties génitalesnon
plus. Ses rêves érotiques n'avaient poursujet que des nattes. Ces
temps derniers, le malade était tettementexcitesoxuettementqu'tt
tomba dans une sorte de satyriasis. Il devint incapable de vaquer
& ses affaires, et, il se sentait si malheureux, qu'il essaya de
s'étourdir par l'alcool. Il en consomma de grandes quantités, fut



pris de deiire alcoolique et dut être transporté & Fhopttal. Apres
l'avoir guéri de l'intoxication, un traitementapproprié fit dispa*
rattre assez rapidement son excitation sexuelle, et, lorsque le ma-
lado fut renvoyé de l'hopitai,il était délivré de son idée fétichiste
qui ne se manifestaitque rarement dans ses rêves nocturnes.

L'examen du corps a fait constater l'état normal dos parties
gouttâtes et l'absence totale de stigmates de dégénérescence.

Ces cas de fétichismedes nattes, qui mènent a dos vols de
nattes de femmes, paraissent se rencontrer de temps en
temps dans tous les pays. Au mois de novembre 1890, des
villes entières des États-Unis de rAmorique ont été, au dire
des journauxaméricains,inquiétéespar un coupeur de nattes.

LE FÉTÏCME EST UKE PABTtE DU V~TEMEXT F~MtXM

On sait combien grande est, en général, l'importance des
bijoux et de la toitettc de la femme, même pour la vita~atM~
normale de l'homme. La civilisation et la mode ont croc
pour la femme des traits artificiels de caract&re sexuel dont
l'absencepeut&tre considérée comme une lacuneet peut pro-
duire une impression étrange,quand on se trouveen présence
d'une femme nue, malgré l'effet sensuel que doit normale-
ment produire cette vue'.

A ce propos, il ne faut pas oublier que Ja toilette de ta
femme a souvent tendance a faire ressortir, et mémo à exa-
gérer, certaines particularités du sexe, des traits de caractère
sexuel secondaires, tels que la gorge, la tatlle, les hanches.

Chez la plupart des individus, l'instinct génital s'éveille
longtemps avant de pouvoir trouver l'occasion d'avoir des
rapports intimes avec l'autre sexe, et les appétits de la pre-
mière jeunesse se préoccupent habituellement d'images du

corps de la femme vêtue. De là vient que souvent, au début
de la M~t MJCMa/M, la représentation de l'excitant sexuel et

i. Comparez les rentM'qMMdo Gœthe sur aon aventure & Genève (te~fM
de SM<M<).



celledu vêtement féminin s'associent. Cette association peut
devenir indissoluble la femme vêtue peut être pour toujours
préférée a la femme nue, surtout lorsque les individus on
question, se trouvant sous la domination d'autres perversion!
n'arrivent pas a une vita ~cat~/M normale ni a la satisfaction
par les charmes naturels.

Par suite de cotte circonstance,il arrive alors que, chez dos
individus psychopathes et sexuellement hypcresthcsiques,
la femme habillée est toujours proférée à la femme nue.
Rappelons-nous bien que, dans l'observation48, la femme
n'a jamais dû laisser tomber ses derniers voitos, et que
I'~MM~e<'o~cK~de l'observation 40 préfère la femme habillde.
Plus loin encore, on trouvera une déclaration de ce genre
faite par un inverti.

Le D' Moll (op. c~.) fait mention d'un malade qui no pou-
vait faire !c coït avec une /we/~ MM< la femme devait être
rovêtue au moins d'une chemise. Lom~me auteur cite un
individu atteint d'inversion sexuelle qui est sous le coup du
môme fdUchismo du vêtement.

L& cause de ce phénomènedoit évidemment être cherchée
dans l'onanisme psychique de ces individus, Ils ont, à la vue
do bien des personnes habillées, éprouve des désirs avant
de s'être trouvé en présence do nudités

Une seconde forme de fétichisme du vêtement, forme plus
prononcée, consiste en ça que ce n'est pas généralement la
femme habillée qu'on préfère, mais c'est seulement un cer-
tain genre d'habillement qui devient fétiche. Il est bien con-
cevable qu'une forte impression sexuelle, surtout si elle se
produit de très bonne heure, et si clle se rattache au souvenir
d'une certaine toilette de femme, puisse, chez des individus
hypërcsthcsiques,éveiller un intérêt intense pour ce genre

t. Un ptttuomtncant)ngne en ce qui concerne l'objet, mais tout& fait <t!fM-
FMt en ce qui concerne la moyen peycMqMe, eat !e fait. f~e le corps4 demi
re~tu, produit souventplus de charme que te corps tout nu. Cela lient aux
effet. de contraste et à la passion de t'attente qui eont dos phénomenee
gencraux et n'ont rien de pathoiogiq'te.



do toiietto.Hammond(op. <'< p. 46) rapporte le cas suivant
qu'il emprunteau~'<M~<A? /'<~MM~doRoubaud.

OesKMVATiON81. X. nts d'un générât, a oie étevé & la cam-
pagne. A l'age de quatorze ans it fut initié par une jeune dame
aux mystères de l'amour. Cette dame était une blonde, qui por-
tait les cheveux en bouctes; afin de ne pas cire découverte,elle
gardait habitucHemfnt ses vêtements, ses guêtres,son corset etsa
robe de soie, quand elle avait une conversation intime avec son
jeune amant.

Après avoir terminé ses études, X. fut envoyé on garnison;
il voulut protïterde sa liberté pour se payer du plaisir; il constata
que son penchant sexuel ne pouvait s'exciter que dans certaines
conditions déterminées. Ainsi une brune ne lui faisait aucun etïet,
et une femme en costume de nuit pouvait éteindre complètement
tout son enthousiasme en amour. Une femme, pour éveiller ses
désirs, devait être blonde, chaussée de guêtres, avoir un corset
et une robe de soie, en un mot être vêtue tout A fait comme la
dame qui avait pour la première fois éveitté chez lui l'instinct
génita!. U a toujours résisté aux tentatives qu'on a faites pour le
marier, sachant qu'H ne pourrait s'acquitter de ses devoirs conju-
gaux avec une femme en costume de nuit.

Hammond rapporte encore (page 42), un cas o& Ie<~M~
:ww~Mn'a pu être obtenu qu'à l'aide d'un costume déter-
mine. Le D~ MoU fait mention de plusieurs cas semblables
chez des liétdro-et homo-sexucts.Comme cause primitive, il
faut toujours supposer une association d'idées qui s'est pro-
duite & la première heure. C'est ïa scu!e raison p!austblo de
ce fait que, chez ces individus, tel costume agit avec un
charme irresistiMe, quelle que soit la personne qui porte le
fctiche. On comprend ainsi que, d'après le récit de CofH-

gnon, des hommes qui fréquentent !es bordels, insistent pour
quêtes femmes avec lesquelles ils ont anairc, mettent un
costume particulier, de ballerine, de religieuse, etc., et que
les maisons pubtiqucs soient, à cctcftct, munies de toute une
garde-robe pour déguisements.

Binet (op. cit.) raconte le cas d'un magistrat, qui n'était
amoureux que des Italiennes qui viennent à Paris pour poser



dans les ateliers, et que cet amour avait pour véritableobjet
leur costume particulier. La cause en a pu être bien ëtablie
citait l'eH'et de la première impressionau moment do l'éveil
de l'instinct génital.

Une troisième forme du fétichisme du vêtement,qui pré-
sente un degré beaucoup pïus avance vers l'état patholo-
gique, se présente plus fréquemment a observation du mé-
decin. Elle consiste dans le fait que ce n'est plus la femme,
habillée ou même habillée d'une certaine façon, qui agit

en première ligne comme excitant sexuel; mais l'intérêt
sexuel se concentre tellement sur une certaine partie de la
toilette do la femme, que la représentation de cet objet do
toilette, accentuée par un sentiment de volupté, se détache
complètement do l'idée d'ensemble de la femme, et acquiert
par là une valeur indépendante. Voilà le vrai terrain du féti-
chisme du vêtement; un objet inanimé, une partie isolée du
vêtement suffit par elle seule a l'excitation Gt& la satisfac-
tion du penchant sexuel. Cette troisième forme de fdti-
chisme du vêtement est uussi la plus importante au point de

vue mcdico-lëgal.
Dans un grand nombre de cas de ce genre, il s'agit do

pièces de linge de femme qui, parleur caractère intime, sont
surtout de nature à produire dos associationsd'idées dans ce
sens.

OnsBMVATtON 82. K. quarante-cinq ans, cordonnier, pré-
tend n'avoir aucune hu'c héréditaire i! est d'un caractère I)i*

xat'ro, mal doue intc!iectup!!cmcnt, d'hahitus viril, sans stigmates
de dégénérescence;d'une conduite généralement sans reproche,
il fut pris on thgrant délit le S juillet i87C, au soh', emportant du
linge voté qu'il avait gardé dans un endroit caché. On trouva
chez lui trois cents objets de toilette de femme, entre autres,
des chetmscsde femme, des p&ntatons de femme, des bonnets de
nuit, des jarretières et même une poupée. Quand on t'arrêta, it
avait sur le corps une chemise de femme. t)<~a, a l'âge de treize
ans, it s'était livre & son impulsion a voler du linge de femme
puni une première fois, il devint plus prudent; il commettait ses



vols avec ruse et beaucoup d'adresse. Quand cotte imputsion lui
venait, il avait toujours do l'angoisse et M sentait la tête lourde.
Dans de paroik moments, il ne pouvaitrésister, coote que conte.
Peu lui importait & qui il enlevait ces objets.

La nuit, quand it était au lit, il mettait tes objets do toilette
qu'il avait volés, en même temps il évoquait dans son imagina-
tion l'image do belles femmes, et il éprouvait une sensation vo-
iuptu<'U8oa\'ecûcout<}Utontdc!<pct'mo.

Voilà évidemment le mobile de ses vots; en tous cas, il n'avait
jamais vendu aucun des objets volés, mais il les tenait cachés
dans un endroit quelconque. Il déclara qu'il avait ou autrefois.
des rapports soxucts normaux avec dos femmes. U nie avoir
jamais pratiqué l'onanisme ou la pédérastie ou d'autres actes
sexuels anormaux. À l'Age de vingt-cinq ans, il fut fiance, mais
l'engagement fut rompu par sa faute. !t n'était pas & tnemo de
comprendreque ses actes étaient criminels, et en outre, empreints
d'un caractèremorbide. (Passow, ~«'r/<<cAW/? /< ger. ~/e<ft-
«M. N. F. XXVt!I,p. 6i; Krauss, /Ao/o~<«/M~'&)'ecAM~,1884,
p. i90<)

HanMnond(o/). <?«., 1). 43) rapporte un casdo passion pour

une partie du vêtement de ta femme. Dans ce eus aussi, le
plaisir du malade consiste à porter sur son corps un corset
de femme, de mémoque d'autres pièces de toilette féminine,
sans qu'il y ait chez lui trace d'inversion sexuelle. La dou-
leur que lui cause à lui ou à une femme un corset trop forte*
mcnHace, lui fait plaisir élément sadico-nmsochiste.

Tel est encore le cas que rapporte Dicz (/ ~c/~M~
1838, p. 24). Il s'agit d'un jeune hommequi ne pouvaitrcsïs-
ter & l'impulsion de déchirer du linge de femme. Pendant
qu'il déchirait, il avait toujours une djaculation.

Une alliance entre le fétichisme et lu manie de detruiro le
fétiche (sorte de sadisme contre un objet inanimd), semble
se rencontrer assez souvent. Comparez observation 93.Le tablierest une pièce du vêtementqui n'a aucun carac-
tère intimeproprementdit, mais qui, par l'étono et la cou-
leur, rappelle le linge du corps, et qui, par l'endroit où il est
porte, évoque des idées de rapports sexuels. (Comparez



l'emploimétonymiquecn allemand des mots tablier et jupon
dans la locution J~M' ~c MacA~M/eM, etc. Ceci dit,

nous arriverons & mieux comprendre le cas suivant.

OBSKHVATMN83. C. trente-sept ans, de famille très char-
gée, crâne plagtocéphate,facultés intellectuelles faibles, a aperçu
a l'âgedo quinxe ans, un tablier qu'on avaitsuspendu pour le faire
sécher; Il se ceignit dô ce tab!!or et se masturba derrière une haie.

Depuis il ne put voir un tablier sans répéter l'acteJ)uand it
voyait passer quoiqu'un, femme.ou homme, ceint d'un tablier, il
était forcé de courir âpres. Pour !e guérir de ses vols répétés do
tabliers, on te mit, il l'âgede seize ans, dans ia marine. Là, il n'y
avait pas de tabliers et par conséquentil resta tranquille. Revenu
a Fage de dix-neufans, il eut de nouveau Fimpuleion de voler
des tabliers, ce qui lui amena des complications fâcheuses. Il fut
plusieurs fois arrête en<tn, il essayade se guérir de sa manie en
s'cntermant dans un couvent de Trappistes. Aussitôt sorti du
couvent, il recommença.

A (.l'occasion d'un vol récent, on t'a soumis & l'examen do mé-
docins légistes, et on l'a ensuite transporté dans une maison do
santé. It uc votait jamais autre chose que des tabliers. C'était
pour lui un pttu~ir d'évoquer le souvenirdu premier tablier voté.
Ses rêves n'avaient pour sujet que des tabliers. Plus tard, iise
servait do ces évocations de souvenirs,soit pour pouvoir accom-
plir te coït à l'occasion soit pour se masturber (Charcot-Magnan,
~t-eA. f~ ~cM~~tc, 1882, Vy. i2).

Un cas analogue à cette série d'observations que nous
venons de ci ter, est rapporte par Lombroso (/~M<M'< <ïMonM<ï/<

/M'cMCin<oM<.~rcA.Myc~ i883, p. i7). Un garçon,irès
chargé héréditairement, avait ddj~ à l'ugc de quatre ans, des
érections et une forte émotion scxucHc à la vue des oî~ets
blancs et surtoutdu linge, Le contact, 10 froissement do ces
objets, lui procuraient de la volupté. A l'Age de dix ans, il
commença a se masturber a la vue du linge blanc empesé.
H parait être atteint do folie morale il a été exécuté pour
assassinat.

Le cas suivant do fétichisme du jupon est combine a des
circonstancesbien particulières.

y.



OosnavATMMtM. M. X. trente-cinq ans, fonctionnaire, est
l'enfantuniqued'une mère nerveuse et d'un père bien portant.
n était nerveux dès son enfunco A lit consultation on remarque
sonœit névropathe, son corps Huct et délicat, ses traits Hns,
sa voix greto et sa barbe très clairsemée. Sauf des symptômes
d'une légère neurasthénie, on ne consbue chez le malade rien de
morbide. Les parties génitalessont normales, de tn~me que les
foncttonsscxueltos. Le malade prétend ne s'être masturbé que
quatre ou cinq fois, lorsqu'il était encore petit gardon.

t)<~a, a l'Age do treize ans, le malade était très excité sexuelle-
mcnt a la vue do vêtementsmouiites, tandis que les mômes vête-
ments à i'etat sec ne !'oxcitaientnullement. Son plus grand ptai-
sir était de reftarder, par une ptuio torrentiello, les femmes
trempées. Quand it en rencontrait, et si ta femme avait une ttgure
sympathique, it éprouvait une volupté intense, une violente érec-
tion et se sentait poussé au coït.

Il prétend n'avoir )amais eu l'envie de se procurer des jupons
trempes ou de mouitter une femme. Le malade n'a pu fournir
aucun renseignementsur t'origine de sa pica.

Il est possible que l'instinct génital se soit éveillé pour la pt'e-
miëre fois a la vue d'une femme qui, par lit pluie, a reteve ses
jupons et fait voir ses charmes. Ce penchant obscur et qui ne se
rendaitpas encore bien compte de son véritableobjet, s'est reporte
sur tes jupons trempés, phénomènequi a continue & se produire.

Les amateurs do mouchoirs de femmes se rencontrent
souvent: voilà pourquoi ces cas sont importants au point de

vue medico-tegat. Ce qui peut contribuer à ta grande pro-
pagation du fétichismedu mouchoir, c'est pcu~-ctro que le
mouchoir est la pièce du linge féminin qui est le plussouvent
exposée aux regards, même dana tes rapports non intimes il

peut tomber par hasard entre les mainsd'une tierce personne
en lui apportant lo .parfumspécial et moite de sa propriétaire.
C'est peut-être pour cela que Hdee du mouchoir s'associe
si fréquemment avec les premières sensations de volupté,
association qu'il faut supposer dans ces cas.

OB8BRVAT!ON 8S. Un garçon boulanger do trente-deux ans,
célibataire et jusqu'ici d'antécédents nets, a été pris au moment
oit il votait le mouchoir d'une dame. !t avoua, avec un repentir



sincère, qu'il avait déjà vol6 80 & 00 mouchoirs de cette façon. ïl
ne recherchait que des mouchoirs do femme et exclusivement de
femmes jeuneset qui lui plaisaient.

L'extérieur do l'inculpe ne présente rien d'intéressant. H

s'habille très soigneusement; il a une attitude bizarre, craintive,
déprimée, avec un genre trop obséquieux et très peu viril qui

va souvent jusqu'au ton larmoyant et aux pleurs. On reconnaît
aussi ctt lui une maladresse manifeste, de la faiblesse do la faculté
d'assimilation,do la paresse dans l'orientationdes idées et dans
la réflexion. Une de ses sfcurs est épileptique. Il vit dans une
bonne situation; il n'a jamais été gravement matado, et il s'est
bien développe.

En relatant sa biographie, il fait prouve de manque de
mémoire, de manque de clarté; faire du calcul lui est difficile,
bien qu'a l'école il faisait des progrès et apprenait ~vpc facilité.
Son air craintif, son manque d'assurance font soupçonner l'ona-
nisme. L'inculpé avoue que, depuis l'âge de dix-neuf ans, il
s'est livré avec excès & ce vice.

Depuis quelques années, il a souffert des suites de ce vite
dépression, fatigue, tremblementsdes jambes, douleurs dans le
dos, dégoût du travail. Souvent il était en proie & une dépres-
sion mélancolique avec peur; alors il évitait les hommes. Il
avait des idées exagérées et fantastiques sur les conséquences
des rapports sexuels avec les femmes, et voilà pourquoi il ne
pouvait se décider au coït. Ces temps derniers cependant il a
songé & se marier.

C'est avec un repentir profond et comme un débile qu'il est,
que X. m'avoua qu'il y a six mois, en voyant au milieu de la
foule une belle jeune fille, il se sentit sexuellement très excité,
il dut se frotter contre elle et éprouva le désir de se dédom-
mager par une satisfaction plus complète de son désir sexuel en
lui prenant son mouchoir. Bicu qu'il se rendit compte du carac-
tère délictueux de son action, il ne put résistera son impulsion.
En même temps, il éprouva une angoisse terrible, causée en
partie par le désir génital qui l'obsédait, et aussi par la peur
d'être découvert.

A la suite de cet incident, aussitôt qu'il voyait une femme
sympathique, il était saisi d'une excitation sexuelle violente,
avec battementde cœur, érection, MM~e<M< coc«n< et il éprouvait
l'obsession de se frotter contre la personne en question et, faute
de mieux, de lui voler son mouchoir.



Le rapport des médecins listes fait très judicieusement
valoir su débilité d'esprit congénitale, l'influence démoralisante
de l'onanisme, et attribue son penchant anormal a un instinct
génital pervers, dans lequel on trouve une connoxité intéressante
entre le sens géhesique et le sens olfactif, connexité observée
d'ailleurssur le terrain physiologique.On reconnut l'irrésisti-
blHté de l'impulsion morbide. X. fut acquitté. (Zippe, H~~Mf
M< ~ocAetMcAW~,1M9, n' 23.)

Je dois à l'obligeance do M. le docteur Fritsch, médecin
icgisto auLandesgerichtdeVienne, d'autres -renseignements

sur ce fétichiste du mouchoir qui, au mois d'août 1890,
fut de nouveau arrêté au moment où il cherchait a tirer un
mouchoirde la poche d'une dame.

Une perquisit!on domicuiaire a amené la découverte de
4M mouchoirs de dames. L'accusé prétend avoir bratë deux
paquets do ces cM~o~a dolicti. Au cours do Ponquete, on a, en
outre, constate que, déjà en i8M, X. avait été condamna &

quinze jours de prison pour avoir volé 27 mouchoirs, et que,
pour un délit analogue,on lui avait infligé,en 188~, trois semaines
de prison.

En ce qui concerne ses rapports de parenté, on sait que son
père a beaucoup souMert de congestions, et qu'une ntie de son
frère est une imbéciledo constitution nevropathiquc.

X. s'est marié en i8?9, et commença par s'établir boulanger.
En i88i, il Ht faillite. Bientôt après, sa femme, qui était toujours
en mésintelligenceavec lui et qui prétendait qu'il ne remplissaitt
pas ses devoirs conjugaux (tait conteste par X.), demanda le
divorce, Il vécut ensuite comme garçonboulanger dans l'établis-
sement de son frère.

H regrette profondément son malheureux penchant pour les
mouchoirs do dames; mais, dit-il, quand il se trouve dans son
état critique, il ne peut malheureusement pas se maitriser. Il
éprouve alors une sensation délicieuse, et il lui semble être
poussé par quelqu'un. Parfois, il réussit à se retenir; mais, si la
jeune dame lui est sympathique, il succombe a la première
impulsion. Dans de pareils moments, il est tout trempé de sueur,
par suite de la pour d'être découvert et par suite de l'impulsion
& commettre son acte. Il prétond avoir éprouvé des émotions
sensuelles à l'aspect de mouchoirs de femmes dès l'Age de la



puberté. Il ho peut so rappeler los incidents précis sous le coup
desquels l'association d'idées fétichistes s'est établie chez lui,
L'émotionsensuelle à ht vue de dames, do la poche desquelles
sortait un bout de mouchoir, s'est augmente do plus en plus.
A plusieursreprises cela lui a donné des érections, mais jamais
d'évacuation. Il prétend avoir eu, depuis sa vingt et unième
annéOt quelquefois des velléités de satisfaction normale de
l'instinct sexuel, et avoir fait le coït sans difncultc et sans
avoir recours a l'évocation mentale d'un mouchoir. Quand le
fétiche eut pris plus d'empire sur lui, le vol des mouchoirs est
devenu pour lui une satisfaction beaucoup plus grande. Lo vol
du mouchoir d'une dame sympathique avait pour lui autant de
valeur que s'il avait eu des rapports sexuels avec cette dame.
Il éprouvaitalors un véritable orgasme.

Quand il no pouvait prendre un mouchoir convoité, il en
ressentait une excitation pleine de tourments, avec tremble-
ments et sueurs sur tout le corps.

Il gardait dans un endroit spécial les mouchoirs de dames qui
lui étaient particulièrement sympathiques il était heureux de
les contempler et éprouvait alors un sentiment do bien-être.
Leur odeur aussi lui causait une sensation délicieuse mais,
dit-ii, c'était l'odeur particulière a la lingerie et non pas celle
des parfumsartiucieis qui excitait ses sens. Il, prétend ne s'être
masturbé que rarement.

Sauf des maux do tctc périodiques et des vertiges,X. ne se
plaint d'aucun malaise. M regrette profondément son malheur,
son penchant morbide, le mauvais démon qui le pousse a ces
actes criminels. Il n'a qu'un désir, c'est <!e trouver quelqu'un
qui puisse l'en guérir. Au physique, il présente de légers
symptômes de neurasthénie,des anomaliesdans la circutation
du sang, des pupilles inégales.

Il fut prouveque X. avait agi sous l'innuence d'une obsession
morbide et irrésistible. Acquittement.

Ces cas de fétichisme du mouchoir qui entraînent l'indi-
vidu anormal a commettredes vols, sont ires nombreux, Ils
se rencontrent aussi chez des personnes atteintes d'inversion
sexuelle, ainsique le prouve le cas suivant, pris dans l'ouvrage
de M. le docteur Mol! quenousavons déjà plusieurs fois cit6'.

t. Page tM (op. eM.), te docteur Mott dit, à propos dp ce penchant chM



OMKMVAftON 80J Fétichismedu mouchoir combiné avec l'in-
version sexuelle. K. trente-huit ans, ouvrier, homme soli-
dement bâti, se plaint do malaises nombreux, tels que faiblesse
dos jambes, douleurs dans le dos, maux do tête, manque de
courage au travail, etc. Ses plaintes font penser manifestement
a la neurasthénieavec tendance à l'hypocondrie.Ce n'est qu'après
avoir suivi plusieurs mois mon traitement, qu'il avoua qu'il étatt
aussi anormat au point do vue sexuel.

K. n'a jamais eu aucun penchant pour les femmes; par
contre, les beaux hommea ont exerce sur lui, do tout temps, u«
charme particuMer.

Le mulade s'est beaucoupmasturbé depuis sa jeunesse jusqu 'a
l'époque oa !t est venu me consulter.K. n'a jamais prattque
ni l'onanisme mutuel, ni la pédérastie. H no croit pas qu'il y
aurait trouve une satisfaction quetconquc, car, malgré sa pred!"
lection pour ics hommes, le plaisir principalpour lui est d'avoir
un morceau de linge b!anc d'homme; mais, ta encore, c'est la
beauté du propriétairequi joue un rôle important. Ce sont sur-
tout les mouchoirs des beaux hommes qui t'excitent scxuette-
ment. Sa pius grande volupté consiste & se. masturber dans des
mouchoirsd'hommes. C'est pour cette raison qu'il enlevait sou-
vent des mouchoirs a ses amis; pour éviter d'être découvert
comme voleur, le malade laissait toujours un de ses propres
mouchoirschez l'ami pour remplacer celui qu'il venait de voler.
Do cette façon, K. voulait échapper au soupçon <le vol et faire
croire & un changement de mouchoir. D'autres pièces de linge
d'homme ontaussi excité K. mais pas au même point que les
mouchoirs.

K. a souvent fait le coït avecdes femmes ;Uoutdos érections
suivies d'éjaculation, mais sans aucune sensation do volupté.
De plus, te malade n'éprouvait aucune envie particulière de
pratiquer le coït. L'érection et l'éjaculation ne se produisaient
que, lorsqu'au milieu de l'acte, le malade pensait au mouchoir
d'un homme, 11 y arrivait encoreplus facilement quand il prenait

les héMro-9Mue!s La passionpour tea meuchoht peut Mre ai v!o!oMte
que l'homme M trouve littéralement tuhjugu~ par ce petit objet. Voici eo
qui me fut racontéptr une femme « Je connais un monsieur, me <t!t-e)to;iil me autat, quand Jeté vois de loin, de tirer de ma poche te coin do tnon<
mouehotr pour qu'il me suive comme un chien. Je puia aller n'importeoo,
H ne me quitte plus. Que ce monsieur<e trouve en voiture ou eoH oecupA
par une aOetre très o~rtouac, aussitôt qu'it voit mon mouchoir, it abandonne
tout pour me auivre.



avec lui te mouchoird'un ami et te tenaiton main pendantl'acte.
Conformément A sa perversion sexuelle, ses poUutions

nocturnes aussi se produisent sous l'influence do représenta-
lions voluptueusesdans lesquelles te tinge d'homme joue le rote
principa!.

On rencontre plus fréquemment que les fétichistes du
linge les fétichistesdu soutier de la femme. Ces cas sont,
pour ainsi dire, innombrables, et un grand nombre déjà
ont été scientifiquement analyses, tandis que pour le féti-
chisme du gant je n'ai quequelques rares communicationsde
troisième main. Relativement aux causes de ta rareté du féti-
chisme du gant, voir plus haut.

Dans le fétichisme du soutier il n'y a pas de rapportdtroit
entre l'objet et ic corps de la femme, rapport qui rend cxpti-
cabteïe fétichismedu iinge. C'est pour cette raison, et aussi
parce qu'il y a toute une série de cas soigneusement étudies,
dans lesquels l'adoration fétichiste de la chaussure de la
femme a, d'une manière incontestable et bien établie, pris
naissance dans une sphère d'idées masochistes; c'est pour
ces motifs, disons-nous, qu'on pcnt, a juste titre, admettre
l'hypothèse d'une cause de nature masochiste, bien que
déguisée, toutes los fois que, dans un cas détermine, on ne
peut trouver une autre origine.

C'est pour ce motif que j'ai inséré dans le chapitre sur le
masochisme lit plus grande partie des observationssur le féti-
chisme du soutierou du pied qui étaient à ma disposition. Là,
nous avons, en montrant les diverses transitions, déjà suf-
fisamment démontre te caractère régulièrement masochiste
de cette forme du fétichisme crotique.

Cette hypothèse du caractère masochiste du fétichisme du
soutier, n'est réfutée et infirmée, que là où t'en a acquis la
preuve qu'un accident de hasard a amené une association
entre les émotionssexuelles et l'image du soutierde la femme

car la formation a ~'t<M'< d'une pareille association d'idées
est tout à fait improbable.



Une corrélationde ce genre existe dans les deux observa-
tions suivantes,

OesHnvATMM 87. Fétichisme du soulier. M. von P. de
vieille noblesse polonaise, trente-deuxans, m'a consulté en 1880,

au sujet de sa vita ~.cM<ï/M anormale. Il affirme être issu d'une
famille tout à fait saine, mais être nerveux depuis son enfance et
avoir souuert à l'âge de onze ans de cAot'M M~tof. Depuis l'Age
de dix ans, il souffre beaucoup d'insomnie, et de malaises neuras-
théniques.

IJ prétend n'avoir connu la différenciation des sexes qu'a l'âge
do quinze ans; c'est de cette époque que datent ses penchants
sexuels. A l'âge de dix-sept ans, une institutrice française l'a
séduit, mais ne lui a pas permis d'accomplir le cott, do sorte
que soute une excitation sensuelle (masturbation mutuelle)
a pu avoir lieu, Au milieu de cette scène, son regard tomba sur
les bottines très élégantes de cette femme. Cette vue lui Ht une
profonde impression. Ses relations avec cette personne dissolue
se continuèrentpendant quatre mois. Durant ces attouchements,
les bottines de l'institutrice devenaient un fétiche pour le
malheureux jeune homme. Il commença it s'intéresser aux
chaussures do dames, et rodait afin de rencontrer de belles
bottines de dames. Le fétiche soutier prit sur son esprit un
ascendant de plus en plus grand. ~CM<tea<ceo~<M WM/WM~a~tc~
~eMCMt <<t~, <(a<tW «(tMtMCt <*MMt UO/Mp~e ~Ct'Mta <<tCM~Mt<.
Quand on eut éloigné celle qui l'avait séduit, il dut aUor chez les
pM<~a< avec lesquelles il avait recours au même procède.Ordinai-
rement cela suffisait pour le satisfaire.Ce n'est que rarement et
subsidiairomentqu'il avait recours au eeït. Sonpenchant pour cet
acte disparaissaitde plus en plus. Sa ut~a M;rM~M se bornait aux
poltutionsduos à des rêves, où, seules les chaussures de dames
jouaient un rôle, et & satisfaire ses sens avec des chaussures de
femmes, o/~o~a ad me~K~Mt; mais il fallait que la jo«~<ï fit
cette manipulation. Dans le commerce avec l'autre sexe, il n'y
avait que la bottine qui l'excitât sensucllement, et encore la
bottine devait être élégante, de forme française, avec talon
d'un noir reluisant comme l'était la première. Avec le temps sont
survenues des conditions accessoires: souliers d*une prostituée
très élégante, chic, avec des jupons empesés et autant que pos-
sibte des bas noirs.

Le reste de la femme ne l'intéresse pas. Le pied nu lui est



tout & fait indilTérent. Aussi au point,do vue de rame, la femme
n'exerce pas le moindre charme sur lui. Il n'a jamais ou des
tendances masochistes, comme de vouloir être foute aux pieds
d'une femme. Avec los années son fétichismea pris un tel empire
sur lui que, dans la rue, s'il aperçoitune dame d'un certain exté-
rieur et chaussée d'une certaine façon, il est si violemment excite
qu'il est force de se masturber. Une légère pression sur iq pénis
suffit a cet individu très neurasthénique pour provoquer une
éjaculation. Des chaussures dans les étalages et, depuis quelque
temps, la lecture même d'une simple annonce de magasin de
chaussures sufusent pour te mettre dans un état d'émotion
violente.

Son libido étant très vif, it se soulageait par la masturbation,
quand il ne pouvait se servir do chaussures. Le malade reconnut
vite l'inconvénientet le danger de son état, et, bien qu'il se portât
physiquementbien, sauf soi malaises neurasthéniques, il éprou-
vait tout de même une profonde dépression morale. il consulta
plusieurs médecins.L'hydrothcrnpie,l'hypnotistnefurentemployés
sans aucun résultat. Les médecinsles pluscélèbres luiconseillaient
de se marieret t'assuraient qu'aussitôtqu'il aimerait sérieusement
une jeune fille, il serait débarrassé de son fétiche. Le malade
n'avait aucune confiance en son avenir; pourtant il suivit le con-
seil des médecins. H fut cruellement déçu dans cette espérance
eveiilcc par l'autorité des médecins, bien qu'il se soit allM avec
une dame que distinguent de grandes qualités physiques et
intellectuelles. La première nuit de son mariage fut terrible pour
lui; il se sentit criminel et ne toucha pas a sa femme. Le lende-
main il vit une prostituée avec le « certain chic qu'il aimait. Il
eut la taiblesso d'avoir des rapports avec elle, à sa iaçon accou-
tumée. l! achela alors une paire de bottines de femme très élé-
gantes et les cacha dans le lit nuptial; en les touchant, il put,
quelques jours plus tard, remplir ses devoirs conjugaux. L~jacu-
latiun oie venait que tardivement,car il devait se forcer au coït;
au bout de quelques semaines, l'artifice employén'avaitdéjà plus
d'effet, son imagination ayant perdu de sa vivacité. Le malade
se sentait excessivement malheureux,et il aurait autant aimé
mettre immédiatementHn a ses jours. Il ne pouvaitplus satisfaire
satëmmc qui avait sexuellementde grands besoins et qui avait
été très excitée par les rapports qu'elleavaiteusjusqu'iciavec lui;
il voyait combien elle en souffrait moralement et physiquement.
Il ne pouvait ni ne, voulait révéler son secret & son épouse, il



éprouvait du dégoût pour les rapportaconjugaux it avait peur de

sa femme, craignait les soirées et les téte-a-tote avec elle. Il
arriva a ne plus avoir d'érections.

Il fit de nouveau dos essais avec des prostituées; il se satis-
faisait en touchant leurs souliers et ensuite la puella était obligée
calceolo M<H<M~M<an~re;ilejacutait ou/si l'éjaculation ne se
produisait pas, il essayait le coït avec la femme vénale, maissans
résultat, car alors t'éjacutation sp faisait subitement.

Le malade v<eot & la consultation tout désespéré. II regrette
profondément d'avoir, malgré sa conviction intime, suivi le
conseil funeste des médecins, d'avoir rendu malheureuse une
très brave femme et de hu avoir causé un préjudice physique
et moral. Pouvait' répondre devant Dieu do continuer une
pareille vie? Quandmême il se confesseraità sa femme et qu'elle
feruit tout ce qu'il désire, cela ne lui servirait à rien, car il lui
faudrait encore le « parfum du demi-monde M.
L'extérieur do ce malheureux ne présente rien de frappant,
sauf sa douleur morale. Les parties génitales sont tout & fait
normales. La prostate est un peu grosse. !t se plaint d'être telle-
ment sous l'obsession des idées do chaussures, qu'il rougit quand
il est questionde bottines. Toute son imaginationne s'occupe que
do ce sujet. Quand il est dans sa propriété & ln campagne, il se
voit souvent forcé de partir pour la ville la plus proche, qui est
encore a dix lieues de distance, afin de pouvoir satisfaire son
fétichisme devant les étalages et aussi avec des ~Mc/

On ne pouvait entreprendre aucun traitement médical chez ce
malheureux, car sa confiance dans les médecins était profondé-
ment ébranlée. Un essai d'hypnose et de suppression des asso-
ciations fétichistes par la suggestion a échoué, par suite de
l'émotion morale de ce pauvre jeune homme qu'obsède l'idée
d'avoir rendu sa femme malheureuse.

OosERVATtON 88. X. vingt-quatre ans, de famille chargée
(frère de sa mère et grand'père maternel fous, soeur épi-
loptique, autre S(Bur souffrant de migraines, parents d'un tempe.
rament très irritable), a eu & l'époque de sa dentition quelques
accès de convulsions. A l'âge do sept ans, il fut cntratnéà Fona.
nisme par une bonne. La première fois, X. trouva plaisir à ces
manipulations CMM t~ puella /or<M«o pede M&'e<~o leclo jMM<M
<e<~<<.

Ce fait a suHi pour créer chez l'enfant taré une association
d'idées, gr&ce il laquelle, dorénavant, Jo seul aspect d'un soulier



do femme et ensuite le rappel d'un souvenir dans ce sons pou-
vaient provoquer de l'érection et de t'ejaculation.!t se mastur-
bait alors en regardant des souliers do femme ou on se les repré-
sentant dans son imagination.A l'école, il était vivement excité
par les souliers de l'institutrice. En général, les bottines qui
étaient en partie cachées par une longue robe lui produisaient
toujourscet enbt.

Un jour il no put pas s'empêcher de saisir l'institutrice par les
bottines, ce qui lui causa une vive émotion sexuelle. Malgré
los coups qu'il reçut, !t ne put s'empêcher de réitérer ce
manège. Enfin, on reconnut qu'il yavait la un mobile morbide,et
on te plaça sous la direction d'un tnattre d'école. Il s'abandonnait
alors aux délicieux souvenirs de la scène des bottines avec
rinstitutrice; cela lui donnait des erectionf!, de t'orgasmo et, A

partir do Ï'age de quatorze ans, même des ejacutations. Kn outre,
il se masturbait en pensant a un soutier de femme. Un jour l'idée
lui vint d'augmenter son plaisir en se servant d'un soutier de
dame pour la masturbation. !t prit souventen secret des soutiers
et s'en servait al cet effet.

Bien de lu femme ne pouvait l'exciter sexuellement; l'idée du
coït lui inspirait de l'horreur. Les hommes no t'intéressaient pas
non plus.

A t'agc de dix-huitans, il s'établit commemarchandet lit entre
autres le commerce do chaussures. H éprouvait une excitation
sexuello toutes les fois qu'il essayait dos soutiersanx pieds des
dames ou qu'il pouvait manipuler des souliers uses par des
femmes.

Un jour, il eut, au milieu de ces pratiques, un accès epiteptiquo
qui, bientôt, fut suivi d'un second, pendant qu'il se masturbait,
comme & son habitude. Ce n'est qu'alors qu'il reconnut !o dan-
ger de ces procèdes sexuels pour sa santé. !t combattit son pf;n.
chant a l'onanisme, no vendit plus de chaussureset s'eubrça de
se débarrasser de cette association morbide entre les chaussures
de femmes et les fonctions sexuelles, Mais alors il se produisit
des pollutions fréquentes sous t'influence de rêves érotiques
ayant pour sujet des chaussuresde femmes, et les accès epitcp-
tiques ne cessèrent point. Bien qu'il n'eut pas le moindre pen-
chant sexuel pour le sexe féminin, il se décida a conclure un
mariage,ce qui lui parut être le seul remède possible.

11 épousa une femme jeune et belle. Matgre une vivo érection
produite en pensant aux souliers'do sa femme, il fut tout à fait



impuissant dans ses essais do cohabitation, car !e dcgoot du coït
et des rapports intimes on générât, l'emportait sur t'inHuoncede
la représentation du soutier, son atimutant sexuel. Pour se guérir
do son impuissance,le malades'adressaau docteur Hammondqui
traita son épilopsiepar le brome, et. qui lui conseillado fixer ses
regards pendant le coït sur un soulier attaché au-dessus du lit
nuptiat et de se figurerque sa femmeétait un soutier.

Le malade guérit de ses accès opitoptiques et devint puissant.
!t pouvait faire le coït tous les huit jours. Son excitation sexuelle,
a la vue des soutiers de dames, s'atténuait de plus en plus.
(Hammond, /~u«M«ce w~c~.)

Ces deux cas de fétichisme du soutier qui, commo on
générât tous les cas de fétichisme, se basent sur des asso-
ciations subjectives et accidentelles,ainsi qu'on vio~ de le

pyouvM', n'ont rien d'extraordinaire en ce qui concerne !a

cause objective. Dans le premier cas il s'agit d'une impres-
sion partielle dégagée de t'ensembtc de la femme; dans Ïo

second cas, d'une impression put'Uc!te produite par une
manipulationexcitante.

Mais on a aussi observé des cas il est vrai que jusqu'ici
il n'y en a que deux où l'association décisive n'a nulle-
ment ëtc amende par un rapport entre la nature de l'objet et
les choses qui normalement peuvent provoquer une exci-
tation.

OBSERVATtON 8C. L. trentf.sept ans, employé do com-
merce, d'une famiHo trei; chargée, a eu, a t'agc de cinq ans,
sa première érection, en voyant un parent plus âgé qui couchait
dans la même chambre, mettre son honnet do nuit. Le mémeeïïet
se produisit quand, plus turd, il vit un soir une vieitte dame
mettre son bonnet de nuit.

Plus lard, il lui suffisait, pour se mettre en érection, do la
seule idée d'une tête de vietHe femme laide, coiffée d'un bonnet
de nuit. Le seul aspect d'un bonnet de femme, ou d'une femme
nue, ou d'un homme nu, le laissaient absolument froid. Mais le
contactd'un bonnet de nuit lui donnait une érection et parfois
même une ëjacutation.

L. n'était pas un masturbateur et, jusqu'à t'age de trente-



deux ans, lorsqu'il épousa une belle fille qu"il aimait, il n'avait
jamais pratiqué aucune manceuvre sexuelle.

Pendant sa nuit de noce, il resta insensible jusqu'à co que,
dans son embarras, il se vit obligé d'évoquer le souvenir do la
tête de vieitte femme laide coince d'un bonnet de nuit. Aussitôt
te coït réussit.

Dans la période qui suivit, i! dut parfois recourir& ce moyen.
Depuis aon enfance, f avait do temps on temps do profondes
dépressions do caractère avec tendancesau suicide, et quelque-
fois aussi des hallucinations terrifiantes pendant la nuit. En
regardant par la fenêtre, il était saisi do vertige et d'angoisse.
C'était un homme gaucho, bizarre, embarrassé,et ma! doué intei'
lectueUement. (Charcot et Magnan, .4~'cA. de A~Mr< i882, n* i2.)

Dansce cas h'cs curieux, une coïncidence fortuite entre la
première émotion scxuoiteet une impression tout à fait hété-
rogène, semble avoir seule déterminé le caractère du pen-
chan t.

Un cas presque aussi étrange de fétichisme d'association
accidentelle est rapporte par Hammond (op. cil., p. SO). Un
homme marid, ago de trente ans, et qui en somme était tout
à fait bien portant et psychiqucmcnt normal,aurait vu l'im-
puissance se déclarer il la suite d'un changement de loge-
ment et disparaîtreâpres qu'on lui out remis sa chambre a
coucherdans son ancien état.

C. HR FÉTMHR HST UKK ÉTOFfK

Ïl y a un troisième groupe principal do fétichistes, dont le
fétiche n'est ni une partie du corps féminin, ni une partie
des vêtements de la femme, mais une étoffe déterminée, qui
même ne sort pas toujours à la confection do la toilette
féminine, et qui cependant peut, par oUe-mome,en tant que
matière, faire naître ou accentuer les sentimentssexuels. Ces
étoffes sont les fourrures, le velours et la soie,

Ces cas se distinguent des faits précédents de fétichisme
érotiquedu vêtement par le fait que ces étoffes ne sont pas,
comme le linge, en rapports étroits avec le corps féminin et



n'ont pas, comme los souliers ou les gants, une corrélation
avec des partîos déterminées du corps féminin ou no sont

pas une signification symbolique quelconque Je ces parties,
Ce genre do fétichisme ne peut pas provenir non plus

d'une association accidentelle,comme dans les cas tout à
fait particuliers du bonnet do nuit ou des meubles do la
chambre a coucher; mais ils forment un groupe dont l'otjet
est homogène. 11 faut donc supposerque certaines sensations
tactiles (une sorte do chatouillement qui a une parenté
éloignée avec les sensations voluptueuses) –.sont, chez
des individus hyperesthesiques, la cause première de ce
genre do fétichisme.

A co propos nous donnerons tout d'abord une observation
personnelle exposée par un homme qui lui-même était
atteint de cet étrange fétichisme.

OBSKBv~TMN !t0. N. trente-sept ans, issu de famille né-
vropathique, de constitutionnévropathiquo lui-mémo, déclare:

Depuis ma première jeunesse,j'ai une passion profondément
enracinée pour tas fourrureset le velours, parce que ces étoiles
éveillent en moi une émotion sexuello, et que leur vue et leur
contact me procurent un ptaisir voluptueux.e no puis me rap-
peler qu'un incident quelconque ait occasionne co penchant
étrange (coïncidence de la première émotion sexuelle avec
l'impressiondo ces etottes, respectivement première excitation
pourune femme vêtue de cesctones). En somme, je ne mesou.
viens pas comment a commencécetteprédilection.Je ne veux point
exclure absolument la possibttite d'un parcit incident, ni d'une
liaison accidentelle de ta premicro impression qui aurait pu créer
une association d'idées; mais je crois peu probable que pareilte
chose ait pu se passer,car je suis convaincuqu'un incident de ce
genre se serait profondémentgravé dans ma mémoire.

Ce que je sais, c'est qu'étantencore petit enfant, j'aimaisvive-
ment voir des fourrures et tes caresser, et qu'en faisant ainsi
j'éprouvais un vague sentiment de volupté. Lors de la première
manifestation de mes idées sexuellesconcrètes,c'est-à-direquand
mes idées sexuelles se dirigèrent vers la femme, j'avais déjà une
prédilection particulière pour la femme vêtue de ces 6toues.

Cette prédilection m'est restée jusque l'âge d'homme mor.



Une femme qui porte une fourrure ou qui est v6tue do velours,
m'excite plus rapidement et plus violemmentqu'une femmesans
ces accessoires. Ces etottes, il est vrai, ne sont pas h coM<~o aine

~<Mt non do l'excitation le désir se produit aussi sans elles pour
les charmes habituels mais l'aspect, et surtout le contact de ces
tissus fétichistes,constituentpour moi un moyen, aident puissam-
ment les autres charmes normaux, et me procurent une augmen-
tation dit plaisir erotique. Souvent, la seule vue d'une tëmnie a
peine jolie, mais vétue do ces etoues, me donne la plus violente
excitation et m'entrante complètement. La simple vue do mes
tissus fétiches me fait un plaisir bien plus grand encore que l'at-
touchement.

L'odeur pénétrante de la fourrure m'est indifteronte, plutôt
désagréable, et je ne la supporte, qu'a cause do son association
avec des sensations agréables de la vue et du tact. Je languis
du plaisir de pouvoirtoucher ces étoffes sur lo corpsd'une~omme,

0
do les caresser, de les embrasser et d'y mettre ma figure. Mou
plus grand plaisir est de voir et de sentir tM<er <t<~«wmon fétiche
sur les épaules de la femme.

La fourrure et le velours isolément me produisent l'impression
que je viens de décrire.L'eilet de la première est de beaucoup
plus fort que celui du dernier. Mais la combinaisonde ces deux
matières produit le plus grand eiïet. Des pièces de vêtements
féminins en velours ou en fourrure,que je vois et touche déta-
chées de leur porteuse, m'excitentsexuellement aussi, quoiqu'a
un degré moindre, do morne les couvertures confectionnées
en fourrure,qui ne font nullementpartie de la toilette féminine,
le velours et la peluche des meubles et des draperies. De
simplesgravures représentant des toilettes en fourrureset en ve-
lours sont pour moi l'objet d'un intérêt érotique, et même le soul
mot « fourrure » a pour moi une vertu magique et me donne des
idées érotiques.

La fourrure est pour moi tcliement l'objet de l'intérêt sexuel,
qu'un homme qui porte une fourrurea enet, me produit une im-
pression très désagréable, horripilante et scandaleuse, comme
l'eHet que produiraitsur tout individu normal, un hommeen cos-
tume et dans l'attitude d'une ballerine. De même je trouve répu-
gnant l'aspect d'une vieille femme laide couverte d'une bollo
tburrure; cette vue eveiitc on moi dos sentiments qui s'entre-
choquent.

Co plaisir erotiquede voir dos fourrures et du velours est tout



& fait dinorent de mes appréciations purement esthétiques.J'ai
un gpot très vif pour les belles toilettes de femmes, et on même
temps une prédilection particulière pour les dentelles, mais c'est
un gont d'une nalure purement esthétique. Je trouve la femme
on toilette de dentelles ou bton paréo avec une autre belle toi-
lette, plus belle qu'une autre, mais la femme vêtue de mes
étoffes fétiches est la plus charmantepour mot.

Là fbut't'uro n'exerce surmôil'eftot dont j'ai parle que tors-
qu'ello est a poils tins, touffus, tisses, longs, et se dressant en
haut. C'estdo ces qualités que dépend l'impression. Je reste tout
a fait indifférent, non seulement aux fourruresil poils drus, em-
metes, espèce qu'on estimecomme inférieure,mais aussi aux four-
rures qu'on estime comme très beties et supérieures, mais dont
on a enlevé los poils qui redressent (castor, chien de mer) ou qui
ont naturellement les poils courts (hermine)ou trop long et cou-
chés (singe, ours). Les poils redressés ne me produisent l'impres-
sion spécifique que chez la zibeline, la martre, etc. Or, ie velours
est fait de poils fins touffus et redressésen haut, ce qui explique-
rait l'improssionanalogue qu'il me produit. L'effet parait dépen-
dro d'une impression déterminée de i'extrémiMpointue des poils
sur les terminaisonsdes nerfs sensitifs.

Mais je ne peux pas m'expliquerquel rapport cet effet étrange
sur les nerfs tactiies peut avoir avec la vie sexuelle. Le fuit est
que têt est le cas chez beaucoup d'hommes. Je fais encore remar-
quer expressément, qu'une belle chevelure de femme me ptaft
beaucoup,mais qu'eue ne joue pas un rôle plus grand que tout
autre charme féminin, et qu'en touchant des fourrures je ne pense
nullement & des cheveux de femme. (La sensation tactile dans los
deux cas n'& pas d'ailleurs ia moindre anatogie.) En générât il ne
s'y attache aucune idée. La fourrure par Mtie-mérno réveille en
moi la sensualité.Comment? Voilà co qui me paratt absolumentt
inexplicable.

Le seul effet esthétique produit par la beauté des fourrures
grand genre, & laquelle chacun est plus ou moins sensible,par la
fourrure qui, depuis la Fornarinado Raphaëlctl'HélèneFourment
de Rubens,a été employée par beaucoup de peintres comme cadre
et ornement dos charmes féminins, et qui dans ta mode, dans
Fart et la science de la toilette féminine,joue un si grand rôle
cet cnot esthétique, dis-je, n'explique rien dans ce cas, ainsi que
j'ai déjà eu l'occasion de le faire remarquer. Cet effet esthétique
que les belles fourrures produisent sur les hommes normaux,



teneurs, les rubans, les pierres précieuses et les autresparures
le produisent sur moi, comme chez tout te monde. Habilement
employés, ces objets font mieux ressortir la beauté féminine et
peuvent ainsi, dans certaines circonstances, produire indirec-
tement un onbt sensuet. Mais ils ne produisentjamais sur moi le
mêmo euet sensuel direct que los étouesfétiches dont j'al parle.

Bien que chez moi, comme peut-être chez tous tes autres féti-
chistes, il faille bien distingMcr t'itnpressionscnsueltë de l'im-
pression esthétique, cela ne m'empêche pas d'exiger de mon
fétiche une série de conditions esthétiques concernant la forme,
la coupe, la couleur, etc. Je pourrais m'étendre ici longuement
sur ces exigences de mon penchant, mais je laisse de côté ce
point qui no touche pas le fond du sujet. Je ne voulais qu'attirer
l'attention sur ce fait que le fétichisme érotique se complique
encore d'un mélange d'idées purementesthétiques.

L'effet particulièrement érotique de mes étoffes fétichistes,ne
peut pas s'expliquer par l'association avec l'idée du corps d'une
femme qui porteraitces étoffes, pas plus que par un enetd'esthé-
tique quelconque.Car, premièrement,cesétoues meproduisentdo
t'eubt, mémo quand elles sont isolées et détachées du corps,
quand ct!os se présentent comme simplo matière; et, seconde-
ment, des parties de la toiletteintime (corset, chemise) qui, sans
doute, évoquentdes associations, ont sur moi une actionbeaucoup
plus faible. Les étoues fétichistes ont toutes pour moi une valeur
sensuelle intrinsèque. Pourquoi?C'est pour moi une énigme. Les
plumes sur les chapeaux de femme ou tes éventails produisent
sur moi la mémo impression fétichiste que la fourrure et le
velours similitude de la sensation tactile et du chatouittement
étrange produit par le mouvement légcf de la plume. Enfin l'euet
fétichiste, quoiqu'A un degré très atténué, est encore provoqué
par d'autres étoffes unies, telles que la soie, le satin, etc., tandis
que les ëtones rugueuses, le drap grossier, lu flanelle, me produi-
sent plutôt un effet répugnant.

Enfin, je tiens encore a rappeler que j'ai lu quelque part un
essai de Carl Yogi sur les hommes microcéphales il y est raconté
comment un microcéphale,A la vue d'une fourrure, s'y est préci-
pité et l'a caressée en manifestantune vive joie. Je suisloin de voir
pour cette raison, dans te fétichisme très commun de la fourrure,
une régression atavique vers los goûts 'des ancêtres de la race
humaine qui étaient couvertsde peaux d'animaux. Le microcé-
phale dontparle Carl Vogt faisait, avec le sans-gènequi lui était



naturel, un attouchementqui lui était agréable, mais dont le carac-
tôro n'était pas sexuellement sensuel; il y a beaucoupd'hommes
normaux qui aiment caresserun chat, a toucher dos fourruros,
du velours, sans on être sexuellement excités.

On trouve encore dans la littérature quelques cas do ce
genre.

OasEMVATtOS01. Un garçon de douze ans éprouva une vive
émotion sexuelle en se couvrant un jour, par hasard, d'une cou-
verture en fourrure. A partir de ce moment, il commença & se
masturberen se servantde fourruresou en prenant dans son lit
un petit chien a longs poils. ti avait des cjaculationssuivies quel-
quefois d'accès hystériques. Ses pollutionsnocturnesétaient occa-
sionnées par dos rêves où il se voyait couché nu sur une four.
rure soyeuse qui l'enveloppait complètement. Les charmes do lit
femme ou de l'hommen'avaient aucuneprise sur lui.

Il devint neurasthénique,soumit de ta monomanio do l'obser-
vation, croyantque tout !o monde s'apercevait de son anomalie
sexuelle il out, pour cette cause du ~<MMt ~tcet devint tou,

ti était très chargé, avait les parties genitates mal conformées,
et d'autres signes de dégénérescenceanatomique.('farnowsky,o~.
ctf., p. 22.)

OBSEttVATMNO~. est un amateur enrage de velours. U

se sent attiré d'une manière normale vers les belles femmes,mais
il est particutieretnent excité lorsque la personne do rencontre
avec taqueUe ii a des rapports est vêtue do velours.

Ce qui est frappant dans ce cas, c'est que ce n'est pas la vue du
velours, mais le contact qui produit l'excitation. C. me disait
qu*e~ passant ia main sur une jaquette de femme en velours, it
avait une excitation sexuelle telle qu'aucun autre moyen ne sau-
rait jamais en provoquer une pareillechez lui. (t)~ Moi!, op. e~
p. 127.)

Un médecin m'a comnmntqud le cas suivant. Un des
habitues d'un iupanur était connu sous le sobriquet de

« Velours Il avait l'habitude de revêtit* de velours une
~M<<it qui luietatt sympathique et de satisfaire ses penchants
sexuels rien qu'en caressant sa figure avec un coin de la robe

en vetours. sons qu'il y ait autrecontact entre lui et la femme.



Un autre témoin m'assure que, surtout chez les maso*
chutes, l'adorationdos fourrures. du velours et do lu soie est
très fréquente (Comparezplus haut, observation 44, 4S').

Le cas suivant est un cas do fétichisme d'ctone bien
curieux. On voit se joindre au fétichisme l'impulsion à
détruirele fétiche. Ce penchantest, dans ce cas, ou un clé-
ment de sadisme contre la femme qui porto T~tone ou uo
sadisme impersonnel dirigé contre l'objet, tendance qui se
rencontre souvent chez les fétichistes.

Cet instinctde destruction a fait du cas dont nous parlons
une cause criminelletr&s curieuse.

OBSERYATtO!<93. Au mois de juillet i89t, a dA comparaître
devant la seconde chambre du tribunal correctionnel do Berlin te
garçon serrurier Alfred Bachmann,ag~ de vingt-cinq ans.

Au mois d'avril de la même année, la policeavait reçu plusieurs
plaintes une main méchante avait, avec un instrument bien
tranchant, coupé les robes de plusieursdames.Le soir du 23 avril,
on réussit a prendre l'agresseurmystérieux dans la personne de
l'accusé. Un agent do la police remarqua l'accuse qui cherchait
d'une étrange façon h se blottircontre une dame qui traversait un
passage, accompagnéed'un monsieur. Le fonctionnaire pria la
dame d'examinersa robe, pendant qu'il tenait l'homme suspect.
On constataque la robe avait reçu une longue entaille. L'accusé
fut amené au poste ou on le visita. En dehors d'un couteau bien
aiguisé dont il avoua s'être servi pour déchirer des robes, on
trouva encore sur lui deux rubans do soie comme on en emploie
pour la garnituredes robes de femmes. L'accusé avoua qu'il les
avait détaches des robes dans une bousculade. Enfin, la visite
amena encore la découverte sur son corps d'un foulard de soie do

dame. Quant & ce dernierobjet, il prétendit t'avoir trouve. Comme
on ne pouvaitinfirmcrson asserttonace sujet, onnel'act'usasous
ce chefque de fraude d'objets trouvés, tandis que ses deux autres
actes lui valurent, dans les deux cas ou lesendommagccsdeman-
daient des poursuites,une accusaiion'pour destruction d'objets et,

t. Dana les romansde Snchct'.MtMochhfoutfMKjoueaussi un rôle hnpcr*
tant; elle fcrttMtmede Utre d ua de aM romaM«.M<tt)t eon explication,
qui fait de ta fourrure, de l'hermine, te symbole de la domination, et en fatt
penr la même raison le fcttche des hommes dépeinta dana ce rt'max, me
parait apcdeuM et peu tatiefaisante.



dansdeux autres cas, une accusation do vol. L'accuséqui a été déjà
plusieurs fois condamna, est un homme à la figure pAle et sans
expression. Il donna devant le juge une explication bien étrange
de sa conduite onigmatiquc.La cuisinièred'un commandant,dit-it,
l'avait jetc au bas do l'escalier alors qu'il demanda!H'au<nône,e,
depuis ce temps, il avait une haine implacable contre le sexe
féminin. On douta de sa reaponsabiltte,etonlotitexaminerpar un
médecinattacha au servicede l'Administration.

Aux débatsjudiciaires, l'expertdéclara qu'il n'y avaitaucune rai-

son de considérercomme un aiieno l'accusedont, il est vrai, l'in-
telligence otait très peu dëvetpppee. L'accuse se détendit d'une
façon bien étrange. Une impulsion irres!stibte, dit-il, le force do
s'approcher des femmes qui portent des robusde soie. Le contact
avec une etonb de soie est pour lui tellement délicieux que,
môme pendant sa détention, il se sentait ému, quand, en car-
dant de la !aino, un ni de soie lui tombait par hasard dans les
mains.

Le procuroufroyal, M. Muitcr, considéra simplement l'accusé
comme un homme méchant et dangereux, qu'il fallait, pour un
certain laps de temps, rendre incapable de nuire. Il requit contre
lui ta peine d'un an de prison. Le tribunal condamna l'accusa
six mois do prison et & la perte de ses droits civiques pour un
ah.

M. SENS SEXUEL FAÏBLE OU NUL POUR L'AUTRE
SEXE ET REMPLACÉ PAR UN PENCHANT SEXUEL
POUR LE MEME SEXE (SENS HOMOSEXUEL OU IN-
VBRTI).

Une des parties constitutives les plus solides de la cons"
cience du moi, a l'époque de ïa pleine maturité sexuelle, c'est
d'avoir la conviction de représenter une individualité
sexue!tebien déterminée, et d'éprouverle besoin,pendant !cs

processus physiologiques (formation de la semence et de
l'œuf),d'accomplirdes actes sexuels conformes a l'individua-
htc sexuelle,actes qui consciemment ont pour but la conser-
vation de la race.

Sauf quelques sentiments et quelques impulsions obscure
le sons sexuel et l'instinct gdnital restent a l'état latent



jusque l'époque du développement des organes génitaux.
L'enfant est de yct~'M' MCM~M. Quand m&mc, dans cette
période où ta sexualité latente n'existe que virtuellement et
n'estpas encoreannoncéepar des sentimentsorganiques puis-
sants, ni entrée dans lit conscience, il so produirait prématu-
rément des excitations desorganes génitaux, soit spontand-
ment, soit par une influence externe, et qu'ellestrouveraient

une satisfaction par la masturbation, il y a dans tout cela
absence totale de rapports idéals avec tes personnes de
l'autre sexe, et les actes sexuels do ce genre ont plus ou
moins la signification de phénomènes spinaux réflexes.

Le fait de l'innocence ou de ta neutralité sexuelle mérite
d'autant plus d'attentionque déjà, de très bonne heure, l'en-
fant constateune diucrcnciation entre les enfants des deux

sexes par l'éducation, les occupations, les vêtements etc. Ces
impressions toutefois ne sont pas perçues part'âme, car elles

ne sont pas appuyées sexueUemont,l'organecentral (t'ecorce
ccrëbratc) des idées et des sentiments sexuels n'étant pas
encore dcveioppc et n'ayant pas encore la faculté do per-
ception.

Quand commence le devcioppemcntanatomique et fonc-
tionnel des organes genitauxavcctadin'crenciationsimuitance
des formes du corps, attribut do l'un ou l'autre sexe, on voit
apparaître chez le garçon, ainsi que chez la jeune ntle.les
bases d'un état d'âme conforme au sexe de chacun, état que
contribuent puissamment a développer l'éducation et les
innucnccs externes, ctant donné que l'individu est devenu
plus attentif.

Si le développement sexuel est normal et n'est pas troublé
dans son cours, il se forme un caractère bien détermine et
conforme & la nature du sexe. Les rapports avec les personnes
de l'autre sexe font alors naître certains penchants, certaines
réactions, et, au point de vue psychologique, il est bien
remarquable de voir avec quelle rapidité rotative se forme le
type moral particulier au 8<'xe de chaque individu.



Tandis que, dans l'enfance, la pudeur, par exemple, n'est
qu'une exigence do l'éducation mal comprise par J'enfant et
qui, incompréhensiblepour lui, étant donnéeson innocence,
ne peut arriver qu'a une expression incomplète in pudeur
paraîtau jeune homme et & la vierge comme une obligation
impérieusede J'estime, do soi-même Manuelle on no peut
toucher sans provoquer une puissanteréaction vaso-motrice
et un désir psychique.

Si la disposition primitive est favorable,normale, si les fac-

teursnuisiblesau développementpsycho-sexuel restent hors
dejou, il se forme une individualité psycho.scxuellc si har-
monique, si solidement construite et si conforme au sexe
représente par l'individu, que même la perte des organes
génitaux, & une époque ultérieure (par ta castration, par
exemple),ou bien le c/w~'ou le .«*~MM ne la peuvent plus
changer dans son essence.

Cela ne veut pas dire que Ihommc émasculé. la femme
châtrée, ie jeune homme et ie vieillard, ta vierge et la ma-
trone, l'homme puissant et rhommc impuissant, no différent
t)as l'un de l'autre dans leur état d'âme.

Une question ires intéressante et h'es importante pour lu
matière que nous allons traiter est de savoir si c'est l'in-
iluencc périphérique des glandes génitales (testicules et
ovaires) ou si ce sont les conditions cérébrales centrales qui
sont décisives pour le développement psycho-sexuel.Un fait
qui plaide en faveur do l'importance des glandes génitales.
est que l'absence congénitale de celles-ci ou leur enlèvement
avant la puberté ont une intlucnce puissante sur le dévelop-
pement du corps et sur le développement psycho-sexuel, de
sorte que ce dernier est arrête et prend une direction dans le

sens du sexe contraire (eunuques, viragines, etc.).
Toutefois les processus physiques qui se passent dans les

organes génitaux ne sont que des facteurs auxiliaires,mais
non pas les facteursexclusifs de la formation d'une individua-
lité psycho-soxucMe;celaressort du faitque,malgréuncconsti-



tution normaleau point do vue physiologiqueetanatomique,
it peut se dovetopperun sentiment sexuelcontraire au carac-
tère du sexe que l'individureprésente.

La cause ici ne peut se trouver que dans une anomalie des
conditions contrales, dans une disposition psycho'sexueiie
anormale. Cette disposition est, sous le rapport de sa
cause anatonuquc et fbhctionhoï!e, encore chvcioppéc de
mystère. Comme, dans presque tous les cas en question,
l'inverti présentedes tares névropathiques de plusieurs sortes
et que ces tares peuvent &tre mises on corrélation avec des
conditions dégénératives héréditaires, on peut,au point de

vueclinique, considérer cette anomaliedu sentiment psycho-
sexuel comme un stigmate de dégénérescencefonctionnelle.
Cette soxua!itd perverse se manifeste spontanémentet sans
aucune impulsion externe, au moment du dcvetoppement de
Ja vie sexueHe, comme phénomène individuel d'une dégéné-
rescence anormale de la <~<ï ~rMa/M; et alors cUo nous
frappe comme un phénomène congénital; ou bien cite no
se développe qu'au cours d'une vie scxueHe qui, au début, a
suivi les voies normales, et elle a été produite par certaines
influences manifestement nuisibles alors elle nous apparait
comme une perversion acquise. Pour le moment, on ne peut
pas encore expliquersur quoi repose le phénomène énigma-
tique du sens homosexuel acquis et l'on en est réduit
aux hypothèses. H paraît probable, d'âpres l'examen minu-
tieux des cas dits acquis, que !& aussi la disposition consiste
dansune homosexualité,du moins en une bisexualité latente
qui, pour devenir apparente, a eu besoin d'être inOuencée
par des causes accidentelles et motrices qui l'ont fait sortirde
son état de sommeil.

On trouve, dans les limites de l'inversion sexueUc, des
gradations divorses du phdnom&ne, gradations qui corres-
pondent presque complètement au degré do (are héréditaire
de ~'individu, do sorte que, dans les cas peu prononcés,on
ne trouve qu'un hcrmaphroditisme psychique dans les cas



un peu plus graves, les sentiments ot tes penchants homo-
sexuels sont limites & la M~! ~.BM<ï/M; dans les cas plus
graves, toute la personnalité morale, et même les sen-
sations physiques sont transformées dans le sens de la per-
version sexuelto; onnn, dans les cas tout à fait graves,
l~a~M physique même paratt transforme conformémentà
ta perversion.

C'est sur ces faits cliniques que repose par conséquentla
classificationsuivantedes dincrentes formes de cette anomalie
psycho-sexuoïte.

A. t.E SRKS MOMOSEXUE~ COMME PHMVKHStOff ACOUtSH.

L'important ici est do prouver qu'i! y a penchant pervers
pour son propre sexe, et non pas de constater des actes
sexuels accomplis sur des individusde menM sexe. Ces deux
phénomènesne doivent pas être confondus; on ne doit pas
prendre la perversité pour de la perversion. Souvent on a
l'occasion d'observer des actes pervers sexuels qui ne sont
pas basés sur la perversion. C'est surtout te cas dans les
actes sexuels entre personnes de même sexe et notamment
dans la pédérastie.Là il n'est pas toujours nécessaireque la

/M~!M</MWto ~t?M<~M soit en jeu, mais il y a souvent do
l'hyperesthésie avec impossibilité physique ou psychique
d'une satisfaction sexuelle naturelle.

Ainsi nous rencontrons des rapports homosexuels chez
des onanistcs ou des débauches devenus impuissants, ou
bien chez des femmes ou des hommes sensuels détenus
dans les prisons, chez des individus confinas & bord d'un
vaisseau, dans les casernes, dans les pensionnats, dans les
bagnes, etc.

Ces individus reprennent les rapports sexuels normaux
aussitôt que les obstacles qui les empOchaient cessent
d'exister.

Très souvent, la cause d'une pareille aberrationtemporaire



est la masturbationavec ses conséquences chez les individus
jeunes. Kicn n'est aussi capable de troubler la source des
sentiments nobles et idéaux que fait naitro la sentiment
sexuel avec son développementnormal, que l'onanismepra-
tiqué de bonne heure il peut mcme la faire tarir complè-
tement. Jj enlève au bouton do rosé qui vu se développerot
lé parfuhï et ht Loautc, et ne laisse que le penchant grosstc-
rcment scnsuet et brutal pour ta sattstaction scxueHe.Quand

un individu corrompu de cette manière arr!vc a Fago où il
peut procréer, il n'a plus ce caractère fsthetiquc et idéal,

pur et ingénu, qui l'attire vert! Fautrc sexe. A!ors l'ardeur du
sentiment sensuel est éteinte et UncHnation pourl'autro sexe
diminueconsidérablement.Cette defectuosiM influence d'une
façon dcfavoraMc ta morMic, Ethique, le curactcre, l'imagi-
nation, J'humem', le monde des sentiments et des penchants
du jeune onaniste, hommeou femme; avec les circonstances,
elle amène le désir pour J'autre sexe a tomber a zéro, de sorte

que la masturbationest pretcree à toutesatisfactionnaturelle.
parfois !c dcvctoppemenide sentiments sexuels cieves pour

t'auirc sexe est contrarie par lit peur hypocondriaque d'une
infection vénérienne ou par une infection contractéeenecti-
vemcnt, ou par une fausse éducation qui, avec intention, a
rappelé ces dangers et les a exagères, chez les filles par ta
crainte tcg'itime des suite" <!u coït (peur de devenir enceinte),
ou bien par Je dt!go~tdcl'hommeparsuite descs deicctuositds
physiques et momies. Ators lu satisfaction devient perverse
et le penchant se manifeste avec une viotcnccmorbide. Mais
ia satisfaction scxueHc perverse pratiquée tic trop bonne heure
n'atteint pas seulement les facultés mentales, elle atteint
aussi !c corps, car elle produit des névroses de l'appareil
sexuel (faiblesse irritative du centre d'érection et d'~acula'
lion, sensations de volupté défectueuses au moment du

coït, etc.), tout en maintenant l'imagination dans une émo-
tion continuellectcn excitant le /c.

Pour presque tous les masturbatcurs il vient un moment



où, cu'raycs d'apprendretes conséquences de tour vice en les
constatant sur cux-mûmes (neurastitcnie),ou bien pousses
vers l'autre sexe soit par séductionsoit par l'exemple d'autrui,
ils voudraient fuir leur vice et rendre leur M/<! ~~Ma/Mf
normale.

Les conditions moratos et physiques sont, dans ce cas, tes
plus dcfavorahtcsqu'on puisse imaginer. La chaleur du pur
sentiment est éteinte, le feu de l'ardeur sexuelle manquede
m~mc que la confiance en soi-même, car tout masturbatcur
est plus ou moins Juche. Quand Je jeune pécheurréunit ses
énergies pour essayer te coït, il en revient déçu, car la sen-
sation de volupté manque et il n'a pas de plaisir, ou bien !a
force physiquepouraccomplit'ractc lui fait défaut. Cet écbcc
a !a significationd'une catastropheet ran~'ne a l'impuissance
psychique absolue. Une conscience qui n'est pas nette, le
souvenir d'dcaecs honteux empochent toute réussite en cas
de nouveaux essais. Mais le /</<i' .M';cMf/~ qui continue a
subsister, exige impérieusement une satisfaction, et !a per-
version monde et physique éloigne de plus en p!us !'individu
de la femme.

Pour di~rentos raisons (malaises neurasthéniques, peur
hypocondriaque des suites, etc.), l'individu se détourne aussi
des pratiques de ia ntasturbation. Dans ce cas il peut pour un
moment et passa~'t'emcni~<<'e pousse a ta bcstia!itc. L'idée
des rapportsavec tes gens de son propre sexe s'imposeators
tacitement; elle est amenée par t'ittusiou de sentiments
d'amiUc qui, sur le terrain de la pathologie scxucite, se lient
aisément avec des sentiments sexuels.

L'onanisme passif et mutuel remplace alors !cs procèdes
habituels. S'it se trouve un séducteur, et il y en a tant mal-
heureusement, nous avons alors le pddcrastc d'éducation,
c'ost'a-dirc un homme qui accomplit des actes d'onanisme

avec des personnes de son propre sexe, <'t qui se ptait dans un
rôle actif correspondanta son véritable sexe, mais qui, au
point de vue des sentimentsde l'umc, est indincrcntnonseu-



Joment aux personnes de l'autre sexe, mais aussi à celles do

son propre sexe.
Voita le degré auquel peut arriver la perversité soxud!c

d'un individu do disposition normale, exempt do tare et jouis-
sant de ses facu!tos montâtes. On no peut citer aucun cas
on ta perversité soit devenue une perversion, une inversion
du penchant sexué!

Tout autre est la situation de l'individu taré. La scxuatite
perverse !atenfo se développe sous l'inHuenco de la neuras-
thénie causée par ta masturbation, l'abstinence ou d'autres
causes.

Peu & peu le contact avec des personnes de son propre

t. Garnier (Anomalies M.M«' Paria, pp. BM.SOC) rapporte deux cas
(Observations S22 et 323) qui aetnbtcnt être en contradiction avec cette
iheae, surtout te premier. on le chagrin éprouva & la suite de i inOdetitJ do
i'amnnte a fait ttuccomber te sujet aux ~edMcUonadeahomtnea.Maiaiireaeort
ciairentent de cette observattonquecet ittdivtdMt)'aja)HaiBtro«ve<Jcptai«if
aux actes homosexuels. Dans l'observation 233, it a'agit d'un c0re)n!n<!
ab e~~a< du m<t)M< d un hefMMphrodHc psych~uc. L'opinion de ceux qui
rendent une fausse éducation et !eB6t<'(e paychoto~tqoeiteMtuatvetucnt reo-
ponMbtM de l'origine des senthuentaet penchanta homosexuels, est tout A

fa!t erronée.
On peut donner <* un indiv!du exempt de toute tare t'edueatiM) la plus

etMtMhx'c.etaune femme r<!duc<d!on ta plus virile; ni l'un ni t'autro nu
dépendront homoFexMets. C'est la disposition natxretfe qui oat iotportante
et non pas !'ed)tcat!on et les autres éléments accidentels coMone, par eitcotptc,
ta eeducHon. tt na peut titre question d'inversion sexuelle qu'' lorsque la
peMonMe exerce sur une autre du m~mc sexe Mn channe payeho-eexuet,
e'eet~'dircqu'elle provoque te ~{d~, t'or~aftnc,et surtout torsqM'otte pro-
dtttt l'effet d'une attraction ptychiaue.Tout autres sont les cas oo, par xutte
d'une trop ~fatKtc aenatta!it<! et d'one absence do sens esthétique, l'individu
!)<! sert, faute do mieux, <!u corpa d'un individude meMeaoMpour pratiquer
nvcc lui un acte d'enouiamc(non le coït dana le aona d'un ootretnementde
t'aMte).

Moi), dnna Mn excellente monographie, signale, d'une maniérc trea craire
et très convaincante, t'importanec dcciaive do la prédisposition héréditaire
en p~aence de t'itnportancc trett relative dex causes oeeaaiennotiex (Con)parc<
op. cM., pp. <56-n!!). ti connatt teaucoup de cas a oh des rapporta aexueia
prati'tuéaavec des hommes pondant une certaine période n'ont pu amener
la perversion Moit dit anasi ft une )nani&re très aignincath'e « Je connais
une épidémiede ce genre (ononiame mutue!) qui s'est produite dans une
ecote bcriincite où un 6i6vc, aujourd'hui acteur, avait introduit d'une
tnanMre éhonlée t'onaniamo mutuel, Bien que je connaisse les noma de
nombreux uranistes berttn~ia,je n'ai pu etaMir avec probabitité qu'aucun
dca anciens etevca de ce lycée soit devenu uraaiate; par contre, je sais
assez exactement que heaMcoup d'entre eux, a i heure qu'il est, se compor-
tent, au point de vue aexuei, d'une façon normale. e



sexe met l'individu en émotion sexuelle. Ces idées sont rcn-
fot'ccos par des sensationsde plaisir et provoquentdes désirs
correspondants. Cotte réaction, nettement degondrativo, est
le commencement d'un processus de transformation du
corps et do l'âme, processus qui sera décrit plus loin en
dotait et qui présente un des phénomènes psycho-patholo-
giques les plus intéressants. Oh peut reconnaitrcdans cette
métamorphosedivers degrés ou phases.

Premier de~ré Inversion simple du sens sexuel.

Ce degrocstattemtqttandunepersonne du mêmesexe pro-
duit sur un individu un effet aphrodisiaque, et que ce dernier
éprouve pour l'autre un sentiment sexuel. Mais tocaract&re
et le genre du sentiment restent encore conformes au sexe
de l'individu. 11 se sent dans un rû!e actif; il considère
aon penchant pour son propre sexe comme une aberra-
tion et cherche éventuellement un remède.

Avec cette amélioration episodique de la névrose il se
peut qu'au début des sentiments sexuels normaux ~e mani-
festent et se maintiennent. L'observation suivante nous
paraît tout à fait apte à montrer par un exemple frappant
cette étape sur la routede lndégénérescencepsycho-sexueïie.

OasEMVATMM94. Inversion acquise.
Je suis fonctionnaire; je suis nu, autant que je 9<us, d'une

famille exempte de tares mon père est mort d'une maladie
aiguo, ma mère vit: ette est assez nerveuse. Une de mes soeurs
est devenue depuis quelques années d'une religiosité exagérée.

Quanta moi, je suis de grande tailte et j'ai tout Il fait le carac-
tère viril dans mon langage,ma démarcheet mon maint!cn. Je n'ai
pas ou de maladies, sauf la rougeole mais, depuis l'âge de treize
ans, j'ai souffertde ce qu'on appelle des tnaux de tête nerveux.

Ma vie sexuelle a commence a t'&gc de treize ans, en faisant la
connaissance d'un garçon un peu plus âgé que moi, ~Moc«we~'
a/itM ~M~a~o <an~eMdo <Mec<atMf. A l'âge de quatorze ans,
j'eue ma premièreéjaculation. Amené & l'onanisme par doux de
mes camarades d'école, je lo pratiquai, tantôt avec eux, tantôt



solitairement, mais toujours en me représentant dans mon ima-
gination des êtres du sexe féminin. Mon libido sexualis était très
grand; it on est encore do mémo aujourd'ttui. Plus tard, j'ai
essaye d'entrer en relations avec une servante jolie, grande,
ayant de fortes MtamaM* «~ M/«<H ««~M/Mo <MMt, ut me /M'aM~<*
<M/?er<Or<*Mt M~O'M~~t'/CMtMM~r~WtAî~MecOMMOfefC~MMOm-

MM~ OSCM~'t, ~MM tpM ~CMCW WCMM valde e~C~M~M !M MMMMM!

<MOfW f~C~~ CMM~MC ~C~. PMrtMt~~MHftOVM~~M~ CO~MW !'Û~M'<
~OC solum <'OMMM<<, ut ~Mt<fa/<a <~M~ ~M~Mt.

Devenu 6tud!ant t'Un!vers!t6, je visitai un lupanar et je
réussis le cort sans o~brt..

Ma:s un incident est arrive qui a produit en moi une Hvotution.
Un soir.j'accontpagnais un ami qui rentrait chex hn et, comme
j'6tais un peu gris, je le saisis <ï<~ycM~<<ïen plaisantant. I! no se
détbndit pas beaucoup; je montai ensuite avec lui dans sa cham-
bre, nous nous masturbâmes, et nous pratiquâmesassez souvent
dans la suite cette masturbationmutuelle; il y avait memettMtttM'-
~o penis <M os avec cjacutation. Ce qui est étrange, c'est que je
n'étais pas du tout amoureux de ce camarade,mais passionné-
ment épris d'un autre de mes camarades dont t'approche ne m'a
jamais produit !a moindre excitation scxucUc et, dans mon idce,
je ne mettais jamais sa personne en rapport avec des rails sexuels.
Mes visites au lupanar,ou j'étais un client bien vu, devenaientde
plus en ptusrares;je trouvais une compensation chez mon ami et
ne désirais plus du tout tes rapports gexucts avec les femmes.

Nous no pratiquions jamais ta pédérastie nous ne prononcions
pas mémo ce mot. Depuis te commencement de cette liaison avec
mon ami, je me suis remis ù me masturber davantage naturelle-
ment t'ifh'e de la femme fut de plus en plus reteguco au second
rang: je ne pensais qu'a des jeunes gens vigoureux avec de gros
membres. Je proférais surtout les garçons imberbes do seize A

vingt-cinq an! mais il faUait qu'ils soient jolis et propres. J'étais
surtout excite par tes jeunes ouvriers en pantalon d'eton~ de
manchcstcr ou de drap ang!ais;1es maçons principalement me
produisaient cette impression.

Les personnes de mon monde ne m'excitaient pas du tout;
mais, a l'aspect d'un fils du peuple,vigoureux et énergique, j'avais
une émotion sexuette bien prononcée. Toucher ces pantalons,
les ouvrir, saisir le pénis, puis embrasser te gardon, voilà ce qui
me paraissait le plus grand bonheur.

Ma sensibilité pour tes charmes féminins s'est un peu émous-



séo, mais, dans les rapports sexuels avec ht femme, surtout
quand elle a dos seins forts, je suis toujours puissant sans a voir
besoin de me créer dans mon imagination doa scènes excitantes
Je n'a! jamais essayé do séduire it mes vils désirs un jeune ouvrier
ou quelqu'un de son monde, et je ne le ferai jamais; mais j'en
ai souvent envie. Quelquefois je fixe dans ma mémoire l'imago
d'un de ces garçons et je me masturbe chcx moi.

Je n'ai aucun goût pour tes occupations féminines. Je n*a!me
pas trop ù être dans la société des dames; ta danse m'est désa-
gréable. Je m'intéresse vivement aux beaux arts. Si j'ai parfois
un sentiment d'inversion sexuelle, c'est, je crois, en partie une
conséquence de mu grande paresse qui m'empêche de me dé-
ranger pour entamer une liaison avec une <Ule; toujours fré-
quenter le lupanar, cela répugne mes sentiments esthétiques.
Aufisi je retombe toujours dans ce maudit onanisme auquel il
m'est bien difficilede renoncer.

Je me suis déjà dit cent fois que, pour avoir des sentiments
sexuels tout a fait normaux, it me faudrait avant tout ctouner
ma passion presque indomptable pour ce maudit onanisme, aber-
ration si répugnante pour mes sentiments esthétiques. J'ai pris
tant ot tant de fois la ferme résolution de combattre cette pas-
sion de toute ta force de mit votont< Mais jusqu'icije n'ai pas
réussi. Au lieu de chercher une satisfaction natureUe quand Fins-
tinct génital devenait trop violent chez moi, je préférais me tnas-
turbor, car je sentais que j'en éprouverais plus de plaisir.

m cependantt'experiencem'a appris que j'étais toujours puis-
sant avec les filles, sans difncuttu et sans avoir recours a des
images des parties génitales viriles, sauf une seule fois o<t je ne
suis pas arrivé & t'éjacuiatioM,parce que la femme c'étaitdans
un lupanar-manquaitabsolumentde charme. Je ne peux pas me
débarrasserde t'idce ni me défendre du grave reprocheque je me
fais a ce sujet, que l'inversion sexueUe dont sans doute je suis
atteint & un certain degré, n'est que ta conséquence de mes mas-
turbations excessives, et cela me cause d'autant plus de dépres-
sion morale que j'avoue ne guère me sentir ta force de renoncer
par ma propre volonté à ce vice.

A la suite de mes rapports scxue!s avec un condiscipleet ami
de !onguo date, rapports qui n'ont commencé que pendant notre
sétour à l'Université et après sept ans de relations amicales,
le penchant pour les satisfactions anormales du libido s'est ren-
forcé en moi.



Permettez'moi do vous raconter encore un épisode qui m'a
préoccupe pendant des moisentiers,

L'eM jKM)2je fis la connaissance d'un collèguo de t'Universite,
de six ans plus jeune que moi, et qui m'avait été recommandé
par plusieurs jeunes gens, A moi et a d'autres personnes de ma
connaissance. Bientôt j'oprouva!un intérêt profond pour ce jeune
homme qui était très beau, de formes bien proportionnées, dp
taille svette et d'aspect bieit portant. Apres des rotations de
quelques semaines avec lui, cet intérêt devint un sentiment
d'amitto intense et plus tard un amour passionna entremél6 des
iourmentsdetajalousie. Je m'aperçusbientôtque desmouvements
sensuels se confondaient avec cette a~ïeciion. Matgt'6 ma ferme
résolutionde me contenir vis-A-vis de ce jeune homme que j'esti-
mais & cause do son excédentcaractère, pourtantune nuit, après
force libations de bière, nous étions dans ma chambre oh nous
vidions une bouteitto do vin en l'honneur de notre amitié sincère
et durable; je succombai & l'envie irrésistible do le presser contre
moi, etc., etc.

Le lendemain lorsque je le revis, j'avais tellement honte que je
n'osais pas !e regarderdans tes yeux.J'éprouvais te repen tir te ptus

amer de ma fuulc et me faisaisles plus violents reproches d'avoir
ainsi souillé cette amitié qui aurait d(t rester pure et nobtc. Pour
lui prouver que je n'avais agi que sous le coup d'une impulsion
momentanée,j'insistai auprès de lui pour qu'il fit avec moi un
voyage a lu fin du semestre. H y consentit, après quelques hési-
tations dont les raisons étaient assez claires pour moi. Nous
avons alors couché plusieurs nuits dans la même chambre,sans
que j'aie jamais fait la moindre tentative pour répéter t'acte de la
nuitmcmorabtc.Je voûtais tuiptn'tet' de cet incident, mais je n'en
avais pus le courage. Lorsque, le semestre suivant, nous fûmes
sépares l'un de Fautte, je ne pus <ne décider & lui écrire sur
cotte atUtire, et quand, au mois de mars, je lui Hs une visite a X.
j'eus la mémo faiblesse. Et pourtant, j'éprouvais le besoin impé-
rieux do lui expliquer ce point obscur, par un entretien franc et
toyat. Au mois d'octobrede la même année, jetais & X. et ce
n'est qu'alors que je trouvai je courage nécessaire pour une
explication sans réserves. J'hnptorai son pardon, qu'it m'accorda
volontiers; je lui demandai même pourquoi il ne m'avait pas
alors opposé une résistance résolue; il me répondit qu'il m'avait
en partie taiss6 fuire par complaisance,que d'autre part, étant
ivre, il se trouva! dans un certain état d'apath!c. Je lui exposai



alors ma situation d'une manière détaillée,je lui donnai aussi &

lire la ~yeAcpa~Mt«'.CMo/Motlui exprimai le ferme espoirque par
mu force de volonté j'arriverais & dompter complètement mon
penchant contre nature. Depuis cette explication mes relations
avec cet ami sont devenues des plus heureusesot des plus satis-
faisantes tes sentiments amicaux sont de part et d'autre intimes,
sincères, et j'espèredurablesaussi.

Dans te cas où je n'apercevraispasùhc athéliorationdans moh
état, je me décideraisà me soumettre complètementà votre trai-
tement, d'autant plus que, d'après l'étude de votre ouvrage, je
crois pouvoir dire que je n'appartiens pas à la catégoriedes soi-
disant uranistes et qu'une ferme volonté secondée et dirigée par
le traitement d'un homme compétent pourrait faire de moi un
homme aux sentiments normaux.

OBSKKVATtONO~. UmaS. vingt-neuf ans, non mariée, ntic
de négociant, est issue d'une fhmiHe lourdement tarde.

Le pet'o était ~o~of et finit par le suicide, de même que le
frère et la sœur de la malade. Une sœur souffre d'A~ena coMt)u/-
siva. Le grand-père du cote matcrnets'est broïé ln cervcUc dansun
accès de folie. La mère était maladive et est morte paralysée par
apoplexie. Elle n'a jamais été gravement malade; elle est
bien douée intellectuellement,romanesque,d'imaginationvive et
rêveuse. Réglée à dix-huit ans, sans malaises; les menstruations
furent irrégulières. A rage de quatorze ans, chlorose et cata-
lepsie par frayeur. Plus tard, Ay~<?n<ï ~tw et accès do Mie
hystérique. A l'âge de dix-huit ans, liaison avec un jeune homme,
liaison qui n'en est pas restée aux termes platoniques.EHo répon-
dait avec ardeur et chaleura l'amourde ccthotnme. Des allusions
faites par la malade indiquent qu'elle était très sensuelleet que,
après le départ de son amant, elle s'est livrée a la masturbation.
La malade mena ensuite une vie romanesque. Pour pouvoir
gagner son pain, elle s'habilla en homme, devint précepteur dans
une famille, (luitta cette place parce que la maitresse de la
maison, no connaissant pas son sexe, tomba amoureused'clle et
la poursuivit de ses assiduités. Elle devint ensuite employé de
chemins de fer. En compagnie de ses collègues, elle était obligée,
pour cacher son sexe, de fréquenter les bordels et d'écouter des
propos malséants. Cela lui répugnait; elle donna sa démission,

t. Compare!! Ë'.fpeWmM~eMeS<Md<<*MaM/'<fe<M 6t&<<~ dM ~pM<f<MM<de
l'auteur, a" 6dit!on, tM3.



M rhabilla en femme, et chercha dorénavant & gagner son pain
par des occupationsféminines. On l'a arrêtée pour vol et, par
suitede crises hystero'epiieptiques,on l'a transportée al l'hôpital.

La on découvrit chez elle des ponchantapourson propre sexe.
La malade devint importune par ses poursuites après los gardes-
malades féminineset ses camaradesd'hôpital.

On prit son inversionsexuelle pour une perversion acquise. La
malade a donne il ce sujet d'intéressantesexplications qui ont
rectifié l'erreur.

On porte sur moi, dit-elle, un Jugementerroné, quand on croit
qu'enprésence du sexe féminin, je me sens homme. Au contraire,
dans ma manière do penser et desentir,j<!me conduis en femme.
J'ai aime mon cousin comme une femme est capable d'aimer un
homme.

Le changement do mes sentimentsa pris naissance par le fait
qu'a Budapest, déguisée en homme, j'eus l'occasion d'observer
mon cousin. Je vis combien il m'avait trompée. Cette constata-
tion m'a causé une grande douleur d'âme. Je savais que jamais
je ne serais plus capable d'aimer un homme, car je suis de celles
qui n'aiment qu'une fois dans leur vie. Puis, en compagnie de
mes collègues de chemin de fer, je fus obtigce d'écouter les con-
versations les plus choquantes et de fréquenter les maisons les
plus mal famées. Ayant ainsi pu entrevoir les monées du monde
mascu!!n, je conçus une aversion invincible pour les hommes.
Mais, comme je suis d'un naturel passionné et que j'éprouve le
besoin de m'attacher il une personne aitnûe et de me donner
entièrement,je me sentis de plus en plus attirée vers les femmes
et les (nies qui m'étaientsympathiques, et surtout vers celles qui
brillaient par leurs qualités intellectuelles.

L'inversion sexuelle, évidemment acquise, de cotte malade
se manifestait souvent d'une manière impétueuse et très
sensuelle; elle a gagne du terrain par la masturbation, une
surveillance permanente dans les hôpitaux ayant rendu
impossible toute satisfaction sexuelle avec des personnes de

son propre sexe. Le caractère et le genre d'occupationsont
restés féminins. Elle ne présentait pas les caractères de la
virago. D'après les communications quo l'auteur vient de
recevoir,la malade, après un traitement do deux ans à l'asile,
a guéri de sa névrose et de sa perversionsexuelle.



OttSKHVATMN 90. X. dix'neuf ans, né d'une met'c souf-
frant d'une maladie de nerfs; doux sœurs du p&ro et de la mère
étaient folles. Le malade, de tempérament nerveux, bien doué,
bien développé au physique, do conformation normale, a otû, A
l'âgé do douze ans, amené par son frère atne à pratiquer l'ona-
nisme mutuel.

Plus tard, te malade persévéra danaco vice, en le pratiquant
solitairement.Depuis trois ans, il lui vint, pondant l'acte de tu
masturbation,d'ctranges fantaisies dans le sens d'une inversion
soxucUa.

11 M ngurc atre une femme, par exemple eh'e une ballerine, et
faire te coït avec un onteier ou un cavalier de cirque. Ces images
perverses accompagnent l'acte d'onanismedepuis que le malade
est devenu neurasthénique.

!t reconna!t tui-môme les dangers de !a mastut'bat!on, il tM

cotnbat désespérément, mais toujours et toujours il finit par
succombera son violent penchant.

Si te malade réussit a s'en abstenir pendant quelques jours, il

se produit alors chcx lui des impulsions normales dans le sens
des rapporta sexuelsavec des femmes; mais la crainte d'une infec-
tion arrête ces impulsionset le pousse de nouveau a la mastur-
bation.

Ce qui est digne d'être remarque, c'est que les rêves th'oUqucs
de ce malheureux n'ont pour sujet que la femme.

Au cours de ces derniers mois, le malade est devenu neuras-
théniclue et hypocondriuque a un degré très avancé. Il crnint If
tabès.

Je lui conseillai de faire traiter sn neurasthénie, de supprimer
la masturbation et d'arriver la cohabitation aussitôt que sa
neurasthénie ae serait atténuée.

OBSKKVATtOK97. X. h'cnte.cinq ans, cetibatairc, né d'une
mère malade, déprimée aumot'at. Le frère est hypocondriaque.

Le malade était bien portant, vigoureux, de tempérament vil'
et sensuel, avait un instinct génital puissant qui s'éveilla de
trop bonne heure il s'est masturbé étant encore tout petit
garçon, a fait la premier coït a l'âge de quatorze ans et, assure-
t-il, avec plaisir; il fut complètementpuissant. A l'âgo de quinze
ans, un homme a essayé do le débaucher et l'a manusiupre.
X. on eprouvadudégoût et se sauva de cette situation « dégoû-
tante M. Devenu grand, il fit des excès de coït avec un libido in-



domptable. En iMO, il devint neurasthénique, souffrit da la
faiblesse de Ma érections et d'~acM~<M ~M?c<M'; ii devint en
tnémo temps de plus on plus impuissant et cessa d'éprouver du
ptaisira l'acte soxuet. A cette époque, it eut,pendantuno certaine
période, un penchant qui tui était auparavantétrangeret qui lui
parait encore aujourd'hui inexplicable, pour tes rapports sexuels
CMM~<~ MMp«M&M~o<<~7~/aaM~<M.8onttbMos'aug-
mentait a mesureque sa puissance s'alfaiblissait,

Pou à peu il conçut un penchant pour les garçons do treize &

quatorze ans. II était poussé & s'approcher d'eux.
Quodsiet MM~io <~M est, «< ~n~et'e~<MM<pM~<M~qui ~&)e<M~

penis tW~~MCM~~ ? 0*<Ztt <M<n tna~tHMyUMM crura ptMWM!M <<M-

~'0 pû<MW~. ~tM~tC /~t!tW<M MM CM~t<M<. A~OMHMM~Mam /!MM<Mf~

«~ ceKMwco~<< ~'ee~o <<e&t/H, e/<MM&!<MpM~we~MM~'<!< ~Me
ulla c<~M~<<t<e.

n n'avait plus d'intérêt que pour les jeunes garçons. !t en
rêvait et avait alors des pollutions. A partir de i888, it eut par-
fois l'occasion, coHCMMt~M'c cMM< ~MMMt&M~. Il était alors sexuelle-
ment très excité et se soulageaitpar la masturbation.

Ce n'est que par exceptionqu'il osa, Mc<MeoMCMm~~ <<itM~~e
et Ma<~«'~<!<<oM~M mM<MaMt ae~~M'. Il détestait la pédérastie.
La plupart du temps il était obligé do satisfaire par la masturba-
tion solitaire ses besoinssexuels. Pendant cet acte, il évoquait
le souvenir et l'image de garçons sympathiques. Apres tes rap-
ports sexuels avec des garçons, il se sentait toujours ragaillardi,
frais, mais en même temps moralementdéprimé par t'idéed'avoir
commis un acte pervers, immoral et encourant des peines, ït fait
la constatation très pénible que son penchant détestable étaitt
pluspuissant que sa volonté.

X. suppose que son amour pour son propre sexe a pour cause
ses cxcûs des plaisirssexuels normaux; il regrette profondémentt
son état et a demandé, au mois do décembre 1880, & l'occasion
d'une consultation, s'il n'y avait pas moyen de le ramenera la
sexualité normale, puisqu'il n'a pas d'Ao~w /~Mt<M' et qu'it
aimerait bien à se marier.

Sauf les symptômesd'une neurasthénie sexuelleet spinato
modérée, le sujet, d'ailleurs intelligent et exempt do stig-
mates de dégénérescence, ne présente aucun symptôme do
maladie.



Dewad~medegré Bviratio et de~minatio.

Si, dans l'inversionsexuelle développée de cette manière,
il n'y pas de réaction, il peut se produiredes transformations
plus radicales et plus durables de l'individualitépsychique.
Le processus qui s'accomplit alors peut être désigné sous
le simple mot d'o/M. Le malade éprouve un chan-
gement profond de caractère, spécialement dans ses senti-
ments et ses penchants, qui deviennent ceux d'une personne
de sentimentsféminins.

A partir de ce moment, il se sont aussi femme pendant
l'acte sexuel; il n'a plus do goût que pour le rôle passif et
peut, suivant les circonstances, tomber au niveau d'une
courtisane. Dans cette transformation psycho-sexuelle, pro-
fonde et durable, l'individu ressemble parfaitementa l'ura-
niste (congénital) d'un degré plus avancé. La possibilité de
rdtablir l'ancienne individualité intellectuelle et sexuelle
parait, dans ce cas, absolument impossible.

L'observation suivante nous fournit un exemple classique
d'une inversion sexuelle qui a été acquise de cette façon et
est devenue permanente.

CI

OMMVATMM 08. Sch. tMote ans, tnedecin, m'a commu-
niqué un jour oa biographie et l'histoire de sa maladie, en me
demandant des éclaircissements et des conseils sur certaines
anomaliesde sa oi<o ~.f~M~.

L'exposésuivants'en tientcomplètementà l'autobiographietrès
detaitice et ne comporte que quelques abréviationsil l'occasion.
Procrée par des parents sains, j'étais un enfant faible, maisj'ai
prospèregrâce & de bons soins; à l'écoleje faisaisdo rapides pro-
grès.

A l'âge de onze ans, je fus entra!ae & la masturbation par un
camaradeavec lequel je jouais; je me livrais avec passion & ces
pratiques. Jusqu'à l'âge de quinze ans, j'apprenais facilement. A
mesure que tes pollutions devenaienplus fréquentes, ma force
de travail pour l'étude diminuait; je ne pouvais plus aussi bien
suivre les leçons & l'école. Quand le professeur m'appelait au



tableau, j'étais peu rassure; jemc sentais oppressé et embarrasse.
Effrayé do voir baisser mes facultés et reconnaissant que los
grandes pertes de sperme en étaient la cause, je cessât de prati-
quer l'onanisme; toutefois les pollutions étaient fréquentes, dû
sorte que j'éjaculaisdeux à trois fois dans une nuit.

Desespéré, je consultai les médecins l'un apMs t'outre. Aucun
n'y pouvait rien faire.

Comme je devenais de plus en plus faible, exténué par les
portes séminales et que l'instinctgénital me tourmentaitde plus

en plus violemment,j'allai au lupanar. Mais l&jo ne pus me satis-
faire car, bien que l'aspect de la femme nue me réjouit, il ne se
produisit ni orgasme, ni érection, et même la manustuprationde
la part de la puella ne put amener d'érection.

A peine avais~equitté le lupanar, que l'instinet genihtt rccon)-
mençait& me tourmenter par des érections viotentcs. Ahjrs j'eus
honte devant les Httes, et je n'allai plus dans los maisons de ce
genre. Ainsi se passèrent quelques années. Maviesexuctte con-
sistait en pollutions. Mon penchant pour l'autre sexe se refroi-
dissait de plus en plus. A i'age de dix-neufans, j'entrai comme
élève à l'Université. C'était le théâtre qui m'attirait. Je voulus
devenirartiste, mes parents s'y opposaient. Dans ta capitale, j'ai
do, en compagniede mes collègues, aller do temps en temps
chez les filles. Je craignais les situations do ce genre, sachant que
le coït ne me réussirait pas, que mon impuissance serait t'eveiee
aux amis. C'est pour cette raison que j'évitaisautant que possible
le danger de devenir leur t'iseo et d'essuyer une honte,

Un soir, assistant a une représentationd'opéra, j'avais comme
voisin un monsieur plusâge. U meutia cour. Je riais de tout
mon c(nur de ce vieillard fbMtre, et je faisais bonne grâce à ses
plaisanteries. ~tMo~MM~o ~Mt~Mt M<M ~~eM~, quo faclo
~o~M~CMMwetMMo'M't~. Enrayeje luidemandaides explications
sur ce qu*il me voulait. !1 me déclara être amoureux de moi.
Comme dans la ctiniqucj'avais entenduparlerd'hermaphrodites,
je crus en avoir un devant moi, ~Mn<MtM /!M<tM ~M<~M ~<M
<M<e t!o/M!.Le vicitlard consentit avec joie et vint avec moi aux
cabinets d'aisance. ~cM<t ~MMew nMMMMMw~tM et'M<:KM ad!spc.ï*<,

p~r/e~Ms c~M~t.
L'autre me guettait, me fit des propositions étranges que je ne

comprenaispas et que je repoussais. H no me laissa plus tran-
quille. Je fus renseigné sur les mystères de l'amour homosexuel
et sentis combien ma sensualité en devenait excitée: mais je



résistai a une passionsi honteuse (d'après mes idées d'alors) et
e restai exempt pondant les trois années consécutives& cet inci-

dent. Pendant ce tompsj'essayai A plusieurs reprises mais vaine-
ment le coït avecdes filles. Mes cnbrts pour me mire guérir de
mon impuissancepar l'art médical n'eurent pas non plus de succès.

Un jour que j'étais do nouveau tourmente parte ~MoM~M~M,
je me rappelai le propos du vieillard me disant que des homo-
sexucis se donnent rendez-vous sur la promenade.

Après une longue tutte contre moi-même et avec un battement
de cH!ur, j'allai à l'endroit indiqué; je us la connaissance d'un
monsieur blond et me laissai séduire. Le premierpas était fait..
Cotte sorte d'amour sexuel m'était adéquat. Ce que j'aimais le
plus c'était d'être entre les brasd'un homme vigoureux.

La satisfaction consistait dans la manustupration mutuelle. A
l'occasion OMO/MM ad penem a/tM. Je venais d'atteindre l'Age
do vingt-troisans. Le fait d'être assis à côté de mes collègues
dans lit salle des cours ou sur les lits des malades dans la clini-
que, m'excitaitsi violemment qu'àpeine je pouvaissuivrele cours
du professeur. Dans la même année je nouai une véritable
liaison d'amour avec un négociant âge do trente-quatre ans.
Nous vivions maritalement.X. voulait jouer i'homme, devenait
de plus en plus amoureux. Je le laissais faire, mais il fallait qu'il
me laissât aussi do temps en temps jouer le rôle d'homme. Avec
le temps je me lassai de lui, je devins inndete.et lui devint, jaloux.
!t y eut des scènes terribles, des réconciliations temporaires,
et finalement une rupture déunitive (ce négociant fut plus tard
frappé d'aliénation mentale et mit fin a ses jours par le suicide).

Je disais beaucoup de connaissances, aimant les gens les plus
communs. Je préférais ceux qui étaient barbus, grands, d'âge
moyen, et capables de bienjouer le rote actif.

Je contractai une ~oc<<<M. Le professeur (do ta Faculté de
médecine) était d'avis que cela venait de la vie sédentaire a
iaquoiïeje m'étais condamne en préparant mon examen. H se
forma une fistule qu'il fallut opérer, mais cet accident ne me
guérit nullement de mon penchant prendre le rôle passif. Je
devins médecin, m'établis dans une ville de province où j'ai do
vivre comme une religieuse.

J'eus l'envio de me montrer dans la société des dames; la on
me vit d'un œil favorable, car on trouvait que je n'avais pas
l'esprit aussi exclusif que les autres hommes, et je m'intéressais
aux toilettes des femmes et aux conversations qui traitaient



de ces sujets. Cependant je me sentais très malheureux et trôs
isolé.

Heureusement je roncontrai dans cette villo un homme qn!
pensait comme moi, « une soeur M. Pour quoique temps mes
besoins furent satisfaits grâce A lui. Quand il était obligé de
quitter la ville, j'avais une période de désespoir avec mélancolie
attant jusqu'à dos tdées de suicide.

Trouvantle séjour de cette petite.ville insupportable, je me mis
médecin militaire dans une grande ville. Je respirai de nouveau
je vivais, je faisais souvent en~un jourdeuxou trois connaissances.
Je n'avais jamais aimé ni les garçons ni les jeunes gens, mais
seuls les hommes d'aspect viril. C'est ainsi que j'échappaiaux
grines des maîtres chanteurs. L'idée de tomber un jour entre les
mains de la police m'était terrible toutefois je ne pouvais pas
m'empêcherde continuer & satisfaire mes penchants.

Quelques mois plus tard, je devins amoureux d'un fonction-
naire âge de quarante ans. Je lui restai fidèlependantun an. Nous
vivions comme un coupte amoureux. J'étais la femme et comme
telle dorloté par mon amant. Un jour je fus transféré dans une
petite vitte. Nous étionsdésespères. MaM Moc~M /t<M~etM<Mt

M<M M~M~tM <MPM/a<t et <ttM~MKt<<<MWM~

A T. j'étais très malheureux, malgré quelques « sœurs ? que
j'ai pu y rencontrer. Je ne pouvais pas oublier mon amant. Pour
apaiser te penchant grossièrement sexuol qui exigeaitsans cesse
satisfaction, je choisissais des troupiers. Pour de l'argent, ces
gens-là faisaient tout mais ils restaient froids etje n'avais aucun
plaisir avec eux. Je réussis à me faire transférer de nouveaudans
la capitale. Nouvelle liaison d'amour, mais avec bien des jalou-
sies, car mon amant aimait & fréquenter la compagnie « des
sceurs a, il était vaniteux et coquot. H y cut ruptun?.

J'étais infiniment malheureux,et par suite très content de pou-
voir quitter de nouveau la capitale en me faisant transférer dans
une petite garnison. Me voita solitaire et inconsolable& C. Je tts
la leçon a deux troupiers de l'infanterie,mais le résultatfut aussi
peu satisfaisant qu'autrefois. Quand retrouverai-je le véritable
amour ?

Je suis de tailleun peu au-dessusde la moyenne, bien développé
au physique; j'ai l'air un pou fatigué, c'est pour cela que, quand
je veux faire des conquêtes, je dois avoir recours a des artifices
de toilette. Le maintien, les gestes et la voix sont virils. Au
physique, je me sens jeune comme un garçon de vingt ans. J'aime



le théâtre et les arts en générât. Mon attention au théâtre so
porte surtout sur tes actrices chez qui je remarque et critique
tout mouvement ou tout pli de leur robe.

En compagnie d'hommes je suis timide, embarrassé dans la
société des gens do mon espèce, je suis d'une gaieté folle, spiri-
tuel je puis être câlin comme une chatte si l'hommem'est sym.
pathique. Quand je auis sana amour, je tombe dans une mélan-
coïie très profonde, mais qui s'évanouit tout de suite devant les
consolations que m'offre un bel homme. Du reste, je suis très
tégeret rien moinsqu'ambitieux.Mon grade dans l'armée ne me
dit rien. Les occupationsd'homme ne me sont pas agréables. Ce

que j'aime le mieux faire, c'est lire des romans, aller au théâ-
tre, etc. Je suis sensible, doux, facile & toucher, aussi facile à
froisser, nerveux. Un bruit subit fait tressaillir tout mon corps,
et il faut alors que je me retienne pourne pas crier.

Z~cnM. Ce cas est évidemment un cas d'inversion sexuelle
acquise, car le sentiment et le penchant génital étaient au prime
abord dirigés vers la femme. Par la masturbation Sch. devient
neurasthénique. Comme phénomène partiel de la névrose neu-
rasthénique, il se produit une diminution de la force du centre
d'érection et ainsi une impuissance relative. Le sentiment pour
l'autre sexe se refroidit en même temps que le /fM<~ «M'MaHf
continue a subsister. L'inversion acquise doit être morbide, car
le premier attouchementpar unepersonne du même sexe constitue
déjà un charme adéquat pour le centre d'érection de l'individu
en question. La perversion des sentiments sexuels devient pro-
noncée. Au début, Sch. garde encore le rôle do l'homme pen-
dant l'acte sexuel au cours de ces pratiques, ses sentimentset
ses penchants sexuels se transforment,commec'est la règle chez
l'uraniste congénital.

Cette éviration fait désirer le rôle passif et plus tard ta pédé.
rastie (passive). L'évirations'étend aussi au caractère de l'indivi-
dualité qui devient féminine. Sch. prêtre la compagnie des
vraies femmes il prend de plus en plus goût aux occupations
féminines il a même recours au fard et aux artifices de toilette
pour réparer ses « charmes en baisseet pour pouvoir faire des
conquêtes.

Les faits précédents d'inversion acquise et d'eviration
trouvent une confirmation très intéressante dans les faits
ethnologiquessuivants.



Déjà nous trouvons, chez Hérodote, h description d'une
maladie étrange dont les Scythes furent atteints. La maladie
consistait on ce que des hommes, cH'émines de caractère,
mettaient dos vêtements de femmes, faisaientdes travaux dû
femmes et donnaient à leur extérieur physique un cachet
toutafaitfdmmitL

Ucrodotc donne pour cause & cette folie des Scythes, la
légende mythologique d'après laquelle ta déesse Venus, irri-
tée du pillage de son temple d'Ascalon par tes Scythes,aurait
transforme en femmes les sacrilèges et leurs descendants

tiippocrate ne croit pas aux maladies surnaturelles; il
reconnaît que l'impuissance sexuellejouedans ce cas un rôle
intermédiaire, mais il l'explique par l'habitude qu'ont les
Scythes qui, pour se guérir des nombreuses maladies con-
tractées dans leurs chevauchées continuelles, se font faire

une saignée autourdes oreilles. Il croit que ces veines sont
très importantes pour la conservation de la force génitale et
qu'en les tranchant on amène l'impuissance, Comme tes
Scythes considéraient leur impuissancecomme une punition
du cic! et par conséquent inguérissable, ils se mettaient des
vêtements de femmes, et vivaient comme femmes au milieu
des femmes.

Il est bien remarquable que, d'après Klaproth (/?cMC~ </c~

~a:M~M~, t!cr!in, 1812, V, 1). 238) et Choiomski, mente
dans notre siècle, l'impuissance soit encore souvent chez les
Tartarcs la conséquence de chevauchées sur des chevaux

non seUcs. On a observe le même fait chez les Apaches et
Navajos du continent américain, qui ne vont presque jamais
à pied, font des excès de cite va!, et sont remarquables par
leur parties g~niiates minuscules, leur /~M/o et leur puis'

i. Comparez Sprenget: Apologie det W~oA''n~, Leipzig, nM, p. <!H;
Me<!re!ch, A~eteAM~ ~.y<'A. ~w~AcMen, IMO, t, p. at t~Me-
tttand, Des pe~M ~mfM~, l'at'h. i83C, p. SB; Nyaten, 2)/e«Ma. ~e MMe-
e<Me, H<'<d:t., Paris, iM8;(art. ~Mtw~oH~ Maladie des ~e~A«t)} Marandou,

lit maladie <fM ~/Ae< (<<<!M<!t~.M~~ca-~MycA~W7, MtaM, p. <6t); ttMn.
tMend, /<MeW<'«s~«ma~ <JVcM~<y<îH<f~ycA~ 1882, Augutt.



sanco h'os restreints. D6ja Sprengol,Laltcmand et Nyston
savaient que dos chevauchées excessives peuvent être nui-
sibles aux organes génitaux.

Des faits analogues et fort intéressants sont rapportés par
Mammond & proposdos Indiens do Pucbio dans le nouveau
Mexique:

Ces descendants des Aztèques élèvent des soi-disant~t<(/<
il,on faut au moins un pour chaque tribut do Pucbio,

ann qu'il puisse serviraux cérémonies religieuses, do vraies
orgies de printemps, dans lesquelles la pédérastie joue un
rôle considérable.

Pourélever un wt(/<'tw/o, on choisit un homme vigoureux
autant que possible,on le masturbe avec excès et on lui fait
faire sans cesse des courses a cheval. Peu à peu il se déve-
loppe chez lui une telle faiblesse d'irritation des parties
génitales, que, pendantqu'il est a cheval, il se produit des
écoulements séminaux en abondance. Cet état d'irritation
nnit par amenerune impuissance paralytique.Alors le pénis
et les testicules s'atrophient, les poils de la barbe tombent,
la voix perd son ampleur et son accent mâle, la force phy-
sique et l'énergie baissent.

Le caractère et les penchants deviennent féminins.. Le
M«/p~o</o perd sa situation d'homme dans la société, il prend
des allures et des mœurs féminines, recherche la compagnie
des femmes. Toutefoison l'estime pour des motifs religieux.
11 est probable que, en dehors des fotos aussi, il sert aux
goûts pédérastes des notables de la tribu.

Hammond a eu l'occasion d'examiner deux Mït~w~M.
L'un l'était devenu, sept ans auparavant, alors qu'il avait
trente-cinqans. Jusqu'à cette cpoquc il avait été tout à fait
viril et puissant. Peu à peu il constata une atrophie des testi-
cules et du pénis. En môme temps il perdait !c /o et la
faculté d'érection. Dans ses vêtements et son maintien il np
différait point des femmes parmi lesquelles Hammond l'a
rencontre.



Les poils des parties génitales manquaient. le pénis étaitt
atrophié, le scrotum flasque, pendant, los testicules tout à
fait atrophiéset& peine sensibles aune pression quelconque.

Le MM/<M'<M<o avait de grosses mamelles commeune femme
enceinteet affirma qu'il avait déjà allaité plusieurs enfants.
dont !a mët'c était morte.

Un deuxième ~M/c~o Age de trente ans, et étant depuis
dix ans dans cet état, présentait les mêmes phénomènes i
cependant ses mamelles étaient moins développées. Comme
ccito de l'autre, sa voix était d'un ton élevé, grêle, le corps
était riche en tissu adipeux.

Troisième degté. Transition vers la metamorpaoais
eexualia paranoïca.

On arrive à un second de~re de développement dans les

cas où les sensations physiquesse transformentaussi dans le
sens d'une ~'<zK.~MKM~o~e.!?KA.

L'observationsuivante est, à ce sujet, un cas véritablement
unique.

OMS~VATtoKM. Autobiographie. Këcn Hongrie, en 1884,
je fus, pendant de longues années, l'unique entant de mes parents,
mes soeurs et frères ctaut morts de faibtcssc; ce n'est que tardive.
ment qu'un frère vint au monde, fr6re qui vécut.

Je descends d'une <<un)t!e dans laquelleles maladiespsychiques
et nerveuses étaient très fréquentes. Etant petit enfant, j'étais,
comme on me l'assure, très joli, avec des cheveux blonds bou-
cles et une peau t.ranspat'ente j'étais très docile, tranquille, mo-
deste; on pouvait me mettre dans n'importe quelle société de
damessans que je gène.

Doué d'une imagination tr~s vive, mon ennemiede toute ma
vie, -mes talentsse sont très rapidement développés. A l'âge de
quatre ans, je savais lire et écrire; mes souvenirs remontentjus-
qu'à l'âge de trois ans. Je jouais avec tout ce qui me tombaitontre
les mains, soldats de plomb, cuilloux et rubans pris dans on ma-
gasin d'articles d'enfants. Seul un appareil pour couper du bois,
dont on m'avait fait cadeau, ne me plaisait pas. Je n'en voulais
pas. J'aimais, par dessus tout, rester a la maison près de ma



mère qui était tout pour moi. J'avais deux ou trois amis avec les-
quels j'étais assez bien, mais j'aimais autant rester avec les
sœursde ces amisqui me traitaient toujours en fitie, ce qui ne me
gênait nullement.

J'étaisen très bonne voie pour devenir tout & fait une tille. car jo
me rappelleencore très bien que souvent on me disait « Cela ne
convient pas & un garçon a. Surce, je m'efïbrcaisde faire te gar-
çon, j'imitais tous mes camaradeset je cherchais même a tes sur-
passer en impétuosité,ce qui me réussissait; il n'y avait pour moi
ni arbre, ni bâtiment assez haut pour ne pas grimperdessus. J'ai-
mais beaucoup à jouer avec des soldats en plomb, j'évitais les
filles, puisqueje ne devais pas jouer avec leurs joujous et parce
que, au fond,j'étais froisse do ce qu'elles me traitaient comme
leur semblable.

Dans ta compagnie des gens adultes je restais toujoursmodeste
et j'étais bien vu. Souvent j'étais dans la nuit tourmenté par des
rôvcs fantastiquesdo bêtes féroces, rêves qui me chassèrent une
fois de mon lit sans que je me révcilie. On m'habillait toujours
simplement, mais très coquettement, et ainsi j'ai pris goAt à être
bien mis. Ce qui me parait curieux, c'est que, même avant d'en-
trcra l'école,j'avais un penchant pour les gants de femme, et en
secret j'en mettais toutes les fois que l'occasion se présentait.
Aussi je protestai vivement un jour, parce que ma mère avait
fait cadeau de ses gants a quelqu'un ;je lui dis « J'aurais pré-
féré les garder pour moi-même. ? On me railla beaucoup, et A

partir de ce moment je me gardai bien soigneusementde faire
voir ma prédilectionpour les gants do femme.

Et pourtant ils faisaientma joie. J'avais surtoutun grand plai-
sir en voyant des toilettes de mascarade, c'ost-a-diredes masques
féminins;quand j'en voyais, j'envinis la porteuse de ce déguise-
ment je fus ravi de voir un jour deux messieurs superbement
déguisés en dames blanches avec de très beaux tnasques
do femmes et pourtant,pour rien au monde, je ne me serais
montré déguisé en fille, tant était grande ma crainte d'être tourné
en ridicule. A l'école, je faisais preuve de la plus grande applica-
tion, j'étais toujours au premier rang; mes parents m'ont, des
mon enfance, appris que le devoir passe avant tout, et ils m'en ont
donné l'exemple du reste aller en classe m'était un plaisir, car
les instituteurs étaientdoux et les plus grande é!6ves ne tour-
mentaient pas les petits. Un jour nous quittâmes ma première
patrie, car mon père, & causede ses occupations,fut obligéde se



séparer pour un an de sa famille nous att&mos nous lixor en
Allemagne. Dans ce pays régnait une mordue brntaic chox tes
instituteurs et aussi chez tes etëvos je fus do nouveau raitto &

cause do mes manières de petite fille.
Mes condisciples allèrent jusqu'à donner mon nom & une fille

dont les traits ressemblaient aux miens et me donner le sien.
on échange, de sorte queje pris en haine cette Mlle pour laquelle
j'ai eu de l'amitié plus tard, quand elle fut mariée. Ma more
continuait à m'habiller coquettement, et cela me déplaisait à
cause des railleries que m'attiraitma mise. Je fus contentle jour
où je pus enfin mettre do vrais pantalons et dos vestons, comme
les hommes. Mais ce changement de mise amena de nouvelles
peines. Les vêtements ma gênaient aux parties génitales, surtout
si le drap était un peu grossier, et l'attouchementdu tailleur,
lorsqu'il me prenait lit mesure,m'était insupportable, iL cause
dit chatouillement qui me faisait frissonner, surtout quand il
touchait fi mes parties génitales.

Or, je devais faire de la gymnastique et je ne pouvais pas exé-
cuter tous les exercices, ou je taisais mai tes exercices que les
tilles ne peuvent non plus exécuter avec facilite. Quand il faUait

se baigner, j'étais gen6 par la pudeur au moment de tne dcsha-
hiUer cependant j'aimais & prendre un bain; jusque l'Age de
douxe ans j'eus uno grande iaibtesse des reins. Je n'appris &

nager que tard, mais ensuite j'arrivai il devenir un bon nageur,
de sorte que je pouvais faire des tours de force. A i'&~c do treize
ans, j*nvais dos poils, j'avais environ six pieds do taille, mais ma
figure resta féminine jusqu'à l'âge de dix-huit ans, lorsque !a
barbe commenta à me pousser fortement je fus entin assuré do
ne pins ressemblerA une femme. Une hernie inguinale, contractée
&i'dge de douze ans et guérie à !'ago de vingt ans, me gênait
beaucoup, surtout quand je faisais de ln gymnastique.

A partir de t'agc de douze ans,, torsque je restais longtemps
assis et surtout lorsque je travaiiiais la nuit, il me venait
une démangeaison, une brature, un tressaillement allant du
pénis jusqu'au dct& du sacrum, ce qui rendait. difficHe ta station
assise ou debout, chose qui s'accentuait quand j'avais chaud ou
froid. Mais j'étais loin de me douter que cela pouvait avoir quel-
que rapport avec mes parties génitales. Comme aucun de mes
nm4s n'en sounrait, cela me parut tout à fait étrange, et il me
fattut toute ma patience pour supporter ce malaise, d'autantplus
que les intestins me faisaient souvent souffrir.



J'étais encore tout a fait ignorant in ~.<'«<t/~tM; mais a l'Age
de douze & trcixe ans j'eus le sentiment bien prononcd que je
préférais être femme. C'est leur corps qui me plaisait le plus,
leur attitude tranquille, leur décence; leurs vêtements surtout
me convenaient. Mais je me gardais bien d'en laisser transpirer
un mot. Je sais toutefois pertinemment qu'a cette époque, je
M'aurais pas craint le couteau du ch&trcur pour atteindre mon
but. S'il m'eut fallu dire pourquoi j'aurais pr<')er6 être babill6 on
femme, je n'aurais pu dire autre chose que c'était une force
impulstve qui m'attirait; peut-être en ctais-jc venu, à cause de lit
douceur pou fréquente de ma peuu, A me ftgurer que j'~is une
flUc. Ma peau était surtout très sensible à la figure et aux mains.

J'étais très bien vu chez les filles; bien que j'eusse preMro être
toujours avec elles, je los rainais quand je pouvais j'ai dû exa-
t;cret' pour ne pas paraitro encminc moi-même; mais nu fond de
mon cœur, j'enviais leur sort. Mon envie était grande surtout
quand une amie portait une robe longue, et aUaitgantée et voiice.
A l'Age de quinze ans, je fis un voyage une jeune danto chez
laquelle j'étais logé me proposa de me déguiseren femme et de
sortir avec elle; cnmme elle n'etatt pas seule, je n'acceptai pas
sa proposition, bien que j*cn eusse grande envie.

Voilà combien peu de cas on faisait de moi. Dans ce voyage je
vis avec ptaisir que les garçons d'une ville portaient des blouses
A manches courtes qui laissaient voir teUt's bras nus. Une dame
bien attire me semblait une déesse; si do sa main ga'~o elle
me touchait, J'étais heureux et jaloux it !a fois, tant j'aurais aimé
ëtre&sapiace, revêtu de sa botte toilette. Pourtant je faisais mes
études avec beaucoupd'application;en neuf ans, je faisais mes
classes d'école royale et de Lycée, je passai un bon examen de
baccataureat. Je me rappelle, A l'âge do quinze uns, avoirexprimé
pour ta prcmicre fois a un ami le désir d'être uitc; comme il me
demandaitpour quelle raisonj'avais ce désir, je ne sus lui répon-
dre. A l'Age de dix-sept ans, je tombai dans une société de gens
dissolus; je buvais de la bière, je fumais, j'essayais de plaisan-
ter avec des filles de brasserie; celles-ci aimaient i1 causer avec
moi, mais elles me traitaient comme si j'avais porto aussi des
jupons. Je ne pouvais pa~ fréquenter le cours de danse; aussitôt
entr6 dans la salle, j'avais une impulsion qui m'en faisait partir.
Ah! si j'avais pu y aller déguisé, c'eut été autre chose J'aimais
tendrementmes amis, mais j'en haïssais un qui m'avaitpousse a
l'onanisme. Jour de malheur, qui m'a porté préjudice toute ma



vie! Je pratiquais l'onanisme assez fréquemment; et pendant cet
acte, je me figurais être un homme dédoublé; je ne puis pas vous
décrire te sentiment que j'éprouvais,je crois qu'il était viril, mais
mélange do sensations féminines.

Je ne pouvais m'approcher d'une ntte; je craignais les Httos et
pourtant olles ne m'étaient point étrangères; mais elles m'en
imposaientplus que !es hommes;je tes onviaîs; j'aurais renoncé
& toutes les joies, si, après la classe, j'avais pu, rentré chez moi,
être fittc, et surtout si j'avais pu sortir comme tcttc la crinoline,
des gants serrés têt était mon idéal.

Chaque fois que je voyais une toilette de datne,je me figurais
comment je seraissi j'en étais revêtu; je n'avais pas de désirs
pour les hommes.

Je me rappette, it est vrai, d'avoir été attaché avec assez de
tendresse a un très bel ami, A figure de fille, avec des boucles
noires, mais je crois n'avoir eu que le désir de nous voir Mlles
tous les deux.

Etant étudiant à l'Université, je parvins une fois & faire le
coït hoc modo MMM, NM n~M<MMM& puella COMCMAMMM e< penem
tM€M!M cum cMnM~ M~M~MM maluisse. La fille, & son grand étonne-
ment, dut me traiter en Htte, ce qu'elle fit volontiers; elle me
traita comme si j'avais eu & remplir son rôle. Elle était encore
assex naïve et ne me ridiculisa pas pour cela.

Etant étudiant, j'étais par moments sauvage, mais je sentais
bien que j'avais pris cet air sauvage pour masqueret déguiser
mon vrai caractère je buvais, je me battais, mais je ne pouvais
toujours pas fréquenter la leçon de danse, craignant de me
trahir. bles amitiés étaient intimes, mais sans arricre-pcnsécs;
ce qui me causait ta plus grande joie, c'était quand un ami se
déguisait en femme, ou quand je pouvais, dans un bat, examiner
les toilettes des dames; je m'y connaissais très bien, et je com-
mençais a me sentir de plus en plus femme.

A cause de cette situation malheureuse, je Hs deux tentatives
de suicide; je suis resté une fois sans raison pendant quinze
jours sans sommeil; j'avais alors beaucoup d'hallucinations
visuelles et auditives a la fois; je parlais avec les morts et les
vivants, ce qui m'arrive encore aujourd'hui.

J'avais une amie qui connaissait mes préférences; elle mettait
souvent mes gants, mais elle aussi me considérait comme si
j'étais une Htte. Ainsi j'arrivaisà mieux comprendre les femmes
qu'aucun autre homme; mais du moment que les femmes s'en



apercevaient, elles me traitaientaussitôt twen* /MttM<trM<n,comme
si eltes n'avaient reneontré en moi qu'une nouvelle amie. Jo no
pouvais plus supporterdu tout qu'on tint des propos pornogra-
phiquos devant moi, et, quand je le faisais moi-même, ce n'était
que par fanfaronnade. Je surmontai bient&tle dëgoot que j'avais,
au début de mes études médicales,pour le sang et tes mauvaises
odeurs, mais il y avait dos choses que je ne pouvais regarder
sans horreur. Ce qui me manquant, c'est que jo ne pouvais
voir clair dans mon âme; je savais que j'avais des penchants
féminins, et je croyais pourtant être un homme. Mais je doute
qu'on dehors de mes tentatives do coït, qui ne m'ont jamais fait
plaisir (cc que j'attribue & l'onanisme), j'aie jamais admire une
femmesans avoir senti le désir d'être femme moi-même ou sans
me demander si je voudrais l'être, si je voudrais paraître dans
sa toilette. J'ai toujours eu -aujourd'huiencore un sentiment
defrayeurà surmonter pour l'art d'accoucher,qu'il m'était très dif-
Mcilc d'apprendre (j'avais honte pour ces filles étalées,et je tes
plaignais). Ce qui plus est. il me semblaitquelquefoissentir avec
la malade les tractions. Je fus dans plusieurs endroits employé
avec succès comme médecin; j'ai pris part & une campagne
comme médecin volontaire.Il m'était difficile de faire descourses
& chevat; l'art équestre m'étaitdéjà pénible lorsque j'étais encore
étudiant, car les parties gen! talcs me transmettaient dos sensa-
tions féminines (monter à cheval à la mode des femmes m'eot
été peut-être plus facile).

Je croyais toujours être un homme aux sentiments obscurs;
quand je me trouvais avec des femmes, j'étais toujours traite
comme une femme déguisée en militaire.Quand, pour la première
fois, j'endossai mon uniforme, j'aurais préféré m'affubler d'un
costume de femme et d'un voile. Je me sentais troublé toutes les
fois qu'on regardait ma taille imposante et ma tenue militaire.
Dans la clientèle privée, j'eus beaucoup de sucées, dans les trois
branches principales de la science médicale;je pris ensuite part
& une seconde campagne. L& mon naturel me servit beaucoup,
car je crois que, depuis le premierâne qui ait vu le jour, aucun
animal gris n'eut autant d'épreuves de patienceà traverser que
moi. Les décorations ne manquèrent point; mais et tes me lais-
saient absolumentfroid.

Ainsi je gagnais ma vie aussi bien que je pouvais; mais je n'étais
jamais content de moi; j'étais pris souvententre la sentimentalité
et la sauvagerie, mais cette dernière n'était que pure attectation.



Je me trouvai dans une situation bien étrange, quand je fus
Hance. J'auraispréféréno pus me marierdu tout, maisdos anairoa
de famille et les intérêts de ma profession médicale m'y forcè-
rent. J'épousai une femme aimable et énergique, sortie d'une
famille où, de tout temps, les femmes avaient porté la culotte.
J'étais amoureux d'elle, autant qu'un homme commemoi pouvait
l'être, car co que j'aime, je t'aime de tout mon coeuret je mo livre
entièrement, bien que je né paraisse pas aussi petu!aht qu'un
homme complet; j'aimais ma fiancée avec toutel'ardeur féminine.
presque comme on aime son fiance. Seulementje ne m'avouai pas
ce caractère de mes sentiments, car je croyais toujours être un
homme, très déprime il est. vrai, mais qui, par le mariage,unirait
par se remettre et par se retrouver. Des la nuit nuptialeje sentis
que je ne fonctionnais que comme une femme douée d'une con-
formation masculine; tM~ /<'M<M<t /OC«Mt MtCMMtMM <MtA< WMKW M<.

Nous vecnmcsensemble contents et heureux et restâmes pendant
quelques années sans enfants. Apres une grossesse pleine de
malaises, pendant laquelle j'étais dans un pays ennemi,en face
de la mort, ma femme, dans un accouchementdifficile, mit au
monde un petit garçon qui, jusqu'à aujourd'hui, a gardé un natu-
rel mélancoliqueet qui est toujours d'humeur triste; il en vint un
second qui est très calme, un troisième très espiègle, un qua-
trième, un cinquième; mais tous ont d~ja des dispositions & la
neurasthénie. Comme je ne pouvais jamais rester en place, je fre'
quentais beaucoup les compagnies gaies, mais je travaillais tou-
jours de toutes mes forces j'étudiais, je faisais des opérations
chirurgicales,des expériences sur les remèdeset les méthodes de
traitement,j'expérimentaisaussi sur mon propre corps. Je laissai
a ma femme le gouvernementdu ménage, car elto s'entendait
très bien a diriger la maison. J'accomplissaismes devoirs conju-
gaux aussi bien que je le pouvais, mais sans en éprouver aucune
satisfaction. Dès le premier coït et même aujourd'hui, la position
de l'homme pendant l'acte me répugne, et il m'a été difficile do
m'y conformer. J'aurais de beaucoup préféré l'autre rôle. Quand
je devais accoucherma femme, cela me fendait toujours le cœur,
car je savais trop bien comprendre ses douleurs. Nous vécûmes
longtemps ensemble jusqu'àce qu'un grave accès de goutte me
forçaà allerdans plusieursstations thermales et me rendit ncuras<
theniquc.En même temps je devinstellementanémique, que j'étais
oblige, tous les deux mois, de prendre du fer pendant quelque
temps, autrement j'aurais été chlorotiquo ou hystérique ou tous



les deux à ta fois. !<a sténocardio me tourmentait souvent; alors
j'avais des crampes semi-!atëra!cs au menton, au nox, au cou, a
la gorge, do rhémicranie, dos crampes du diaphragme et des
muscles do ta poitrine; pondant trois ans environ, jo sontia ma
prostate comme grossie, avec sensation d'expulsion, comme si
j'avais d6 accoucher do quelque chose, des douleurs dans tes
reins, des douleurs permanentes au sacrum, etc.; mais je me
détendais avec ta rage do desespoir contre ces ma!a)sos Mminins
ou qui mo paraissaient féminins, lorsque, it y a trois ans, un
accès d'arthritism'a complètement brisé.

Avant que ce terrible accès de goutte eot lieu, j'avais, dans
mon désespoir et pour ta combattre, pris des bains chauds autant
que possible à la température du corps. !1 arriva alors un jour
que je me sentis tout a coup change et près de la mort; je sautai
hors du bassin d'un dernier effort, mais je m'étais senti femme
avec des désira de femme. Ensuite quand l'<M'a~ de cannabis
tMtMM fut mis on usage et fut même vanté,j'en pris, contre un
accès de goutte et aussi contre mon indifférence pour la vie, une
dose peut-être trois ou quatre fois plus forte que celte d'usage;
j'eus alors un empoisonnement par le haschisch qui m'a presque
conte la vie. !i se produisit dos accès do rire, un sentiment de
forces physiques et de vitesse extraordinaires, une sensation
étrange dans le cerveau et tes yeux des miMiors d'etinceUes, un
trcmMemcnt;je sentais mon cerveau à travers la peau; je pouvais
encore arrivera parler; tout tt'nn coup je me vis femme du bout
des pieds jusqu'A la poitrine; je sentis, comme auparavant dans
le bain, que mes parties g6nit:dea s'étaient retirées dans t'int<
rieur de mon corps, que mon bassin s'élargissait, que les ma-
meHes poussaient sur ma poitrine, et une volupté indicible
s'emparado moi. Je tcrmai alors les yeux pour ne pas voir chan-
ger ma figure. Mon médecin, pendant ce temps, me semblait
avoir, au lieu d'une tête, une énorme pomme do terre entre les
épaules, et ma femme, une pleine tune en guise de tête. Et pour-
tant, quand ils eurent tous .les deux quitté la chambre, j'eus
encore ta force d'inscrire ma dernière voionte sur mon calepin.

Mais qui dépeindra ma terreur quand, le lendemain matin, je
me réveillai en me sentant tout à fait transformé en femme, en
m'apercevant, lorsque je marchais ou quo j'étais debout, que
j'avais une vutve et des seins.

En sortantdu lit, je sentis que toute une métamorphose s'étaitt
produite en moi. Déjà, pendant ma matadie, quelqu'un qui était



venu nous voir avait dit « pour un homme il est bien patient.
Cevioleurme fit cadeau d'un pot do rosés, ce qui m'etonna et me
fit pourtunt plaisir. A partir de ce moment je fus patient, je ne
voulais plus non enlever d'assaut; mais je devina tenace et têtu
comme un chat, on même temps doux, conciliant, pas vindicatif;
en un mot, j'étais devenu femme do caractère. Pondant ma der-
nière matadie j'eus beaucoup d'haUucinations do ta vue ut de
t'ouïe.jo parlais avec tes morts, etc.; je voyais et j'entendais les
~!t~<M<t/fnM~Mt'M;je me croyais un être double; sur mon grabat
je ne m'apercevais pas encore que l'homme en moi était mort. Le
changement de mon humeur fut une chance pour moi, car un
revers do fortune me frappa alors, revers qui, dans d'autres con-
ditions, m'aurait donne la tnort, mais que j'acceptai alors avec
résignation, nu point que je ne me reconnaissaisplus moi-même.
Comme je confondais encore assez souvent avec ta goutte tes phc*
nomencs de !a neurasthénie, je prenais beaucoup de bains jus-
qu'à ce qu'une démangeaison de ta peau, comme si J'avais la
ga!c, se développât à la suite de ces bains qui auraient du t'atté-
nuer: je renonçaia toute ta thérapeutique externe (j'étais de
plus en plus anémie parles bains). Je commençai a m'ontratner
autant que je pouvais. Mais t'idee obsédante que j'étais femme,
subsistait <'t devint si forte qu'aujourd'hui je ne porte que le

masque d'un homme pour te reste, je me sens femme a tous tes
points do vue et dans toutes mes parties; pour la moment, j'ai
même perdu le souvenir de l'ancien temps.

Coque lit goutte avait taissc intact fut achevé comptetement
par t'inuucnxa.

Etat présent. Je suis grand; cheveux très c!airsemes;
ma barbe commence a grisonner; mon maintien commence Il

être courbe; depuis t'innuenxa, j'ai perdu environ un quart
de tna force physique. La figure a un peu rougi par suite de
troubles circulatoires;je porte ma barbe entière; conjonctivite
chronique; plutôt muscuÏMtx que gras; au pied gaucho appa-
raissent des veines variqueuses, il s'engourdit souvent, n'o~t
pas encore cnHe d'une manière perceptible, mais parait devoir le
devenir.

Le ventre a la forme d'un ventre féminin,tes jambes ont ta posi-
tion qu'f'Hes ont chez les femmes, les mollets sont comme chcx
ces dcrniôrt's; it en est de même des bras et des mains. Je peux
porter des bas de femmes et des gants 7 :4 a 7 1/2; de même je
porte sans être gène un corset. Mon poids varie entre i<!8 et



iM livres. Urine sans albumine, sans sucre, mais contient do
l'acide uriquo d'une façon anormale oUe est très clairo, presque
comme de l'onu, toutes los fois quoj'ni cu une grande émotion.
Les sottes sont régulières, mais, quand elles ne le sont pas,
j'éprouve tous los malaises de la constipation do la femme. Je
dors mai, souvent pondant des semaines entiôros; mon sommeil
ne dure quo deux ou trois heures. L'appétit est aawx bon,
mais mon estomac uo supporta pas plus (tu'' celui d'une
forte fctnmc, et r<~g!t contre les plats pimentés por un cxan-
thCmo de la peau et dos sensations t!c brn!ure dans le cauat
ur6thrat. La p<'aucst.b!anchc,tr~sHsse; !ademunge!tison msup-
portabtc qui m'a tourmenta depuis doux ans, s'est atténuée ces
semainesderntcrps et ne se manifeste plus qu'& la jointure des
genoux et au scrotum.

Dispusition aux sueurs; autrefois presque pas de transpira-
tions; maintenantj'ai toutes tes nuances des mauvaises transpi*
rations féminines, surtout dans te i)as du corps, (te sorte que je
suis obligé de <ne tenir encore plus propre qu'une femuft'.Jc
mets des parfums dans mon mouchoir,j'' me sers de savons par-
fumes et d'eau de Co!ogne.

Etat générât. –Je tue sens comme une ayant ta forme
d'un homme; bien que je sente encore une confortnatiou
d'homme eu moi, le membre viril me parait une chose femiume:
ainsi, par exemple, le pénis me parait un ciitoris, i'urôtht'f! un
vagin et l'entrée vaginale; en le touchant, je sens toujours
quelque chose do moite, quand même il serait aussi sec que pos-
sib!c; le scrotum me parattdetgrandes iôvres, en un mot je sens
toujours une vu!ve et seul celui qui a éprouve cette sensation,
saurait dire ce qu'cttc est. La peau do tout mon corps me scmhio
féminine; elle perçoit toutes tes impressions, soit les attouche-
ments, soit ta chaleur, soit tes cucts contraires, comme une
femme, et j'ai tes sensationsd'une femme je ne peux pas sortir
les mains dégantées, car ta chaleur et te froid me tout également
mai; quand ta saison ou il est permis même aux messieurs de
porter des ombrcttes est passée, je suis en grande peine & l'idée
que la peau de ma tigurc pourrait souffrir jusqu'à lit prochaine
saison. Le matin, en me rcvcittant, il se produit pondant quel-
(lues minutes un crépuscule dans mon esprit, comme si je me
cherchais moi-même; alors se reveitte t'idce obsédante d'être
femme; je sens l'existence d'une vulve et salue le jour par un
soupir plus ou moins fort, car j'ai peur déjà d'être obligé do



jouer la comédie toute la journée.Ce n'est pas une petite affaire
que de se sentir fonme et pourtant d'être obligé d'agir en
homme. J'ai du tout étudier de nouveau,les lancettes, les bis-
touris, les appareils. Car depuis trois ans je ne touche plus a

ces objets de ta même façon qu'auparavant; mes sensations mus-
culaires ayant changé, j'ai dû tout apprendre de nouveau. Cela
tn'a t'eussi; seul le maniement do lit scie et du ciseau A os me
donne encore des difncultes; c*cst presque comme si ma fot'ce

physique n'y suffisait plus. Par contre, j'ai plus d adresse au ira.
vail de la curette dans les parties moites; ce qui me répugne,
c'est qu'en examinantdes dames, j'ai souvent les mémos sensa-
tions qu'eues, M* qui d'ailleurs ne leur semble pas étrange. Le

plus désagréable pour moi, c'est quand je ressens avec une
femme grosso les sensations causées par les mouvements <!o

l'enfant. Pendantquelque temps, et parfois durant des mois, je
suis tourmente par les liseurs de pensées des deux sexes; du côté
des fctnmes je supporte encore qu'on cherche a scruter mes
pensées, mais de ta part des hommes cela me répugne absolu-
ment. H y a trois ans je ne me rendais pas encore clairement
compte que je regarde le monde avec des yeux do femme cette
métamorphose d'impressionoptique m'est venue subitementsous
forme d'un violent mal de tête. J'étais chez une dame atteinte
d'inversion scxue!lc; alors je ta vis tout d'un coup toute changée,
comme je m'en rends compte maintenant,c'est-a'dire que je la
voyais en homme et par contre, moi en <emtnc, de sorte que je la
quittai avec une excitation mal dissimulée.Cette dame n'avait
pas encore une conscience nette de son ftat.

Depuis, tous mes sens ont des perceptions féminines, de même
que teurs rapports. Apres !o système cérébral ce fut presque
immédiatement le système v<~ctatif, de sorte que tous mes
malaises se manifcstt'nt sous une forme féminine. La sensibilité
des nt't'fs, surtout celte des nerfs auditif, optique et trijumeau,
s'est accrue jusqu'à la névrose. Quand une fenêtre se ferme avec
bruit, j'ai un soubresaut, uu soubresaut intérieur, car pareille
chose n est pat! permise a un homtnt'. Si un mets n est pas frais,
j'ai itmncdiatctncntune odeur de cadavre dans te m'x. Je n'aurais
jamaiscru que les douleurs causées par le trijumeausautentavec
tant de caprice d'une branche il l'autre, d'une dent dans l'ceil.

Depuis ma métamorphose, je supporte avec plus de calme les

maux th' dt'nts ~t la migraine; j'éprouve aussi moins d'angoisse
de ta stcnocardip.Une observation qui me semble bien curieuse,



c'est que maintenant je me sons devenuun être timide et faible,
et qu'au moment d'un danger imminent j'a! plus do sang-froid et
de calme, de mémo dans les opérations très difficiles. Mon esto-
mac se venge du moindre croc-en-jambe donne au régime
–(regimcdcfemme)–d'unomaniere inexorable,par desmalaises
féminins, soit par des éructations, soit par d'autres sensations.
C'est surtout Fnbns do l'a~cootqui se Mt scnth'; !otnatnùx
cheveux chez un homme qui se sent femme est bien plus atroce
que te plus formidable mai de cheveux que jamais un étudiant
ait pu ressentir après ses libations. !t me semble presque que,
quand on se sent femme, on est tout à fait sous le règne du
système végétatif.

Quelque petits que soient les bouts de mes seins, it !cur faut
Je !a place, et je tes sens comme s'its étaient des mamelles; déjà
au moment do la puberté m<'s seins ont f;onfté et m'ont fait du
mal; vo!t& pourquoi une chemiseblanche, un gilet, un veston me
gênent. Je sens mon bassin comme s'il était féminin, de même du
derrière et des no<M; au début jetais troublé aussi par l'idée
féminine de mon ventre qui ne voutnit pas entrer dans tes pan-
talons maintenantce sentimentde féminité du ventre persiste.
.1'ni aussi l'idée obsédante d'une taiilf féminine. U me semMe
qu'on m'a dérobé mn peau pour me mettre dans ceuo d'une
tc~nme,une peau qui se prête a tout, mais qui sent tout comme
si elle était d'une femme, qui fait pénétrer tous ses sentiments
dans le corps masculin rcntermésous cette enveloppe et en chasse
les sentiments masculins. Les testicules, b!en qu'ils ne soient
n1 atrophiés ni dégénérés, ne sont plus de vrais testicules ils
me causent souvent de ta douleurpar une sorte d'impressionqu'ils
devraient rentrer dans le ventre et y rester; leur mobilité me
tourmente souvent.

Toutes les quatre semaines, à l'époque de la pleine lune, j'ai,
pendant cinq jours, tous les signes du mothuen, comme une
femme, au point de vue physique et intellectuel, & cette excep-
tion près que je no saigne pas, tandis que j'éprouve une sensation
comme s'it y avait écoutmncnt (te tiquidc et comme si les
parties génitales et le bas-ventre étaient gonftés; c'est une
période très agréable, surtout si, quelques jours après ces pheno*
mènes, se manifeste le sentimentphysiologiqueet le besoin d'ac-
couplement avec toute la force dont il pénètre la femme a ces
moments; le corps entier est alors saturé de ce sentiment, de
môme qu'un morceau de sucre mouitté ou une éponge sont



imbibés d'eau; alors on devient avant tout une femme qui a
besoin d'aimer, et on n'est plus homme qu'on seconde ligne. Ce
besoin est, il me semble, plutôt une langueur de concevoir que do
coïter. L'immense instinct naturel ou plutôt la lubricité féminine
refoute,dansce cas, ta pudeur, de sorte qu'on désire indirectement
io coït. Comme homme, je n'ai dctth'6 le coKt que tout au plus
trois fois dans ma vie, ai toutefois c'était ceta; les autres fois
j'étais indiflerent. Mais dansées trois dernières années, je le désire
d'une manière passive, en femme, et quelquefoisavec la sensation
d'cjacuiation féminine je me sens alors toujours accouplé et
fatigué comme une femme; quelquefois je suis, après t'actc, un
peu indispose, ce que l'homme n'éprouve jamais. Plusieurs fois il
m'u fait tant de plaisir que je ne puis comparer à rien cette
jouissance c'est tout simplement le plus grand bonheur do ce
monde, une puissante sensation pour laquelleon est capable de
sacrifier tout; dans un moment pareil, la femme n'est qu'une
vulve qui a englouti toute l'individualité.

Depuis trois ans, je n'ai pas perdu un seul moment le sentiment
que je suis femme. Grâce a l'habitude prise, ce sentiment m'est
moins pénible maintenant,bien que je sente depuis cette époque
ma valeur diminuée; car se sentir femme sans désirer ta jouis-
sance, cela peut se supporter,mémo par un homme, mais quand
les besoins se font sentir,ators toute plaisanterie cesse j'éprouve
une sensation cuisante, de lu chaleur, te sentimentde turgescence
dans les parties génitales. (Quand le pénis n'estpas érige, les parties
génitales ne sont plus dans leur rote.) Avec cotte forte impulsion,
la sensation de turgescence du vagin et de ta vulve est terrible;
c'est une torture d'enfer de la volupté, a peine peut-on la sup-
porter. Quand, dans cet état, j'ai l'occasion d'accomplir te coït,
cela me soulage un peu; mais ce coït, puisqu'il n'y a pas con-
ception suffisante, no me donne pas une satisfaction complète;
ta conscience de ta stérilité se fait alors sentir avec toute sa
dépression humiliante; on se voit presque dans le rôle d'une
prostituée. La raison n'y peut rien faire l'idée obsédante de la
féminité domine et force tout. On comprend facilement combien
il est dur de travailler A son métier dans un pareil état; mais on
peut f'y mettre en se violentant. ït est vrai qu'alors il est presque
impossible de rester assis, de marcher, d'être couche du moins
on ne peut supporter longtemps aucune de ces trois positions;
au surplus, il y a le contact continuel du pantalon, etc. C'est
insupportable.



Lo mariagemit atoM,en dehors du moment du cott o(< l'homme
doit ao sentir comme couvert, l'effet de lu cohabitation de deux
femmesdont l'une se sent déguisée on homme. Quand te molimcn
périndiquenese manifesto pas, on éprouve le sentiment de la
grossesse ou de h saturationsexuelle,qu'ordinairementl'homme
no connarttpas, mats qui accapare toute l'individualitéaussi bien
que cnpx ta femme, A cette tU~cronce près qu'M est désagruable,
de sorte qu'on aimerait mieux supporter le molimen régulier.
Quand il se produit dos rêves ou dos idées orotiques, on se voit
dans la forme qu'on aurait si l'on était femme; on voit des
membresen érection qui so présentent, ct comme par derrière
aussi on se sent femme, it no serait pas difHcito de devenir
cyncde; seule l'interdiction positive de la religion nous on em-
p&che, toutes les autres considérationss'évanouiraient.

Comme de pareils <Stats doivent forcement répugner a tout le
monde, on désire être de sexe neutre ou pouvoir se faire neutra-
Uscr. Si j'étais encore célibataire, il y a longtemps que je me
serais débarrasse do mes testicules avec le scrotum et le pénis,

A quoi sert la sensation do jouissance féminine, quand on ne
conçoit pas? A quoi bon los émotions do l'amour féminin quand
pour tes satisfaire on n'a a sa disposition qu'une femme, bien
qu'ellenoos fasse sentir comme homme l'accouplement?1

Quelle honte terribtc nous cause l'odeur féminine Combien
l'homme est abaisse par la joie quo lui causent tes robes et les
bijoux! Dans sa métamorphose,quand tncmc il ne pourrait plus
se souvenir de son ancien instinct génital masculin, il voudrait
n'être pas forcé de se sentir femme; il sait très bien qu'il y eut
une époque où il ne sentait pas toujours sexuellement qu'il était
simplement un hommesans ~exc. Et voitA que tout d'un coup il
doit considérer toute son individualité comme un masque, se
sentir toujours femme et n'avoir de changement que toutes les
quatre semaines, quand il a ses malaises périodiques et entre
temps sa lubricité féminine qu'il ne peut pas satistaire! S'il lui
étaitpermis de s'eveinersans ctrc obU{{6 dd so sentir immédiate-
ment femme! A la fin it languit après le moment où il pourra
lever son masque te moment n'arrive pas. 11 no peut trouver un
soulagementA sa misère que lorsqu'il peut revêtir on partie le
caractère féminin, en mettant un bijou, une jupe; car il ne peut
pas sortir habiiié en femme; ce n'est pas une petite tâche que de
remplir ses devoirs professionnels pendant qu'on se sent comme
une actrice déguisée en homme, et qu'on ne sait pas ou tout cela



doit aboutir. La religion seule nous préserve d'une grande faute,
mais elle n'empêche pas les peines que l'individu qui se sent
femme éprouvequand la tentation s'approche de lui commed'une
vraie femme, et quand il est commecelle-ci forcé de l'éprouver
et de la traverser. Quand un homme de haute considération,qui
jouit dans le publie d'une rare conuaoce, est obligé de lutter
contreunevutycimaginaire; quand on. rentre. après un dur ira'
vait et qu'on est forcé d'examiner la toilette de la première dame
venue, de la critiquer avec des yeux de femme, de tire dans sa
Hgure ses pensées, quandun journal de mode (je tes aimai!!déjà
étant enfant) nous intéresse autant qu'un ouvrage scientifique1

Quand on est obligé de cacher son état à sa femme dont on
devine les pensées, parce qu'on est aussi femme, tandis qu'elle a
nettement devinéqu'ons'est transformé d'âmeetdc corps! Et les
tourments que nouscausent les combats que nous avons a soute-
nir pour surmonterla mollesse féminine! On réussit quelquefois,
surtout quand on est en congé seul, & vivre quelque temps en
femme, par exempte& porter, notamment ta nuit, des vêtements
de femme, de garderses gants, de prendre tin voile ou un masque
pendant qu'on est dans sa chambre on réussit alors & avoir un
peu de tranquillité du coté dn /tA«/o, mais le caractère féminin
qui s'est implanté exige impétueusement qu'il soit reconnu. Sou-
vent il se contente d'une modeste concession, telle que, par
exemple, un bracelet mis au-dessous do la manchette, mais il
exige incxorabtcntentune concession quelconque.

Le seul bonheur est de pouvoir sans honte se voir costumé en
femme, avec la flguro couverte d'un voile ou d'un masque
ce n'est qu'alors qu'on se croit dans son état naturel. On a alors,
comme une « oie éprise do lit mode du gont pour ce qui est en
vogue, tellement on est tranfbrmé. Il faut beaucoup de temps et
beaucoupd'eubrts pour s'habituer à t'idéc, d'un coté, de ne sentir
que comme une femme, et de i'autre de garder comme une rémi.
niscence de ses ancien nes manières de voir, aHn de pouvoir se
montrer comme homme devant le monde.

Pourtant il arrive par-ci par-!A qu'un sentiment fétninin vous
échappe, soit qu'on dise qu'on éprouve <M sexuali6ustelle ou tctto
chose, qu'un être qui n'est pas femme ne peut pas savoir, ou
qu'on se trahisse parhasard en se montt'ant trop au courantdes
affairesde lit toilette Mminine. Si pareitte chose arrive devant les
femmes, il n'y a 1& aucun inconvénient; une femme se sent tou-
jours Hattéc quand on montre beaucoup d'intérêt pour ce qui la



touche et qu'on s'y connaît bien: seulement it no faut pas que
cela se produise devant sa propre épouse. Combien je fus effrayé
un jour que ma femme disait A une amie que j'avais un gont très
distinguo pour les articles de damest Combien fut surprise une
dame à la mode et très orgueilleuse qui voulait donner une
fausse éducation a sa Htle, lorsque je lui analysai en paroles et
par écrit tottstcs sentiments et toute!! les sensations d'une
femme! (Je fis un mensonge en lui atténuant que j'avais puisé
dans des lettres ces connaissancesd'un caractère si intime.) Main-
tenant cette dame a une grande confiance en moi, et l'enfantqui
était sur le point de devenir fotle, est restée sensée et très gaie.
Elle m'avait confesse, comme si c'étaient des pèches, toutes le!!
manifestationsdes sentiments féminins; maintenant elle sait ce
qu'elle doit supporter comme fille, ce qu'elle doit maitriser par
sa volonté et par dévouement religieux clio se sent comme un
être humain. Los deux dames rieraient beaucoup, si elles savaient
que je n'ai puisé que dans ma propre et triste expérience.
Je dois ajouter encore que, depuis, j'ai une sensibilité beaucoup
plus vive pour la température; a ceia s'est joint encore le senti-
ment, inconnu auparavant, d'avoir la peau élastique et de com-
prendre ce que les malades éprouvent dans la dilatation des
intestins. Mais, d'autre part, quand je dissèque un corps ou fais
une opération, les liquides pénètrent plus facilement ma peau.
Chaque dissection me cause de ta douleur; chaque examen d'une
femme ou d'une prostituéeavec fluor ou odeur do crevette, etc.,
m'agace horriblement. Je suis maintenant trcs accessible a
l'influence de l'antipathie et de la sympathie, qui se manifestent
môme par suite de l'effet de certaines couleurs aussi bien que par
l'impression totale qu'un individu me fait. Les femmes devinent
par un coup d'oeil t'etat sexuel de leurs semblables; voilA pour-
quoi les femmes portent un voile, bien qu'elles ne le ba!sscnt pas
toujours, et pourquoi elles se mettent des odeurs, ne fot'ce quo
dans les mouchoirs ou dans les gants, car leur acuité olfactive en
présencede leur propre sexe est énorme. En général, les odeurs
ont une influence incroyable sur l'organisme féminin; ainsi, par
exemple,je suis calme par l'odeur de la rose ou de la violette
d'autres odeurs me donnent la nausée; l'ylang-ylang me cause
tant d'excitation sexuelle que je ne puis plus y tenir. Le contact
avec une femme me parait homogène; le coït avec ma femme no
m'est possible que si elle est un peu plus virile, a la peau plus
dure; et pourtantc'est plutôt un cw<M* lesbicus.



t~u reste, je me sens toujours passif. Souvent lu nuit, quand je
ne puis pas dormit* à cause du l'excitation, j'y arrive pourtant,

/<*))tto~'a )MM<<«~<'MM A~Afo, j!<CM~ MM/(o' c~M un'o cot!<?«w~CMs,ou en
me couchant sur un c<~té mais alors il ne faut pas cluun bras ou
une pièce de literie vienne toucher à mes seins, sinon c'en est
fait du sommeil. U no faut pus non plus que rien nie pèse ou
presse sur le ventre. Je dors mieux quand je mets unechemise de
femme et une camisole de nuit de dame, ou quand je garde mes
gant! car la nuit j'ai très facilement froid aux mains; je me
trouve aussi très bien en pantalons de femme et en jupes, car
alors les parties génitales ne sont pas serrées. J'aime, plus que
toutes les autres, les toilettes do l'époque de la crinoline. Les
vêtements de femme ne gênent nullement l'homme qui se sent
femme; il tes considère comme lui appartenantet ne les sent pas
comme des objets étrangers. La société que je préfère& tontes, est
colle d'une dame qui souffre de neurasthénie,et qui, depuis son
dernier accouchement, se sent. homme, mais qui, depuis que je lui
ai fait des allumons& ce sujet, se résigne fi sonsort.co~Mo~tM~,
ce qui ne m'est pas permis, & moi, 'homme. Cette femme m'aide,
par son exemple, à supporter mon sort. Klle se rappelle encore
bien clairement ses sentiments féminins, et elle m'a donné maints
bons conseil. Si elle était hommeet moijeune nllc, j'essaieraisde
faire sa conquête;je voudrais bien qu'elle me traite en femme.
Mais sa photographie récente diffère tout à fait de ses anciennes
photographies; c'est maintenantun monsieur, troa élégamment
costumé, maigre les seins, la coin'ure,etc. aussi a-t-ellc le parler
bref et précis, elle ne se plait plus aux choses qui font ma joie.
Elle a une sorte de sentimentalité mélancolique, mais elle sup-
porte son sort avec résignation et dignité, ne trouve de consola-
tion que dans la religion et l'accomplissement de ses devoirs; it
la période <!cs menstrues elle souffre a en mourir; elle n'aime
plus lu compagnie des femmes,ni leurs conversations,de motne
qu'elle n'aime plus les choses sucrées.

Un de mes amisde jeunesse se sent, depuis son enfance, comme
fille; mais il a de Fan'ecUonpouf le sexe masculin; chez sa sœur,
c'était le contraire;mais lorsque t'utérus réclamases droits quand
même et qu'elle se vit femme aimante malgré son caractèreviril,
olle trancha la difficulté en se suicidant.

Voici quels sont les changements principaux que j'ai constatés
chez moi depuis que mon eftéminationest devenue comptcte

i" Le sentiment continueld'être femme des pieds à la tête



2" Le sentiment conHnuel d'avoir des parties génitales fémi-
nines

La périodicité du molimem toutes les quatre setnaines
4" De lit lubricité féminine qui sa manifeste périodique-

mont, mais sans que j'aie une préférence pour un homme quel-
conque;i

~Sensation fcmintnepnsstvcpcndnnU'ach; du coït;
6" Ensuite sensation do la partie qui a été /M~<~
'?" Sentiment féminin on présence des images qui représentent

le coït i
8" Sentiment do solidarité a l'aspect des femmes et intérêt

féminin pouf cites;
9" ïntcrct féminin a t'tMpectdes tnessieurs;i
i&' U en est de même a la vue des enfants;
il" Humeur changée, une plus grandepatience
i2" Enfin, résignation a mon sort, résignation que, il est vrai,

je ne dois qu'A la religion positive, sans ce!a je me serais déjà
suicide, il y a longtemps.

Car il n'est guère supportabled'être homme et d'être force do
sentir que chaque femme est futuee comme etio désire l'être.

L'autobiographte très précieuse pour la science qu'on
vient de lire était accompagnée de ln lettre suivante, qui ne
manque pas non plus d'int6rct.

Je dois, tout d'abord, vous demander pardon de vous impor-
tuner par ma lettre; j'avaisperdu tout appui et je me considérais
comme un monstre qui m'inspirais du dégoût & moi-même. Alors
la lecture de vos ccrits m'a rempli d'un nouveau courage, etj'a!
décidé d'aller au fond do la chose, de jeter un coup d'<fii rétros-
pectif sur ma vie, quoi qu'il en arrive. Or, j'ai considéré eotmne
un devoir de reconnaissanceenvers vous do vous communiquer
le résultat de mes souvenirs et de mes observations, car je n'ai
trouvé cité dans votre ouvrage aucun cas analogueau mien. Enfin
j't'i penaé aussi qu'il pourrait vous intéresser d'apprendre par la
plume d'un médecin quelles sont les pensées et les sensations
d'un être humain masculin complètementma-nqué et se trouvant
sous l'obsessiond'être femme.

Peut-être tout cela no s'accordepas; mais je n'ai plus la force de
faire d'autres renouions, et je ne veux pas approfondirdavantage
cette matière. Bien des choses sont répétées, mais je vous prie de



bien songer qu'on peut avoir des défaillances dans un rôle dont
io déguisementvous a été imposé malgré vou*

J'espère, après avoir lu vos ouvrages, que. en continuant &

remplirmes devoirs comme médecin, citoyen, pcre et époux, je
pourrai toujours me compter au nombre de ceux qui ne méritent
pas d'être méprisesentièrement.

Bnunj'ai tenu a vous présenter le résultat demes souvonrs
ot do mes méditations, afin de prouver qu'on peut être médecin
malgré la nature féminine de ses pensées et de ses sentiment?. Je
crois que c'est un grand tort do fermer & ia femme la carrière
médicale une femme découvre, graco & son instinct, les signes
de certains maux que t'hommo scruta dans t'obscurite, on dépit
de tout diagnostic; on tout cas, il en est ainst lorsqu'il s'agit de
maladies de femmes et d'oiirants. Si on pouvait te faire, chaque
médecin devrait être forcé de faire un stage de trois mois comme
femme; ii comprendraitet estimerait alors mieux cette partie de
l'humanitéd'oh il est sorti; il saurait alors appfécicr la grandeur
d'âme des femmeset, d'autre part, la dureté de leur sort.

F/MCt'Me. Le malade, très chargé, est originairomentanor-
mal au point de vue psycho-scxuei car pendant Facte sexuel il a
une sensation Mmininc caractéristique. Cette sensation anormaie
demeurapurement une anomalie psychique jusqu'à il y a trois
ans. anomaiie basée sur une neurasthénie grave, et puissamment
accentuée par des sensations physiques dans le sens d'une
~wMWM~o M~Ma/M, sensations suggérées par obsession & sa
conscience. Le nudade, & sa grande frayeur, se sent alors aussi
physiquement femme et, sous le coup de l'idée obsédante d'être
femme, il croit éprouverune métamorphosecomplète do ses pen-
sées, de ses sentiments et de ses aspirations d'autrefois, et même
de sa vila w.<M/« dans le sens d'une eviration. Toutefois son
« moi a est capable de conserver son empire sur ces processus
morbides de t'ame et du corps, et de se sauver de la y~n'oHMe.
Voilà un exemple remarquable de sensations, d'idées obsédantes
basées sur des tares nerveuses, un cas d'une grandevaleur pour
arriver & étudier comment ta transformationpsycho'sexueUc a pu
s'accomplir.

Quatrièmedegré. MétamorphosesexaeUe paraaoïque.

Le dernier degré possible dans le processus de la maladie
est la monomanie de la métamorphose sexuelle. E!ic ac



développesur la base d'une nourattthdnio sexuelle qui degc-
nût'o en wwtM~c~ MK~p~«/Mrdans le sens d'une maladie
psychique, la ~MM'aMM.

Les observations nous montrent le développementintéres-
sant du processus ncvrolico-psychologiquejusqu'à son point
culminant. i

OMSRMVATMX iOO. K. trente-sixans, célibataire, domestique
agricole, reçu & la clinique le 2(t février 1889, présente un cas
typique de MCMt'ot~eMtOMJfMa~M,dégénérée en paraMOïa ~<M*MCM-
~ot'<a avec hallucinations olfactives, sensations, etc.

II est issu d'une f~'nilte chargée. Plusieurs de ses sœurs et
frères étaient psychopathes. Le malade a un craao hydrocéphale,
enfoncé au niveau do la fontaueUedroite; i'o)ii est ncvropathiquc.
De tout temps, le malade eut do grands besoins sexuels il s'est
adonner l'ago de onze ans & la masturbation; il a fait le coït ri
r~RO de vingt-troisans; it a procréé trois enfants illégitimeset a
cessé ensuite tout rapport sexuel de peur de faire encore des
enfants et d'être trop chargé do pensions alimentaires. L'absti-
nence lui était très pénible; il renonça aussi à la masturbation et
eut à la suite des pollutionsabondantes, tl y a un an et demi, il
est devenu sexuellement neurasthénique; il avait alors aussi des
pollutions diurnes; il fut trôs affaibli et déprimé; cet état de
choses durant, il a fini par contracter une neurasthénie générale
et ôtre atteint do ywaMcM.

Depuis un an, il a eu des sensations parosthésiques; il lui
sotnblattvoir une grande pclotto à la place de ses parties géni-
tales ensuite il se figura que son pénis et son scrotum lui man-
quaient,etque sesparties génitales s'étaient twnsforméesen par-
ties génitaies féminines. Ji sentait des mamelles lui pousser, une
natte de cheveux, et dos vêtements féminins se coller à son
corps. H se figurait être femme. Les passants dans les rues lui
semblaient tenir des propos comme ceux-ci w Voycx donccette
garce, cette vieille dr~lossc:

Dans son sommeil accompngné de rêves, il avait la sensation
d'un homme qui accomplissait le coït sur lui devenu femme, tl
en avait de l'éjaculation avec un vif sentiment de volupté.

Pendantson séjour à la clinique, il s'est produit une interrup-
tion dans sa jtwomM et en m<~nc temps une améliorationnotable
de sa neurasthénie.Alors disparurent momentanémentles senti-
ments et les idées d'une métamorphose sexuelle.



Voici un autre cas d'dviration avancée sur le chcm!n de la
~W/<MW!<~<0 M~M~~M~O~CC.

OasMVATtoN <0i.– FranxSt. trente-troisan~,institutcurdana
une ecotc primaire, célibataire, prohabicmont issu d'une fatuiuo
chargée, névropathe de tout temps, émotif, peureux,ne pouvant
supporterl'alcool, a commence à se masturber & t'age de dix-
huit ans. A !'agedotreut,<:a,H8se produisirent chcx ht! des
symptômes de Me<«w~c«ta M.rMa~. (Pollutions avec taibtesso
consécutive,pollutionsqui se produisaient aussi dans lit journée,
douleurs dans !a région du plexus sacré, etc.). n s'y ajouta
encore de t'irr! talion spina!c, des pressions sur h tête et de la
ccrëbrasthunic.

Depuis le commoncement de 1888, le malade s'est abstenu du
coït qui ne lui procurait plus aucune scnpMtioM de votupM. 11 se
masturbait souvent.

En 1888, cotnmonoa <:hex lui !a monon)anie de ta persécution.
n remarquait qu'on t'évitait, qtt'i! répandent une odeur infecte,
qu'i! punit (haHMcinationsunMctivos~;il s'expliquait de cette fa~on
le chanKcmcnt d'attitude des geas A son égard, de meute que
ït'urs ëternucmcnt! !<'ur tf'ux, etc.

t! sentait (les odeurs de cadttvre, d'urine corrompue, Il attt't-
buait ht cause de sa mauvaise odeur it des pollutions a i'intc-
ricur. Il les percevait par une sensation, comme si un ttqutde
montait du pubis a la poitrine.

Le tnatadc quitta bientôt ta cuniquc. En 1889, il revint pour y
être reçu il était d~à dans un 6tat avance de~Wtoïa tM~~tM'&<ï-
~<'«! ~<*tWCM<ono(tnonomattic de lit persécution).

Au commencement du mois de mai 1889, le tntdade éveilla
l'attention parce qu'it protestaitviotftntnent toutes tcsfois~u'on
t'appc!tut « Monsieur

Il proteste contre cette apostrophe, car. pretcnd-ii, il est
fptnmc. Des voix le lui disent. Il s'aperçoit que des n)ann'!)es lui
poussent, n y u une semaine, !es autres tnatadcs lui ont fait des
attouchementsvohtptucux. U a entendu dire qu'i! est une putain.
Cestetupsdet'niursitacudesrevesd'accoupiemcnt.ttrcvaitqu'oti
pratiquuiHecolt sur lui comme sur une femme. sentait t'tMtMM~
/)enM, et a eu la sensation d'une~acn!at!on au milieu de son rêve.

Le crâne est pointu, la face est longue et étroite; bosses purie-
ta!es proéminentes. Les partiesgeaitates sont nottnuionent dcve-
toppees.



Le cas suivant,observe dans t'asiïc d'Ttionau, cstun exempte
mamfeste d'inversion durable et maniaque do la conscience
sexuelle.

OttSKHVATtOKi02. ~«Mt0)'p/<0~« M.PM<t~M~<!t'aMO~'a.

N. vingt-trois ans, célibataire,pianiste, a été reçu vers laHn du
moisd'octobre i8RS & ta maison de santé d'Ulenau. !1 est ne d'une
famiHe cenaAcAtM! exempte de tares hérenhaircs; t~ais tuher-
culettse. Le père et le Mrc ont succombe & la phtisie putmo-
tunre. Le maladc,ëtanteo~nt, était ftubte, mtd doue, mais avait
un ta!cnt exctusif pour ta musique. De tout temps il eut un
cMract6)'c anormal, taciturne, t'enferme, insociubte, avec des
maniôres brusques.

A partit' de t'agc de quinze ans, il se livra & la masturbation.
Quelquesannées plus tard, des mataiscs neurasthéniques se pro-
duisirent (battementsde cœur, faiblesse, douleurs de tête pério-
diques, etc.), en m<hnc temps que des vcUeites hypocondriaques.
L'année dernière, lu nxdadc travait!ait beaucoup et durement.
Depuis six mois, sa neut'asthenies'est accentuée, t! se ptaignit
alors de battetnents de coeur, congestion de ta tête, insomnie, il
devint très irritable; paraissait sexuettement très excite, et pré-
tendait qn'it lui ftdtait se marier le plus tôt possible, pour raisons
de santé, tt tomba amoureuxd'une artiste, mais prcsqu'en même
temps (septembre i8(!5), il devint malade de /MM*«M"«t ~e~ec«-
<o'Wa (voyait dos actes hostiles, entendait des injures dans la rue,
trouvaitdu t~oisun danasa. nourriture, on tendait une corde a
travers le pont pour qu'il ne puisse pas aller chez son amante).
A la suite de son excitation croissanteet de conflitsavec son entou-
rage qu'il considérait comme ennemi, il a été reçu dans l'asile
d'alignés. A son f'ntree, il présentaitencore l'image typique do la
jtMr~MOta ~'w7<M'«t avec les symptômes de la neurasthénie
sexuelle qui devint plus tard gcuerate; mais sa monomanie de
la persécution «c s'~chafaudait. point sur ce fond nerveux.
Ce n'est qu'accidcntelloooMt que le malade entendait dire a son
entourage « Voil& qu'on lui enlève le sperme, voilà qu'on lui
enlevé la vessie. »

Au cours des années do 1H(!&a 18C8, la manie de la persécution
fut relcgucc de plus on plus au second rang et fut remplacée en
grande partie par des idées crotiques. La base somatico-physiquo
était une excitation violente et continuelle de la sphère sexuelle.
Le malade s'amourachait do chaque dame qu'il voyait; il enten-



dait des voix qui t'encourageaienta s'approcherd'ollos; il deman-
dait impérieusement le consentementau. mariage et prétendait
que, si on ne lui procuraipas une femme,it mourraitde coMontp-
tion. Gr&ce & sa pratique continuetio do la masturbation, !os
signes d'une prochaine éviration se montrent déjà en i809. Il
disait que si on lui donnait une femme, i! ne t'aimerait que
« platoniquement M. Le malado devient de plus en plus bizarre, il

ne vit que dans une sphère d'idées érotiques, vott partout f~re
danst'asiie de ta prostitution, entend par-ci par-ta des voix qui

l'accusent d'avoir une attitude indécente vis-à-vis des femmes. Ii
évite donc la société des dames, et no consent& faire de la mu-
sique devanHes dames qu'a la condition d'avoir doux hommes
comme témoins.

Au cours de l'année 1872, l'état neurasthéniqueprend un déve-
ioppement considérable. Alors la p«ro<MM peweM<oW« aussi
réparait de plus en plus au premierplan et avec une couleur cti-
nique particulière duo al l'état nerveux fondamental. Des halluci-
nations olfactives se produisent; ii est innuencë par l'action du
magnétisme. It dit que des « ondulations magnétiques agiaaent
sur lui (Fausse interprétation de malaises spinaux asthcni-
ques.)Sous le coup d'une excitation violente et continueHe et
d'excès de masturbation, le processus de i'eviration progresse
de plus en ptus. Il n'est plus qu'episodiquementhomme, il est
consumé du dcsir d'être femme, et se ptaint amèrement que la
prostitution6hontce des hommes,danscettemaison, rende impos-
sible la venue d'une femme vers lui l'air empoisonné de magné-
tisme. l'amour non satisfait l'ont rendu morteitement malade; il
ne peut pas vivre sans amour; il est empoisonné par un poison de
lubricité qui agit sur l'instinct génital. La dame qu'i! aime est
ici, au milieu de la plus basse débauche. Les prostituées, dans
cette maison, ont des « chaînes de félicité », e'est-a-diro des
chatnes dans lesquelles on est enchaîné sans pouvoir bouger et
dans losquelles on éprouve de la volupté. Il est prêt, maintenant,

se contente)' d'une prostituée, ti possède un admirable rayon-
nement des penséespar los yeux qui vaut 20 millions. Ses compo-
sitions valent 300,(K)f) francs. A c~té do ces symptômes de mono-
manie des grandeurs, il y a des symptômesde monomaniede ia
persécution ta nourritureest empoisonnée par des excréments
vénériens; il sent le poison, il entend des accusations infâmes, et
il demande une machine à boucher les oreilles.

A partir du mois d'août i8?2, les signes de l'éviration dcvion-



non t de plus on plus nombreux. Il se comporte avec beaucoup
d'atTetorie et déclare qu'il no pourrait plus vivre au milieu des
hommes quiboivent et qui fument. Il pense et sent tout à fait
en femme. On doit le traiter dorénavant on femme, et le mettre
dans ta section des femmes. ttt demonde des confitures. dos gâ-
teaux fins. Pris de ténesmeet de spasme de la vossie, il demande
& être transporte dans un Mpitat d'accouchement, et aj&tre
traité comme anomatndcchceintë.Le niagnetïstno morbide dos
hommes qui le soignent-aune action nuisible sur lui.

Passagèrement, il se sent encore, par moments, homme, mais
il plaide d'une manière tr&s significative pour son sens soxuel
morÏMdc, inverti; il veut la satisfaction par la masturbation,le
tnaDage sans coït. Le mariage est une institution de votupte. La
nne qu'il épouseraitdevrait etreonanisto.

A partirdu mois de décembre1872, ht consciencede sa person-
naUt6 se transforme délinitivement en une conscience féminine.
Il a et6 de tout temps une femme, mais, entre un et trois ans, un
empirique, un charlatan français, lui a gre<T6des parties g~nitatcs
masculines et a empêché le développement de ses mamelles en
lui frottant et en lui préparant le thorax.

H demande 6nerg!quement&etre interne dans ta section des
femmes, à être protêt contre les hommes qui veulent le prosti-
tuer et à être habillé en femme. EventuellementH serait disposé
Il s'occuper dans un magasin de jouets d'entants, a faire de lu
couture ou du découpage, ou & travailler pour une modiste. A
partir du moment de ta ~'an~/M'Ma~to M.MM, commence pour le
matade une ère nouvelle. Dans ses souvenirs, il considère son
individualitéd'autrefois commecelle d'un cousin & lui.

Pour le moment, il parle de lui-même a. tu troisième personne «.

il déclare être la comtesseV. la meilleure amie de L'impératrice
Eugénie, demande des parfums, des corsets, etc. Il prend les
autres hommes de l'asile pour des Ft'mmes, essaie de se tresser
une natte, demandeun cosmétique oriental pour t'cpitation, afin
qu'on ne mette plus en doute sa nature do femme. Il se ptatt a
faire l'apologie de l'onanisme, car « il était, dès l'âge de quinze
ans, onaniste, et il n'a jamais cherché de satisfactions d'un autre
genre Occasionnellement on observe .encore chez lui des ma-
laises neurasthéniques,des hallucinations olfactives, des idées de
persécution. Tous les faits de sa vie qui se sont passés jusqu'au
mois de décembre i873, reviennent a la personnatiMdu cousin.

Le malade ne peut 6tre dissuadé de son idée fixe qu'il est la



comtesse V. H invoque qu'il a <~t(! examine par la sage-temmo
qui a constate son sexe féminin. t<a comteMe no se mariera pas,
parée qu'elle méprise les hommes. Comme iematado n'obtientpas
d'avoir dos vêtements de femme ni des souliers & hauts talons,
il profère rester toute la journée au lit; il se comporte en femme
noble et soun~antc, fait lit douillette, la pudique, demande des
bonbons,etc. Autantqu'il peut, il fait de ses cheveuxdes nattes,
il s'arrache les poHs de la barbe, et U se fatt avco des petits pains
un buste do fcntmc.

En 1817, il se produit une cafic & !aj(t!nturc du ~onou gauche,
et bientôt s'y ajoute une phtisie puhnona!ro. Le malade meurt le
2 décembre 1874. Crâne normat. Lo lobe frontal est atrophie, le

cerveau ane<n!o. Examen microscopique (t)' Schole) sur la
couche superHcieHc du !obe frontal, les ccuutcs ganglionnaires
sonHcgeromentretrec!es;dans ta tunique adventtce des vaisseaux
beaucoup de granutations graisseuses; le glia n'est pas changé;
parcelles de pigmentetgranulationscoHoïdes isot~os. Les couches
profondes de t'ecorce eerebrate sont nonnates. Les parties gen!-
tales sonttr~s grosses, les tcsttcutes petits, <!asqMes; a ta coupe,
aucun changement macroscopique.

Ce cas de monomanie de la transformation sexuelle que
nous venons de décrire dans ses origines et les diverses
phases de son développement, est un phénomène d'une
rareté étonnante dans la pathologie de l'esprit humain. En
dehors des cas précédents que je dois a mon observation
personnelle,j'en ai observé un cas, comme phénomène épi-
sodiquo, chez une dame invertie,un autre comme phénomène
permanent chez une fille atteinte do /MM'<Mto<<! primitive, et
enfin un autre chex une dame atteinte de/MMWMMtprimitive.

Dans la littérature je n'ai pas rencontre d'observations sur
la monomanie de la transformation sexuelle, sauf un cas
traite brièvement par Arndt dans son Manuel (p. 172), un
cas étudie assex superficiellement par Sérieux (~c~c~cy
c/<M~MM, p. 33), et les deux cas bien connus d'Esquirol.
Nous reproduisons ici sommairement le cas d'Arndt, bien

que, pas plus que ceux d'Esquirol, il n'onro aucun rensei-
gnement sur la genèse de la monomanie.



OasRRVATtOKi()3. –Une femme d'âge moyen, internée dans
l'astio deGrelfswalder,se prenait pourun hommeet se comportait
en conséquence.Elle M coupait les cheveux très courts, se faisait
une raie 8Uf !o cota, A ta mode des militaires. Un profit bien pro-
noncé, un ncx un pou fort et une certaine grossièreté de traits
donnaient & sa figure un cachet bien caractéristique;des cheveux
courts et collés aux oreilles achevaient de donner & sa tôtoune
expression tout à fait virile.

Elle était de grande taille, maigre; sa voix était profonde et
rauque; la pomme d'Adam anguleuse et proéminente; son main-
tien était raide, sa démarche et ses mouvements posants sans Aire
lourds. Elle avaitl'air d'un homme déguisé en femme. Quand on
lui demandaitcommentluiétait venue l'idéedo se prendrepourun
homme, elle s'écriaitpresque toujours, pleine d'irritation Eh bien,
rogardex-tnoi donc Est-ce que je n'ai pas l'air d'un homme?̀t

Aussi je sens que je suis homme. J'ai toujours eu un sentimentde
ce genre, mais ce n'est que pou à peu que je suis parvenueà m'en
rendre compteclairement. L'homme qui est censé être mon mari
n'est pas un vrai homme j'ai procréé mes enfants toute seule.
J'ai toujours senti on moi quelque chose de pareil, mais eo n'est
que plus tard que j'ai vu clair. Et dans mon ménage, est'ce que je
n'ai pas toujours agi on homme? L'homme qui est censé être mon
mari, n'était qu'un aide. II a exécuté coqueje lui ni commandé.
Dés ma jeunesse,je fus toujours plutôt portée vers les choMs
viriles que vers tes affaires des femmes, J'ai toujours mieux aimé
m'occuper de ce qui se passe dans la ferme et dans les champs
que des affres du ménage et de la cuisine. Seulement, je n'avais
pas reconnu a quoi cela tenait. Maintenant je sais que je suis un
homme aussi je veux me comportercomme tel, et c'estune honte
de me tenir toujours dans des vêtements do femme

OasKMVATforf i04. X. vingt.six ans, de haute tailio et de
hcUc prestance, aimait, dès son enfance, à mettre des vêtements
de femme. Devenu grand,il savait, a l'occasion des représentations
théâtrales par des amateurs, toujours si bien arranger les choses,
qu'on lui donnait dos rôles de femme a jouer. Après avoir éprouvé
une forte dépression mélancolique, il s'imagina être réellement
une femme, et essaya d'en convaincre son entourage. 11 aimait &

se déshabiller, & se coinerensuite en femme et a se draper. Un
jour il voulutsortir dans cette tenue. Saufcette idée, il était tout
a fait raisonnable. Il avait l'habitude de se colner pendant toute



la journée, do se regarder dans la glace, et, & l'aide de eu robe (te
chambre, de se costumer autant que possible en tenune.

Un jour qu'Esquirot faisait mine de lui Mutovor son. jupon, il
se mit en colore et lui reprocha son insolence (Esquirot).

OBSHRVATMN 103. Madame X. veuve, fut, par suite de la
mort de son mari et de la porte de sa fortune, en proie A de vives
émotions et nn chtt~rih. Elle devint fotte;npt'ca avoir commis une
tentative de suicide, clic fut transportéea la Satpëtrierc.

Madame X. svelte, maigre, continuelloment en excitation
maniaque, s'imaginait être un homme et se mettait toujours en
colère quand on l'appelait: « Madame M. Un jour qu'on mit & su
disposition des vêtements d'homme, eUe fut transportée de joie.
En i802, elle est morte d'une maladie de consomption, et elle n
manifeste, peu de temps encore avant son d6ces, sa manie d'otro
un homme (Esquirol).

Dans un précèdent chapth'c, j'at fait mention des rapports
intéressantsqui existent entre ces faits de la métamorphose
sexuelio imaginaire et !a soi-disant folie des Scythes.

Marandon (~WM/<?A ~~tco-~yc/to/oy~Mp~, t888, p. 4CO)

a, comme beaucoup d'autres, accepte l'hypothèse erronée
que, chcx ces Scythes de l'antiquité, il s'agissait d'une véri-
table monomanieet non pas d'une simple éviration. D'après
la loi de l'empirismeactuel, cette monomanie,si rare aujour-
d'hui, a du ettc non moins rare dans l'antiquité. Comme il
est impossible do l'admettre autrement que basée sur une
/MtWtOM, it n'a jamais pu être question d'une manifestation
endémiquede ce phénomène,mais seulement de l'interpré-
tation superstitieused'une éviration (dans le sens d'un châ-
timent d'une déesse), ainsi que cela ressort des allusions
dHippocrate.

Le fait qui ressort de la soi-disant folie des Scythes ainsi
que des observationsmodernes relevées chez les Indiens de
Puebto, reste toujours remarquable au point de vue anthro-
pologique avec l'atrophie des testicules, on a constaté en
même temps celle des parties génitales et en générât une
régression vers le type féminin au point de vue physique et



moral. C'est d'autant plus frappant qu'une pareille réaction
est aussi insolite chez l'homme qui, & l'ago adulte, a perdu

ses organes génitaux, que chox la femme adulte après la
ménopause artificielle ou naturelle,

U! SEM8 MOMOSRXUKLCHMMR Ptt~MOMÈffR MOtH)tt<H w

HT COSGÉXtTAL*.

L'essentiel, dans ce phénomène étrange de la vie sexuelle.
c'est la Mgiditd sexuelle poussée jusque l'horreur pour
l'autre sexe, tandis qu'il y a un sens sexuel et un penchant
pour son propre sexe. Toutefois, les parties génitales sont
normalementdovoioppees. les glandes génitalesfonctionnent
tout & fait convenablement,et le type sexuel est complète-
ment différencie,

Les sentiments, les pensées, les aspirations et en générât
le caractère répondent, quand l'anomalie est complètement
développée, a ta sensation sexuelle particulière, mais non
pas au sexe que l'individu atteint représente anatomique-
ment et p!tysio!ogiquomcnt. Ce sentiment anormal se mani-
feste aussi dans la tenue e~dans les occupations; il vu jusque
donner a l'individu une tendance a s'habilter conformément
au rôle sexuel pour lequel il se sent doue.

Au point de vue clinique et anthropologique, ce phéno-

i. Ouvrages(en dehors de ceux qu! seront toetttttmn~a ph« tard) :T<tr-
dieu, Des ~~M<H~aux Mt<o«M, T' MH., <M8, p. 2)0. ttotftMann, ~eM. d.
~ef. Mc~ 6" <dtt., p. no, M?. C!ey, Jte~MepAf~epA~M, tSSt, n't.Magnan, /inM<t~. M<'<<:Ao< p. S5S. Shaw et ~crri«, ~OMntat
Magnan, Annal. »:dd.-pa~clto# t8HIi, 1)' S58, Shnw ct l''crrl. Jorrrnal o/'
M<'rMM~arrd mental <~tf~c, i««3, Avril ~n" 2'. Befnhardi, f<'<' P<W!M<M<M,

Bertht ( <~A~<MA/MM~«H~),i88i!. Chovatier, De ~MK'M<OH <'<wMM<~
je.M<<, Ptfif!, t<S5. H!Ui, ~<t:. /«MoM. de m~c«te el de cAtrM~ <81<t,

< janvier. Tamaixia, ~«f~a <per<M,, WN, p. 0?-)n. –LotnbHMo.~K;A«'.
di F'<ycA«t<< iMt. Cbare(~~et ~a<{"an, <trcA~. de A~M~/o~M, tM2. n<" 7,
i2. Mo!t,ZMc<MnMM'Nc.t'~CM~/?M~«ny,HcWiM. <S<H.–Chevat<cr,cA~M
de ~M<Aropo~fecriminelle, t. V, n<' S?; t. Yi, n" :n. HeuM, ~te~'a-
MefM Jt< t<MM ~M<'«~M< (Annales <fA~t&Hc pMt~tM. tSSt!). 8a«t'y, Elude
c~Mt~Me~Mf la /&Me A~f~d</o[~, iMO. BrouanM, Gas. de< A<<<<tM.B,1886
et i<!fH. Titicr, f,'tM<<M<MM~eA<s MoMm<'<'<cAcs~aM~aM-r,<M!).
CaHter, Les <~<'M.B ~~t~M~M, iM?. ha«MM<gt)e, Art. /~Mf~/fe tn
~<c<~MM. encyclopédique. Vthet't, Art. P<'<f<f~~<e in f)M<oMao<twde Mdd.
et de cA~'Mt~o.



mené anormal présente divers degrés dans son développe-

ment, c'est-à-dirediverses formes et manifestations.
i) A coté du sentiment homoscxuciprédominant il y a des

tracesde sentiments ttëtero-scxuets (hermaphrodismepsycho-
sexuel)

2)Un'y a de penchantque pour son propre sexe (homo-
sexualité)

3) Tout l'être psychique se conforme au sentiment sexuel
anormal (etfemination et viraginitc)

4) La conformation du corps se rapproche de celle qui
répond au sens sexué! anormat.

Cependant, on ne rencontre jamais de vruics transitions a
l'hermaphrodisme; au contraire, les organes génitaux sont
parfaitement diH'crcncics, de sorte clue, comme dans toutes
les perversionsmorbides de la vie sexuette, il faut chercher
la cause du phénomène dans le cerveau (androgynie et
gynandric).

Les premiers renseignements un peu exacts sur ces phé-
nomènes de nature enigmatique nous viennent do Casper
(Mer ~Vo~McA< MH~ /~K/er<M<<e, Ca~< ~p~e/~fA~c/
i882,ï) qui les confond avec la pédérastie, c'est v!'n',mais

i. M. !c<toet6u<' MoM, de OcrHn, aUhc mon atietatiost sur te fait qa'oa
trouve d~Jtt des attuetoxa A ftnverfico aexHeHe concernant des hotMMtea,
danste Mon~~a~n~ ~AfMa~M~HAMM<fe,(. Vt!t,Bef!in,091. En etTet,
on y cite tes biogmphiee do deux ho)M<Meapris d'un amour déttrant pour
dos peKonneaJe teur propre sexM. Dan« te deuxtéme cas, qui est )mr<icu-
ti6re<nentreHMfquabte, te MM!ado expHqMe l'origine do eon n abcrraUon B
par la fait qu'étantentMt, il n'a été caressé que par des personnesadultes,
et a t'agc de dix a douzeans par ses camaradea décote, f C<rta et la priva.
tion de la société des personnes de t'autre sexe ont M peur conaequeueo
chc<! moi de 'tetourner le penchant naturel pour le sexe fetMiato et de le
reporter sur tca homnies. Maintennnt eMeore les femmes me sont ht~itTe-
rcntca.

OM ne peut pas dire ait H'ag!f!aa!t d'xn cas d'inversion eongénitate (herma-
phrodhtue psycho.aex'tet) ou ncqutso. Le caa le plus tmetoH d'irversion
sexuello qu'on connataso jusqu'ici en AttenMgne concerne une fcMme qui
était mariéeavec une autre ~mme et cohabitait avec eon consort au tooyen
d'un priape en cuir. Un cas de viMginitëqui a'cat prêtante au counMence-
ment du siocto pasap, et qui c<t tcea interesaantaussi ao point de vue juri-
diquo et itistoriqua, a été puisé dans tee doa<ieM «Mcieie et cité par le
doetenr Muiter ti'AtexandeMhaddatto FfMf~eAt W<p~e<' ger. JMf<f!e <M

cahier4.



qui d~& fait cette juste remarqueque, dans la plupart des
cas, cette anomalie est congénitale et doit être considérée
comme une aorte d'hermaphrodisme intellectuel.

11 ya~I& un~veritabledegootdosaitoucitoments sexuels avec
des femmes, tandis que l'imagination se réjouit à la vue des
beaux jeunes hommes, des statues et dos tableaux qui en
représentent. Ce fait n'a pas échappa & Caspcr que, dans
ces cas, l't'MMMwM /M'M w «MMw (pédérastie) n'est pas la
règle, mais ces individus recherchent et obtiennent des satis-
factions sexuelles par des actes sexuels d'un autre genre
(onanisme mutuel).

Dans ses A/MMe~~ ~ot!M (t8C3, p. N3), Casper ctto
la confession intéressante d'un homme atteint de cotte per-
version de l'instinctgénital, et il n'hdsito pas a déclarer que,
abstraction laite des imaginations corrompues, de ta démo-
ralisation produite par la satiété des jouissances sexuelles
normates, il y a de nombreux cas où la « pédérastieM provient
d'une impulsion congénitale, étrange, inexplicable, mysté-
rieuse. Vers 1860, un nommé Uh'ichs, qui lui-môme était
atteint de cet instinct perverti, a soutenu dans de nombreux
écrits', pubiicssoustcpseudonyme de I~umaNumantius,ccti<'
thèse que lu vie sexuetie da l'Ame est indépendante du sexe
physique, et qu'il y a des individus masculins qui, en pré-
sence de l'homme, se sentent femmes (<ïMW«ï MM/M Mt

<WYWC<W</< tMC/MM).

H désignait ces gens sous le nom d'uramstcs (Urmng), et
réclamait rien moins que l'autorisation de l'ÉtaL et de la
société pour l'amour sexuel des uranistes, comme un
amour congénital et par conséquent légitime, ainsi que
l'autorisation du mariage entre eux. Seulement, Ulrichs

t. « FtM~.c.~fw/MM,F<H~tc~,fonK~t~<,C~<<M~M(tttMet
iMS, L~pztg, H. MatthM). Utriche, ~'M«eA<* /i!'Me, 1819, on comottseion chex
H. Cr<!n)ctn, Stuttgart, Au;{uetcn<tra:se.S. L'auteur qui combat Baoe ae
décourager los pr~u~a <t(*nt ses eonMaMes ont a Nouttirir, a pab!i6 dans ce
but, dopch 1889, & Aqiita dcgU Abruti (MaHe), un journal <!crH en taUa
nous le titre //jwM<ec /<t/M<c.



nous doit encore la preuve que ce sentiment sexuel para-
doxat, qui est on tout cas congénital, soit un phënomoue
physiologique et non pas pathotogiquo.

Gricsingct' a jeté une première lumière anthropoiogico-
clinique sur ces faits (~cA~f P-~c~M~~ I, p. 6Si), en
montrant, dans un eus qu'i! avaitobservepersohncUcmct~,!a
lourde tare héréditaire de l'individu atteint.

Nous devons a Wesiphat(/<< ~c~ta/ne, tf, p. 73)
le prcnticr essai sur le phénomène qu'il appelle « inversion
sexuelle congénitale, avec conscience du caractère morbide
de co phénomène H. Il a ouvert lu discussion le nombre
des cas a atteint jusqu'ici le chinre de 107, sans compter
ceux qui sont rapportés dans notre monographie'.

t. Concernant tea individus du sexe maacniitt t" Caaper, M<K. A'oM~H,
p. 30 (~/«&. J. AM., T <'dit.. p. t?6); 2* Wesiphat, j<cA~ /c/<
H, p. 13; :<" Sdttuinkc,dnns to n~tno ~omna), m, p. 32S; <" Schotï, M~-
~HAwcAtf. f. ~fr. ~<~(c<n X(X; Sa G~ck, ~< f'cA., V, p. 56t; C" Scr-
vaeB. utt nt'Hto endroit, VI, p. 38<; ?" Wefttphat, dans la n~nte feuille, Vt,
p. 6:!0; «< O", tO" Starh, ~e«jc/«'. ~t-A~Mc, t. XXXt: tt" Liman (Caa-
perK, tfArA. yef. Med.. Ce <:<L, p. MU, p. 292); t2<' Leg~nd dH Sautte,
/tK«a<. M<p~Myc/)o~ )MC, ma:; 13'' 8ten:.JaAt& ~ye&ta~tf, !)t, c<fhtct' 3;
<4"Kt'"<'tf, ~p<~c/«' B«ttK, !8M, oet.; tS" Chtreot MUta~nan,~<'cA.~<'A'~t<-

ttMt2, n" ;t; «!< n", <8" Kh'n. Xct~cAt'. ~/cA<a~ t. XXXtX.
p. 2tC; tu" Mabf<w, ~cHMte.y< CfM/<'aM< tM3. n" 8; ZO" Utumer. ~mc~c.
~K~K. o/ M).«tM< )882,jHi)tet 2<* Servage, Jot~'M~ c/' MMM~at <c~HM, <)t<!4,
octobre; i!2" Schotx, ~<eWe//a/u'M<«-. ~ef. ~<*<< N. t. XL, faacieutc
aa" Magnan, /<M~. <MC~p~<<«~ KiSS, p. <<!t; S4<* Chcvatict', De <<MMt'<te)t
<fp ftM~<Mc/ sexuel, Pari~. t88X, p. <2N; M" Morftctti. /.H /<f/bnM« we<<t<'<t,
4* am~c, tnars; 2C<' Lconpachcr, f*nc~~c/«fN~M<'< <M8, H, 4; 2'!<' not*
tandcr, tneHe<'we< ~t~ny 1882; 2t;° Kriesc.EWcM~~eMCcM<fMM.,
!M)t, n" i't; 2H", 90'. :tt". ?" v. Kratn-Ebtntf, J~cAo~AM <c.eM~,
:<< t.t!t..OtMervat:ot)< :<2. M, t2, -t:<; ?<<' (.o!otku. ~w. ~rc/of
cAMW~t. tX, Il, ;< (eiM par ttothc daos ~ft/<cA)r. y. JP<y<'AKï/W<; 3<e v.
KratT(, ht/t'~ta/toMM~CeH~~t/&~« < M~ot. MM~ ~aMo~~te <<' H<n'a «M<<
Nej:MM/of~</Me, t. t, fasf:. 4; !<5" Catttaratto, A<t ~cA<<t/M, !887, 5' (tonéc,
p. i9S; !)<)*' S~ricxx, <!c<'Ap<'cAe~~ut«/KMsur /<*< aKfW~<M</eritM~MC~ sexuel,
!'aria, <S88. Obs. 13; MT'~2" Kicrxatt. Me m«<)c. ~M~< <888, cas;
43..4C<' Habow. ~t~c/tr. K<<M. ~<'<ffc!M, t. X\n, SHttpt.;4T~5t" v. KratH.
A'eMe ~'<M~rcAK~M, utMervationft t. S. 4, 5. a; !:2<6t<' v. Kram, F'~cAo-
~«M~ ~.fMM~, S" 6dit.. «bscrv.M. 6t, C4, 6);, M. 13, 84. M, M;<;a<<!5"
Lom~nte, A'fMc ~'MAMMy<n,2'' <!d!L, Observ. 3, 4, S, 6; HnnoMond, ~HpMM*
.~««'e <!e.fMc~c,p. 30, 3C; a«<~7t<'Cart)!er, /<M«MaMM ~-rMe~M, <aM. Obacrv.
227, 228. M2a, 2: 72' v.KnCt, ~'Mr«cAa M/~et, tftet. fascicoto < 73"-8?
v. Krat!t, ~cAo/ta~AM <MMa~M, t:' é'Ht.. Obterv. '!8, «t, 82, 84, 85, 8C.87.
«9,M, 94, ttC. tH, '?, <0t. t02 S8" ~raonhot,Mc~tc. Zc~MMy cL t'e~itM Metf.
AtfM(~ /~t-M~cH,<.XXtt, p. i02(Ao!Ho Mt~<t); M<<H<'UerMheim,~H<~
<MM< !'aris, ia&i, ObB 38 et su!vaMtea; ?" Wetteratrand, Der ~Mo~MXM,



Wostphu! Mo touche pas ta question de savoir si l'inver-
sion scxuctto oat le symptôme d'un état novropathiquc ou
psycttopathiquo, ou bien si elle constituo un phénomène
isolé. U maintient avec fermeté que cet état est congénital.

Me fondant sur les cas que j'ai publia jusqu'en 4871, j'ai
signale cet étrange sentimentsexuel connue un stigmatede
dégénérescence fonctionnelle, et comme un phénomène
partiel d'un état ncvro'psycho-pathologique ayant pour
cause, dans la plupartdes cas, l'hérédité. Cette supposition

u été contn'mec par l'analyse des cas qui se sont présentes
depuis.On peut citer, comme symptômesde cette tarondvro-
psycho'puthoiogiqucles points suivants.

t" La vie sexuelle des individus ainsi conformés se mani-
feste reguiierefncnt bien avant lu période ~normaic et bien
après, d'une façon très violente. Souventelle présente encore
d'autres phénomènes pervers, en dehors de cette direction
anormuic imprimée par t'ctrangc sentiment sexuel.

2" L'umour psychique do ces individus est souvent roma-
nesque et cxattc; de même leur instinct genita! se manifeste
dans leur conscienceavec une force particuticrc, obsédante
même.

3' A côte du stigmate de dégénérescence fonctionnelle
de l'inversion sexuelle, on trouve encore d'autres symp-
tômes de dégénérescence fonctionnetic et souvent aussi
anatomique.

4* Jt existe des névroses (hystérie, neurasthénie, états
epi)pptoïdcs, etc.). Presque toujours on peut constater de
lu neurasthénie temporaire ou permanente. Cette ncuras-

tS9); 03<' MaUcr, /~fo~~<ïptc. <890, p. :<"<): ?<" A OC" v. Schrenk-Notttog,
SM~MMoM<A~r<f~«', <8<H, caK C:i, M, 97; a?" LtKtamc. F~MM ~e ~Vt~tu~Mf,
)MO.t'"s<'('temhre;98" v. KmtTt, /M/<*rM<!<.C<'M/M</< d. ~MMe~t/er
~<'<t MM~ GcMA/eeA/M~aMc,t. t, fasc. i 99" & <M" Wachhok,FrM~efcA<
M<!< ~'<eA~. AM.. i8M, fMckute C.

C<tt)cen)ant des ind!v!'Jus MtoininB i" Weatphai, Arch. 7* n,
1). T(;2<' Gock, Op. c~ n" <; S" Wiac. T/te ~M~ NM<<NeMto~M. )M3,
janvier; ~Cantanafo, ~.MP~c/«aMa,tM:t, 20);S<' Sérieux, 0~. vit., Observ.
~;6<'Kiern<m, op. c~ l" MaHer, fr<M/~<cA< M<Mo' ~eJ., «9t,
fascicule 4.



thcnic est ordinairement constitutionnelle,.f c'est-à-dire
qu'cUo est produite par des causes congénitales. Elle est
réveitiéo et maintenue par la masturbation ou par l'absti.

nence forcée.
Chez tes individus masculins, la wt~w~cMMt ~<ï'M<ï/Mse

développe sur ce terrain morbide ou prédisposa congéni-
talement. Eïte se manifeste alors surtout par la faiblesse
irritative du centre d'éjaculation. Ainsi s'explique le
fait que, clcei la plupart des individus atteints, une simple
accolade ou un baiser donné à lu personneaimée, quelque-
fois m<!me le simple aspect de cette dernière, provoquent
t'djacutation. Souvent r<~acu!ation est alors accompagnée
d'une sensation de volupté anot'tnatement forte, qui va
jusque la sensation d'un courant « magnétique a travers
le corps.

Dans la majorité des cas, on rencontre des anomalies
psychiques (talents brillants pour les beaux-arts, surtoutpour
Ja musique, ta poésie, etc.), en mente temps que de la fai-
blesse des facultés intellectuelles (esprits faux, bimrrcs), et
même des ctats de dégénérescencepsychique très prononcée
(imbccu!itc, foiie moraic).

Beaucoup d'uranistes en viennent tcmpot'airemcni ou
pour toujours aux délires caractéristiques des dégénères
(états passionnels pathologiques, délires périodiques, para-
noïa, etc.).

6" Dans presque tous h's cas on il fut possible de recher-
cher l'état physique et iutottcctuct des ascendants et des
proches parents, on a constaté clans ces familles des né-
vroses, des psychoses, des stigmates de dégénérescence,etc.

L'inversionsexucHc congénitatecstbien profonde et bien

1. L'htVMs!on eexuctie, cotMmc ph<'nmn6ne parUet de )a d~&M6t'c<ceoce
ncrvcuec, peut se produtre aMMt chez tes dcscen'tattta de parents exempte
de t~vrnM. Ceta ref~ort d'una ob~crvat!onde Tarnt'wsky (ttp. cf<f., p. 34)
d<m< taquutte te /MM du procréateurctatt en jeu, a!))ei que d'un cas du MtOne
genre rapporté par Schotz (t~<c~«A~McAW/< ~e<JtMt<'M<) o& ln ten-
dance perverse de l'instinct ~<!nitat etaU tiee & un nrr~t de dthetoppctueut
physiqued'origine iraumaUttuo.



enracinée cela t'assort déjà du fait que les rêves crotiquos
de l'nranistc masculin n'ont pour sujet que des hommes, et

ceux de l'homosexuel féminin des individus féminins.
L'observation de Wostphal, que la conscience de la défec-

tuosité congénilalo dos sentiments sexuels pour l'autre

sexe et du penchnntpour son propre sexe, est ressentie
péniblement par l'individu atteint, ne se confirme que dans

un certain nombre des cas. Beaucoup d'individus n'ont pas
même conscience de ta nature morbide de leur ctut. La
plupart des uranisics se sentent heureux avec leurs senti-
ments sexuels pervers et lu tendance de teur instinct; ils

ne se sentent mallreureux que par l'idée que h loi et la

société ont eicvc des obstacles contre la satisfaction do leur
penchant pour leur propre sexe.

L'dtudo do !'invcrsion sexuelle montre nettement tes

anomatics de l'organisation cérébrale des individus atteints
de cette perversion. Giey (/h~M ~/n/<Mo~~Me, 1884, jan-
vier) croit pouvoirdonner le mot de i'cnigmc, en supposant

que ces individus ont un cerveau féminin avec des glandes
génitales masculines, et que, chez eux, c'est ta vie cérébrale
morbide qui détermine la vie sexuelle, contrairement &

l'état normal dans lequel los organes génitaux déterminent.
les fonctions sexuelles du cerveau.

Un de mes clients m'a exposé une manière de voir très
intéressante et qui pourrait être admise pour expli(luer l'in-
version. congénitale primitive. H prend comme point de
départ la bisexualité réelle telle qu'elle se présente anato-
miquement chez tout foetus jusqu'à un certain âge.

On devrait, dit-il, prendre en considération qu'au ca-
ractère originairement hermaphrodite des parties congc-
nitatcs correspond probablement aussi un caractère origi-
nairoment hermaphrodite avec des germes talents de tous
les traits secondaires du !<cxe, tels que cheveux, harhc,
développement des mameUcs, etc. L'hypothèse d'un herma-

phrodisme latent des traits secondaires du sexe subsistant



chez chaque individu pendant toute la vie est justice par
Jos phénomènes do régression partielle d'un type sexuel
dans l'autre, môme après !o développement complet du

corps, phénomènes qu'on a pu constater chez les castrâtes,
les mujeradoa, et, a ta ménopause, chez les femmes, etc.

La partie cérébrale de l'appareil sexuel, le contre psycbo'
sexuel masculin ou féminin représente un <!ps traits secon-
daires les plus importants du sexe; il est même égal en
valeur à l'autre moitié de l'appareil sexué!. Quand il y a
développementtout à fait normal de l'individu, les organes
génitaux hermaphrodites du fœtus, c'cst-ît-dire les glandes
des germes et des organes de copulation, forment d'abord
des organes qui portent le caractère prononce d'un seul
sexe; ensuite, les traits secondaires du caractère sexuel

physiques et psychiques subissent la m6mc transition
dé la conformation hermaphroditea lu conformation mono-
scxuetle(en tout cas, pondant qu'ils sont & l'<!tat latent; ou
bien pendant la vie fctale, simultanément avecles organes de
la génération;.bu encore, plus tard, quand ils sont sur le point
do sortir de leur état latent). Troisièmement, pendaut cette
transition, les traits secondairesdu caractèresexuel suivent
l'évolution opérée sur l'un des deux sexes par les organes
génitaux, pour rendre possible le fonctionnement harmo-
nique de la vie sexuelle.

Cette évolution uniforme de lous les traits du caractère
sexuel se fait régulièrement, par suite d'une disposition spé-
ciale dans le processus du développement. L'origine et le
maintien de cette disposition s'expliquent suffisamment par
leur nécessité absolue.

Mais, dans des conditionsanormales (dégénérescence hé-
réditaire, etc.), cette harmonie de développement peut ôtrc
troublée de différentes façons. Non seulement l'évolution
des organes génitaux de l'état hermaphrodite vers l'état
monoscxuci peut faire défaut, mais le même fait peut aussi
se produire pour les traits secondaires du caractère sexuel,



pour tas traits physiques et plus encore pour les tmits
psychiques. Enfin, l'harmonie du développementde l'appa-
reil sexuel peut être tellement troublée qu'une partie suive
l'évolution vers un sexe et l'autre.vers le sexe opposé..

Quatre types principaux d'hermaphrodisme sont donc
possibles (il y a dos types socondairos, comme les hommes &

mamelles, les femmes à barbe): i" l'hermaphrodismepure-
ment physique des parties génitales avec monoscxualite
psychique 2" l'hermaphrodismepurement psychique,avec
parties génitales monosoxuelle'J; 30 l'hermaphrodisme par-
fait, physique et intellectuel, avec tout l'appareil sexuel
bisexuc!!ement constitue; 4" l'hermaphrodisme croisé o&

la partie psychiqueet la partie physique sont monôsexuettcs,
mais chacune dans un sens oppose à l'autre.

En y regardant do plus près, la première forme physique
d'hermaphrodismepeut être considërde comme croisée,car
les glandes génitales répondent a un sexe et les parties
génitales externes a un sexe opposé.

La deuxième et la cluatrième forme d'hermaphrodisme

ne sont, au fond, rien autre chose que de l'inversion
sexuelle congénitale'.

La troisième forme parait ctrc très rare. Cependant, le droitt
canonique de t'~glises'en est occupe; car il exige de l'herma-
phroditeavant son mariageun sermentsur la manière dont il
se comportera(VoirPhiltip. A~cA~M~c~,p. 633 de la 7*' cdit.).

t. PMnk Lydaton (Mf/aaMpA. <KM<.«M</ <M~<e<~ /!<~<M'<ef, sept. i8M)et
ThtennaM,(~e<~tM~~<tM<~M'<<,novembre iM<),cMatcnt d'expliquer' d'une
tnanttreanatogucune partie des cas de P<!<w<o«tsexuelle cct)g6nita<e en les
pta~Mtt dans UMe c~t~o~e subordonnée de t*befn)ap!tfcdts<nc. tUeman,
pour comptëter son explication, suppose que, chez les individus tar~a, il ee
prodttit ptu< fttcUotnentdes r~greeBiona vers les formes prtmttivM de l'bor-
ntaphrodbtne de ta e~rtc antotatc a Me on~ttMt< &<-M.fMaM<y o/' ~Ae oaeM-
&M'ao~ Ihe <wce, ~Aotca the <*M~<MeM~ef'//ma/e e~aM o/' <Ae Ma~, <CMM
M<~ ~tM <e ocea~toM /~nc<Mn<t~, <~ net ef~<!M<e, f~er~oM, tpAett MM~ erp/<~c«< <n<!Mt/<<a<foM <Kt*e t~ef/ered<c~A <'ydMM~e &<'ceM~eM~a~~</<M/.
plryaical marei/ralaliorrau:rre ir:ler/rredwïlle. Gp diaea8e vr eangenflal dejeel..
F<«em~ ter~a<M <A<t< a /~wt<Me<y ~MHe/foaa~M~ AfatM e<t<toceMpya tMa<e to<fy
<tM<<vicewMa. Afa~ May 6e <<'fM <cM /itMa<e <.B~efna<yeoMatt and vice
verM. yAe<etCM<«n~Mtet! are M<MM«~,and <Ae eaftow ~pM or Ae~Map/t~-
d~~m ore more M* <M< complele Mcef<<en< aMee<<n!~~e. (ûp.<*{<

p. 0. Note de fauteur.)



i'nr appareil génital psychique monosexuel dans un corps
monosexuel appartonant au sexe opposé, il no faut pas
comprendra « une âme fémininedans un cerveau masculin

ou t'<c<* MF'M, manière de voir qui serait on contradiction
manifeste avec toutes les idées scientifiques. M ne faudrait

pas non plus se figurer qu'un cerveau féminin puisse exister
dans un corps masculin, ce qut contredirait tous tes faits
anatomiqucs mais il faut admettre qu'un centre psycho-
sexuel féminin peut exister dans un cerveau masculin, et

t'ice U<M'M.

Ce centre psycho-scxuei (dont il est nécessaire de supposer
l'existence, ne fût-ce que pour expliquer les phénomènes
physioïogiques) ne peut 6tro autre chose qu'un point de
concentration et d'entrecroisement des nerfs conducteurs
qui vont aux appareils moteurs et sensitifs des organes géni-
taux, mais qui, d'autre part, vont aussi aux centres visuel,
olfactif, etc., portant ces phénomènes de conscience qui,
dans !cur ensemble, forment !'idco d'un être « masculin a

ou « féminin M.

Comment pourrions-nous représenter cet appareil génital
psychique dans Fêtât d'hcrmaphroditisme primitif que nous
avons supposé plus haut? L& aussi, nous devrions admettre
que les futures voies conductrices étaient déjà tracées, bien

que fort légèrement, ou préparées par le groupement des
ctcmcnts.

Ces « voies latentes » hermaphrodites sont projetées pour
retier les organes de copulation(qui cux-mcmcs sont encore
a rctat hermaphrodite) avec to siège futur des éléments de
représentation des deux sexes. Quand tout l'organisme se
développe d'une manière normale, une moitié des ces voies
doit plus tard se développerpouf devenir capable de fonc-
tionner, tandis que l'autre moitié doit rester a l'dtat latent;
et, dans ce cas, tout dépend probablement do l'état du point
d'entrecroisement que nous avons supposé, comme un
centresubcortical intercale.



Cette hypothèse très compliqudo no contredit pas force.
ment )c fait que le cerveau fo~a! n'a pus de structure. Cette
absence (te structuren'est admise que grâce & l'insuffisance
de nos moyens d'investigation actuels. Mais, d'autre part,
cette hypothèse repose & son tour sur une supposition bien
risquée elle admet une localisation d~ft existante pour des
représentationsqui n'existent paa encore, en d'autres termes
une différenciation quelconque des parties du cerveau qui
sont en rapport avec los représentations futures. Nous ne
sommes donc pas trop éloignés do la théorie si déconsidérée

« des représentations innées Mais nous sommes aussi en
présence du problème général de tous les instincts, pro-
blème qui nous pousse toujours do semblables hypothèses.

Peut-ph'e s'ouvrira't-it maintenant une voie par laquelle
nous pourrons faire un pas vers !a solution de ces problèmes
d'hérédité psychique. En nous appuyant sur tes connais-
sances modernes beaucoup plus dtenducs sur les faits de la
génération dans toutes les séries des organismes et sur ta

connaissance de la connexité de ces faits que ta biologie

commence & nous donner, nous pourrons jeter un coup
d'œtt plus profond sur la nature de l'hérédité physique et
psychique.

Nous connaissonsactueHcmont le processus do la généra-
tion, c'est-à-dire ta transformation des individus dans sa
manifestation la plus simple. Elle nous montre t'amibe qui

se scinde en deux cellules filles qui qualitativement sont
identiques & la collule m~rc.

~)ou9 voyons, enattantptus loin, le détachement dans le
bourgeonnement d'une partie rdduitc quantitativement,mais
identique en quanta avec t'cntier.

Le phénomène primitif de toute génération n'est donc

pas une reproduction, mais une continuation. Si donc, à

mesure que les types deviennent ptus grands et plus compli-
ques, les germes des organismes paraissent, en comparaison
de l'organismc-mere,non seulement diminues quantitative-



ment, mais aussi simplifiesqualitativement, morphologique-
ment et phyMologiquomont, la conviction que la.gdndration
est une continuation et non pas une reproduction nous
amène h la supposition générale d'une continuation latente
mais ininterrompue de !a vie des parents dans leurs
descendants. Car, dans l'infiniment petit, il y a place
pour tout, et il est aussiiaux de seUgMrorquc la reduc"
tion du volume progressant a l'infini, déduction qui n'est
toujoursqu'un rapport compare a la grandeur du corps de
rétro humain qui observe, arrive quoique part a une limite
infranchissable pour la différenciation de la matière, qu'il
serait erroné de croire que la grandeur illimitée de l'espace
do l'univers arrive quelque part !t une limite de, remplissage

avec des formations individualisées. Ce qui me paraît avoir
besoin d'être explique, c'est plutôt lofait que ce ne sont pas
toutes les qualités des parents, soit morphologiques on
volume, soit physiologiquesavec le mode dos mouvements
des particules, qui se manifestent spontanément dans la
descendance, après le développement du germe. Ce fait~
dis-je, a plutôt besoin d'être explique que l'hypothèsed'une
différenciationhéréditaire de la substance du cerveau qui
a des relations fixes avec les représentations qui n'ont pas
été perçues par l'individu,hypothèse sans laquelleles instincts
restent inexplicables.

Magnan (~4MM. M<c/t<?/ i88S,p. 4S8) parle très sérieu-
sement d'un cerveau de femme dans un corps d'homme, et
vice <MM*M'.

1/ossai d'explication de l'uranismo congénital donne, par
exemple, par Ulrichs qui, dans son JMc~MMW, parueni86â,
parle d'une <Mttw~ MM/M~'M t~/t co~o~ Mtc/MM (MW/<

<wywt ~Ka~), <'t qui. cherche à donner la raison du carac-
tère congénital féminin de sa propre tendance. sexuelle anor-

t. CeUc hypothèse tombe d'eMo-m<)ne devant l'autopsie c!«'e dMa mon
ohaervatton tt«, fmtops!cqu! aconstaMq«ete<'erveaupeM!t<.t50MMm-
mes et celle de t'oheervation 130, o& t'on ? coMatat<5 que te cervuM peaait
~.MS grammes.



mute, n'est pas plus satisfaisant. La manière de voir du
malade de l'observationi24 est très originale. Ïl est probable,
dit-il, que son p6ro, on le procréant, a vouiu faire une Hllo;
mais,au liou do cela, c'est un garçonqui estvenu au monde.

Une des plus étrangesexplications de !'inversiôn sexuelle
congémiaic se trouve dans Mantega~m (op. i88<p.d06).

D'âpres cet auteur, il y aurait des anomalies anatomiques
chez les invertis, en ce sens que, par une erreurde la nature,

1
)os nerfs destines aux parties génitaioa se répandraient dans
t'intestin, de sorte que c'est de là que part l'excitationvolup-
tueuse, qui, d'habitude,est provoquée par l'excitation des
parties genitaïes. Comment l'auteur,d'habitude fti perspicace,
s'expliquerait-il alors les cas nombreux où i<t pédérastie est
abhorrée par ces invertis?La nature ne fait d'ailleursjamais
de pareils aoubresauts. Mantegazxa invoque, en faveurde son
hypothèse, les communications d'un ami, écrivain remar-
quable, qui lui assurfit n'être pas encore bien fixé sur le fait
de savoir s'il éprouvaitun plus grand plaisir au coït qu'à la
défécation!

L'exactitudede cette expérience admise, elle ne prouverait
pas que l'homme en question soit sexuellement anormal, et
que chez lui la sensation voluptueuse du coït soit réduite au
minimum.

On pourrait peut-être expliquer l'inversion congénitalepn
disant qu'elle représente une particularitéspéciale de la des'
cendance, mais ayant pris naissance par voie d'hérédité.

L'atavisme serait le penchant morbide pouf son propre
sexe, penchant acquis par l'ascendant, et qui se trouverait
fixé comme phénomène morbide et congénital chez le des-
cendant. Cette hypothèse est, en somme,admissible, puisque,
d'après l'cxpëriencf des attributs physiques et moraux
acquis, non seulement les qualités, mais aussi et surtout les

défectuosités, se transmettent par hérédité. Comme il n'est
pas rare que des invertis fassent des enfants, que dans tous
les cas ils no sont pas toujours impuissants (les femmes ne



le sont jamais), une hérédité par voie de procréationsorait
possible.

L'observation i24 dans laquelle la flllo d'un inverti, âgée
do huit ans, pratique dej& l'onanisme mutuel, acte sexuel
qui, étant donné l'Age, fait supposer une inversion sexuelle,

plaide évidemmenten faveur de cette hypothèse.
La communication qui m'a été faite par un. inverti de vingt-

six ans, classe dans le groupe est non moins significative.
JI sait positivement, dit-il, que son père, mort il y a plu-

sieurs années, a été également atteint d'inversion sexuelle. H

affirme connaître encore beaucoup d'hommes avec lesquels

son père avait entretenu « des liaisons On n'a pu établir
s'il s'agissait chez le père d'une inversion congenitate ou
acquise, ni a quel groupeappartenaitsa perversion.

L'hypothèse sus-indiquée paratt d'autant plus acceptable

que les trois premiersdegrés de l'inversion congénitalecor-
respondent parfaitement aux degrés de développementqu'on
peut suivre dans lu genèse de ~inversion acquise. On se sent
donc tenté d interpréter les divers degrés de t'inversioncon-
génitale comme les divers degrés d'anomalies sexuelles
acquises ou dcvcioppecs d'une autre manière chez l'ascen-
dance, et transmises par la procréation à la descendance

Mtcorc, faut-il rappeler, a ce propos, la loi d'hérédité progres-
sante.

D'autres ont, faute de mieux, recours a l'onanisme pour
les mêmes raisons multiples qui, souvent, font repousser le
coït même par les non-uranistos.Chez les uranistes doués
d'un système nerveux originairement irritable, ou qui a été
détraqué par l'onanisme (faiblesse irritable du centre d'éja-
culation), de simplesaccolades, des caresses avec ou sans
attouchementdes parties génitales, suffisent pour provoquer
l'éjaculation, et procurer par là une satisfaction sexuelle.
Chez des individus moinsexcitables, l'acte sexuelconsiste en
manustupration accomplie par la personne aimée, ou en
onanismemutuel, ou en une contrefaçondu coït M~/e~to~.



Chez tes uranistes do moralité perverse et puMsanis ~Ko<!<~

<c~OMCM, l'impulsion sexueUe est satisfaite par la pédé-
rastie, acte qui répugne aux individus sans défectuosité
morale autant qu'aux hommes hétérosexuels. Fait digne
d'attention, tes uranistcs affirment que l'acte sexuel qui tour
pjatt a<vcc des personnes de leur propre s'axe tew procure
une grande satisfaction, comme s'ils sciaient retrempas,
tandis que la satisfaction par l'onanismesolitaire ou Je coït
forcé avec une femme les affecte beaucoup, tes rend misé-
rables, et augmente tours malaises neurasthéniques. La
manière dont se satisfont tes uranistos féminins est peu
connue. Dans une do mes observations personnoltos, la fille

se masturbait on se sentant dans le rôle d'un homme, et en
s'imaginant avoir affaire à une femme aimée. Dans un autre
cas; l'acte consistait dans t'onanisafiou de la personne aimée,
à laquelleelle touchaittes parties génitales.

li est difficile d'établirnettement jusqu'à quel degré cette
anomalie est répandue car ta plupart des individus qui en
sont atteints ne sortent que rarement de leur réserve; et,
dans les faits qui viennentdevant les tribunaux, on confond
l'uranistc par perversion de l'instinct génital avec le pédé-
raste qui est simplementun immoral.

D'après les études de Casper, de Tardieu, ainsi que

i. L'tnvcMton MXMeMe ne doit pa< <tre rare; la preuve, c'est quec'eat un
sujet 6<weat traitd dans les MNMna.

Cheva!!er (ep. e<~ tndiqttCtdana la littérature ffan~ahe(outre les romans
de BatMC qui, dans la fa<~M au d~te~, traite de la bestialité, et dane Sar-
fos<a< de t'amott)' d'une femme pour un eunuque); Diderot, ta /M~(eM<e
(roman d'une fetnme adeoneo a ratueor lesbien); BatMc, La Fille <t<u' yeMz
<<'ef (~Me~~M&<e<M);Th.Gautier,JM«<~Me(M~e~e~Mp<a; Feydeau, ta eeM-
~w<~< CA<t~; Maubett, N<t<M)m6d, etc.

!t faut aussi faire mention de~a<hNt<HM~OM*aM<<MM/~WMe, de Betot.
Ce qui est Intéressant, c'est que les ht!ro!nea de ces romans (teabiota) ae

montrent avec te caractèreet dans te r~te d'un homme v!s.a-vt<t de la per-
eonne <te leur propre sexe qu'ettea aitneat, et que leur amour eat tr<f
ardent. La bMe nevrepathtque de cette perveMien sexueMe n'a pas échappé
non plus a t'a<tent!on de ces romaHctera. Bana la titMmture a)tc<nande,co
sujeta etd traité par Wilbrandt dans frt~~M A~MMe&e ~Ae et par le comte
Emerie Stadion dans ~WeA ~«f ~weA&<AM'~<cA< <M<~c~e~CM. Le ptus ancion
roman umnhte est probablement celui de Pétrone, pubUt & Rome & l'époque
des Césars, soux te titre de j?o~<'oN.



d'après les miennes, cette anomalie est probablement plus
fréquente que ne le fuit supposer le nombre minime des
cas observés.

Ulrichs (A~c/te ~P/ct/c, 1880,p. 2)proicnd qu'en moyenne,
pour 200 hommes adultes hétdrosexuets, il y a un adulte
inverti, un sur 800, et que cette proportion est encore plus
grande parmi les Magyares et les Slaves du Sud, affirma-
tions sur lesquelles nous n'insistons pas.

Un des sujets de mes observations personnelles connaît
pcrsonncHemet)t, dans la commune où il est né (localité
de 1,300 habitants), 14 uranistes. ït aHirme ~en connaîh'o au
moins 80 dans une ville de 60,000 habitants. H est à sup-
poser que cot homme, d'ailleurs digne de foi, ne fait pas de
dineronce entre l'homosexualité cf'ngénitate et acquise.

i. MHMMAPMMOMSMË t'SYCOtOUK'.

Ce dcgr(! de Fin versionest caractérise parte fait que, outre
un sentiment et un penchant sexuel prononce pour tes indi-
vidus de son propre sexe, il y a encore un penchant pour
l'autre sexe, mais que ce derniot' est beaucoup plus faible
que te premier, et ne se manifeste clu'épisodiquement,
tandis que le sentiment homoscxue! tient le premier rang
et se manifeste, au point de vue de sa durée, de sa continuité
et de son intensité, comme l'instinct dominantdans la vie
sexuelle.

Le sentiment hétérosexuel peut exister a l'état rudimcn-
taire, dventuellement ne se manifester que dans la vie
inconsciente (les rêves) ou éclater vivement au jour (du
moins cpisodiquoment).

Les sentiments sexuels pour t'autre sexe peuvent être
consolidés et renforcés par la force de la volonté, la discipline
de soi-même, par le traitement moral, par l'hypnotisme, par

t. CtttnparM t'mrUcte de fauteur L'~f p~eAMf~Ma~ ~«'t~er~M'Mdans
t7M~t'M< CHt/MtM~a« <f. M~<e<<~e MH~ ~'<tMc~<e der Harn «M<
~M«a~o~<!Ke,t. t, f. 2.



l'amélioration do la constitution physique, par la gudrison
des névroses (neurasthénie). et avant tout par l'abstention
do Ja masturbation.

Mats il y a toujours danger de céder complètement a
l'influence dos sentiments homosexuels,ces derniers ayant
une base plus forte, et d'arriver ainsi a l'inversion sexuelle
exclusive et permanente.

Ce danger peut naître surtout sous l'intluencede la mastur-
bation (ainsi que c'est le cas dans l'inversion acquise), de la
neurasthénie ou de son aggravation, conséquence de tu
masturbation, puis, par suite do mauvaises tentatives de
rapports sexuels avec des personnes do l'autre sexe (manque
de sensation voluptueusepondant le coït,échec dans le coït par
faiblesse d'érection, éja~ulation précoce, infection).

D'autre part,.Ie goût esthétique et éthique pour des per-
sonnes de l'autre sexe peut favoriser le développement des
sentiments hétérosexuels.

C'est ainsi qu'il est possible que l'individu, scion la
prédominance dos influences favorables ou défavorables,
éprouve tantôt un sentiment hétérosexuel, tantôt un sen-
timent homosexuel.

Il me parait fort probable que ces hermaphrodites tarés ne
sontpas très rares

Comme, dans la vie sociale, il n'attire que peu ou pas du
tout l'attention, et que ces secrets de la vie conjugale ne
parviennent qu'exceptionnellement a la connaissance du
médecin, on s'explique facilement que cet intéressant groupe
intermédiairede Huverstou sexuel groupe ires important
au point do vue pratique, ait jusqu'ici échappé a l'exploration
scient.ilique.

Bien des cas de /M/<MWM et w~ reposent proba-

t. Cette suppMi'HtonMt eorrobor~e par nn renseignement que M. le doc-
teur Mott, de Bcrttn.aeu ta bonté de me transmettreet <)Ht concerne Mn ut'tt-
nbte célibataire. Cet))!*ct a pu c!ter une s6He do CM, panu! des «eus <!c stt
eonna!asitncc,d'ho)n<)teamar!cequtentretenaienten tn~He temps <n)e ti:nsu!<
avec un homme.



Moment sur cette anomalie. Les rapportasexuels avec l'autre
sexe sont possibles. Dans tous !os cas, dans ce degré d'inver-
sion, il n'y a pas d'Ao~w ~c.cM~ ~tMjf. Un terrain bien
favorable s'offre ta à la thdrapie médicale et surtout morale.

Le diagnosticdÏNerontid de l'inversion acquise peut être
difMcile car, tant que l'inversion n'a pas fait disparaître tous
lesMstes de. J'ancien sentimoht génital norma!, le ~<z~
~~MîMdonnera le mémo résultat.

Dans l'état du premierdegré, ia satisfactiondes penchants
homosexuels se fait par l'onanisme passif et mutuel, c<~<~
~~r /~MO~.

OB88MVATMKiOU(~'<'m<t/~ro~MMtC~ycA~MecAc: «MP ~Mt~).
M"" M. quarante-quatreans, est un exemple vivant de ce fait
que, dans un <!trc, soit mascuth), soit féminin, des tendances
d'inversionsexuelle peuvent subsister avec une vie sexuellenor-
tnate.

Le père de cette dame était Ms musicien, doue d'un grand
talent d'artiste, viveur, grand admiratout*de l'autre sexe, et d'une
rare beauté. U est mort de démence, dans une maison de santé,
après avoir eu plusieurs accès d'apoplexie. Le frère du père était
névro-psychopathe; ce fut un entant lunatique; de tout temps
il fut atteint d'hyperesthésie sexuelle. Quoique marié et père de
plusieurs Hts mariés,il voulait enlever M"" M. sa nièce,qui avait
dix-huitans et dont il était amoureux fou. Le père du père était
très excentrique; artiste remarquable, tout d'abord il étudia la
théologie, mais, & la suite d'uno ardente vocation pour l'art dra-
matique, il devint acteur et chanteur. H <it des excès M Zf~ccAo et
~Mere; prodigue, aimant te luxe, il mourut A ï'age dequarante-
neuf ans d'apoplexiecerebrate. Les parents de la mère sont morts
de tuberculosepulmonaire.

M"" M. avait onze frères et sœurs, dont six seulement sont
restés vivants. Deux frères, tenant au physique de la mère,
sont morts de tuberculose~ l'un & tage de seize ans, l'autre &

rage de vingt ans. Un frère est atteint de phtisie du larynx. Les
quatre sccurs qui sont vivantes, nins! que M"' M. tiennent du
physiquedu père; t'atnee est célibataire, très nerveuse, et fuit la
société. Deux sœurs plus jeunes sont mariées, bien portantes, et
ont des enfants sains. Une autre estera et souffre des nerfs.



M" M. a quatre enfants, dont plusieurssont très déHca~ot
névropathes.

Sur son enianco !& malade no sait rien d'important & nous dire.
Elle apprenait iaciloment, avait des dons pouf la poésie et
l'esthétique, passait pour être un pou exaltée, aimait la lecture
des romans, les choses sentimentales; elle étai t de constitution
ndvropathique, très sensibleaux Huctuationsde ta température,
et attrapait au moindre courant d~air un ct~M a~t'Ma très désa-
gréable. JI est encore & noter que la malade, a Jt'&ge de dix ans,
eut l'idée que sa mère ne l'aimait pas, trempa un jour desattu-
mettes dans du café, le but afin de devenir bien malade et do
provoquer par ce moyen l'aiïbction de sa mère.

Le développements'opéra sans difficulté dès l'âge do onze ans.
Depuis, les menstrues sont routières. Déjà, avant l'époque du
développement de tapuberté, ta vie sexuellecommença a se faire
seatir; d'après tes déclarationsde la maladecite-mémo,ses impul-
sions sexuettea furent trop puissantes pendant toute sa vie. Ses
premierssentiments, ses premières impulsions ôtaient fra<!cho-
ment homosexuets. La malade conçut une aMection passionnée,
mais toutà fait platonique, pour une jeune dame; cite lui dédiait
des sonnets et des poésies qu'elle composait; c'était pour elle
un bonheur suprême quand eUe pouvaitadmirer au bain ou pen-
dantla toilette « les charmeséblouissantsde l'adorce Mou bien dé-
vorerdesyeux la nuque,les ëpautes,<*t les seins de la bette. L'im-
pulsion violente de toucher ces charmes physiques fut toujours
combattue et redoutée. Etant jeune fille, ettc devint amoureuse
des « Madones M peintes par Baphaë! et Guido Reni. Btte avait
l'obsession de suivre pendant des heures entières les belles Cttes
et tes belles femmes dans les rues, quel que Mt te temps, en
admirant leur maintien et en guettant la moment de leur être
agréable, de leur oiMr un bouquet, etc. La matadem'a aMrme
que, jusqu'à t'a~e de dix-neuf ans, elle n'eut absolument aucune
idée de tadiMerencedes sexes; car elle avait reçu d'une tante,
une vieille vierge très prude, une éducation tout A fait claustrale.
Par suite de cette ignorance, la malade fut la victime d'un
hommequi l'aimait passionnémentet qui t'avait décidée & faire
!e coft. Elle devint l'épouse de cet homme, mit au monde un
enfant, mena avec lui « une vie sexuette excentrique et se
sentit complètement satisfaite par les rapports conjugaux. Peu
d'annéesaprès, elle devint veuve. Depuis, les femmes sont rede'
venues l'objet do son affection en première ligne, dit la malade,



par peur des suites que pourraient avoir des rapports avec un
homme.

A t'age de vingt-septans, elle conclut un second mariage avec
un homme maladif et pour lequel elle n'avait pas d'affection. La
malade a accouché trois toi~, a rempli ses devoirs maternels
elle dépérit au physiqueet éprouva dans les dernières années de
sa vio matrimoniatcun déplaisir croissantà faire le coït, bien qu'il
y cnt tonjoursen elle un violent (tésir de satisfaction sexuelle. Lu
déplaisir & faire te coït a été en partie occasionne par l'idée de lu
maladie de son mari.

Trois ans après !a mort de son second mari, la matade décou-
vril que sa fille du premier mariage, âgée da neuf ans, se livrait
a la masturbation et en dépérissait. Kttc consulta le Uic-
tionnMire Encyclopédique sur ce vice, ne put résister à t'impu!-
sion de ressayer et devint cite aussi onaniste. Elle ne peut se
décider A faire une confession complète sur cotte période de sa
vie. Elle affirme avoir été en proie à une terrible excitation
sexueUeet avoir placé hors de !a maison ses deux filles pour les
préserver d' un sort terrible tandis qu'elle ne voyait aucun
inconvénient & garder avec elle ses deux garçons.

La malade devint neurasthénique M? M<M<M~<ï~ûMC(irritation
spinate,congestion A la tête, faiblesse, embarrasintellectuel,etc.)~
parfois mémo dysthymiqueavec un ~~tM~ M~.o très pénible.

Son sens sexuel la poussait tantôt vers lu femme, tantôt vers
t'homme Elle savait se dompter, fioutTrait beaucoup de son
abstinence, d'MU tant plus que, a cause de ses malaises neuras-
théniques,ette n'essayait de se soulagcrpar la masturbationque
dans les cas extrêmes. A l'heure qu'il est, cotte femme, qui a déj&
quarante-quatre ans. mais qui a encore ses menstruationsrégu-
iicrement, soutTre beaucoup de ta passion qu'elle a conçue pour
un jeune homme dont elle ne peut pas éviter le voisinagepour
des raisons professionnelles,

La matade, dans son extérieur, ne pr6sen<e rien d'extraordi-
naire elle est gracieusementbdtic, d'une musculature faible. Le
bassin est tout A fuit féminin, mais les bras et les jambes sont
~tonncmmcntgrands et d'une conformation masculine très pro-
noncée. Comme aucune chaussure féminine ne vit & son pied et
qu'ettc na veut pas pourtant se faire remarquer, ette serre ses
pieds dans des bottines de femme, de sorte qu'ils en ont été
déformes. Les parties génitulessont dévetoppées d'une façon tout
à fait normato.ct sanschangements, sauf un ~cctMM~ ~cW avec



hypertrophiedo la portion vaginale. Dans un examen plus appro'
fondi la malade se déclare essentiellementhomosexuelle;le pen-
chant pour l'autre sexe. dit-eUe, n'est chez elle qu'épisodtquo et
quelque chose de grossièrementsensuel. Il est vrai qu'eue soun're
aetuctioment beaucoup de son penchant sexué! pour ce jeune
homme de son entourage, mais elle estime, comme un plaisir
plus noMe et. plus élevé, do pouvoir poser un baiser sur la joue
tendre et rondo d'une jeune fille. Ce plaisir se présente souvent,
car elle est très aimée parmi ces « gentilles créatures comme
une tante comphusantc puisqu'ctteleur rend sans se décou-
rager les « services les plus chevatoresques » et se sent alors
toujours être un homme.

ÛMEMVATtON i07 (~MN~OM «'.PHC~f, ac''C~«/t~/<ïC~OM~<'t'
jooWt /t<'<ë)'o~<rM<). –M. X. trente-six an~, rentier, m'a cou-
suHepourune anotnatio de ses sentiments sexuets, anomalie qui
lui fait parattre comme très risquée ta conclusiond'un mariage
projeté. Le malade est né d'un père névropathe qui a, ta nuit,
des réveils subits avec angoisse. Son grand'pct'e était aussi névro-
pathe. Un frère de son père est idiot. La mère du malade et
sa ftuniiic étaient bien portantes, avec un état montât normal.

Trois sœurs et un frère, ce dernier atteint do tbUe morate.
Deux sosurs sont bien portanteset vivent heureuses en ménage.

Etant enfant, le malade était nerveux, souffrait comme son
père de soubresauts nocturnes, mais n'a jamais ctc atteint de
maladies graves, sauf une coxalgie a ta suite de taqueUc il est
resté boiteux.

Les impulsions sexueHes se sont cveiuées chez lui très tût. A
t'ago de huit ans, et sans y être incité par quelqu'un, il a com-
mence à se masturber. A partir de Page de quatorze uns, il a
éjaculé du sperme. Au pointdevue intellectuel, itétait bien doué;
il s'intéressait aux arts et à ta littérature. De tout temps il fut
d'une faihtc musculature,et ne prit jamais de ptaisir aux jeux des
garçons, ni plus tard aux occupations des hommes. fi portait un
certain intérêt aux toilettes féminines, aux attifements et aux
occupations de la femme. Dès Fage de puberté, le malade s'est
aperçu de son an'ection pour les individus du s<'xe masculin.
C'étaient surtout les jeunes gars de la classe populaire qui lui
étaient sympathiques. Les cavaliers avaient pour lui un attrait
particulier. /M~M<M MM<Mt<Mo M*/jc a~ce~ c~ ad <a~ AoMt~M

a~MM M ~M~H~. ~M< <M /M~a /70//M~, « OCC~tO /M< A<'KC



tMCMMt~, M/M/M~ ~M~M</ ah N<tMOMCUM<<0 OMMCtM~
~MM ~0~ 0<'M.!)OM/AM~ MMM ~MM~OO~.Ab ~C /ew~0t'~ idem /«C-
tum Mf ~M~, qui t~at ~/OCM~, Mt~MMMt ad /!M<M'C ~O~MO'a~.
hine mc<Mlf< ne PM*M MOMMFMe<</i?n~<. Maxime ~Mt'tCO~tMMS St'~i AoOtf-

MM pM~tM /«MM et a~Wc<M ~fOCM t'M~M~ <MM ~M~. ~MMMtMM

gaudium Ct MM< si VM'M M~ OM~~P~et ad <MZ! «&< COMMt-

jtMM coe~ M<< ~aft'tw mût'M hoc ~'t ~~M~. /~JM*<M~aet ~<'<p/o!-

W(Et~!aM< t'o7M/Mt ~<?Mt~a~MM ~tfM'MM C~CC/MS et. 0~
~<!rMMt OCCM~tt~tMM p~M~a~a <t~tCt ~W~M'COOC~Mt est.

Au théâtre, au cirque, etc., c*ëta!en). les artistes m<MCuiinsqui
seuls rtoMressaient. Le malade prétend n'avoirjamais Mtnarquô
chez lui un penchant pour tes femmes, Il ne les évite pas & l'oc-
casion, il danse môme avecelles, mais, en le faisant il no ressent
pas ta moindre émotion sexuelle.

A t'agc do vingt-huit ans, t« ntatadeétait déjà neurasthénique,
peut-être bien a la suite de ses excès de masturbation.

Ensuite ce furent de fréquentes pollutions pondant le sommeil,
pollutions qui t'aOaibtissaient. Dans ces pollutions il ne refait
que très rarement des hommes, et jamais des femmes. Une fois
ta pollution fut provoquée par un rêve lascif dans lequel il com-
mettaitun acte de pcdërastic.Saufce cas, ses rêves do pollutions
lui représentaient des scènes do mort, des attaques par des
chiens, etc. Le malade continuait de soutfrir du ptus viotont~Mo
<MMa~. Souvent il lui venait des idées voluptueuses d'atter se
réjouir & t'ahattoir a la vue des bêtes en agonie ou de se laisser
battre par des garçons; mais il résistait a ce désir de même qu'à
l'impulsionde mettra un uniforme militaire.

Pour se débarrasser de son habitude de la masturbation et
pour satisMre son /tMo MUM~, il se décida A faire une visite au
lupanar. !t tenta un premier essai de satisfaction sexuette avec
une femme, a l'Age de vingt et un ans, un jour qu'it avait fait
force libations bachiques. La beauté du corps de ta femme, de
même que toute nudité teminone. lui était a peu près indiue-
rente. Mais il était capable do pratiquer le coït avec plaisir, et il1
fréquenta dorénavant régulièrement te lupanar, « pour raisons de
santé M, comme il disait.

A partir de cette époque, il trouvait aussi un grand plaisir à
se faire raconterpar des hommes tours rapports sexuels avec des
femmes.

Au lupanar, des idées de flagellation lui viennent très souvent.
mais it n'a pas besoin de fixer ces images pour eh'o puissant.



11 considère les rapports sexuels au lupanar seulement comme
des expédients contre son penchant& !a masturbationet a l'amour
dos hommes, comme une sorte de soupape de sûreté, afin de
ne pas se compromettre un jour devant un homme sympathique.

Le malade voudrait se marier, mais it craint de ne pas avoir
d'amour et, par conséquent,de n'être pas puissant devant une
honnête femme. Voità pourquoi il a des scrupules et pourquoi il
consulte un médecin.

Le malade est un personnage trcs cultivé et d'an extérieur tout
a fait viril. 11 ne présente rien d'étrangeni dans sa mise, ni dans
son attitude. Sa démarche et sa voix ont un caractère tout A fait
viril, de mémo que son squelette et son bassin. Ses parties géni-
tales sont normalement développées. EHes sont très poilues, de
mémo que la figure. Personne dans l'entourage, ni dans les con-
naissancesdu malade, ne se doute de son anomalie sexuelle. Dans

ses fantaisies d'inversion sexuelle, dit-il, il ne s'est jamais senti
dans le rote de la femme vis-a-vis de l'homme. Depuis quelques
années, le malade est restépresque touta fait exemptde malaises
neurasthéniques.

tt ne saurait dire s'il se considère comme inverti congénital. It
semble que son faible penchant «A or~we pour la femme, a côté
de son penchant très fort pour l'homme, a été affaibli encorepar
une masturbation précoce, et au pront de l'inversion sexuelle,
mais sans avoir été complètementréduit a zéro. Avecta cessation
de la masturbationle sentiment pour le sexe féminin a augmenta
quelque peu, mais seulement dans le sens d'une sensualitégros-
sière.

Comme le malade déclarait être obligé de se marier pour des
raisons de famille et d'attirés, on ne pouvait éluder au point de
vue médical cette question délicate.

Heureusement le malade se bornait & la question de savoir s'il
serait puissant comme mari. On dut lui répondre qu'on réalité il
était puissant et qu'il le serait selon toutes prévisions avec une
femmede son choix, dans le cas oh elle lui serait au moins intel-
lectuellement sympathique.

D'ailleurs, en ayant recours a son imagination, il pourrait tou-
jours améliorerMt puissance.

La principale chose consisterait a ron!brccr ses penchants
sexuels pour les femmes, penchants qui n'ont été qu'arrêtés dans
leur développement,mais qui ne lui manquentpas absolument.Il
pourrait atteindre ce but en écartant et en refoulant tout senti.



ment, toute imptttsion homoscxuenc,même avec te concours des
tnnucnces artificicties et inhibitivesde !a suggestion hypnotique
(su~estion contre les sentimentshomoscxucts), ensuite en «'in-
citant avec cuort au?: sentiments texuets normau! par t'absti-
nence <'nmph''tedo toute masturbation, et en faisant disparattre
los derniers vestiges de l'état neurasthéniquedu système nerveux
par t'cmptoi do!'hydrothe)'apiect,eventueHetnent, de ta fara-
d!satiott g<!h<h'atc.

Je dois & un ccUegue, âge de trente ans, l'autobiographie
suivante qui, à d'autres points de vue encore, mérite toute
attention.

OnSHttVATtON 108 (/rM~/«'<M~ttM<' ~MycAt~MC; /MW<'MOH OUtO'-
/<~). Mon ascendance est assez lourdement chargée. Mon
grand-père du côté paternel <'tait un viveur gai et un spécula-
teur mon père, un hommede caractère intègre, mais qui, depuis
trente ans, est atteint de rotie circutairo.sans être sérieusement
empêche do vaquer & ses affaires. Ma mère soufFre, comme son
père,d'accès stenocardiaques.Le père de ma mère elle frère de ma
mère auraientété des sexuels hyperesthcsiques.Ma soeurunique,
qui est de neuf ans plus âgée que moi, fut atteinte deux fois
d'accès éclamptiques; elle était, A t'ngo de !a puberté, oxaitec au
pointdevue religieux et probablement aussi hyperesthesique au
pointde vue sexuel. Pendantdes années, elle eut a combattreune
gravenévrose hystérique;mais maintenant ctte est très bien por-
tante.

Comme uts unique, venu tardivement au monde, je fus le chéri
de ma mère. et je dois & ses soins intat!gnb!cs d'être, il rage de
jeune homme, bien portun!, après avoir endure,enfant et petit
garçon, toutes sortes de maladies infantiles (hydrocéphalie, rou-
geotc, croup, variotc; à t'age de dix-huit ans, catarrhe intesti-
nat chronique pendant un an). Ma mère, qui avait des principes
religieuxtrès rigoureux, m'a élevé dans ce sens, sans me gâter, et
elle m'a toujours incutquc comme principe suprême de morale un
sentiment de devoir inncxihte qui a et<~ deveioppejusqu'~ la rigi-
dité par un maitred'ëcoto que je considère encore aujourd'hui
comme mon ami. Comme, par suite de mon état matadif, j'ai
passsc la plus grande partie de mon enfance dans le lit, j'en fus
reduttA des occupations tranqumesctnotamment&tatecturc.t)e
cette manière, je suis devenu un garçon précoce,mais non btase.



Hcja, at'agede huit a neuf ans, les passagesdes tivres qui m'iate-
ressaiont le plus étaient ceux o<) il était question de blessures et
d'opérationschirMrgicalosque de belles Httes oudes femmes avaient
dn subir. Entre autres, un récit où it est raconté comment une
jeune fttte s'enfonça une épino dans le pied, et comment cette
épine lui fut retirée par un garçon, me mit dans une excitation
très violente; de plus, j'avais une érection toutes les fois que je
regardais la gravure représentant cette sc~nc, qui cependant
n'avait rien de lascif. Autant qu'il m'était possible, j'allaisvoir
tuer des poulets, et, quand j'avais manqué ce spectacle,je regar-
dais avec un frisson voluptueux les taches de sang, je cares-
sais le corps de t'anima! encore tout chaud. Je dois faire remar-
quer ici que, de tout temps, je fus un grand amateur de betos.
et que l'abatage de plus grands animaux, môme la vivisection
des grenouilles, m'inspiraient du dégoût et de la pitié.

Aujourd'hui encore, regorgement des poulots a pour moi un
grand charme sexué!, surtout quand on les étrangle j'éprouve des
battements de eu!ur et une oppression précordiale. Fait intéres-
sant, mon père avait la passion de trotter les deux mains a des
filles ou à des jeunes femmes.

Je crois qu'une autre de mes anomalies sexuelles doit encore
être rattachée a cette libre eruottc de mon caractère. Ainsi que je
le raconteraiplus loin, un de mes jeux favoris était un théâtre
de poupées que j'improvisais et ou j'indiquais le sujet aux exé-
cutants. tt y avait dans lu pièce une jeune nHc qui, sur l'ordre
sévère de son père c'était toujours moi, devait se soumettre
à une opération douloureuse du pied exécutée par le médecin.
Plus la poupéepleurait et se désolait, plus ma satisfaction était
grande. Pourquoi ai-je toujours designu le pied comme tiou de
l'opération chirurgicale?Cela s'explique parte fait suivant. Etant
petit garçon, j'arrivai par hasard au moment o~t ma sfjeuratnec
changeait de bas. En lu voyant vite cacher ses pieds, mon atten-
tion fut éveillée, et bientôt la vue de ses pieds nus jusqu'auxche-
villes devint t'ideat do rues dusirs.

Bien entendu,cela lit que ma smur redoubla de précautions; et
c'est ainsi qu'it s'engagea une lutte continuettc où j'employais
toutes les armes la ruse, la Hatterie e tes explosions de colère,
et que je soutins jusclu'à t'age de dix-sept ans. Pour le reste,
tna sœur m'était indinerente tes baisers qu'ette me donnait
m'étaient même désagréables. Faute do mieux,je me contentais
des pieds de nos bonnes mais les pieds masculins me laissaient



froid. Mon plus vif désir aurait été de pouvoir couper les ongles
ou, f!(< WM<a <w~, les oeila-de'perdrix d'un beau pied de femme.
Mes rêves érotiques tournaient toutours autour do ce sujet; ce
qui plus est, je ne me suis consacre & l'étude de la médecine que
dans l'espoird'avoir l'occasion de satisfaire mon penchant ou de
m'en guérir. Dieu merci! c'est ce dernier moyen qui m'a réussi.
Quand j'eus fait ma prem!eM dissectiondes extrémitésinférieures
de la femme, le charme funeste était rompu; je dis funeste,

<MM'

en moi-même je rougissais de ces penchants. Je crois pouvoir
omette d'autres débits sur cette passion étrange qui m'a même
enthousiasme jusqu'à faire des poésies,et qui a été déjà décrite
souvent en d'autres endroits.

Passons & la dernière page de mes aberrations sexuelles.
J'avaisenviron treize ans et commençais a changer de voix,

lorsqu'un camarade d'école, qui était incidemment chez nous
comme hôte, m'agaça un soir en me poussant avec son pied nu
qu'il sortaitde la couverture.J'attrapai son pied, et aussitôt je fus
pris d'une excitation très violente qui fut suivie d'une pollution, la
première que j'eus. Le gardon avait une structure de <llle a
s'y méprendre, et ses dispositions intellectuellesétaientconformes
à cette particularité de son corps. Un autre camarade, qui avait
des piedset des mains tr~s petits et très délicats et que je vis un
jour au bain, me causa une très violente excitation.Je considé-
rais comme un très grand bonheur de pouvoir coucher avec Fun
ou avec l'autre dans le même lit, mais je n'ai nullement pensé à
un rapport sexuel plus intimeet qui aurait dépassé une simple
accolade. D'ailleurs, je repoussais avec horreur de pareillesidées.

Quelques tannées plus tard, A l'âge do seize a ~ix'huitans, je
(!s la connaissancedo deux autres garçons qui ont réveillé mou
sentimentsexuel. Quandje me colletais avec eux, j'avais immé-
diatementdes érections. Tous les deux étaientdes garçonséner-
giques, gais, d'une conformation délicate, d'Aa~tM enfantin.
Lorsqu'ils atteignirentl'âge de puberté, aucun d'eux ne put plus
m'inspirerun intérêt profond, bien que j'eusseconservépour tous
les deux un intérêt amical. Je ne me serais jamais laisséentrainer
à des pratiques d'impudicite avec eux.

Quand je me suis fait inscrire a l'Université, j'oubliai complè-
tementces phénomènes de mon libido <M'M<t/M; mais, par prin-
cipe, je me suis abstenu jusque l'âge de ving~quaireans de tout
rapport sexuel, malgré les railleries de mes collègues. Comme
alors les pollutions devenaient trop fréquentes, que j'avais &



craindre do la sorte de contracter éventMellementunecérébratas-
thenie ea* <t&s/tMeH<«t, je me jetai dans la vie sexuelle normale, et
ce fut pour mon bien, malgré que j'en aie fait un assez grand
usage.

Si jo suis presque impuissanten face des ~~p ~M~M'.ot si le
corpsnu de la femme me dégoûte plutôt qu'il ne m'attire, cela
tient probablement aujt branches spéciales de la médecine que
j'ai étudiées pendantdes années.

L'acte me satisfait toujoursmieux quand je peux,en le disant,
fixer t'idéede la CM mais, comme d'autre part, t'idce m'est insup-
portable que cette fille est satisfaite par d'autres que par moi,
j'ai résolu, depuis des années, comme une nécessitepour l'équi-
libre de mon Ame, do me payer une femme entretenue et autant
que possible une <wyo, bien que ces sacrifices matériels me
grèvent tourdement. Autrement la jalocsie la plus absurde mo
rendrait incapable de travailler. Je doix encore rappeler que, &

l'ntte de treize ans, je devins pour la première fois amoureux,
mais platoniquement, et depuis j'ai souvent soupira avec des
langueurs de trouvère. Ce qui distingue mon cas do tous les
autres, c'est que je ne me suis jamais masturbade ma vie.

Il y a quelquessomainesjefus effrayé: pendant mon sommeil,
j'avais rêve de ~<Mt'M MM< et je m'étais éveillé avec une érection.

EnHn~ je vais entreprendre la tacite toujours délicate de vous
.dépeindremon état actuel. De taille moyenne, élégamment bâti,
crâne dolichocéphale de 39 centimètresde circonférence, avec
bossesfrontalestrès proéminentes; regard un peu nevropathique,
pupilles moyennes,mâchoire très défectueuse. Musculature forte.
Chevelure forte, blonde. A gauche,varicocèle; le frein était .trop
court, me génait pendant le coït; je le coupai moi-même, il y a
trois ans. Depuis, l'éjaculation est retardée, la sensation de
Vftiuptë diminuée.

Tempérament coléreux, dond'assimilationrapide bonnes facul-
tés pour combineravec énergie pour un héréditaire, je suis .tr~s
tenace; j'apprends facilement les langues étrangères, j'ai l'oreille
musicale, mais autrement pas de talents artistiques. Z<~le pour
mes devoirs, mais toujours rempli du ~<*<Mt<Mt et<a', tendances
au suicide auxquelles je n'ai résisté que par religion et par égard
pour ma~ mère adorée. Du reste, candidat typique au suicide.
Ambitieux, jaloux, paralysophobc '*t gaucher. J'ai des idées
socialistes. Chercheur d'aventures, car je suis ires bravo; j'ai
résolu de ne.me jamais marier.



OBSKMVATtOK KM (//<'rw«/<~fMC ~~C/t~M< «M~At0~t'«~At<').
Je suis ne on i8<!8. Les iamitios <!o mes deux parents sont

saines. Dans tous tes cas, il n'y eut chex eux aucune maladie
mentale. Mon père était commerçant; il a maintenant soixante-
ciml ans, est nerveux depuisdes années et très enclin <t la méinn-
cotic. Avant son mariage, mon porc, dit-on, aurait été un vaittant
viveur. Mn mère est bicn portante, <tuoiquc pas très forte. J'ai
MnetttfMr et un ft'~h!cn portant!

Mot-même je me suis dCvetoppf sexuettetnent de très bonne
hMur<a !'&ge du quatorze ans, j'avatM tellement d<! pollutions
que j'en fus effrayé. Je ne puis plus dire dans queUes circon-
stances ces pottutionsseman!f!osta!ent ni ptu' quel genre de rûves
elles étaient provoquées. Le fait est que, depuis des années, je ne
me sens attira sexucttetncntque vers les hommes et que, maigre
tonte mon énergie et tnatgrc une lutte terrible, je no puis pas
vaincre ce penchant contre nature qui me répugne tunt. Dans les
premièresannées de ma vie, dit-on, j'aurais endure beaucoupde
tnniadiesgraves, de aorte qu'on craignit pour ma vie. De là vient
aussi que plus tard on m'a gâte et trop choyé. J'étais con-
nue souvent a la chambre j'aimais mieux jouer avec des pou-
pées qu'avec des soldats; je préférais en gênerai ies jeux tran-
quilles de la chambre aux jeux bruyants de la rue. A l'Age de dix

ans, on me mit au !ycee. Bien que je fusse très paresseux, je
comptai parmi les meilleurs Mievos, car j'apprenais avec une
facilité extraordinaire, et j'étais le favori de mes professeurs.
Depuis mon âge ie ptus tendre (sept ans), j'eus plaisir & être
avec les petites filles. Je me rappeUo que, jusqu'à l'âge de treize
ans. j'entretenais avec cites des liaisons d'amour, que j'étais ja-
toux do ceux qui partaient a l'objet de mon amour, que j'avais
plaisir à regarder sous les jupons dos amies de ma soMn' et des
bonnes, et que j'avais des érections quand je touchais le corps de

mes petites camarades de jeux. Je ne puis pas me rappeler avec
exactitude si, a cet Age précoce, les garçotts avaient pour moi un
aussi puissant attrait et m'émotionnaient sexuellement. J'eus
toujours beaucoupde piaisira la lecture des pièces do théâtre:
j'avais un thoAtre de poupées, je contrefaisais les artistes que je
voyais au grand théâtre et surtout, cherchant pour moi tes rôles
de femmes, je me plaisais aiorsam'affubierde vêtements de
femmes.

Quand t'eveH de ma vie sexueUe est devenu pins fort, le pen-
chantpour les garçons l'emporta. Je devitM tout il fait amoureux



de mes camarades; j'éprouvais un sentiment voluptueux quand
t*un d'eux, qui me plaisait, me touehatt le corps. Jo dcvms très
rarouche, jo refusais d'atter & la teçou (te gymnastique et do nata-
tion. Je croyaisêtre mit autrement que moa camarades, et j'étais
gôné quand je me déshabitiais devant eux. J'avais plaisir à
<x~<Mt*e weM<K&!M comM(/<<MM tMMMWM, ot j'avais des érections
très facHes. Je ne me suis masturbéqu'uneMe d&ns ma jeunesae:
Unamime racontaqu'onpouvaitavoirdup!a!sir8ansunefetntne;
feu essayai, Ma!s je n'y éprouvai aucune jouissance. A cette
époque, le hasard me nnombef entre les mains un Uvroqui pré-
venait contre !os conséquences funeatos de l'onanisme. Jo ne
revins plus la mon premier essai. A t'age de quatorze ou quinze
ans, je ns la connaissance de deux garçons un pou plus jeunes
que moi, mais qui m'excitaient sexuettement à un très haut
degré. C'était surtout de l'un d'eux que j'étais amoureux. A son
approche,j'étaisému sexuottement;j'étais inquietquand il n'était
pas là, jaloux de tous ceux qui lui pariaient et embarrasseen sa
présence. Celui-ci ne se doutait pas du tout de mon état. Je me
sentais très malheureux, je pleurais souvent et volontiers, car les
pleurs me soulageaient. Pourtant je ne pouvaispas comprendre
ce sentiment, et j'en sentais bien le caractère irrogutior. Ce qui
me rendait particulièrement malheureux ators, c'est que ma
faculté pour le travait sembtadisparaitre tout d'un coup. Moi qui
autrefois apprenaisavec la plus grande facilité,j'éprouvaisubite-
montla plusgranded!fncu!t6 mes idées n'étaientjamais&taques-
tion, mais vagabondaient.C'était parle déploiement de toute mon
énergie que j'arrivais it faire entrer quelque chose dans ma Léte.
J'étaisobligé derep6)Ler& haute voix ma leçon afin do maintenir
mon attention en éveil. Ma mémoire, autrefois si bonne, me
trahissait souvent. Je restais, maigre tout, un bon éttve; je
passe encore aujoard*huî pour un homme bien doué; mais j'ai
une diMcutte terrible a me graver quetquo choso dans ta mê-
moire. J'employai alors toute mon énergie pour sortir de cet état
pitoyable. J'allais tous les jours taire de la gymnastique,de ta
natation et des promenades à cheval; je fréquentais assidûment `

la salle d'armes, et je trouvais beaucoup de plaisir a tous t ces

exercices. Aujourd'huiencore, je me sens très & mon aise quand
je suts a ehevat, bien que je ne m'entende pas bien en tait
d'équitationet que je n'aie pas un .don particulierpour tes exer-
cices de corps. Lesrelationsavecmescamaradesme taisaient beau-
coup do plaisir, je ne manquais aucune « beuverie »; je fumais



et j'étais très populaire parmi eux. Je fréquentais beaucoup tes
brasseries, j'aimais à m'amuser avec tes filles do braderie, sans
cependant en être sexuellement ému. Aux yeux do mes amis et de

mes professeurs, je passaispour un hommedébaucttf!. un grand
coureur de femmes. Maïheurouscmont.c'était & tort.

A l'Age de dix-neuf ans, je devins ét6vede l'Université. Je passai
mon premier semestt'o & ~Untversitéde B. J'en a< garde jusqu'à
aujourd'hui un souvenir terrible. Mes besoins scxuots &t' faisaient
sentir avec une violence extrême je courais toute !a nuit, sur-
tout quand j'avais beaucoupbu, pour chercher des hommes. Heu.
reuscfnentje ne trouvais personne. Le lendemain d'une pareille
promenade, j'étais toujours hors de moi-même. Le deuxième
semestre, je tue lis inscrire à l'Universitéde M. ce fut l'époquo
la ptus heureusede ma vie. J'avais dos amis g<*nUts; fait curieux,
je commençais & avoir du goût pour les femmes, et j'en étais bien
heureux.Je noua! une Haison d'amour avec une nttc jeune mais
débauchée, avec taquette je passai bien des nuits echevetees
j'étais extraordinairement apte aux joutes amoureuses.

Après le coït je me sentais dispos et aussi bien que possible.
Outreceln, moi qui avais toujours été chaste, j'avais beaucoup de
relations avec des femmes. Chez la fcnttnc, ce n'était pas le corps
qui me charmait,car je ne le trouvais jamais beau, mais un cer-
tain je ne sais quoi; bref. je connaissaistes femmes et teuraout con-
tact me donnait une érection. Cette joie et cet ctat no durèrent
pas longtemps; je conunis ta bêtise de prendre une chambre com-
mune avec un ami. C'était un jeune ho<nmM aimante, doue de
talents et redouté des femmes ces qualités m'avaient vivement
attiré. En gênerai,je n'aime que les hommesinstruits, tandis que
les hommes vigoureuxmais sans éducation no peuvent m'exciter
vivement que pour un moment, sans jamais m'attacher.Bientôt
je devins amoureux de mon ami. Alors arriva ta période terrible
qui a détraque ma santé. Je couchais dans la même chambre que
mon ami j'ctait «htigc do le voir tous los jours se deahabitter
devant moi je dus rassembler toute mon énergie pour ne pas
me trahir. J'en devins nerveux; je pleurais tacitement, j'étais
jaloux de tous ceux qui causaient avec lui. Je continuais
toujours & avoir des rapports avec des femmes, mais ce n'était
que dinicitentont que je pouvais arriver & faire te coM,qui me
dégoûtait ainsi que ta femme.

Les mêmes femmes,qui autrefois m'excitaientle plus vivement.
me laissaient froid. Je suivis mon ami il W. ou i! rencontra un



ami d'autrefois avec taquet il prit une chambre commune. Je
devinsjaloux, malade d'amour et de nostalgie. En même temps
je repris mes rapports avec tes femmes mais co n'est que rare-
mentet avec beaucoup de peine que j'arrivais A accomplir le coït.
Je devins terriblement déprime, et je fus près de devenir fou. !)u
travail, it n'en était plus question. Jo menais une vie insensée et
fatigante je. d~peMsais des sonnnes énormes! j<" jetait pour
ain~i dire t'argent par les ~nétfes. Un mois et demi ptua tard je
tombai tnatade, et on dut me transporter {dans un ~bH~sentent
d'hydrothérapie, ou je passai plusieurs mois. Lajo me suis ressaisii
bientôt je devin*; tr~s aimé de tasocietd car je puis ~re très gui

et je trouve beaucoup do ptaisir dans la société des dames ht8-
tmitos. Pottr la conversation, je préfère les dames mariées aux
jeunes demoiselles, mais je suis aussi h'cs gai dans la compagnie
des messteurs, & ta tabte de la brasserie et au jeu de quittes.

Je rencontrai, dans rétablissement hydrothérapie uo, un jeune
homme do vingt-neufans qui évidemment avait les n~mes pré-
dispositions que moi. Cet hommc-tacherchait à se fourrer contre
moi, voulaitm'embrasser mai!) ccta me répugnaitbeaucoup,bien
qu'H m'excitât et que son contact me donnât des érections et
même de l'éjaculation. Un soir cet homme me décida <t faire
de la wa~«t'A<t~ tMM<<Mf. Je passai ensuite une nuit terrible,
sans sommeit j'avais un dégoût horrible de cette attire et j<'

pris la résolution ferme de ne ptus jamais pratiquer pareille
chose avec un homme. Pendant dos jours entiers,je ne pus me
tranquilliser. Cotam'epouvantaitqucccthommc, maigrdtoutet en
dépit de ma volonté, pnt m'exciter sexuellement; d'autre part,
j'éprouvais une satisfaction & voir qu'il était amourMtx de moi
et que, évidemment, il avait a traverser tes montes luttes que
moi. Je sus te tenir a t'ecart.

Je me Hs inscriredans diverses Universités je fréquentaiencore
plusieurs établissements hydrothcrapiqucs,obtenant des' gueri-
sons momentanées, tna!s jamais durables. Je m'amourachaiencore
par-cipar-tad'un ami, mai!! jamais ptusjc n'eus une passion aussi
viotenteque collequoj'euspourt'atni do M. Je n'avais plusde rap-
ports sexuels, ni avec des femmes,car j'en étais incapable, ni avec
des hommes,car je n'en avais pas l'occasion,et je m'efforçais dp

me détourner d'eux. J'ai rencontre encore souvent t'ami do M.
nous sommes maintenantplus amis que jamais sa vue !<c m'ex-
cite ptus, ce dont je suis bien aise. tt en est toujours ainsi i

quand j'ai perdu de vue pour quelque temps une personne



qui m'avait excite sexuellement. l'influence sexuette disparait.
J'ai passé mes examens brillamment. Pondant la dernière

année,avant mes examens, j'ai commencéA pratiquer l'onanisme,
c'estra-dire à l'Age de vingt-troisans, ne pouvant satistaire autre-
ment mon instinct génital qui devenait trôsg6nant. Mais je ne me
livrai& la masturbationque rarement, car, après l'acte, j'étais rem-
pli de dégoût et je passais une nuit Hanche. Quand j'ai beaucoup
ttu, je perds toute mon énergie. Alors je cours des hcurca entières
A ta recherchedes hommes et finis par en arriver à la masturba*
tion pour me réveiller te lendemain ta tête lourde, avec te degoot
de moi-môme, et pour rester en proie a une profonde mélancolie
les jours suivants. Tant que j'ai de l'empire surmoi, je cherchea
combattre mon naturelavec toute l'énergie dont je dispose. C'est
horrible de ne pouvoir entrer on rotations tranquillesavec aucun
do ses amis, et de tressaillir à la vue de tout soldat ou de tout
garçon boucher. C'est horrible, quand la nuit vient et que je
guette & ma fenêtre si au mur d'en face il n'y a pas quoiqu'un
qui pisse et me fournisse l'occasionde voir ses parties genitates.
Us sont horribles ces rêves, et surtout la conviction de t'immora-
lité, du caractère criminel do mes désirs et de mes sentiments.
J'ai de moi-même un dégoûtqu'on no peutguère décrire. Je con-
sidère mon état comme morbide. Je ne peux pas le prendre
pour congénital, je crois plutôt que ce penchantm'a été inculqué
a ta suite d'une éducation manquée. Ma maladie me rend égoïste
et dur pour les autres; ello étouffe chez moi toute bonhomie et
tout égard pour ma itamiUc. Je auis capricieux, souvent excité
jusqu'à la folie, souvent triste de sorte que je ne sais pas com-
ment mo sortir d'embarras ntors j'ui les pleurs faciles. Et pour*
tant j'ai un dégoût pour tes rapports sexuelsavec les hommes. Un
soir que je revenaisdu cabaret, ivre et excité, et que j'avais perdu
& demi conscience, l'âme pleine de libido, je me promonai dans
un square public je rencontrai un jeune homme qui me décida a
faire un acte de masturbation mutuelle. Bien qu'il m'excitât, je
fus après Facte touta fait hors de moi. Aujourd'hui même, quand
je passe devant ce square, je suis pris de degont; recomment
encore, commej'y passais 4 cheval, je tombai sans aucune raison
de ma monture docile, tellement le souvenir de cette vittenio
m'avait revotte.

J'aime les enfants, la famille et la société, et je suis, grâce a
ma position sociale, en état do fonder et de diriger un ménage.
Je dois renoncer a tout cela, et pourtantje ne peux pas renoncer



à l'espoir de guérir. Ainsi, je suis balancé entre la joie de l'espé-
rance et un désespoir terrible; je négiige mon. métier et ma
famille. Je no désire môme pas arriver à me Marier et fonder

une famille. Je aérais content si je pouvaisdompter cet horrible
penchant pour le sexe masculin, si je pouvais communiquer
tranqMillement avec mes amis et reprendre l'estime de moi-même.

Personne ne peut se taire une idée de mon état; je pusse pour
un « vert galant et je cherche & me maintenir cette réputation.
J'esanie souvent de nouer des liaisons avec des Miles, car l'occa-
sion se présente souvent. J'en ai déjà connu plus d'une qui m'ai-
mait et qui m'aurait saeriM son honneur; mais je ne puis lui
on'rir de t'amour, je ne puis rien !ni donner soxuetiement. Je
pourrais bien aimer un homme; je aie suis excité que par des
hommes très jeunes, dos jouvenceaux de dix-septavingt-cinq ans,
qui ne portent pas de favoris ou, ce qui est mieux encore, qui ne
portent pas de barhe du tout. Je ne puis aimer que ceux qui sont
très instruits,convenaMcs,et de manières aimables. Moi-tnemoje
suis de petite taille, très vaniteux, très étourdi, très exalté aussi;
je me laisse facilementguider par des personnes qui me plaisent
et que je cherche & uniter en tout, mais je suis aussi très suscep-
tible et facile & froisser. J'attache une très grande valeur aux
apparences; j'aime les beaux meubles et tes beaux vetetncnts, et
je m'en laisse imposer par des manières aristocratiques et une
mise élégante. Je suis malheureux de ce que mon état neurasthé-
nique m'empêche d'étudier et do cultiver toutce que je voudrais.

J'ai fait la connaissanced'unmalade pendant l'automnedernier.
H n'a pas de stigmates de dégénérescence; il est d'un habitus
tout a fait viril, bien que d'une constitution délicate et frôte. Les
parties génitales sont normales. L'extérieur, distingué, n'a rien
d'étrange. H maudit sa perversion scxueiio dont il voudrait se
débarrasser A tout prix. Malgré tous les enbrts du médecin ainsi
que du malade, on n'a pu obtenir qu'un degré d'hypnose très loger
et insuffisantpour un traitementpar suggestion.

OtMMVATtUKHO (~'MtO~MM pJM/fA~tM; /WcAlWM~ lu
AoMc/<e). J'ai trente et un ans je suis employé dans une
fabrique. Mes parentssont bien portants et n'ont rien de maladif.
On dit que mon grand-père paternel a souffert du cerveau; ma
grand'tnerematerneUeest morte mélancolique;un cousin de ma
mère était un alcoolique; plusieursautres parents proches sont
anormauxau point de vue psychique.



J'avais quatre ans lorsque mon instinct génital commençaà
s'evcitter. Un homme do vingt et quelques années, (lui jouait avec
nous autres enfants et qui nous panait sur soa bt'as, me donna
l'cnvie de l'enlacer et do l'embrasser violemment. Ce penchant &

embrasser sensu«!!en)entsur ta ttouche est très caractéristique
dans mon état, car celle manière d'embrasser est chez moi le
charmeprincipatdcma satisfaction scxuettc.

J'tt! <<prottv<~ un moitvctnent analogueat'age de neuf ans. Un
homme laid, même sale, it harbc rousse, m'a donné ccHc envie
d'embrasser.

Ators se montra chez mot~pour ta première fois, un symp-
tôme qu'on retrouve<'ncot'e aujourd'hu! par moments les choses
vHes, tncmc les personnes en vêtements sales et communes dans
tcurs muntercs, exercent un charme part!cnnorsur mes .sens.

Au lycée je fus, de onxea quinxeans, pn<!s!onnement amoureux
d'uu camarade. La auss! mon p!us ~rand plaisir aurait été de
t'enhtcer de mes bras et de t'embraMer sur ta J~ouebe. Parfois
j'étais pris pour lui d'une passion telle que je n'en ai jamais eu
depuis do p!us tbrte pour les personnes aimées. Mais, Mutant que
je me rappciicjon'eus des érectionsque vers t*Age de treize ans.

curant ces année", je n'eus, comme je viens de le dire, que
t'en vif d'emacer dp mes bras et d'embrasser sur !:t bouche; <'<~t-
<f)<<M ~M<'M<)t< oc/ ~M~cMd~ o~tor«m ~eMt~/ta wt/« y/a<M </<'<?)'«/.

J'étais un gardon tout il Rtit tta)f et innocent, et j'ignorai, jusqu'à
rage de quinxeans, tout à tait ta signincation dc!'<'rection;de
p!us, je n'osai!! pas tn~mc embrasser l'aime, car je sentais que je
misais !a un acte étrange.

.!c n'éprouvaispas le besoin de me masturber, et j'eus ta chance
de ne pas y avoir été <*ntra!ne par des camarades plus agef. Hn
générât,je ne tue suis jamais masturbt*'jusqu'ici j'ai une certaine
répugnance pour cela.

A !'agc de quatorxc a quinze ans, je fus pris de passion pour
une série de garçons dont quelques-uns me ptaisent encoreaujour-
d'hui. Ainsi, je fus très amoureux d'un garçon auquel je n'ai jamais
parte; pourtant, j'étais heureux rien qu'en le rencontrant dans
la rue.

Mes passions étaient de nature sensuelle; cela ressort dpjn
du fait que, rien qu'en pressant la main de l'individu aime et en
te caressant, j'avais do violentes érections.

Mais mon plus grand ptaisiraetetoujours <nM/~c~e<M<M<'u/<M't/
je ne demandaisjamaisautre chose.



J'ignore que le sentiment que j'éprouvaisétait do l'amour
sexuel, seulement je me disais qu'it était impossible que j'éprouve
seul de parcittes detices. Jusqu'à t'age de quinze ans, jamais
femme ne m'avait excite; un soir que j'étais seul avec la bonne
dans ma chambre, j'éprouvai ta même envie que j'avais jusqu'ict
pour les gardons;je plaisantai d'abord avec elle, et quand je vis
qu'ettc se taissa-it faire volontiers, je ta couvris de baisers; t?of«~-
/0~<M f~Mt <«M~<tM ~MCM~Mt MMM<* tWMjt<MM MM«0. /t/~t' a/<eWu< on
o<c«~~ sMMtM <?< po« X MtttM<o<pollutio euFn< C'est ainsi que je
me saKafaiftais deux A trois fois par semaine:bientôt je nouai une
liaison analogue avec une de nos cuisinières et d'autres bonnes
encore. ~acM/~<M Mw/w cuen<~M~M«MtJf/cre MMMM<a.t MOJ: o«;u-
/H<t J!MtMM<.

Entre temps, je pris des leçons de danse: c'est alorsque, pour ta
première fois, je fus cpris d'une detnoisene de bonne famille. Cet
amour disparut bientôt; j'aimai encoreune autre jeune fille dont
je n'ai jamais fait la connaissance, mais dont ta vue exerçait
sur moi la même force d'attraction que tu vue des jeunesgens;
j'éprouvai pour olle plus que cette cbatcursensuetteque je sentais
en d'autres occasions pour les uUcs. Mon penchantpour tes filles
était, a.ceUe époque, arrive à son point cuhninant: les fûtes me
plaisaient & pou près autant que tes garçons. Je sausfnisa!s ma
sensualité,ainsi que je t'ai dit plus haut, en embras~tottabonne,
ce qui provoquait toujours une pottution.C'est ainsi que je passai
ma vie, de t'age de seize ans jusqu & dix-huit. Le départ de nos
bonnes tne priva de l'occasion de satisfaire Ines sens. Vint alors
une période de deux a trois ans, pendanttaqucttcj'aidu renoncet'
aux jouissances sexuelles; en générât, tes nttes me plaisaient
moins; devenu un peu pius grand, j'eus honte de nte com-
mettre avec des servantes. H m'était impossible de me procurer
une tnattresse, car, malgré mon âge, j'étais rigoureusementsur-
veillé par mes parents; je ne fréquentais que peu les jeunes gens,
de sorte que je n'avais que très peu d'esprit d'initiative.A mesure
que le penchant pour les femmes diminuait, t'attrait pour les
jeunes gens augmentait.

Comme, depuis l'àge do scixc ans, j'avais beaucoup de pollu-
·

tions en rêvant tantôt de femmes, tantôt d'hommes, pollutions
qui m'affaiblissaient beaucoup et déprimaient comptetementmon
humeur, je voulus absolument essayer du coït normal.

Cependant, des scrupules et l'idée que des nlles publiques
ne pourraient m'exciter, m'empêchèrent, jusqu'à t'age de vingt



et un ans, d'aller au bordet. Je soutins, pendant deux ou trois
ans, un combat quotidien (s')t y avait eu des bordels d'hommes,
aucun scrupule n'aurait pu m'empêcherd'y aller). EnBn.j'aHai un
jour au lupanar; je n'arrivai pas môme a réfection, d'nbont
parce que la fille, bien quo jeune et assez fralchepour une pros-
tituée, n'avait pas de charme pour moi, ensuite parce qu'elle
ne voulut pas m'embrassersur la bouche. Je fus très déprimé et
jemeerusimpuisMnt.

Trois semaines après, je visitai a~aw m~Mtew ~M/<* ~<M<m

MCM~o et'M~oM~Me~ct<; erat t'o&M~o cc~c~ Ao~Mt< era«M /aA~,
tHM~O M~MtOMM' ~MaMpt* Jam ~0~ )MMM<<MMCM/C M/O tM

o< data c/ocM~a~MCM aM/e pcr/~tM e/~MrMM~raHai sept fois chez
des prostituées,pour essayer d'arriver au coït.

Parfois, je n'arrivais point A avoir d'érection, parce que la
fille me laissait froid; d'autres toi! j'cjacu!ais trop tôt. Bn

somme, les premières fiois, j'eus quelque répugnance il penem
tM~'o~Mcc~,et même, apr<*savoirréussi à faire le coït normat,je n'y
éprouvaiaucun charme. La satisfaction voluptueuse est produite
par des baisers sur la bouche, c'est pour moi ie plus important;
le coït n'est que quelque chose d'accessoire qui doit servir à
rendre plus étroit t'entacement. Le coït seul, quand même la
femme aurait pour moi les plus grands charmes, me serait indif-
férent sans tes baisers, et même, dans la plupart des cas, t'erec-
tion cfsse ou elle n'a pas lieu du tout quand la femme ne veut
pas m'embrassersur ta bouche. Je ne peux pas embrasser n'im-
porte quelles femmes,nutts seulementcellesdont la vue m'excite

une prostituée dont l'aspect me dcptntt ne peut me mettre en
chaleur, malgré tous tes baisersqu'elle pourraitme prodigueret
qui ne m'inspireraient que du degoot.

Ainsi, depuis quatre ans, je fréquente tous tes dix & quinze
jours le lupanar; ce n'est que rarement que je ne réussis pas tt

coïtcr, car je me suis étudié a fond, et je sais, en choisissantla
~tM/ si elle m'excitera ou si elle me laissera froid, 11 est vrai
que, ces temps derniers, il m'est arrivé de nouveau de croire
qu'une femme m'exciterait et que pourtant aucune érection no
s'est produite. Cela, se produisait surtout quand, tes jours précé-
dents, j'avais dn faire trop d'efforts pour étou<!er mon penchant
pour tes hommes.

Duns les premiers temps de mes visites au lupanar, mes sen-
sations voluptueuses étaient trës minimes; je n'éprouvais que
rarement un vrai plaisir (contmc autrefois par les baisers).



Maintenant,au contraire, j'éprouve, dans la plupart des cas, une
forte sensation de volupté. Je trouve un charme particulier aux
lupanars de basse espèce; car, depuis ces temps derniers, c'est
t'avitissententdes femmes, t'entrée obscure, la tueur btaiardo des
tanternes, en un mot tout l'entourage qui a pour moi un attrait
particulier; ht pnncipate raison en est, probablement,que ma
sensuatité est inconsciemmentstimuléepar le faitqueces endroits
sont très fréquentés par des militaires, et que cette circonstance
revêt pour ainsi dire la femme d'un certain charme.

Quand je trouve alors une femme dont la figure m'excite, j<*

suis capable d'éprouver une très grande volupté.
En dehors des prostituées, mes désirs peuvent encoro être

excités surtout par des fUles do paysans, des servantes, des
Httes du peupleet, en général, par celles qui sont habiHees gros-
sièrement et pauvrement.

Un fort coloris des joues, des tevres épaisses, des formes
robustes voUa ce qui me ptatt avant tout. Les dames et iosdomoi-
selles distinguées me sont absolument indiuerentes.

Ales pollutions ont lien, la plupartdu temps, sans me procurer
aucune sensation de votupt~; elles se produisent souvent quand
je t'evc d'hommes,très rarement ou presque jamais quand je rêve
de femmes. Ainsi qu'il ressort de cette dernière circonstance,
mon penchantpour les jeunes hommes subsiste toujours, malgré
ta pratique r~guHôredu coït. Je peux mêmedire qu'ila augmenté,
et cela dans une mesure considérable. Quand, immédiatement
après le coït, !cs filles n'ont plus de charme pour moi, le baiser
d'une femme sympathique pourrait,au contraire, me mettre tout
de suite en érection; c'est précisément dans les premiersjours
qui suivent le coït que les jeunes hommes me paraissent le plus
désiribles.

En somme, les rapports sexuels avec tes femmes no satisfont
pas entièrement mon hesoin sensuel. H y a des jours o(t j'ai des
érections fréquentes avec un désir ardentd'avoir des jeunes gens;
ensuite viennent des jours plus calmes, avec des momentsd'une
indifférence complète à t'égard de toute femme et uu penchant
latent pour les hommes.

Une trop grande accalmie sensuelle me rend pourtant triste,
surtout quand ce calme suit des momentsd'oxcitationsupprimée;
ce n'est que lorsque ta pensée des jeunes gens aimés me donne do
nouvelles érections que je me sens de nouveau le moral relevé.
Le catme fait alors brusquementptace a une grande nervosité;je



me sans déprimé, j'ai partbia dos maux de tête (surtout apr~s avoir
rcfoulé !cs érections); cette nervosité va souvent jusque une agi-
tation violente que je cherchealors & apaiser par te coït.

Un changement essentiel dans ma vie sexuelle s'est opéré
l'année passée, qua-nd j'eus pour ta ptremiëre fois l'occasion do
gontera l'amour dos hommes. Maigre le coït avec les femmes,
qui me Husaitptaisir– (a vrni dire <<Haientles baisersqui me f~i-

Mtientptaisiret pwvoqttaient t'6tïtcu!at!ott), mou penchant pouf
!os jeunes gens ne me laissait pas tranquitte. Je r~ntus d'aller
dans tm lupanar ft'équcnté pat-heauconp (tMtnit)taircsctdotne
payct' un soldat en cas cxtrômc. J'eus ln chancu (le tomber b!cn-
tôt sur utt individu qui pensait comme moi et qui, tnat~rc lit tr6s
grande !nf~r!or!t~ de sa position soc!atc, n'était pas !nd!gne de
moi ni par s<'s tnam~rcs, ni par son caractère. Ce que j'~prouvat
pourccjenne honnnc–(ctje t'ôprttuvconcct'c),–c'estbicn autre
chose que ce que j'éprouve pouf les femmes, ha jouissance sen-
suotte n'est pas plus grande que ceUequc me procurent tes prosti-
tuas, dont l'accolade et les baisers m'excitent beaucoup; avec
lui je peux toujours éprouver une scnsatton de votuptc et j'ai
pour lui <:t) scntitnctttqucjcn'ai pas pour les tennnes. MaHteureu-
semant, je n'ai pu t'embrasser <(u'& huit reprises différentes.

Bien que nous soyonssépares l'un do t'aotre depuis ptusieura
mois déjà, nous ne nous sommes pas oubties et nous entretenons
une correspondance très suivie. Pour le posséder, j'osai aller
dans un tupanar, t'embrasser dans cet endroit, au risque d'être
trahi.

Au début de notre liaison, it y eut une période pendant taquette
je n'entendis plus parler do lui i! ne me croyait pas digne d'as-
sez de confiance.

Pendant ces semaines, j'ai snunert de chagrins et de pdncs
qui m'ontmis dans un état de dépression et d'inquiétude anxieuse
comme je n'en avais jamais éprouve auparavant. Avoir & peine
trouve un amantet être déjà obligede renoncera tui, voilà ce qui mu
paraissait te tourment le plus u~t'cux. Quand, grâce Ames e(!br!s,
nous nous retrouvâmes, ma joie fut immense, j'étais même tctte-
ment excite, qu'& ht première accolade, apr6s son retour, je ne
pus arriver il t'~jacutaiion, malgré mon plaisir sensuel.

~MM <t<M'<M/t< tM <WM/M C/ Ont~/MMWt&tM.M~t COM~t~/M'~<* meo
/M<<! et /<CcAa< (~MMt /<C MOM ~M<tMM< MMf/tft'CMt~CMCM< Mt~MM <<!M-

~'c~MCMtM/tcn ~<M~r'!<«t?t c~nc~). tttest & remarquer d'aitteaM
qu'en présence du bien-aimc j'ui immcd!ate<nent une érection



une poignée de main, m~mo M vue mo suffit. ttes heures entières
je me suis promenô avec lui !o soir, et jamais jo no me lassais de
«a compagnie, maigre aa position sociale fort inférieure a la
mienne; c'est avec iui quojo me sentais heureux; la satisfaction
sexuejie n'était que le couronnement du notre amour. Jitien que
j'eusse enfin trou vet'amo-soaurtant cherchée, je ne devinspas pour
cela inscnsibieaux femmes.0~0 fr6quent~s comme eutrefbtsics
~<'dct'qu<tM<i ti«st<nct<Mc ioMftne'tttait trop. J'espérais passer
ccthivcrdanstavittc o() se trouve <non a<nant; matheureusement,
ceta m'est impossible,et je auis tntuntenaurtt ibrcé de rester séparé
de lui jusqu'à une cpnquo !nd<~tprm!nMC.Cependant,nous essaye-
rons de nous revo!r, )t0 Mt-ce que pa~sa~retnent, quand môme
ce oc serait qu'une ou deux fois par an; en tout cas, j'espère qu'a
!'<hen!rnons pourrons noua retrouver et rester ptus longtemps
ensen)h!e. Ainsi cet hiverj'en sttts de nouveauréduit a rester sans
un ami qui pense couttue moi. J'ai bien résolu, par crainte du
danger d'~it'e découvert, de ne p!us me mctirc en quête d'au-
tres uranistes,mais cela m'est impossible, car tes rapports sexuels
avec tes temtnes ne mesatistont ptus par contre, î'onvte d'avor
dos jeunes gens va toujours croissant. Parfois j'ai peur de moi-
même je pourrais me trahir par !'h:thitud<' que j'ai de demander
anx ))ro«tituees si elles ne connaissent pas un homme avec mes
tendances; midgre cela, je ne puis renoncerA chercher un jeune
homme partageant mes sentiments; je crois mëtne qu'~u besoin
je prendrais te parti de m'acheter un soldat, hien que je me
rende parfaitementcompte da risque que je cours.

Je ne puisplus rester sans tamourd'un homme,sans ce bonheur
je serai toujours en desharmonie avec moi-même. Mon idéal serait
d'entrer en relations avec une série de personnesayant mes~oots,
bien que je me (rouve déjà content de pouvoir, sans empêchement,
communiqucravecmou amant. Je pourrais tacitementme passerde
femmessi j'avais regunëremcntdessatisfactionsavec un homme;
cependant, je crois que, par motnents et a des intervaHos plus
ospaces, j'embrasseraisaussi, pour me changer, une femme, car
mon naturel est absolument hermaphroditeau point de vue psy.
cho-sexuet (tes femmes, jenc tes peux désirer que sensttoHe:nent;
mais !es jeunes gens, je puis les aitner et ies désirer & ht fois).
S'it existait un mariageentre hotmmcs, je crois qaeje na recule-
rais pas devant une vie commune q<ti me paraîtrait impossible
avec une femme. Car, d'un côté, quand môme lu femmem'excite-
rait beaucoup, ce charme se perdrait bientôt dans les rapports



réguliers, et alors tout plaisir sexuel deviendrait un acte sans
jouissance, bien que non impossible à accomplir d'autre part, il

me manquerait le véritable amour pour la femme, attrait que
j'éprouve en face desjeunea gens et qui ma fait paraitre désirable
un commerce avec eux, n~me sans rapports sexuels. Mon plus
grand bonheur serait une vie commune avec un jeune homme qui
me plairait au physique, mais qui s'accorderaitavec moi au point.
de vue intellectuel,qu! comprendrait tous nues sentiments et qui,
eu même temps, partagerait mes idées et mes désirs.

Pour me plaire, les jeunes gens devaient avoir entre dix-huitet
vingt-buit ans; quand j'avançai en âge, la limite des jeunes gens
capablesde m'exciter fat égalementreculée. Du reste, les tailles
tes plus diverses peuvent meptaire. La figure joue le principal
rote, bien quo ce ne soit pas tout. Ce sont plutôt les blonds que
les bruns qui m'excitent; its ne doivent pas être barbus; ils doi-
vent porter nue petite moustachepeu épaisse,ou pasde moustache
du tout. Pour le reste, je ne puis dire que certaines catégories de
figures me plaisent. Je repousse les visages A nez grand et droit,
aux joues pâles,bien qu'il y uitta aussi des exceptions. Je vois
avec plaisir- des régimentsde soldats, et bien des hommesme plai-
sent en uniforme, qui me laisseraient froid, s'ils étaient en bour'
geois.

De même que chez les femmes, c'est une mise commune (surtout
tes jaquettesclaires) qui m'excite; te costume militairo exerce un
attraitsur moi. Dans tes salles do danse, dans des cabarets fré-
quentes par de nombreux militaires, me meter dans la foule aux
troupierset décider ceux qui me plaisent à me donner l'accolade
et il m'embrasser,–bienqu'au point de vue intellectuelet social
toutegrossiôreK!de propos et de manières me répugne,memê-
ler, dis-je, aux soldats, constituerait une stimutation naturelle de

mes sens.
En présence déjeunesgens des meilleuresclasses, l'envie sen-

suelle se manifestemoins. Ce que j'ai dit de l'attrait qu'exerce sur
moi le costume, ne doit pas être pris dans ce sens que ce sont
tes vétements qui m'excitent. Cela veut diro que le vêtementpeut
contribuer a renforcer et à mieux faire ressortir t'eHet que me
produit ta figure qui, dans d'autres circonstances, ne m'attirerait
pas avec autant de force. Je puis en dire autant, seulement dans
un autre sens, de i'odeur et de ta fumée des cigares. Chez les
hommesqui me sont indifférents, l'odeur de cigare m'estplutôt
désagréable maischez les gens qui me sont sexuellement sym'



pathiquos, elle m'excite. Les baisers d'une prostituéequi sent le
cigare augmentent ses charmes (d'abord pour cotte raison parti-
culière que cela me fait penser, bien qu'inconsciemment, aux
baisers d'un homme). Ainsi, j'aimais particuiieremontaembrasser
mon amant quand il venait de fumer un cigare (il est & remar-
quer Ace propos que je, n'ai jamais fume ni un cigare, ni une
cigarette je ne t'ai pas même essaye).

.le suis de grande taiHn, utinco ta Hgurc a uao expression vi-
riie t'tcil est mobile l'ensemble de mon corps a quoique chose
de Mminin. Ma santé laisse a désirer, elle est probabletnonttrès
influencée par mon anomalie sexuelle; ainsi que je l'ai déjà men-
tionna je suis très nerveux et j'ai par momentstendance a m'ab-
sorberdans la méditation. J'ai aussi des périodes terribles du
dépressionet de mélancolie, surtout quand je songe aux diffi-
cuitësquej'aia me procurerune :!atistaction homo-sexuciiecor-
respondanta ma uature, mais surtout quand je suis très excité
sexuellementet que, devant i'impossibiiité de me 8a'isfnirGavec
un homme,je dois dompter mon instinct. Dans cet état, il se pro.
duit, conjointement& la meiancotie, une absence totale de désirs
sexuels.

Je suis trcs courageux au travait, mais souvent supernciei,
eiant porte aux travaux très rapides avec une activité dëvorante.
Je m'intéresse beaucoup a fart et à la littérature. Parmi les
poètes et les romanciers,je suis le plus attiré par ceux qui dépei-
gnent des sentiments raffines, des passions étranger et des
impressions insolites un style fignolé, atTecte, me platt. Do
mémo en musique, c'est la musique nerveuse et excitante de
Chopin, Schumann, Schubert, Wagner, etc., qui me convient ie
mieux, 'fout ce qui dans l'art est non seulement original, mais
bizarre aussi, m'attire.

Je n'aime pas les exercices du corps et je ne les cultive pas.
Je suis bon de caractère, compatissant; malgré les peines que

me cause mon anomalie, je ne me sens pas malheureux d'aimer
les jeunes gens; mais je regarde comme un malheur que la satis-
faction de cet amoursoit considérée comme inadmissible et que
je ne puisse obtenir sans obstacles cette satisfaction. ti ne me
somble pas que l'amour pour l'homme soit un vice, mais je
comprendsbien pourquoi il passe pour tel. Comme cet amour
est considère comme un crime, je serais, en le satisfaisant, en
harmonieavec moi-même, c'est vrai, mais jamaisavec le monde
de notre époque; voilà pourquoi je serai iataloment et tou-



joursun peu déprimé, d'autant plus que je suis d'un caractère
franc qui déteste tout mensonge. Lo chagrin que j'ai d'être
obligé do tout cache)' dans mon for intérieur, m'a décidé &

avouer mon anomalie à quelques amis dont la discrétion et
t'intouigoncesont.absotumentsoros.Mienque parfois ma situa-
tion Mtc paraisse triste, à cause de ta difficulté que j'ai a me
satisfaire et du méprisgénénd qu'inspire t'amour pour t'homnïc,
j'ai souvent dus momentsoù t!re pFeaquc vanité de mci! sent!.
MtCMtsaMorntaux.Jcncmc manera! jamais, cela est entendu;
je n'y vois aucun mal, bien que j'aimo la vie de famille et que
j'aie pasac jusqu'ici tna vie dans ma ~tmi!te.Je vis dans l'espoir
d'avoirà ravcnir un amant masculin pour toujours il Hutt que
j'en trouve un, sans ceh l'avenir me parattt'ait sombre et mono.
tone, et toutes les choses auxquelles on aspire ordinairement,
honneurs, haute position,etc., ne seraient que vanité et choses
N~ns attraits.

Si cet espoir ne devait pas se reausor, je sens que je ne serais
plus capable de me consacrer a mon métier je serais cnpable
do reléguer tout au second rang pour obtenir t'amoor des
hommes. Je n'ai plus de scrupules moraux au sujet de mon
anomatie; en ~nO'a!, je ne me préoccupeguère de ce fait que je
suis attire par les charmes des jeunes hommes. Hu reste, je
juge ta moralité et t'iMmoratite ptut~t d'après mes sentiments
que d'après des principes nbsotus, étant toujours enclin à un
certain scepticismeet n'ayant pu cncot'e arriverIl me former une
philosophie arrêtée.

Jusqu'ici il me semble qu'it n'y a cie mauvais et. d'immoral que
les faits qui portent préjudice a autrui, les actes que je ne vou-
drais pas qu'on me Ht ù m<ti-<neme; mais, je puis dire a ce
sujet que j'évite autant que po<'sib!c d'empietet' sur les droits
d'autrui; je suis capable de tne révolter contre toute injustice
qui serait commise envers un tiers. Mais je ne vois pas comment
ni pourquoi t'amour pour ies hommesserait contraire & la morate.
Une activité sexuellesans but. (si t'en voit t'itnmoratito dans
l'absence du but, dans le fait contre nature) existe aussi dans
les rapportsavec les prostituées, même dans les mariages o<t l'on
se sert de préservatif contre la procréation des entants. Voii&
pourquoi les rapports sexuels avec des hommes doivent, a mon
avis, être ptaccs au mêmeniveau que tout rapport sexucl qui n'a
pas pour but do faire des enfants. Mais, il me parait bien douteux
qu'une satisfactionsexuette doive être considéréecomme morale,



parce qu'elle su propose le but sus. indique. II est vrai qu'une
satisfaction sexuellequi no vise pas la procréation, est contraire
Il la nature; mais nous ne savons pas si elle no sert p<t8~ d'autres
buts qui sont encore pour nous un mystère et quand môme elle
serait sans but, on n'en pourrait point concturo qn'it faut la
réprouver, car il n'est paa prouvéque la mesure d'après laquelle
on doit juger une action morale soit son utilité.

Je suis convaincuet cct'tatn que le jtrcjug~ actuel disparattru
et que, un jour, on reconnaîtra, il juste raison, k droit aux
hotnosexuots do pratiquer sans entraves tour amour.

En ce qui concerne la possibinte do la liberté d'un pareil droit,
qu'on se rappelle donc tes Grecs et leurs amitiés qui, au fond,
n'étaientpas autre chose que do t'tunour sexuel qu'on songe un
peu que, matgrc cette itnpudicitccontre nature, pratiquéepar tes
plus grands génies, tes Grec? sont considères,encore aujourd'hui,
au point de vue intellectuel et esthétique/commedes modèles
qu'on n'a pas pu encore atteindre et qu'on recommande d'imiter.

J'ai déjà songe a guérir mon anomalie par l'hypnotisme. Quand
même il pourraitdonner un résultat, ce dont je doute,je voudrais
être s~r que je deviendraisréellement et pour toujours un homme
qui aimerait tes femmes; car, bien que je ne puisse pas me
satisfaire avec les hommes, jo préférerais pourtant conserver
cotte aptitude & l'amour et a la volupté, quoique inassouvie, que
d'être tout a fait sans sentiment.

Ain!<i, il me reste l'espoir que je trouverai l'occasion de satis-
faire cet amourque je désire tant et qui me rendrait heureux;i
mais je ne proférerais nullement & mon état actuel une dcsug*
gestion des sentiments homosexuels sans trouver une com-
pensation dans des sentiments hétérosexuelséquivalents.

Finalement,je dois, contrairement aux diverses dcctm'ations
des uramstes que je trouve citées dans les biographies publiées,
Mro remarquer que, pour mît part du moins, il m'est très diffi-
cilu de reconnaître mes semblables.

Bien que j'aie décrit d'une manière assez detailiéc mes ano-
malies sexuelles, je crois que les remarques suivantes seront
encore importantes pour la compréhension complètede mon état.

Ces temps derniers,j'ai renoncea~ l't'MHUMM~<'t< et je me suis
contenté du co!<tMMt~' /MMM'M p«c~<e.

L'ejaculation s'est alors produite plus rapidement que par la
conjunctiu M~M~'ot'MtM et, en outre, j'éprouvai une certaine
volupté au pcnis même. Si cette fucon de rapport sexuel me fut



assez agréable,cela doit être en partieattribué au fait que, dans
ce genre de jouissance sexuelle, la dtMërence de sexe est tout &

fait indiMorente.~et qu'iacouscie<nmentcela MM rappelait l'acco-
taded'un homme.Mais, cette r6m!nisceMce6tait absolument incon-
sciente, b!<!M que perçue vaguement; car je n'avais pas un plaisir
do a ma forced'imagination, fnaiscausedirectement par les baisers
sur la bouche do ta tomme. Je sens aussi que !f charme que le
lupanar et tes mérétriccs exercent suf moi commence a s'cMacer
mais je stus pertinemment qce certaines femmes pourront tou-
jnurs m'exciter par leurs baisers.

Aucune femme ne me semble déniraMe au point d'être capable
de surmonterquelque obstacle pour ta posséder; aucune no le
sera jamais, tandis que la crainte d'être découvert et Hvre & la
honte ne peut que difficilement me retenir dans ta recherche
des étreintes des hommes.

Ainsi, je me suis taias~ en!ra!nerdernièrement à me payer un
soldat chez une meretr!ce. La volupté fut très vive et surtout,
âpre!; la satistacuonobtenue, je fus remonte. Les jours suivants
je me sentais, pour ainsi dire,. réconforte, ayant à tout moment
des érections; bien que je n'aie pu jusqu'ici retrouver ce soldat,
l'idée de pouvoir m'en payer un autre me procure une certaine
inquiétude;cependant, je ne serais parfaitement satisfait que si
je trouvais une ame-steurparmi los gens de ma position sociale
et de mon instruction.

Je n ai pas encore mentionnaque, tandis qu'un corps de femme.
sauf la Hgure, tnc laisse absolument froid, le toucher avec la
main me dcgooter&it,MeM~'Kw cu'</<' MM <<fïMy<'re <~MMt oa M<eMw

os e/Ma o~cM/a<Mr, m~t exoptatumMM; de ptus, je n'éprouverais
aucun dégoût A poser mes lèvres sur celles d'un homme qui me
ocrait très sympathique.

La masturbation, ainsi que je t'ai dit, m'est impossible.

OHSËKVATtOXiit (~MWta~'<K~MM<*p~C&'OMe; <rpn<tWCMfA~a-
<f('J'M<~<< de &OMM<* AfMt'C, suite de Ma~Mr~<<OM <tW-
</<~M~ MMM ~Mt~a~t'?; ~M~<MtM~A~MOM.TMe~~crp< aA or<~<ne
~ctta~oM ~c~w~~Mr /p.<&<Mcf'A<MMMM<). M. X. vingt'huit
ans, est venu chez moi au mois de septembre 1887, tout deses-
pCré, pour me consultersur la perversionde sa <~a M~KM/M, qui
lui rend ta vie presque insupportableet qui, a plusieurs reprises,
l'a déjà poussé au suicide.

Le malade est issu d'une famille ott tes névroseset les psychoses



sont tr<*s fréquente)!. Dans la amitié du cote paternel,dus ma-
riages entre cousins ont eu lieu depuis trois générations.La père,
dit-on, est bien portant, et est heureux en ménage. Le His,
cependant, fut frappé par lit prédilection de son pLro pour tes
beaux valets. Lafamitto du c~te maternel passe poufetre coin-
posef d'originaux. Le Krand-pAre et l'aïeul de h) mère sont morts
métancoliquos; la amur do lu tnere était foUe. Une fittc du fr~re
du grnnd-pMi'e était hydrique et nymphomane. Des douze rt'ere<!
etsumrsdetamcre, trois seutemcni Kf sont m&ri6~, parmi les-
quels un frera qui était atteint d'inversion aexucttc et d'une mm-
tadic de net't~, par suite d'excès de masturbation. La mcre du
malade était, dit-on, bigotte, d'une intelligence bornée, nerveuse,
irritable et portée it ta tnctancotie.

Le tnatudc a un n'ere et une sfrur le premier est névropathe,
souvent en proie a une dépression metancotiquR; bien qu'ii
soit dejA adulte, ii n'a jamais ntontre trace de penchants sexuets;
lu sa'ur est une beauté connue et pour ainsi dire célèbré dans
le monde des hommes. Cette dame est mariée, tnais Mnsenfants;i
on prétend que c'est a cause de l'impuissancedu mnri. Ette resta,
de tout temps, froide aux hommnges que lui rendaient les
hommes; mais elle est ravie par lit beauté fOninine et presque
amoureuse de quetqucs-une&de ses amies.

Le malade, en venant a sa porsonnauie, nous raconta qu'a
l'àgo de quatre ans d<%)M, il rêvait de beaux ecuyers, chausses de
belles bottes. Quand il fut devenu plus grand, il ne rêvait jamais
de femmes. Ses pollutions nocturnes ont toujours été provoquées
par des « rcves de bottes

Des l'Age de quatre ans, il éprouvait une étrange affection
pour les hommes ou plutôt pour les laquais qui portaient des
bottes bien cirées. Au début, ils ne lui paraissaient que sympa-
thiques mais, & mesure que sa vie sexuelle commença a se déve-
lopper, il éprouvait, a leur aspect, de violentes érections et une
émotion voluptueuse. Les bottes bien reluisantes no t'excitaient
que quand elles étaient chaussées par des domestiques; sur les
pieds des personnesde son monde, elles l'auraient laisse absolu-
ment froid.

A cet état de choses ne se rattachaitaucune impulsion sexuelle
dans le sens d'un amour d'hommes. La seule idée de cette liossi-
bilité lui faisait horreur. Mais il lui vint a l'esprit des idées, ren-
forcées par des sensations voluptueuses, d'être le valat do ses
valets, de pouvoir leur ôter leurs bottes, de se laisser fouler aux



pieds par eux, d'obtenir la pernusston de cirer tcur~ bottes. Sa
morgue d'aristocrnta se révoltait contre cette idée. K<t général,
ces idées de bottes lui étaient pénibles et le dét;ontaient. t.cs
sentiments scxuets se développèrent chez lui de bonne heure et
puissamment.Ils trouvèrentalors leur expression dans ces idées
voluptueuses de hottes, et, à partir de la puberM, dans des rAvcs
an~lo~ucs, necontpagn~s dcpoHutions.

t)u reste, Ïed<!vetoppe<ttCttt physique et itttcUcctucts'tn'cottt-
phssatt «ansh'oubtes. Le malude apprenait avec facilité; !He<
mina ses études, devint officier, et, gt'&ee & son apparence virile
et distin~uce, nins! qu'à sa haute position, un personnage tn''s
bien vu dans le monde.

n se dépeint hti-mOne counnn un honnne de bon cmut', d'UMf

grande force de votante, mais d'un esprit superficiel. 11 afnrtne
être un chasseur eL un cavalier passionne, et ne jamais avoir ou de
(.{ont pour les occupations tentinincs. Dans la société des dames.
il fut,comtneH t'assure, toujours un peu timide; dans tes sattcft
de bat, U s'est toujours cnHuye. n'a jamais eu d'intérêt pour
une dame du monde. Parmi les tcntmes, c'étaient, seules, les

paysannes robustes, comme celles qui posaient chex les peintresde
Rotne, qui t'intéressaient, mais jamais une émotion sensuelle,
dans la vraie acceptiondu mot, ne lui vint en présence de ces
représentantesdu sexe féminin. Au théâtre ctaM cirque, it n'avait
d'yeux que pour les artistes hommes, tt n'éprouvait aucune exci-
tation sensuellemême pour ceux-ci. Chex i'ttommc, Cf sont sur-
tout les bottes qui t'intéressent, et encore faut-il que la porteur
de ce~cnrede chaussures appartienne u ta classe domestiqueet
soit un bel hoMune. Ses é(;at)x, quand même ils porteraient tes
plus belles bottes, lui sont absolument indinercnts.

Le malade n'est pas encorectairemcntCxésur ta nature doses
penchantssexuets,et it no saurait pas dire si t'aHection l'emporte
chez lui pour l'un ou pour t'autro sexe.

A mon avis, il a eu primitivement ptut~tdugootpour!afetmnc,
mais cette sym patine était, en tout cas, très faible. Il afth'me avec
certitude que Fa~cc/tM t?n'<M«<~ttui était antipathique,etcftui
des parties genitatcs virites lui serait memu répugnant. Ce n'était
précisément pas le cas vis-a-vis de la tetntne: mais il restait sans
excitationmême devant le plus beau co~M /<'M«MtMtMw. Quand it
était jeune officier, il était obligé d'accompagner de temps en
temps ses ciunat'adcis au bordel. Il s'y taissait décidervotontiers,
car il espérait se débarrasser, de cette façon, de ses idées'



n ctaU impuissant tant qu'il n'avait pas recours & ses ïdccs
de bottes. Alors le coït avait lieu d'une façon tout a fUit normale,
mais sans lui procurer le moindre sentiment de volupté. Le ma-
tade n'éprouvait aucun penchant a avoir des rapports avec les
femme! it lui tatiait, pour cela, une impulsionextérieure, & vra
dire une séduction. Ahandonnôa tui-meme, sa Nt<ot M.MM~j? con-
sistait dans la plaisir de pMnttOf ades hoH<'<t et en rêves anatoRMes
avec pollutions. Comme chez tuH'obsessiond'embt'asserïesbottes
de ses vatets, do tes t<!urotet',ctc..s'accentuait de plus en ptus,
le matade résolut de faire tous !esefrorta posstbtcs pour se dehar-
rasser de cette unputsion d~gontante, qui le Measatt dans son
amour-propre. U avait vingt ans et se trouvait à Paris; alors
il se rappela d'une très belle paysanne, laissée dans sa lointaine
patrie. II espérait, pouvoir se dctivror, avec cette fille, de ses ten-
dances sexuelles perversett; il partit aussitôt pour sa patrie et
sollicita les faveurs de la belle campagnarde. !t paraitque, de sa
nature, le malade n'était pourtant pas tout a tait prédisposé li
l'inversionscxucite. Dt affirme qu'a cette époque il tomba récUe-
ment amoureuxde la jeune paysanne, que son aspect, le contact
de son jupon lui donnaientnn frisson voiuptuenx; un jourqu'ette
lui accorda un baiser, il eut «no violente émotion Ce n'est
qu'aprôaune cour assidue d'un an et demi que te matade arriva &

son but auprès de la jeune Ht te.
!t était puissant, mais il cjacutait tardivement (dix & vingt

minutes), et n'avait jamais de sensation voluptueuse pendant
l'acte.

Après une période d'un an et demi de rapports sexuels avec
cette nttc, son amour pour elle se refroidit, car il ne lit trouvait
pas « aussi pure et fine qu'il l'aurait désire. A partir de ce
moment, il a d<~ de nouveau recourir a l'évocation des images
de bottcspour rester puissantdans ses rapports avec sa paysanne.
A mesure que sa puissance diminuait, ses idées de bottes rcvf
naient spontanément.

Plus tard le matade fit aussi le coït avec d'autres femmes.
Par-ci, par-ta, quand la femme lui était sympathique,la chose se
passait sans l'évocation des idées de hottes.

Une ~(MS il est même arriva au maladedo se rendrecoupable de
~M~rMM. fait curieux, cette scutc fois cet acte -qui était cepen-
dant force– lui procura un sentimentde votupte.

A mesureque sa puissancebaissait, et qu'ctto ne pouvait plus
se maintenir que par les idées (te bottes, te libido pour l'autre



sexe batssait aussi. Chose significative,maigreson utible dogr<) de
libido, son faible penchant pour les femmes, te malade on arriva
A la masturbationpondant qu'il entretenait dos rapports sexuels
avec !a mie de paysans. Il apprit ces pratiques par ta lecture
des « Confessions de J.-J. Itousseau, ouvrage qui lui tomba
par hasard entre les mains. Aux impulsions dans ce sens se
joignirent des id6es do bottes. H entrait alors dans des érec-
tions violentes, se masturbait, avait pendant t'~jaculation une
volupté très vive qui manquait pendant te coït; il se sentait aux
commencement ragaillardi et stimuleintellectuellementpar la
masturbation.

Avec le temps cependant les symptômes de la neurasthénie,
sexuelle d'abord, ensuite generate, avec irritation spinale, firent
leur apparition. U renonça pour un moment a la masturbationet
alla trouver son ancienne maîtresse. MttiscUe lui était devenue
tout a fait indiuttrentoet, comme il ne réussissaitplus, tnemeavec
l'évocation des images de bottes, il s'éloigna de la femme et
retombade nouveau dans lu masturbation qui te mettait a l'abri
de l'impulsion de baiser et de cirer des bottes de valets. Toute-
fois, sa situation sexuelle restait b!en pénible. Parfois il essayait
encore le coït et réussissait quand, dans son imagination, il pen-
sait à des bottes cirées. Apres une longue abstinencedo la mas-
turbation, le coït lui réussissaitquelquefois,sans qu'M eut besoin
de recourir 11aucun artifice.

Le malade dectaro qu'il a do trcs grands besoins sexuets.
Quand il n'a pas ejacutëdepuis un long laps de temps, il devient
congestif, très excité et psychiquemcnt tourmente par ses horri-
pilontesidées de bottes, do sorte qu'il est force do faire te coït ou,
ce qu'il pretcre, se masturber.

Depuis un an sa situation mora!e s'est compliquée d'une façon
fâcheusepar le fait, qu'étant le dernier rejeton d'une famille riche
et noble, sur le désir pressant do ses parents, il doit enfinpenser
au mariage.

La fiancéequi lui est destinée est d'une rare beauté et elle lui
est tout à fait sympathiqueau point de vue intellectuel. Mais

comme femmeelle lui est indifférente, comme toutes les femmes.
Elle le satisfait au point do vue esthétique comme n'importe quel

a chet-d'œuvrc de l'art M. Elle est devant ses yeux comme un idéal.
L'adorer platoniquement serait pour lui un bonheur digne de
tous ses efforts; mais la posséder comme femme est pour lui une
penséepénible. U sait d'avance qu'en face d'elle il ne pourra être



puissantqu'A l'aide de ses idées de bottes. Mais sa haute estime
pour cette pOMOMnc, ainsi que son sons moral et esthétique,
se révolteraient contre l'emploi d'un pareit moyen. S'il la

,souillait avec ces idées de bottes, elle perdrait IL ses yeux m&nne

sa vateur esthétique, et alors il deviendrait tout a fait impulsant;
il la prendrait en horreur. Le malade croit que sa situation est
d~esp6r<je, cttt avoue que ces temps derniers il fut & ptuN!curi!
t'epriscs tenté de se !iu<cidcr.

C'est un liomme d'une haute culture intellectuelle, d'AcMut
tout à fait vh'it, & la barbe tbrtetnentd6vc!oppée~à la voix grave
et aux partie!) genittdcf; normales. L'œit a l'expression ncvropa-
thique. Aucun stigmate tic dégénérescence. Symptômes tic

neurasthénie spinale. On a réussi a rassurer le malade et & lui
inspirerconHan<wdans t'avenir.

Les conseihmédicaux consistaient en moyens pour combattre
la neurasthénie interdictionde continuer la masturbation et de
s'abandonner à ses idées do bottes, aftirmation qu'avec la gueri-
son de la neurasthénie la cohabitation serait possible sans le

secours des idées do bottes, et qu'avec !c temps te malade serait
apte au mariage moralementet physiquement.

Vers lafin du moisd'octobre 1888~ te malade m'écrivaitqu'il avait
résista victorieusementà ta masturbationet aux idées do bottes.
Il n'a rêve qu'une seule fois de bottes et il n'a presque plus..

eu de pollutions. H est affranchi des tendances homosexuelles,
tnais, ma!gr6 de fréquentes et puissantes émotions sexuelles, il

n'a aucun libido pour la femme. Dans cette situation fatale, il est
force par tes circonstancesdo se marier dans trois mois.

UOMOSHXUM.S ou t MA~tSTKS.

Contrairement au groupe précédent,c'cst-u-dirc celui des
hermaphroditespsychosexuels, il ya ici, ot'~Mc,un senti'
mont et un penchant sexuels nxctusïtspour les personnes du

même sexe; mais, contrairement au groupe qui suit, t'ano-
matic des individus se borne uniquement fi la ~<t Mj?Ma/M

et n'exerce pas un effet. plus profond et plus grave sur le

caractère ni sur ta totalité de la personnaUte intellectuelle,
La ~a ~<M'M<ï/M est, chcx ces homosexuels (uranistcs),

MM~~ MK~Mf/M,tout M fait semblable a celle de l'amour



normal hétérosexuel mais, comme oile est contraire au
sentiment nature!, elle devient une caricature, d'autant
plus que ces individussont en rendra!atteintsd'w~AM/a
.M'.CMa/~et que, par conséquent, leur amour pour leur propre
sexe est un amour ardent et extatique.

L'uraniste aime, idolâtre son amant masculin, de même
que l'homme qui aime îa iemme, idolâtre sa maîtresse, H

est capable de faire pour lui les plus grands sacrifices il

éprouve tes tortures de l'amour malheureux, souvent non
payé de retour, de l'infidélité de l'amant, de la jalousie, etc.

L'attentionde l'homme homosexuel n'est captivée que par
le danseur, l'acteur, l'athlète, la statue d'homme, etc. L'as-
pect des charmes féminins lui est indiffèrent, sinon répu-
gnant une femme nue lui parait dégoûtante, tandisque la
vue des parties génitales viriles, la vue des cuisses do
l'homme, etc., Io fait tressaillir de joie.

Le contact charnel avec un homme qui lui est sympa-
thique lui donne un frisson de volupté; et, comme do pareils
individus sont souvent neurasthéniques sexuellement, soit
do naissance, soit par suite de la pratique do l'onanismeou
d'une abstinence forcée de tout rapport sexuel, il se produit
facilement dos cjaculaiions qui, dans les rapports les plus
intimes avec la femme, n'auraient pas lieu du tout ou ne
pourraient 6tro forcément provoquées que par des moyens
mécaniques.L'acte sexuel de n'importe quel genre, accompli

avec l'homme, procure du plaisir et laisse derrière lui un
sentiment de bien-être. Quand l'uruuiste est capable de se
forcer au coït, le dégoût agit régulièrement comme idée
d'entraveet rond l'acte impossible il éprouve à peu pr&s le
même sentiment qu'un homme qui serait forcé de goûtert'
M de la nouriture ou à des boissons nauséabondes.Toutefois,
l'expérience nous apprend que souvent des invertis do ce
second degré se marient pour ces raisons éthiques ou
sociales.

Ces malheureux sont relativement puissants, quand, au



milieu de l'ctrcinte conjugale, il fouettent leur imagina-
tion et se figurent tenir, au lieu de l'épouse, un homme
aime otut'c. leur bras.

Mais le coït est pour eux un lourd sacrifice, et non un
plaisir; il les rend pour dos journées enticros faibles,énervés
et souffrants. Qnand co~ urnnistc*!ne sont pas capables de
contrebalancer les idées et les t'eprcsontaiionsd'entrave, sait

par l'effort énergique do leur imng!nation, soit par t'empto!
do botBaonsalcoo!!qucscxcitantes, soit par des érectionsarti-
<!c!c!tementcréées& !'aidode vessiespleines, etc., Us sontcom-
p!ôtemcnt impuissants, tandisque le seul contactd'un homme
peut leur donner des érections et m6me de l'éjaculation.

Danser avec une femme est désagréable & t'uranisk'. La
danse avec un homme, surtout avec un homme do formes
sympathiques, lui parait être le ptus grand plaisir.

L'uranistemascutin,quand il est d'une classe bien e!eve<
n'a pas d'ant!path!e pour les rapports non sexuels avec tes

femmes, quand teur convcrsuHon et leur goût arttst!<;ue lui
paraissent agréables. Il n'abhorre la femme que dans son rote
sexuel.

La femmehomo8exucHe présente ces m&mesphénomènes,
MM<<ï~ ~t~~oM~M. A ce dcgr6 de t'abcrrat!on sexuelle, le

caractère et les occupattons restent conformes au sexe que
l'individu représente. La perversion sexuelle reste une
anomalie isolée, mais clui laisse des traces profondes dans
l'existence sociale et intcHcctncttc de la personne en ques-
tion. Conformément & ce fait, elle se sent, dans n'importe
quel acte sexué!, dans le rô!e qui lui échouerait dans le cas
d'une tendance hétérosexuelle.

H y a cependant des cas intermédiaires, formant une
transition vers le troisième groupe, dans ce sens que la

personne s'imagine,désire ou rève le rôle sexuel qui corres-
pondrait 11 ses sentiments homosexuelset qu'il se manifeste
incomplètement des penchants a des occupations, des ten-
dancesde goût, qui ne sont pas conformesau sexe que l'indi-



vidurcprcsonte. Dans certains cas on a!'imprcssion que ces
phénomènes ont dtd nrtificicUemcntproduit par t'innuence
defeducation, dans d'autres qu'Us représentent dos dcgd-
ncrcscences plus profondes et produites, dans les nmitos du

degrd en question, pa)' une activité sexuelle perverse (mas-
turbation); ces dernierscas présentent dos phénomènes <
d~uët'cscence pt'o~reNsivt' analogues à ceux que nous
avons observes dans les inversons scxne!tG8 acquises.

En ce (lui concct'nc ta taçon de se sat!sfatrc au point de

vnc sexuel, il faut rcmat'quct'que, chez beaucoup d'm'anistcs
hommes, qui sont atteintsde faiblesse sexuelle irritable, la

seule accotndc sufnt pour provoquer une t~acutation. Les

pCMonnes s<'xuc!temcnt hyperesthesiques et attomtes de

parcsUtestc des sentiments esthétiques, ont souvent un ptus
grand ptaisir à se commcttt'e avec des individus saies et

communs, pris dans lu lie de la populace.
Sur le mûtnc terrain se produisent des désirs pédérastes

(uaturetiement actifs) et d'antres aberrations; mais il est

rare, et évidemment c'est seulement chcx des personnea
d'une moraïi!<< défectueuse et très cupides, que t<! /~</o
M/WM amène aux actes de pédérastie.

Contrairementaux vieux débauches corrompus qui préfè-
rent des garçons et pratiquent de préférence la pédérastie,
J'affection sexuelle des uranistcs adultes lie para!t pas se
tourner vers les individusmasculinsnon d6ve!oppcs.

L'umniste ne pourrait probabtentcnt devenir dangereux
pour les garçons que par suite d'un rut violent, ou quand it

ne trouve pas mieux.
Le mode de satisfaction scxueHc des uranistes féminins

est probablement la masturbation mutuelle et passive; ces
personnes trouvent le coït aussi dégoûtant fatigant et
inadjfpiai que t homme uranistc.

()MEKVAT<o?< it2. –L'observation suivante est l'extrait d'une
très longue autobiographie qu'un médecin atteint d'inversioa
sexuellea mise a ma disposition.



J'ai quarante ans; je suis n<) d'une famille très saine', j'ai tou-
jours et6 bien portant; je passais pour un modèle dé fratcheur
physique et intottectuette, d'énergie; je suis d'une constitution
rotmste, mais jo n'ai que pende barbe; sauf aux nissettos et an
<noM~ ~eM~'M, jo tt'tn pas de poils sur le corps.

Peuapr~s ma naissance, mon pénis était déjà extraordinaire-
ment ~t'attd; & rhcui'e qu'itcst. ita en ~Dw~ÔMM2<contt-
tnctrcs de longueur ot une circonférence de i t centitnftn's. Je
suis MxccUentcavalier, gymnaste, nageur j'ai pris part A deux
catttpM~oMcomtHf««'dccin mi!ita!)'e.J< n'ai jamais en do gont
pou)' tes v6tcm<'ttts do femme ni p<m<' !MS occupations féminines.
Jusque t'~o de pnhft'tt', j'~tai« timide on face dn sexe féminin,
et je le suis encore qu:md je <nc trouve en pt'escnco de femmes
que je ne connaisque depuis peu de temps.

î)e tout temps la danse me fut antipathique. A rage de huit
ans s'evoitta en moi l'affection pour mon propre sexe. Tout
d'abot'd j'éprouvaisdu plaisir en regardant tes parties génitales
de mes frères. /')'a~'<*M MeMM~<MtOteat MM/~M/i M~ <!f//c~'a/~)'t<M~Mt-
~a/t~<M/«'c/, ~«t&tM/ac~~pcMMtMftM M<*)'c.r< Ptus tard, on pré*
nant nn bain avec tes enfants de t'ccoie, les garçons m'intéres-
saient bcancoup, les filles pas du tout. J'avais si peu de goat
pour ettes qu'à t'&j~c de quinze ans encore je croyais qu'elles
étaient munies d'un p~nis comme nous autres. En compagniede
garçonsayant les mêmesscnthnents,nous nous amusions MfMMM
~CM<M~(M tt~M ~M~'e. A t'a~c <ie onxc ans et demi, on me
donna un précepteur très st'vcre;jonf pouvais quontrementauer
eu cachette trouver mes camarade!.t'apprenais très facilement,
mais je ne m'accordais pas bien avec mon précepteur; un jour
qu'il m'ennuyait trop, je me mis en rage et je courus sur lui
avec un couteau; je t'aurais tué avec plaisir, s'il ne m'avaitpas
saisi le bras. A t'agc de doute ans et demi, j'ai déserte ia maison
paterneHe pouf uuG raison anatoguc, et pendantsix semaines je
rodai dans te pays voisin.

On me mit ensuite au lycée; j'étais déjà développe sexuelle.
tuont, et, en nous baignant, je m'amusais avec tes arçons de ta
manière que j'ai indiquée, ptus tard aussi par t'<Mtt~ftf< M<<<M

M<<M' ~M<M'H. J'avais alors treize ans. Les tiUcs ne tne plaisaient
pas du tout. Mes érections viotontes m'amenèrent à jouer avec

). Plus tard, co & appris qu'un proche parent était mort fou, et que huit
«HOfa et frerca du maladeavaient pcrieMtfe ta~ do un 1'1huit an9d7<y~foee<
~/«<~M MM<tM ou e/<MM~e<M.



mes parties genitatos; l'idée me vint aussi /~MCW M o< ~ct/w*,
ce & quoi j'arrivai en me courbant.Je provoquai, par ce moyen,
une éjaculation,C'est ainsi que j'arrivai A pratiquer la masturba-
tion. J'en fus vivement enraye, je )ne considérais comme un cri-
<nine!; je me découvris A un condiscipic ag<~ de seize ans.
Ceiui-ci m'éclaira, me rassura et conclut avec moi une liaison
d'amour. Mous étions heuraux et nous nous satisMtisions par
t'unanismemutueL En outre, je me masturbaisaussi; au bout de
deux ans, cette union fut rompue, mais, aujourd'hui encore.
quand nous nou« rencontronspar hasard mon ami est un fonc-
tionnaire supërieMr t'ancienncHamtne M rallumede nouveau.

Ce temps que j'ai passé avec mon ami Il. fut bien heureux, et
j'en payerais le retouravec le sang de mon cœur. La vie m'était
ators un phUsir; mes études étaient pour moi comme un jeu
t~ciie; j'avais de l'enthousiasmepour tout ce qui est beau.

Pendant ce temps, un médecin, ami de mon père, me séduisit
en mo caressant, & l'occasion d'une visite, en m'onanisant, en
m'cxptiquant tes procèdes sexuets et en m'engageantA ne jamais
me ttnre do manustuprations, cet acte étant très préjudiciablea
!a santé. !t pratiqua alors avec moi t'onanisme mutuel et mf
dectaraque c'était pour tui le seul moyende fonctionner au point
de vue sexué!, Il a, dit-ii, le dCgoot des tommes voita pourquoi
il a vécu en désaccord avec sa femme, morte depuis. II m'invita
avec insistance a venir le voir le plus souvent possible. Ce méde-
cin ctait un homme de betic prestance, père de deux nts âges de
quatorze et quinze ans, avec lesquels, l'année suivante, je nouai
une liaison d'amour analogue & celle que j'entretenais avec mon
ami M. J'avais honte d'avoir fait des intïdeHtes a ce dernier;
toutefois je continuaismes rapportsavec le médecin, tt pratiquait
avec moi l'onanisme mutuel, me montrait nos spermatozoïdes
sous le microscope; il me montrait aussi des ouvrages et des
images pornographiques,mais qui ne me p!aisaient(gucro, car je
n'avais d'intérêt que pour les corps masculins. Plus tard, & locca-
casion d'une visite, il me pria de lui accorder une faveur qu'il
n'avait encore jamais gontee et dont il avait grande envie. Comme
je l'aimais, je consentis a tout. /M~'MwpM<M<MMM< tMc~aut~ M<e
/MMM<*<!< f<MW MMtM~ ~eMCM< <W<M <t'tCt< t<<t t<< CO~tM <CM~'e
~o/o~ et oo/M~«/<? a/)~c<tM~<tM. Apres cotte découverte j'attai im-
médiatementtrouver mon nmi H.croyant que cet homme aime
me donnerait un plaisir plus grand encore. /t~cr o/<erMM /~f'
MMt<; mais nous Mmes déçus tous tes deux et nous n'y revînmes



plus; car, passif, je n'éprouvais que de la douleur; et, actif, je
n'avais pas de plaisir, tandis que l'onanisme mutuel non)! ppocu-
rait la ptus grande jouissance. Je me laissai Mro encore plusieurs
fois par le médecin, et encore je no le Ils que par gratitude.
Jusqu'à l'âge dequinxoans,jo pratiquaiavec des amis l'onanisme
passif ou mutuel.

J'élis devenu grand; les fommee et testittesmo faisnient-
toutes sortes d'avances; mais je les fuyais comme Joseph fuyait
la femme de t'utiphar.Al'&gede quinze ans, je vins; dans la capi-
tale. Je n'avais que rarement l'occasion de satisfaire mon pen-
chant sexuel. En revanche, je jouissais a l'aspect des images et
des statues d'hommes, et je ne pouvais m'empêcher d'embrasser
ardemment les statues aimées. L'ennui principal pour moi,
c'étaient les feuillesde vigne qui couvraient les parties genitates.

A i'&ge de dix-sept ans, je me Ils inscrire a l'Université.f)<'

nouveau je vécus deux ans avec mon ami H.
A l'ago de dix-sept ans ot demi on me poussa, alors que j'étais

en état d'ivresse, à faire le coït avec une femme. Je me forçai;
mais, aussitôt l'acte accomplit je pris la fuite, rempli do degoAt.
De môme qu'après ma prcmicre manustupration active, j'eus
comme le sentimentque j'avais commis un crime. Dans un nouvel
essai que je fis, sans 6trc ivre, ~M~a MM<<<tpMMMTtWtna o/wat~
M'M~o lion euenit, tandis que la vue seule d'un garçonou le contact
de ma cuisse avec une main d'homme rendait mon pénis raide
comme de l'acier. Mon ami fi. venait, il y a peu de temps, de
faire la même expérience. Nous nous creusâmes alors la tête,
mais en vain, pour en découvrir la cause. Je laissai donc les
femmes pour ce qu'ettessont, et je trouvai mon plaisir chez des
amispnr l'onanisme passifet mutuel; entreautresje le pratiquais
avec les deux nts du médecin qui, depuis mon départ, avait
abuse de ses enfants en leur faisantdo la ~w~tca~to.

A t'age de dix*nouf ans je fis la connaissance de deux vrais
uranistes.

A. cinquante-six ans, d'un extérieur féminin, imberbe, très
médiocre nu point de vue intellectuel, avec un instinct sexuel
trcs fort et qui s'est manifeste trop prématurément, a pratiqué
t'amour uranisto depuis l'tige de six ans. H venait tous les mois
une fois dans ta capitale. J'étais oblige de coucher avec lui il
était insatiable d'onanisme mutuel et me força aussi & ia~B<Mco~o

active et passive, ce que j'ai dû accepter à contrc-CMur, par-
dessus le marché.



B. négociant, trente-six ans, d'apparence tout & fait virile,
avait des besoins énormes, de mémo que moi-même. !t savait
donner à ses mantputatinns sur mon corps un tôt charme que je
(tus lui servir de cyncde. C'est te seul avec lequel j'éprouvai dans
te rote passif quelque jouissance. m'avoua que, rien qu'en me
sachant près de lui, il était pris d'érections trcs tourmentantes:
quand je ne pouvaispas !c servir, il étuit obligé do se soutager
parhnmstnrhaficn.

Mâture ces amourettes, j'étais assistant de clinique a t'h<pitat
et je passais comme très zélé et très capable dans mon métier.
Bien entendu, j'ui cherché dans toute la littératuremédicatc une
explicationde ma bizarrerie scxuette. Ilartout je la trouvais stig-
matisée comme un délit qui mérite d'être puni, tandis que moi je
n'y pouvais reconnuttre que ta simple et naturctte satisfaction de

mes désirs sexuels. J'avais ta conscience que cette particularité
m'eht venue de naissance mais,me sentant en antagonisme avec
le monde entier, et souvent près de lu folie et du suicide, j'es-
sayais toujours et toujours de satisfaire avec tes femmes mon
immense appétit ~enitai. Le résultat était toujours le même ou
il y avait absence de toute crection ou, quand je réussissais a
faire t'acte, il y avait (tcgont et horreur d'y revenir.

Etant mcdcc!n-mnj')t',je soum'is enormemeutù !a vue et au
contact de mittiors de corps d'hommes nus. Heureusement, je
contractaiune liaison d amour avec un lieutenant (lui part~caH
mes sentiments, et je passai encore une fois une période de
divines délices.

Par amour pour lui, je me taissai décider A ta y~tca~o, que
son âme désirait tant. Nous nous aimâmes jusque sa mort, û la
bataille de Sedan. Depuis, jf n'acceptai plus jamais la ~MK<«'<~<o

ni passive, ni active, hicu que j'aie eu beaucoup d'amouretteset
que je sois un personnage trcs demandé.

A !'M{;e do vingt-troisans, je suis atte m'ctahiir comme méde-
cin a lu campagne, j'étais trcs couru et trcs aime comme méde-
cin. fendant cette période,Je me satisfaisaisavec des garçons de
quatorze ans. Je me suis, a cette époque, lancé dans ta vie poti-
tique et brouitt~ avec tedergé. Un de mes amants me trahit, te
clergé me dénonça et je fus forcé do prendre ta fuite. L'enquête
judiciaire conclut en Ma faveur. J'ai pu rentrer, mais je fus vive-
ment éhrantc et je profitai de !a guerre qui venaitd'éclater(i870)
pour servir sous tes armes, espérant trouver ta mort. Je rentrai
de ta guerre, avec nombre de distinctions honorifiques; homme



mût* et calme, je ne trouvais plus de plaisir que dans tes travaux
assidus do mon métier..t'espéraisque mon énorme instinct géni-
tal était près do s'éteindre, épuisé que j'étais par los immonpos
httigues df ta campagne.

peine fus-je reposé que l'ancien instinct indotnptaittc recom-
mença & se faire sentir en moi et m'entraîna & des satisfactions
carénées. Souvent je faisais mon examen de conscience, me
reprochais mon penchant répréhensibie aux yeux du monde,
sinon aux miens.

Pendant nu an, je m'abstins, en déployant toute ma force de
volonté; ensuite, j'allai dans la capitale pour me forcer aux rap-
ports avec los feuttnas. Moi qui, a ta vue du plus sale garçon
d'écurie, étais pris d'érectionsviolentes, je n'avais guère d'émo-
tion auprès de la ptus belle des femmes. Je rentrais anéanti.
J'avais un garçon pour mon service et en môme temps pour mes
satisfactions sexuelles.

La solitude de lit vie de ntedecin de campagne, le vif désir
d'avoir des enfants, me poussaientau mariage. Du reste, jevoûtais
couper court aux cancans des gens, et j'espérais est outre triotn.
pher enfin de mon fatal penchant.

Je connaissaisune demoiselle pleine de bonté et de cœnr, et de
r&mour de laquelle j'étais convaincu. Je réussis, grâce a l'estime
et à l'adoration que j'avaispour ma femme, à remplirmesdevoirs
conjugaux. Ce qui me facilita ma tache, ce fut l'air garçon
qu'avait ma femme. Je t'appelaismon Raphaël,je fouettais mon
imagination pour évoquer des images de garçonset arriver ainsi
à l'érection. Mon imagination se tassa au bout d'un moment
c'en était fait de l'érection. Je ne pouvais pas dormir dans le
même lit que ma. femme. Dans ces deux dernières années, le
coït m'a toujours été de plus en plus difticite a exécuter, et,
depuis deux ans, nous y avons renonce. Ma femtnc connatt mon
état d'atnc. Sa bonté de cojur et son amour pour moi ont pu la
décider & n'y attacher aucune importance.

Mon penchant sexuel pour mon propre sexe est resté toujours
le même, et malheureusement il m'a forcé souvent à faire des
inndélités & ma femme.

Aujourd'hui encore, l'aspect d'un garçon de seize ans me mot
dans une vive excitation sexuelle avec des érections gênantes, de
sorte que je me soulage & l'occasion par la manustupration du
garçon ou par ta masturbationsur moi-même.

Les tourmenta que je souffre sont indescriptibles. Faute do



mieux, uxor WMJMMMtt~tf, «<< quod tMM/M MOtM<M MM~MCO~Kt'e

pose ~<tH~«!tM AOMMttOK~M~M~Mr, ~Mert M<!MM<)< MCMMM~MtMMCH~

a<~M~Mr. Etainsi je passe ma vie mis6rab!u, esclave de lu toi

ot de mon devoir ettvorsmafemme 1

Je n'ai jamais eu !e d6sir do ta~~M~o ni acth'c ni pass!ve.
Quand je la faisais au ht8Mh!ssais, c'était toujours par gratitude
et par compta!sancc.

Le médecin auquel je dois cette auio-obsot'vaUon m*attt<TMe

que, jusqu'ici, il a eu dos rapports sexuelsavec au moins six

cents uranistes. 11 y on a beaucoup (lui vivent encore et

occupentdes positionssociales très etcvecset tt'î'a respectées
(tO p. 100 seulement d'entre eux sont devenus plus tat'd

amateurs de femmes). Une autre partie ne déteste pas la

femme, mais a plus do penchant pour le sexe tnascutin; tca

attires sont exclusivement et pour toujours amateurs
d'hommes.

Ce médecin prétend n'avoir jamais rencontré de confbr'
mations anormales des parties génitales chcx ces six cents
urunistes; mais il a souvent pu remarquer certains rappro-
chements vers les formes féminines, le peu d'abondance des
poits, un teint plus tendre, une voix plus haute. U y avait
souvent aussi un développementdes mameHes; X. <f/~wMf<

<~ <<tMKO lac M MCM~ ~M~ ~<?~M~'M~KO</<WM<'M.
~M~. Seuls 10 p. <00 de ces itommes montraient du goût
pour les occupations féminines. Tous ses amis étaient
atteints d'un penchant sexuel anorma!cmcntprécoce et fort.
La grande majorité d'entre eux se sentait vis'a-vts t'un de
l'autre commehommes, se satisfaisaitparï'onanismcmutuct,
manustupration sur l'amant ou par l'amant. La plupart
d'entre eux inclinaient vers là pédérastie active. Mais sou-
vent. la crainte du Code pcnat ou des raisons esthétiques
contre l'anus, sont les causes pour Icsqueih's l'acte n'est pas
exécuté. Ils se sentent rarement dans le rôle de femme
vis-a-vis des autres, et ont rarement un penchant & la pcdé-
rast!e passive.



Au commencementde Fannde 1887, ce médecin fut arrête
parce qu'il s'était livre & des actes d'impudicité avec deux
garçons de quatorze ans. Le dd!it consistait en ce qu'il faisait
d'abord frotter par tes garçons we~M/~M~ ~M'<MM inter
/~Mto~uMjusqu'à ce quet'ëjaculation se produisit, et qu'il
exécutait le mémo procèdecM~ wcM~~~ro/M't~M~cwo~
~M~'<.Lors des dcbatsjudiciaires, on admit qu'on se trouvait
en présence d'un instinct morbide; mais il fut prouva que
l'inculpé n'avait pas de troubles mentaux, qu'il n'avait pas
perdu son libre arbih'e, en tout cas qu'il n'avait pas agi sous
une impulsion irrésistible.

Toutefois, il fntcondamnea un an de prison, touten tenant
compte des plus ~t'audcs circonstancesatténuantes.

OasKKVATtON H3. M. X. de haute position sociale ma
consutt<& pour une ncurasthéttie et une insMtnnic dont il s~uu't'M
depu!s des années. L'cnquctc sur ta cause du <nat a amoK! lu
ntatadc A avouer qu'il a un pMuchant sexuel anormal pour s«n
propre scx< qu'il a t'a g6n6ra! d<' grands besoins scxuets, et que
probaMctUMutsa matatUc dencr~ vient de tu. Les passages sui-
vants de l'historique de la tnatadif de cet homme très itttcUi~'ut
pourront presentet'qu<*tquc intérêt scientifique.

Mon sentiment s<'xuct anonnat remonte à t'ëpoque df num
entance. A l'âge d(! ~'ois ans, un journat do modes me tomba par
hasardentre !es mains. J'embrassai tes heuesgravun's d'hunum's
tt eu déchirer le papier, et je ne lis pas m<hne attention aux
ngurcs de femmes. Je détestais tc~jeux dc~ garçons.

J'aimais mieux jouer avec les filles, car clics avaient tou-
jours des poupées. Je confectionnais de préférence des fobes
pour tes poupées; aujourd'hui encore, matgru mes trontc'trois
ans, les poupées m'i~tëresseut beaucoup. Etant encore petit
garçon, je restais des heures entières aux aguets des cabinets
t<< tn'o'MMt ~Mt~/t« a~jptc~ew. Quand je réussissais a en aperce-
voir, j'avais toujours une émotion étrange et j'étais pris d'une
sorte de vertige. Les hommes frètes m'étaient peu sympathiques,
mais tes garçons surtout m'étaient absolument indifférents. A
t'agc de treize ans, je n~ livrai il t'onantsnx*. De l'âge de treize
ans jusqu'à quinxc ans, j<' dormis daus le même lit qu'un tr<'s
t)cau jeune homme. C'f'tait mon bomeur! /'et' tnt<~a< Aot'<M t!M-



yW<* ~MMe <?!W~O t~MM OOWKW tX't!!<'M(<*MC~CC~ ~W/tt Me /<K'-

fMt~t ~eM~OU'Mmea tM ~C<~ ~t~, ~MMW<t CO~B a~CC/MS SMMt.

A t'age de quatorze ans, j'avais un camarade d'ôcote qni parta-
geai mCS gOÛts. /M«!<0/M p<*r K"MMM/~ ~Ot'M ~~t'~ftH/~M t~
)'<M~ /<*<M~ tM<!Mt~M<. Ah! queitea heures deticieuscs! Je station-
nais dans les maisons de bains ic ph<s souvent que je pouvais.
L'aspect des partn's ~enitates viriles tno causait de viotcntos
éreeUoM9< A t'û~ de sc!M nn«,j<' fu!'cnvoy6 dnns !n ghutde vint'.
La vth' de tant do beaux hommes mp ravissait. A t'ag'' de dix-
sept anst't demi~j'essayat le coït avec une fille publique, ntais,
pris de degont et de répugnance, je fus incapable de t'accotnptir.
D'autres essais encore echoucrent, jusque !'u~e de dix-neuf ans.
AtoMJe fcu~is une fois; mais le coït ne me pro';ura aucun phi-
sir, il rnc taissa ptutut un sentiment, de d~ont. Je nie Os vio-
tcnee; j'étais ne)' du succès, de cette preuve que j'étais pour-
tant un homtm', cf dont j'avais commence& douter.

Des essais ultérieurs ne réussirent plus. Le dëgnat était trop
vif. Quand la ~nune se déshabillait j'étais obligé d'éteindre tout
de suite !a lumière. Je me crus alors impuissant je consuttai des
médecins; je fréquentai les bains et les ct&b!issementshydrothé-
rapïques pour guérir ma prétendue impuissance, car je ne savais
pas du tout ce que je devais en penser. J'aimais la société des
dames, par vanité peut-être, car je paraissais sympathique et
aimaMo & !a plupart des femmes. Je n'estimais chez ia femme
que les quautesspirituelleset esthétiques.J'aimais a danser avec
des femmes douées de ces qualités, mais quand ma danseuse se
serrait pendant la danse contre moi, j'éprouvais une sensation
fortement désagréable,du dégoût même, et j'aurais bien voulu
la battre. Quand, par hasard, it arrivait qu'un monsieur, par pure
plaisanterie, dansait avecmoi,j'avais toujours !e rôle de la dame.
Ators je me serrais, je me pressais contre lui, et j'en étais tout
ravi et content. Quand j'eus dix-huit ans, un monsieurqui venait
dans notre bureau dit un jour « C'est un gentii garçon, pour
lequel on pourrait,en Orient, demanderà chaque instant une livre
sterling. Ce propos m*intrigua beaucoup, et j'aurais bien voulu
avoir te mot de cette énigme. Un autre monsieur aimait & ptai-
santpr avec moi et, en sortant de chez nous, il m'entcvait sou-
vent des baisers que, hetas je lui aurais si volontiersaccordés.
Ce voleur de baisers est devenu plus tard un de mes amants.
Grâce à ces circonstances, mon attention fut eveiUee,ci j'attendais
une occasion propice.



Quand j'eus atteint l'âge de vingt*cinqans, il arriva un jour
qu'un ancien capucin me Mxa du regard. Il devint pour moi
comme un Mephisto. tSnun il m'adressa la parole. Aujourd'hui
encore, en y pensant. je crois sentir les battements précipitesde
mon cmur; j'étais près de m'évanouir. n me donna rendez-vous
pour te soir dan~un restaurant. J'y allai; mais, arriva a la porte,
je m'en rftonrnai; je redontais des mystères tëh'iMcs.a soirée
suivante, le capucin me rencontra de nouveau. H me persuada,
m'amena dans sa chambre, car c'est& peinesi ja pouvais marcher,
telloment mon émotion était grande. Mon séducteur me lit
asseoir sur le canapé, me Nxa en souriant de ses beaux yeux
noirs: je perdis connaissance.

11 M<e faudrait beaucoup écrire pour pouvoir ilonner une idée
approximative de cette volupté, de ces joies divines et ideatCs
qui remplissaienttoutemon âme; je crois que seul un jeune homme
innocent, amoureux par-dessus tes oreilles, qui, pour la première
tbis, arrive & satisfaire saiangueuramoureuse,pourrait être aussi
heureux que je ïc fus dans cette soirée mémorable.Mon séduc-
teurexigea ma vie par plaisanterie (ce que je pris d'abord au
sérieux). Je !c priai tic me laisser être heureux encorependant
quelque temps, et alors je serais prêt a mourir avec lui. C'eot e!c
bien conforme& mes idées exaltées de cette époque. J'entretins
alors pondant cinq ans une liaison avec cet homme qui m'est
encore si cher aujourd'hui. Ait! que j'étais heureux <t cette
époque,mais souvent aussi malheureux!Je n'avais qu'a le voir
causer avec un joli ~ar<;on, et la rage de la jalousie s'éveillait
en moi.

A l'â({e de vingt-septan: je me suis fiance avec une jeune
dame. Son esprit, ses sentimentsdélicats et esthétiquesainsi que
des raisons nnancieres, dans l'intérêt de mon commerce,me déci-
dèrent a songer a me marier avec ctle. je suis un
grand ami des enfants, et toutes les fois que je rencontrais un
pauvre journalier qui avait avec lui sn t~mmc et un bel cnfant,
j'enviais son bonheur de père de iamijie.

Je m'iUusionnais donc moi-même; je traversai sans accident
ma période de nancaiitcs; cependant, en embrassantma fiancée,
j'éprouvais plutôt de l'angoisse et de la peur que du plaisir. Une

du deux fois il arriva pourtant qu'après un copieux dtner, en
l'embrassant vivementet courageusement, j'eus des érections.
Que j'étais alors heureux! Je me voyais dcja papal Doux fois je
fus sur le point de rompre le mariage. Le jour des noces, les



invitf-t étaient déjà réunts, je m'enfertnai dans ma chambre 1,

)o ptourai comme un entant; je ne voûtais pas me marier.
(Mdant aux persuasions dos membres do tna ~unitte auxquels
redonnais los raisons tes ptus futiles, je me laissai tratner en toi-
tptte de rue devant Faute!.

~KM' Mt<*<t MM~WMMt<eM<pOre MMMS< Aa&«~.

Oh!qùo j'en rendis grâce a tous tes saints Atnourd'hui encore
je suis convaincu que Mute cette circonstance m'a permis d'Mf-
complir plus tut'd tecoft.

J'ignoreencore aujourd'hui comment je suis arrive A pouvoir
plus tard faire cet acte avec um t'cnnne et procrcier un charmant
garçon, Il est ma consolation dans ma vie manquée. Je ne puis
<juc remercier le bon Dieu dtt bonheur d'avoir un eni'ant. Ma vie
conjugalefut pourainsidire une filouterie.Mafonunc.que j'estime
beaucoup tl cause de ses qualités excellentes,ne se doute pas du
tout de mon etatruet seutcmcnt elle scpiaint souvent de mat
froideur. Grâce a sa bontédo cœur et a sa naïveté, il me fut pos-
sibtc de lui faire accroire que l'accomplissement du devoir con-
jugahtc se fait qu'une foi:; parmois. Comme ellen'est pas sensuelle
et que je trouve toujoursune excuse dans mu nervosité,je réussis
A !a tromper. Le coït est pour moi te plus grand sacrifice qu'on
puisse imaginer. Grâce a de fortes Hbationsdevinet en utilisant te
matin les érections produitessous l'influence de la rcpietionvcsi-
cale, je réussis a faire le coït une fois par mois; mais je n'éprouve
aucune volupté j'en suis toutaitaibii et le lendemain je sens une
aggravation de mes matitises nerveux. Seute iaconscicnccd'avoir
rempli mon devoir conjugal envers ma femme, que j'aime du
reste, m'est ulors un plaisir, une satisfaction morale. Il n'en est
pas ainsi avec un hoMtme.Jc pcuxcohabiteravcc lui plusieursfois
dans !a n~mc nuit, en me sentant toujours dans le roie de
t'honune. J'éprouve alors la ptus grande volupté, le bonheur te
plus pur, et je m'en sens rassérène et content. Ces temps dernier~
mon penchantpour les hommes s'est un peu relâche. J'ai mémo
eu le courage d'éviter un beau jeune homme qui me faisait la
cour. Cela durera-t-il?Jccrainsquenon.Jenepuispasdutoutmc
passer de l'amourdes hommes; quand jesuis forcé de m'en priver,
je me sens abattu, fatigué, miscrahte't et j'ai ators des douteurs
ci (les congestionsa la tête. J'ai toujours compris que ma bizar-
rerie regrettableest morbideet congônitato;je m'estimerais heu-
reux si je n'étais pas marié. Je plains ma femme, si bonne et si
gentille. Souventje suis pris de la peur de ne pouvoir plus vivre



avec cttc. Alors des idées d<* divorce me viennent, ou je fais le
projet de me suicider ou bien de partir pour l'Amérique.

L<; malade,auquel je dois cette communication,ne présente & pre-
mière vue aucun signe de son 6tat. U est d'un ~A~!M tout & fuit
viril, porte une forte barbe, a la voix tbrto et grave, et les parties
génitaies tout& Utit normales.Le crâne a um' contbrmationnor*
mate; les stomates do dégénérescence thanqtK'nt absolument;i
seulement son o'U, particutiérement nerveux, rappcUc la nevro-
pathie. Les organes végétatifs fonctionnent no'tnatcmcnt. Le
malade présente les symptômes ot'dinah'cs d'une neurasthénie
qu'on peut attribuer aux cxcës sexuel d'un homnic ayant, des
besoins anorm<mx, dans ses rapports avec des personnes de son
propre sexe, et aux innuonces nuisibles du coït forcé avec sa
femme malgré son A~t'for /~M<M~

Le malade déclare ûtre nu de parents sains et n'avoirdans son
ascendance ni névropathes ni attends. Son M'ro atnu fut marié
pendant trois ans. Le mariage fut dissous parce que Fepoux
n'avait jamais eu de rapports sexuels avec sa fr'nune. ït se maria
une seconde fo!s. La seconde femme aussi se plaignit d'être
négligéepar son mari; mais elle a quatre enfants dont !a tcgiti ·
mite n'ost pas mise en doute. Une sœur est hystérique.

Le malade prétend avoir, étant jeune homme, souuert d'accus
de vertige qui duraient plusieurs secondes et pendant lesquels il
avait comme te sentiment que tout son être se désagrégeait, Il dit
avoir été de tout temps très irritable, irôs émotif, et avoir eu de
t'enthousiasme pour la poésie et pour ta musique. Lut-même il
dépeint son caractère comme mystérieux, animât, nerveux,
inquiet,extravagant et hésitant. Il est souventexalté sansaucune
raison, et ensuite déprimé sans motif, jusqu'à concevoir des idées
de suicide, Il peut, par une transition rapide et subite, passer
des sentimentsretigieuxa la frivolité, de t'osthétique au cynisme,
de la tacheté a ta provocation, de la crédulité bonasse A la
méttancc, enfin de la tendance A faire du mat A autrui a celle
d'être touché aux larmes du malheur des autres, d'être tibt'ra!
jusqu'à la prodigalité et ensuite avare comme Harpagon. Hn
tout cas, le malade est uu être taré. Intellectuellementil semble
cire très bien doué aussi nous a.t-it affirmé avoir appris avec
facilité et avoir toujours été parmi les premiersen classe.

Le mariage de cet homme ne fut pas heureux. Le malade est
resté neurasthénique malgré qu'il n'ait que rarement accompli
avec sa femme l'acte sexuel si inadéquat et si nuisible pour lui,



et qu'it n'ait pas moins raronent trouvé (tM compensations chex
des amants masculins.Sasonn'ranceprésentait par tnoments des
exacerbationsconsidératttesjusqu'adésespérerde sasituationcon-
ju(!ut<!et scxueue, etattantm&mejusqn'auplus violent~~tMm ~</a'.

S:t temme est devenue hystéropattte, nnétniqMc, et le malade
ttu-m~rne est d'avis qu'Ht)<! t'est devenue <*? o~<<MCM<<M. Quc!qHC
viotcncc t~u'it &M fasse, quftquo c~t'i qu'it d~ptoie, i! lui est int-
poss! dcpu!s qttctqùcsaMttdosdc rah'c !(tcoït; !<c)'<'ct!ftnf:
t'ont absotutncntdcfttut, tandis qu'tt se sent très puisant dans ses
rapports aven ses amants )na9cu!!ns.

Le t;at'<:<))) d<' ces tnathcm'cux parents u ma!nttenant neuf ans et
se porte hier).

t~e tnatade m'avoua cncoro (pt*:mtrefo!sil n'était puissantpen-
dant le t'oït avec su femme qu'en évoquant par tu'tinco dans son
imagination rimaKed'unhomme aitnc. (Ëxtratt du /.<?A~M<'A

/~t/c~«t~'<cd<' l'itutour, édition, avec des notes supplémen-
taires).

OMSKnv~Ttt~ tH. ~utobiographif. L'autour do ces lignes
csturanistcdctuussancc.

B!cn<~t<! je n'aie jmnais rencontre d'autres uranistes, je suis
cotnptetcment ren~ei~ne surtnon état, ayant réussi à tneprocurer
avec le temps tous tes ouvrages soi nti tiques (tni traitent de ce sujet.
Il n'y a pas longtemps que j'ai eu t'~ccasion de lire votre livre
~t/fAo~AtO!<CMf<<

Je vis que vous examiniezet precisicx tes choses sans préjuge,
seulement dans l'intérêt de ta science et do l'humanité.

Bien que je ne puisse vous conunttniqucr beaucoup do raits
nouveaux, je tiens tout de m~ne & vous mentionner certaines
choses que vous voudrez bien accepter comtne une pierre de plus
pour votre 6dit!co;je les remets en pleine confiance entre vos
mains, convaincuque vous vous en servirez pour notre rehabiti-
tation sociale.

Vous êtes peut-êtredans !c vrai en supposantquenous sommes
souvent atteints d'une tare héréditaire. Mon père souffrait d'une
maladiedela moeUcepiniercavantma naissance; plus tard, il est
devenu mélancoliqueet s'est suicide.

Un autre point cependantsur lequelje fct'ai mes réserves, est
l'opinion exprimée par vous, dans un autrepassage, que Fona-
nisme, pratiqué dés ta première jeunesse, pourrait amener un in-
dividu a~ des penchants pervers.



Ncgociant.proprietaired'un petit fonds do comntorce.céHbatah'c
(cela va do soi), jo viens de passer tna trentième &nn6e; J'ai

t'apparcnco d'un ttonme bien portai et tnon extérieur s'~earto &

peine du type virit normal. J'ai ressenti & partir det'A~c do dix
ans mes premièresémotions sexucttcs qui, dûs !c d~but, so por-
tèrent exclusivement vers te sexo mascutiu.

A partir de t'age de douxe ans, j'ai prattqu~ta masturbation.J'ai
du jusqu'à aujourd'huimecontenter de ce ~cnt'e de s:~istacUon.
le coït avec lit femme ayant utc impossibtc, tna1gr6 tous mesessais,
et n'ayant jtunaiacpt'onv6 do désirs mais ph)t6t du dégoûtpour
!a femme, et par conséquent n'ayant jamais ta moindre érection.

Si jo dois fait'o maintenant une confession sur !a manière de
satisfaire mon instinct sexuel, je dois avouer qu'autrefoisdes ca-
marades d'ecote, des garçons de mon aj~c, pouvaient pt'ovonut'r
chex moi une excitation sexuelle. Mon pencttant pour !<js garçons
de dix ans, «Mis surtout pour les Jeunes gens de quinze a vingt
ans, subsiste encore aujourd'hui.

Ce qui me charme avant tout, <;e sont tes formesdcf: corps bien
vigoureux mais pourtant deHcats des cadets (<Meves militaires),
dontt'unifor'neptuindc gont et les manières distinguées m'exci'
tent particMtieremenL

Je n'ai pas eu l'occasion d'entrer avec eux en rapports, même
purement sociaux. Je dois me contenterde les suivre daas tes rues
et tes promenades ou bien dans les cas plus favorables, au res-
taurant, sur le tramway ou en chemin de fer; je m'assieds prés
d'eux et, quand je puis ic faire sans être aperçu, je me satisfais
au moyen de t onanistnc.

Mon désir te ptus ardent serait souvent d'être t'ami, le serviteur
ou t'esctavc d'un de ces jeunes hommes.

Je ne pensejamais~ lit pédérastie directe; <M/~UM< Mn/xe~
CO~tM ~<!M~Pt'< MM~/M~, MCM&HfM tMCMW ~A MM«t<0./«P<?M<!tangi, Mf6

NM~M ~eMt<H/«tNC~)0~<C<'W C/tM M<'M/ffr<? yM~C.
J'ai souvent cette en\io queSacher Masoch dépeint dans son

roman « La Vénus à lit fourrure dans tcquct un homme se fait
volontairement l'esclave d'une fcntme. et éprouve dos frissons du
voiuptc quand il estttnttu ou humiti~par ellc. Scutctnent.chexmoi.
ce sentiment cstmoditto dans ce sens que je no voudrais nulle-
ment être t'csctavc d'une femme, tnaia t'esclave d'un hotutne ou
plutôt d'un jeune homme que j'aimerais tellement que jeme met-
trais & sa merci avec tout mon être.

Voii& quelles sont a peu près les scènes de votupte qui sont



présentes & mon esprit pendantque je m'onanïse,scènes dans
lesquellesje me représente toujoursles jeuneshommes ou tes gar-
çons que j'ai rencontrés.

Je sensbien que l'onanismeest toujoursun pis-aller bien triste
<'t bien incomplet.

Voici comment je procède dans mon rêve do volupté.–(Je dis
tout, car je tiens a écrire lu vérité et toute ln vurite.) Je me
ngm'ctn'ch'e engage a une obéissance absolue envers un jeune
ttommc qui me plait au physique. Je m'imaginequ'il vient tn'hu-
milier,qu'il exige, par exempte, que je baise ses pieds ou qu'il
m'oblige a rcnincrses chaussettes trempées de sueur. (~«< yuc~
et'0/~ COHCt~MCO Mtt~! t<OM COM~M~ WC<t~ C~«/<M(c/<Mt<.M('~M)
0//aC!0 <'<t~MCWOarCt'<O~CMt~<<aM«*a!M~t'<!M~tM~O,~M~MS /<M-

~M<o.vpeMec~'cc~ M/t~o/c~er/ta'&o~MMMtCMc/«ct</o.

Dans révocation de ces images, je suis allé môtnejusqu'à tno
Hgut'er que le jeune honnne que je tne représentais comme mon
n)aitt'e,tn'ordonnaitpoMr)n'humi!ierdcmangc<'descsexcr6tncnts.
Atot's, & défaut de la t'caHsation de lu scène imaginée, je tnangc
de <ncs propres excréments, toutefois co petite quantité seule-
ment, avec un dégoût partiel et un vif kattcntent. de cœur; alors
il se produit une violonte érectionsuivie d'cjacutation.

Cependant,je n'arriveA ces scènes malpropres d'une imagina-
tion Hevreusc et à tf'uf exécution que lorsque je me suis p)'iv6,
ufmiant un laps de temps plus eu moins long,du piaisir do me
satistairepar l'onanisme, dan!! le voisinage immédiatd'un jeune
honnnc.

Ce dernier procédé est plus conforme a mon naturel, car il me
procuru un peu plus de jouissanceet en quelque sorte un rasso-
rcncmentphysique et intellectuel, bien que je n'aie pas encore pu
arriver A mon idcal d'une satisfaction réelle et directe, accordée
avec consentementmutuel.

Je crois presque que l'horrible fantaisie dont j'ai pat'iu n'est que
la conséquence de la privation des satisfactions normales, c'est-
a'dirc dos satisfactions qui sont normalespourmoi, dans mu nu-
ture d'uranistc.Je crois que, par une satisfaction régulière,corps
a corps, cette passion poussée jusqu'à lit folio M calmerait ot re-
nonceraiten tout casa de pareilles extravagances. Ou, pourpre
plus précis, c'est l'en'et. final de mes essais d'abstinence, car c'est
seulement après une pl us ou moins longue période de privation
que j'aboutisà ces imagesde folie et do volupté.

Je crois même que, dans d'autres circonstances sociale:je



serais capable de grandes et de noblesau'ccHonsainsi qued'abne-
g:tHon. Mes idées tic sont point exclusivement charnettcsou mor-
bi'temcntsensucllet. QMede fois,A l'aspectd'un beau jeune homme,
je suis saisi d'un sentiment profond et romanesque! Et alors, je
rëcitc comme une prière ce beau vers de Moine

<' Tu os comme une fleur, si délicieuse, si belle, si pure, etc.
Unjourqucje dusmo séparer d'un jeune bommoqucj'cstimalset

que j'appréciais, bien qu'il ignorât )non amour pour lui, ce furent
les beaux vers de Schcu'ct qui <ne revinrent, ces beaux vers dont
le dernier conptet MtM~~MMtM~aMf<M résonnait surtout dans
mon âme

Il Le monde est devant moi, gris comme le ciel. Mais que mon
sort tourne au lbien ou au mal! Cher ami. ndelc je pense
to!; –Que Dieu t'ait en sa garde C'eut été trop beau 1 Que
Dieu te protège Le sort en ta décide autrement. «

Jamais un jeune homme ne s'est encore doute de mon amour
pour lui je n'at portf a aucun un funeste préjudice au point de
vue moral mais il y en. a beaucoup a qui j'ai fraye le chemin
utorsjo ne recule devant aucune peine, et je fais tous les sacri-
lices que je puis faire.

Quand j'ai l'occasion d'avoir auprès de mo? ~n ami aime, de le
fot'fner, de le maintenir et de le protéger, quand mon amour,
reste ignore, est payé de t'ciour (bien entendu par une aucction
non sexucite), ators les sates images do mon imagination se dissi-
pent. Alors mou amour devient presque platonique il s'ennoblit,
pom* retomber ensuite dans ta fange, quand il ne lui est pas
donne de se manifesterdignement.

Je suis d'ailleurs, sans me natter, un homme qui no compte
pas panm les ptus méchants. D'un esprit plus vifquc ta moyenne
des gens, je prends part & tout ce qui 6mcut l'humanité. Je suis
bon, doux et tacite al apitoyer je ne ferais pas du mat il une bt'te
et moins encore à un être humain au contraire, partout oit je le

peux, je Mis te bien et des actions humanitaires.
Bien que, devant ma conscience,je ne puisse rien me repro-

cher et que je repousse vivement te jugement du monde sur nous,
jesounrf beaucoup. 11 est vrai que je n'ai jamais fait dt: mal
personne et que je crois mon amour, dans ses manifestations
nohtes, un sentiment aussi élevé que l'amour des hommes nor-
maux mais, avec le sort malheureux que nous prépare t'intote-
rance et l'ignorance, je souffre souvent très durement,au point
d'être lus de cette vie.



Il n'y a pas d'écrits ni de paroles qui puissent dépeindre toute
notre misera, toutes nos situations malheureuses,la peur conti-
nuelle d'être découverts dans notre anomalie et d'être mis au ban
do lu société. La seule idée d'être découvert, de perdre sa posi-
tion et d'être répudié par tout le monde, est plus pénible qu'on
ne le croit. Alors tout c<* qu'on aundt fait de bien serait
oublié; tout individu de prédisposition normale se rengorgerait,
fort de son sontitMontde haute tnoralite, tn~me s'iteotagUeplus
cyniquement en ce qui concerne son Mmour. Je connais plus d'un
individu not'ma! dont la frivolité en a<nour me semblera toujours
dimcile & comprendre.

Cependant, qu'importo notre misère ~ons pouvons finir nos
jours malheureux est maudissant l'humanité. En vérité, souvent
j'aspire au calme de l'asile d'aliénés. Que ma vie Unisse quand
il le faudra Le plus tôt serait le mieux je suis prêt.

Pour passer a une autre question, je crois aussi, comme les
autres qui vous ont écrit, que notre nervositén'estque le résultat
de notre existence tnatheureusc et infiniment misérable au milieu
de ta société humaine.

Et maintenan t, encore une remarque.A ta fin de votre ouvrage,
vous parlez de la suppression de l'articledu Code relativement A

nosactes. Certes, par cotte suppression l'humaniténe périra point.
En Itaiie, comme je crois le savoir, il n'y a pas de paragraphe
de ce genre. Et pourtant i'itaiie n'est pas une contrée sauvage,
mais un pays civilise. Et moi qui suis obligé de saper ma santé
par l'onanisme, je ne pourrais pas ~tre atteint par la loi, dont
jusqu'icije n'ai viote aucun article. Pourtant je sounre de ce
maudit mépris clui pesé sur nous. Mais comment l'opinion de la
société pourrai t-ellese modifier, tant qu'un article du Code la con-
firmera dans sa fausse moralité. La loi doit en tout cas répondre
<< ta conscience du peuple, non pas tt la conscience populaire qui
est erronée, mnis aux opinions des gens les mieux pensants et
les plus instruits de la nation elle ne doit pas se réglor sur les
désirs et les préjuges d'une populace superstitieuse et obscure.

Les esprits perspicaces no doivent pas persévérer plus long-
temps dans les vieilles opinions A ce sujet.

Hxcusez'moi, Monsieur, de terminer sans me nommer. Ne cher-
chex pas après moi. Je ne pourrais rien ajouter qui soit digne
d'être noté. Je vous remets ces lignes dans !'int6ret de mes com-
pagnons de malheur. PuMiez-cn ce que vous croyez utile dans
l'intérêt de la science, de la vérité et de l'équité.



OasKKVATtos Par une soirée d'été, au crepuscutM,
X. Y. docteur en médecine dansune viuf de rAUemagnc du Nord,
a été pris on flagrant délit par un garde champêtre, au moment
où il ~isKtt sur un chemin des actes d'hnpudicito avec un vaga-
!<oud. JI masturbait ce dernier et ensuite HMM/M/~M a~u." )tt o~

<«Mw <tMMM~. X. s'est soustraitauxpoursuitcsjudiciaireseu pré.
nnnt tu fuite. Le procureur royal abandonna la plainte parce qu'il
n*~ avait aucun scandalepuMic et que t'~Mus~u H<~M~'< t« wt«M<
n'HYatt pas eu lieu. On a trouve en ta possession d'X. une vaste
<'t longue correspondance uraniste qui a permis de constater que,
depuis des années, il avait des rapports uranistes suivis avec
des personnes appartenant & toutes les c!aMfN de lit société.
X. est issu d'une fatniHc tarée. Le grand-pure du côté paternel
est mort aticn~ et s'est suicide. Le pcrc fiait un homme de cons-
titution faihle et de caractère bizarre. Un frère du matadc s'est
masturba des t'a~c de deux ans. Un cousin était inverti, il com-
mit tes mêmes actes contre tf's bonnes tnœurs que X. c'était
un jeune homme imbccitc il a uni ses jours avec une tnatadie
de !a tnoeitcepinicre. !Ju frère de son gt'and-p~rc du cote pater-
net ét<nt hermaphrodite.La sœur de sa tncre était foHe. La tnere
passe pour être bien portante. Le frère de X. est nerveux et a
des accès de ('oh~reviotentc.

tïtaat enfant, X. et~it aussi trus nerveux. Le minutcment d'un
chnt lui causaitune peurterrihte; on n'avait qu'à imiter ta voix
d'un chat pour qu'il se mit a pleurer amèrementet la sc cram-
ponner de peur personnes <te son entoura~

A l'occasion de maladies peu graves, il ettut toujours pris de
fièvres viotcntes. C'était un enfant cahnc, rêveur, doué d'une
imagination très vive, mais de faibles moyens inte!!ectueis. U ne
rechercha jamais tes jeux des garçons. !t s'amusait,de préférence,
aux occupationsféminines, ït avait un plaisir particulier it coifter
ta servante de ta maison ou son frère.

A i'&gc de treize ans, X. fut mis cn pension. La, il pratiqua
Fonauismo mutuot, séduisit ses camarades!, se rendit impossible
parsaconduitecynique, de sorte qu'on dut te renvoyer chez ses
parents. Déjà, a cette époque, des lettres d'amour, d'un caractère
tascif et parlant d'inversion sexuelle, tombèrent entre les mains
des parents.

A partirdo t'age de dix-septans, X. m ses études sous ta di-
rection sévère d'un professeur de lycée. It faisait des progrès con-
venables. H n'avait du talent que pour la musique. Apres avoir



fait son baccalauréat, X. devint, a t'age do dix-neuf ans, etud!ant
de ITniversite. t<a, il se lit remarquer par son genre cynique el

par ta fréquentationde jeunes gens sut* lesquels toutes sortes do
fruits couraient, avec force allusions it leurs amours homo-
sexuelles. !t commença a devenir coquet dans sa mise; il aimait
les cravates voyantes, portait des chemises trcs <!chancrecs au
cou, serrait ses pieds (tans des hottes étroiteset peignait ses elle-
vpux d'une tnfon étrange. C<"< p<*nchnnt!!di~pnt'ttt~nt tn~squ' eut
(crtninc ses études univcrsitait'csct qu'it fut rentt'c <'hf'x ses pa-
rent.

A t'a~e de vingt-quatt'e ans, il fut gravement neurasthénique
pendant quelque temps. A partir de cette époque et jusqu'A
t'agc de vingt-neuf ans, il parut très sérieux, se montrant très
cnpahte dans son metift'; tnais il evitaitta socicKj !!u beau sexe
et ridait tonjours avec des messieut'sd'une réputation douteuse.

Le matade n'a pas consenti it un examen personne!. U s'est
cxcnse par!ettrc. en disantqu'i! te crott sans utitit6,son penchant
pour son propre sexe existantchex lui dcpuissonénonceet étant
con)J;et)itat.De tuai temps, il a eu !'A<M'<w/<'««?<<et il n'a jamais
pu se décider a goûter tes charmesféminins. Vis-ù-vis de l'homme,
il "c sent dans le rote masculin, tt reconnait <tUt' son pencttant
pour son propre sexe est anormai, ntais il s'excuse de ses excès
sexuels par sa prédisposition morbide.

Depuis sa fuite d'AHemagnc, X. vit dans te sud de t'Matic, et,
conunejet'apprendspar une h'ttre qn'i! m'a adressa, il s'adonne,
comme autrefois,û t'tunoaruratnstc.

X. est un homme grave, de très hcttc prestunct' et de trait';
touta fait virils; il a une harhe très fournie; se~pïu'ties ~'niiates
sont normalement développées. Le docteur X. a mis, il y a
quoique temps, son autobiographie M ma disposition; tes passages
''uhants méritent d'en être reproduits. « Quand, u t'ajge do sept
ans, je suis entre dans une pension, je me sentis très tnat a mon
aise, et j'ui trouva un accueil très peu avenant de ta part de mes
condisciptes.Je lie me sentais attira que vers uu seul d'entre eux,
un t)'esjoti enfant quej'aimais presque passionnément. Dans nos
jeux d'emauts, je savais toujoursarranger tes<:hosesp<'M)'paraitre
habittc en n)te; et mou ptus grand plaisir était du taire a notre
bonne des coiffures bien compliquées. Je regrettais souvent de
n être pas ne ntte.

Mon instinct genitat s'eveittot a treize aua et se porta, des son
origine, vers les jeunes gens vigoureux. Au commencetnent, je ne



me rendispas encore compte du caractère anormat de ce pcn-
cbunt; je n'en eus conscience que quand je vis et entendis com-
ment mes camarades étaient conformes sous te rapport sexuel.
A Fago de treize ans, je commençai A me masturber. A l'âge du
dix-sept ans, je quittai ta maison paternelle et je fréquentai !o
tycee d'une grande capitale, of) t'en m'avait mis en pension chez
Mn professeur marie. J'eus ptus tard des rapports sexuels ttvcc te
i!!s <t<' ce professeur. C'était ta première fois que j'éprouvais un<'
satistuction sexuene. Ensuite, je !is t~ connaissnnce d'un jeune
artiste, qui s'aperçut bientôt de mon naturel anortnat <!t qm
m'avoua que c'était aussi son cas. J'appris par lui que cett<'
unomulic otai) très fréquente cette coHununication anéantit
t'idee qui m*af))igf'ait heauconp que j'étais le seut individu
;uwt'tnat. Ce jeune homme avait do nombreuses connaissances de
son goût~ et il m'introduisit dans ce cercle d'amis. La, je fus hicn-
h''t l'objet do l'attention ~enerate, car, connne on disait, an p!ty-
siquc je protnettaii! beaucoup. Bientôt, je fus idolâtre par un
monsieur d'un âge tnnr, que je reçus pour une courte période
puis, j'écoutai avec comptaisance tes propositions d'un jcnne et.
het officier qui était a mes pieds. A vrai dire, celui-ci ctait nton
premier amour.

(( Apres avoir fait mon baccaiaurcat, & l'a~<' du dix-m'ut* ans,
unranchi de la disciptino do t'ocotc, je iïs ta connaissance d'un
grand nombre de gens ayant mes penchants, f'ntrc autres <'c!!e
de Kar! Utrichs(/VMM«ï A'MMMM~tM).

« Lorsque, plus hn'd,je passai il Fetude do la médecine et que
j'eus des relations avec beaucoup de jeunes gensde nature nor-
matc,jc tne trouvaisouventdans l'obtigationde céder aux invi-
lutions de mes camarades et traUcr cbex des fuies pubti<tucs.
Apres m'ôtro couvert de honte devant plusieurs femmes, pamn
lesquelles il y en avait de très bettes, l'opinion se rcpandit partni
mes amis qu<'j'étaisimpuissunt. Je donnai & ce bruit de la con-
sistance en racontant do prétendus exploits excessifs que J'avais
autrefois accomplis avec des fetnmes. J'avais, A cette époque, de
nombreusesrotations au dehors. Dans tes cerctes, on vantait k't-
t.'mcnt ma beauté physique, que ma réputation de beauté prit
une très grande extension. Ceci eut pour conséquence qu'à chaque
instant un voyageur se présentait et que je reeovais une telle
quantité de lettres d'amour que j'en étais souvent embarrasse.
Cette situation atteignit son apogée quand, plus tard, je fus
toge an taxarct comme médecin taisant son volontariat d'un



an. tt y avait lit un va-et-vient comme chez une personnalité
cétehre, ot les Menés do jalousie qui s'y jouaient & cause de moi
faittircnt amenât' la découverte de toute cette auaire. Peu de
temps âpres,je tombai matade j'avais une inHammation de Far
ticutation do !'épau!e, dont je ne guéris que tt'o!s mois plus
tard.

Pondant mu maladie, on me fit plusieurs ibis par jour des
injections anu~eutanéett!f! morphine, qu'on cfssa !)t'nsque<ncnt
un jour, mms que, en secret, je conttnua! de pratiquer, tn~ux'
nprf's ma ~u~nson. Avnut de commencer A pt'aUqnor connue
médecin, jo us uu séjour de ptustenrstnotsa Vienne pour fa)!*<'
des études spëciates. (3racc il des rccomtnandattons, j'eus dans
cette ville tnes entrées dans d!~crs cordes de personnes do mon
genre. J'y us lit remarque que !'an<nun!io dont il est ici question
est, dans ses formes variées, aussi repMndne dans tes choses
popntaires que daus tes haines ctasscs d<' la société, et que ceux
qui sont abordables par métier, contre espèces sonnantes, s<'
rencontrent fréquemment aussi dans les hautes ctasses.

Quand je me suis ctaNi comme médecin a ta campagne,j'es-
pérais pouvoir tuo débarrasser de ta morphine en prenant de t:t
cocaïne. Ainsi je tombai dans te cocaïnisme qu'on n'a pu sup-
primer qu'après trois rechutes, it y a un an et neuf mois. Dans ma
position, il m'était impossible de trouver des satisfactions
sexuelles, et je m'aperçus avec plaisir que t'usait' de !a cocaïne
avait pour conséquenced'éteindre mes dosirs. Quand jt; fus deti-
vrc pour lis première fois du cocaïnisme. ~racc aux soins én''r-
(;iques de ma tante, je partis en voyage pour quelques spmaiues

afin de me rctatnir comptetemunt. Les cavies perverses etuient
revenues avec toute teur <brce. Un soir que je m'étais amuse avec
un homme en chnmp tihrc, dans tes eu virons de ta vittc, je fus tf
lendemain mande au cabinet du procureur royat, qui me dit que
J'étais snncitte, qu'on m'avait dejA dénonce, mais que t'act'~
dont on m'accusaitne tombant pas sous te coup de la loi, selon
la décision de lit Cour suprême de t'cmph'e attemand.je devais
cependant prendre garde, car te bruit de cette au<ure avait déjà
pénètre partout. A ta suite de cet incident, je me vis dans ta
nécessite de quitter rAHemaxue et de me chercher une nouvettc
pattic dans un pays oit les luis et t'epinion pubtique considereut
que tous les peuchauts anormaux ne peuvent pas être supprimés
par lu force de la votonté. Comme je me rendais parfaitonent
compte que mes penchants étaient en contradiction avec ta



manière de voit' de ht société. j'essayai & ptusieurs reprises du
les maîtriser; je ne taisais que tes attiser davantage, et mes amis
disaient qu'ils avaient observe sur eux le môme cHot. Me sentant
exMtnsivcnu'ntattira vers les jeunes gens vigoureux et très virils.
et no trouvant que rareuu'nt des complaisancesch<'x ces indi-
vidus, j'en étais souvent réduit A acheter ce conscut.ement.
Comme mes désirs ne visaKBnt que des personnes do lu. classe
inf''rieure, j en trouvais toujours qui, pom' de t'a<'{;cnt, se prë-
tah'nt & tncs fantaisies. J'cspere que les rcv6tationa que je vais
fah'e ne provoqueront pas votre indignation j'ai voulu <i'ab<)<'d
tes paMcr sous sitence, mais il t&ut que je !cs ajoute pour rendre
ma communication plus comph'te, puis()u'<'Ucs sont destint'M a
augmenter le nombre des cas que vous av<jx observa. J'éprouve
le besoin d'accomplirl'acte sexuel de la f&çon suivante

« y<?M<MMM~in n, )'eM~~O, t<a «/ t'OMtMOMM~OOt'CM«*0 <CC)'!W,
ttl t< ~M<Mt CM~to, MtttCM <<M't~at?o't<,N/~nMa tM ~e)'/ttw«M e.f~Mo,
~Mt0'<t MW~tMtt JMA<?0 <'< ~<'M<!tM MMHMt a~Met'~tM et tH/t'<t /t'MtOt'<!

COtttp~MO! MntMt~O. ~MM A.BC /?Mn<, MCCCMeC.</ t</ juvenis Wf*, ~tMM-
<MM</?o<M<, atM~/ee~~Mt'. C'~~< "«* /<'CM:c narraNt, e«Mf&*Mt MttAt
~Ct'MMf t!<~Mp/<Ï~n,acsi !~M ~Ct~O. ~yaCM~O~ÛMCM~ ~CMC ~t aMKMt
tMtM~<<*H<fofC~ WMtMM <e)'M<<0 OMC~Mt, Wt&t MC~Ma~MOM~ fW«!Mt«MtMf.

Il
Sed tMMettt qui pettCM MMMMt t'ecc~t'ttK M~Me M /MCMM<M <yMO*

~M~tO exposui, <<*CM'tM/, M~ /tM<<tM~ MMW plane MM< ~~M!'a~<

Il Quant-Amapct'sonne.jcdoisencoredonner tes t'ensci~ncmcHts
«nivants..t'ai i"8(! do taitte; je suis d'UH &M~<M tout & fait virH,
et bien portant, sauf une irritabilité anormate de lu peau..t'ai
des cheveux btohds et toutl'uf, ta tMU'be idem. Mes parties ~<'m-
tatcs sont de ~t'osscurmoyenne et d'une conformatioM normale.
Je suis capable de taire,dans tes vingt-quatre hcures,quatrcà six
fois l'acte dont j'ai parlé, sans éprouver la moindre fatigue. Mon
genre de vie est très reguticr.Je ne bois que très peu d'ulcool ot
je suis très modéré dans l'usage du tahac. Je joue assez h!en du
piano, et quelques petites compositions(lue j'ai faites ont 6tu
très applaudies. Il n'y a pas longtemps, j'ai achevéun roman qui,
comme premier ouvrage, est tr6s favoraUtcmcnt apprécie par
mes amis. Ce roman a pour sujet plusieurs problèmes de la vie
des invertis sexuels. Ëtant donne le grandnombrede compagnons
de souffrance que ai connus personneUcment, je fus, bien
entendu, souvent à mémo de faire des observations sur les di-
verses formes de cotte anomatie les renseignements suivants
pourront donc vous étre de quelque ntititt'.



« Le fuit te plus auormat que je connaiaae, c'est ta manie
d'un monsieur habitant tes environs de MerUn. /a~MMM<Mr~M
~<M /«t~M<M ft~tt ~t'<B/<'t'<, ~e<<M eO'KM ~MMt /Mn&MM~MS ~a0t~
Têt est uu monsieurde t~'ipxi~, qui <<M~uaw<M aaMttt t'<BMO<M<~Ma

~MMt ~M0<< <M~'a/tMtWMMt M<, tWWt~ft'C tMH'Ot<Mf.

A Paris, il y ? un monsieurqui, par «('s ht~istnncfs, a décida un
de mes amis, M< tM o< ci MtM~a~. On m'Kfm'tnc que d'aucune, & ttt
\u<'de bottes de c<tva!iots ou de pièces d'unif'n'tnc tnHitah'c, entt'cnt
dans une tcUc extase qu'il se ))t'oduH ctx'x f'ux ~ontanc<nentdes
ejucutn tiens.

L'exemptede deux poMonna~cs d<' Vienne nûus)n<juh'<'ju~qu'!t
quel point certains invcrUsso sentent fe<nmt's, <'e qui n'est pas
du tout mon cas. Ces deux individus ontdessoht'iqm'~fentinins:
l'un est un coin'cm',qui8'appc!te ~<e/<'<!MS~M<<!(«~<(Laut'a
lit Pran~ttise), rautreest un ancien boucher qu'onanpcUe /~<e
~c/tM* /~MMy (Fttnny ta Chat'cuti~t'c).Tous deux ne manquent
jatnaii!. pendant ic carnaval, l'occasion (le se montrerdéduises un
femn~s. A Hambourg, H y a un personnage que beaucoup de
g<'us prennent pour une te'tnme, parce que <'ct indivi(tu est tou-
jours, chex lui, hahith' en femme et que,dans ses rares sorties, il
est 6gnt<nncntrevêtu d'une ttutette fëminine. Ce tnonsiem'a même
v'utu, a l'occasion d'unbapt~tn<ngurcr comme tnarrainc, ce qui

a provoque un scandale ënorme.
Les défauts des fcmtncs, connncragcit, tnanque h parotc

donnée, faiblesso do caract~t'e, sont le partaKo r<'ttuucr de pareils
individus.

« Je connais pasteurscas do tendance sexuRUoperverse oh )'in-
dividu est en même temps atteint d'cpitepsic et do psychoses; ce
qui est surprenant, c'est la fréquence des hernies dans ces cas.
Pendant que je pratiquais ta médecine, plusieurs personnes aux'
qucUcsjefus recommande par tnes amis, s'adressèrent a moi
pour dos tnatadics contractées A t'anus. J'ai constate deux
chancres syphilitiques, un chancre mou, ptusicura tissures, et
actueuontontj'aien traitementun monsieur qui a, A t'anus, des
condilomos pointus, qui forment une sorte de gonncment res-
semblant à un chou-ucur et ayant presque tu grosseur du poing.
J'ai vu & Vienne un cas d'ancction primitive du palais chez un
jeune homme qui avait l'habitude de fréquenter, déguise un
femme, les bats masques et d'y attirer a t'ëcart tes mcssieur:}. ï!
prétendait toujours, au moment psychologique,avoir ses règles,
et par ce moyen, il savait s'arranger de façon a ce qu'on se servit



de tut~w'M. De cette maniôreit aurait, on une scute soirée, séduit
quatorze jeunes gens.

« M'ayant, dans aucun des ouvrages sur t'invcrsion sexuolle qui
me sont tombas sons les yeux, rien tt'ouvu sur les t'apporta des
pédérastes entre eux, je voudrais vous donno', pour unir, encore
quetqucs rcnsfignementsa ce sujet.

« Aufsitotque deux tnvertitt font connnisoattce. its échangent
mutuettcmentdcs comtnunicaHonssurte!!incidents de !cur passe,
sur leurs amours et leurs contjuetes, moins qu'une pareHte con-
versation soit hnp<tssit)tc pat' !a ~rtmdc distance Kochue qui
sépare un ut'an!ste de t'nutrc. Ce n'est <Hte rarement,qu'on s'abs-
tient d'une pareille conversationquand on fait. une nouvcttecon-
ntdssance. Entre eux, les invertis se désignent pur le mot
« tantes M: ft Vienne ils s'&ppcUent « SMurs Doux prostituées
viennoises, d'allures mascuUnes, dont j'ai ftuUa conna!ssanccpar
huMfd, et qut ont entre elles des rapports d'inversion sexuettc,
tnc rucontnreut que, dans des circonstances anato~uos, tes
fennues se servent de lu désignation d' « oncles M. Depuis que j'ai
une conscience nette de mon état anormal, je su! entre en )'cta-
tions avec ptusde tnitte individus, ayantdes sen timents conformes
a ma nature. Presque dans chaque grande ville il y a un lieu de
n'union pour eux, ce qu'on appeHe « un trottoir ",un lieu de rac-
co!a{;e. Hans tes petites vines itya re~tivement peu de « tantes
cependant, j'en ai trouve huit dans une bourgade de 2.:M)0habi-
tants; dans une YtHf de 7.000 habitantsdix-huit dont j'étais sûr,
sans parler des autres que je soupçonnais.Dans ma viuo natate,
(lui a 30.000 habitants, je connais pcrsonneitemcnt environ cent-
vingt tantes. Laptupartont la faculté et pour ma part je la pos-
sède au ptus haut degré, de juger du premier coup d'toit si un
individua nos tendances ou non, ou, pour employer l'argot des
tantes, « s'il est nusonnabteou non nusonnabte Mes amis
étaient souvent étonnes do !a sûreté extraordinatre de mon coup
d'œit. Je reconnaissais au pretnier coup d'u'i! des « tantes M chex
des individus qui, selon touteapparence, étaient organises tout à
fait vifitement. D'autre part, j'ai teUctncnt ta fucutte do me com-
pftrtcr virilement que, dans les cerc!cs oft je fus recommande
par des amis, on manifesta au premier abord des doutes sur
t'authcnttcitô de mon caractère. Quand je suis (le mauvaise hu-
meur, je peux me comporter tout à fait cMmne une femme.
La plupart des '< tantes M, y compris moi, ne regardent pas leur
anomalie comme un ma!heur; ils regretteraientplutôt de voir



leur état changer. Comme, scton mon opinion et fcUc des autres
tantes, net état congcnitat ne peut guère être influence par rien,
nous n'avons qu'un espoir, c'est de voir un jour modifier les
artictes du C'~ie dans ce sens qu« le vio) ou lit provocation au
scaudato public, quand ils sont constatés simuttamoment, pour-
raient être poursuivispar la loi M.

OMSKKVAtMK tt(! (~<f')'S~M! ~M <«,<' C~M M«<'
/CMM«').

S. I. trente-huit ans;, institutrice, tn'ac~nsutte pour des sout-
frances uerveuses. Le père fut passagèrementaticHc; il est mort
d'une matadio ducervenu. La malade est une enfant unique. Dcja,
dans sa prenuere jeunesse, elle sftuH'raitdcsentiments d'angoisse
et d'idées qui la tourmentaient, p<u' exempte, qu'ettc se trouvait
dans un cercueil et qu'elle s'eveitteraitapros qu'on t'aurait ferme,
qu'elle avaitoubtic de dire quoique chose & conibssc et qu'elle no
serait pas digne de la communion. Elle souulrait beaucoup de
maux de tête, était très <!<notionnabte,peureuse, mais avait tout
de même des impulsions a voir des choses émouvantes, par
exemple des cadavres.

Des sa ptua tendre enfance, ta malade était excitée sexuellement,
et elle eu vint A la masturbation sans y avoir été cntraineo par
personne. Les régies se produisirenta t'agede quatorze ans, plus
tard fUes s'accompagnèrent de douteurs et de cotiquos, d'une
viotunh' excitation scxu<*i)e, de tnigrainesft d'une forte dépres-
sion momie. A partir de t'a~c de dix-huit ans, la malade a pu
suppt'itnet' son penchant & lu tnastutbation.

La malade n'a jamais ressenti d'MU<!ction pour une personne
de l'autre sexe. Quand etif; pensait au mariage, ce n'était que

parce qu'etie desirait par ce moyen se caser. En revanche, elle
se sentait puissamment attirée vers les filles. ËHc pritau com-
mcncctnentcette affection pour un sentimentd'amitié. Mais bien-
tôt elle ret'ounut. a l'ardeur avec laquelle ello s'attachait a ses
amies, à l'immense tangueur qu'citc éprouvait sans cesse pour
elles, que ces sentiments étaient pourtant plus que de Famitic.

La malade uo peut pas comprendre qu'une fille puisse aimer
un homme, mais ctic comprend trcs bien qu'un homme puisse
avoir de i'ancctiuu pour une tittc. Elle s'est toujours vivement
intéresséeaux beiics teutmes et aux belles uMes, et leur aspect
lui a toujours cause une puissanteémotion. Son plus grand désir
a toujours été do pouvoir embrasserces gentittes créatures. Elle
n'a jamais rêvé d'hommes, mais toujours de filles. Son bonheur



était do jouir do leur vue. La séparation de ses « amies ? t'a
toujours plonge dans te désespoir.

La matade, dont t'exfcricurest tout& fait Mmininet très décent,
dit qu'citc aie s'est jamais sentie dans un t'Ate particulier vis-a-vis
do ses tunics, p~s même dans ses rèves de bonheur. Le bassin est
do contbt'mation féminine, tes mamcites sont fortes; aucune trace
de barbe sur lu ngure.

OMSBHVAT!OK ii7. M" M. trente-cinq ans, femme (tu
monde, )n'a 6te amcn6c par son n)tu'i, on 188H, pouf «no consul-
tnU«n m6dicatû. Le p6rc ctait médecin et U'tis t~vropathe. Le
grand-pét'o patct'no! ôtaithien portant, nortnal, cttmtteintt'agc
de quatcc-vixgt-dixans. Sur itunôrc du p6rc dt' ta matudc on n'a
pus de r<'nsei~n(!'nents. ~'< frères et sœurs du père sont, dit on.
tous nerveux. L~ nx'')c d<' ta tnatadc ëhtit atteinte d'une matadtc
de nerfs et sottifrait d'asthme. Les parents do cette dcrniet'e
étaient tout a fait sains. stcur de )a ntf're fut atteinte de tne-
taucoiie.

Depuis !'agc do dix ans, lu malade a soutTort. de tnai de tek'
hubitne!; suuf la t'ongeote, ettc n'a eu aucune maladie; elle etin!.
t)'esdonc<arecu tu nK'ittenrc éducation; avait un talent parti-
cuiier pour ta musique et les tangues étrangères; fut oidigee de
tuifcdcs études pour obtenirnn brevet d'institutrice; fut pcndaxt
sa période de devetoppcMcnt intettectneiiement tr6s surmenée
et a eu, A t'a~e de dix aas, une mciancotiesansdeiirc qui a duré
plusieurs <noi< Lu malade affirme (lue, de tout temps, elle n'a eu
de sympathie que pour des personnes de son propre sexe et
qu'ene n'u ou que tout au plus un intérêt esthétique pour h't
honnnes. Elle n'a Jamais eu de gont pour tes travaux do fcouncs.
Étant petite,eue préféraita tout, courir et joueravec tes galons.

La matudo dit qu'etie est restée bien portante jusqu'à i'age de
vin~t-sept ans. Alors elle est devenue, sans aucune raison exté-
rieure, m6!aMo!iqne cite se prenait pour une mauvaise personne
pleine de pèches, n'avait ptus de joie il r'cn, était sans sommeit.
fendant cette période de uudadic, <t!te était tourmentée d'idées
olrsédnnles; elle se représentait sa mort, son agonie et cette de

son entourage.Elle guérit après cinq mois. Elle devint alors gou-
vernante; cttc était très snt'men~e; elle était bien portante
sauf que!qucs maiaises neurasthéniques et des irritations spi-
natcs périodiques.

A l'âge de vingt-huitans, eue ut lit connaissance d'une damn



ptusjeuno qu'oUc do cinq Ans. Et)ccn tombaamoureuse et en fut
aimée. Leur amour était très sensuet et trouvait h se satisfaire
dans!'ot!anisn!C!nutue!. « Je t'a! Motatree, c'estun être si nobte! M»
disait ta malade en partant de ccHe liaison d'amour qu! a dnro
quatre ans et qui s'est tenn!n6c par !o mariage mathcMfcux de
ccHo amie.

Kn tt~S, aprèsbien dus émotions morates, lit tnatadefut atteinte
d'une matadie, un<*t;o<'tc d~hysifto-ncurasUn~nic(dyspt'psto~us-
trtque, ttritation sp!na!e, accès de cahdcpstc, d'h6tMtan«p!e avec
aogMtnc, acc~s d'aphastc trans'toh'c, ~M<'t/M~;)M<<eM<~t<'<'<ïMt).

Au mois dM f6vr!cr 1886, ccssytnpt~mes dist!!n'a)ssa!et)t.
Au tno)s de tnars, tu mahKtc fit ht conntusMttcc de son nw

actuct, t'épousa sans h6sit(~ ftu' H <Ha!t riche, avait beaucoup
d'a~ction pourcHc. et pon caractère !ui «HaitsyntpnUoftUf.

Le <t avt'H, elle Ht un jonr cette p!n'a!}<' « La Mot't n'épat'unc
personne. Comme! un coup de fondre, ses anck'ntX'sidées obsé-
dantes de ta mort lui rcvicnucttt. Dans son <~Mcssion cttc s'inKt-
ginait lit mort !a phts tcrrihtc pour ettcet son cntom'agc; ctifse
représentaitd<'s scè<ws d'atome particttHfrc; uHo en perdit lit
tranquittiM et !e summeit. et Me te plaisait ptus a rien. Snn état
s'atncUora. Son ntaria~e eMUicn Mn tnai iHHt!.tnaisc!tefut encore
tounnentce de t'tdcc pcnihtc qu ~i!e porterait tM~Hx'uraStm tnari
et a sa parenté.

Le 6 juin, premier K~ît. HHe en fut motah'ment tr<~s déprimée.
Ce n'est pas cotntne cc!a qu'ette s'était (i};urc te n)aria{:t'! An
comtnencetnent <'th: fut tourmentée par un viotent <<p~tMtM M~
Sott époux qu! t'aimait sincèrement, faisait tout son possttdc pnttr
ta rassurer. Les médecins consuttes t'taicnt d avis que tout irait
bien, une fois q<t<' !)' tnatadc Mt'tnit crusse. L<' ntart m* pouvait
s'expliquer ta conduite <'Mi~<natiqu<' de sa fctntuc. E!!<* était
<nmabte pour !ui< totcraitses caisses, s<! cotnportait d'une façon
tout a fait passive dans te coït ()u'<'U<' <*h<'rchait a éviter autant
qnc posstbte; c!t<' était, après i'Mctc, pendant des jour~ entiers
fatiguée, 6puisec, tournn'ntce j'ar une irritation spinat<' <'t m'r-

vease.
L'n voyage des époux lui permit de revoir son amie qui, depuis

trois ans, vivait tnatheureuseen ménage. Les deux femmes tres-
saiitircnt de joie et d'émotion. Muand eues tombèrent dans h's
bra-~ t'unc de t'autre; eues furent d~sce moment inseparabtcs. Le
mari trouva cette tiaison anncnte qm'tqne peu étrange et pressa
ie départ, ttse convainquiten prenant connai~ance de ta corrcs-



pondaoce de xateunnoavec cette amie, que cet échange de tettre:;
ressctMbtait at~otument & cctui qui est en usage entre nmou-
reUX.

M"" U. devint enceinte. Pendant M ~roxse~f~ tes restes de
sa dépression psychique <'t ses obsessions disparurent. Vers te
t5 septembre, nvortcmentenviron h ht neuvième semaine de ta
grossesse. A tn suite, n~uvMttx syntpMnn's t!'hystct''t-nnut'«sHt6-
nie; plus attt6n<*x!on et ta~t'oHexion A droite de t'ut<'rus,
anémie, !~ott!c vcntt'icutaire.

A ht coostdtaM~n, ta tnatadc ttut t'hnpt'csstuh d'une pefs~nm'
h'6s tarée n6vr~paUnqu('tî)Ctt!. !xprcssion ncvt'opaUuq'tc de
t'u')!est,tHa<t)fMt(!. //«A~M<tont a faUft'tninht. Saufun patais h'cs
étroit et tr<8 hton~'c, )t n'y a pas d'an«tmdtcsdu squoteHo. C~
n'est que d!nh't!cmcttt (tue ta )nM!a<!<'s'<'st decidëc & faire des
conf!d<'<t<;6s sur son anomatit* scxuctk'. Htt<' sf plaint d'avoi)'
faH un tnariage sans savoh' ce que c'est que ta \ic conju(;atc cntt'c
hotnatc et fennnc. Elle aune son mari cordiatcmeat a caH~c d<'

ses quatitCs d'cspfit, tnais tes rapports conjugaux lui sont «M
auppticc; elle n'y consent qu'~ contt'e-cmur et sans en ''prouver
jamais ta moindre satisfaction. ~os<«c<K~. cUet'st pendant des
jours entiers tout A tait <ati{;a<'c et épuisée. Depuis t'nvortentcnt
et 1 interdiction du médecin de continuée les rapports conjugaux,
et!<' se sont mieux, tuais c'est l'avenir qui lui para!t terrible.
Elle esti<ne son tnari, cttc t'aime psychiqm'ment, ''tic ferait tout
pour lui, si seuhtnent il voûtait dorénavant t'épargner sexuet!<
tnent. Httc csp6t'c qu'avec le temps ette pourraitdevenircapahte
d'un sentiment sensuet ponr lui. Quand il joue du violon, elle
croit souvent qu'it surgil en elle un sentiment qui est ptus que
de t'antîtic, mais ce n'est qu'un sentimentéphémère dans tequct
ette ne voit aucune garantie pour t'avenir. Son suprême bonheur
c'est sa correspondanceavec son anciemtc amante. Elle sent que
c'est un tort, manette ne peut y n'nonc'T; sansccta cttcsescn-
tirait trnp matttcurcuse.

H faut tMtcr comtMC tt'es remarquable le fuit que Fano-
mane peut, pendant tou~tcmp's, se bornera une simpleinvcr-
sion du sentimentscxuct et que rhnpMkiohà une satisfaction
pct'vcrac ne se mantfcste qu'u la suito d'une cause occa"
stonnenc, par exempte une s6duct!on, ou d'une névrose qui
vient de se dectarct'. Ces cas peuvent être facilement con-



fondus avec ceux d'inversion morbide acquise, quand on ne
peut pas démontrer unamncstiquemontqu'its sont primitifsPt

congénitaux pu)' rapport au sons sexuel.

OosHK~TtOK 4tH. M" C. tronte.deux ans, femme d'un
fonctionnaire, grande, pas tni'h', d'un extérieur tout à f«it
f~n!n!n. <"tt n~<* d'une w~re névropathe et h'éft émotive. Un
frtTt! était psych"pat!t<' ut o péri par /)o~<f. Lu matade fut.
(tu tout temps, bizarre, entêtée, t'onfct'tnCc, Yiott'nte, catercusc,
cxccntriqut'. Ses frères et sœurs aussi sont <)cs gens tcfs h't'itu-
htc«. Dans la fantittc, il y eut piusifUM cas de pt)t!sic pMhno-
nait'c. A h'eixc ans, lu tnatadc se tatsait dcja t'ctMat'quor pat' d<'s
s!gnesd'une grande <hnotMt~se~ucHcet j'ar ou atnotH' extatique
pour utM'ca'nat'ade d<j'so<! a~f. Son éducation fut tt't''s s~vèt'e;
~nu~'foix lit matadc lisait ctandestincatunt beaucoup de t'omaas
c! ~et'hatt des poésK"! en qu<m<it< A !'agc de dix-huit aas, cH<*

s'<'st mafi~ pour échapper A lit situation dfsa~rcabtM qu'cttf
avattdatts la maison patt'rncHu.

H))e dit qu'ettca toujours <'t6 indifférente aux hotntacs. Hn efrft,
ct)<' H vi tait t<'s bat}}.

Les statues de fcnttncs lui plaisaient beaucoup. Le comht<j' du
bonheur pour elle, serait d'être tnariec avec une femme aimée.
t! est vrai q)n' cela lui a toujours paru !nexpii<'a!dc. Htte diL
(ni'a\ant d'avoir conctu soa mariage, elle n'avait pas con-
science de son anomatic a''xaet!c. La nxdado s'est sumnise nu
<!evoir ooojugat; elle a donné naissance il trois enfants dont
deux ont souftert de c<tnvu!si<tn'î: et!c vécut d'accord avec son
mari qu'cttc estimait, mais uniquement pour ses quatites
moralt's. Htte évitait volontiers !c' coït. « J'aurais pretcrë avoir
des rapportsavec une fetn<ne. »

Kn 1878, la maiadc a fini par devenir neurasthénique. A t'o<
casiou d'un séjourduus une station batneaire,ettc lit la connais-
sun<'ed'un uraniste fctninin, dont j'ai publie !'histoirodaus t'/t'reM-
/)'MM<~ ()884, n" 1, observation n" t!).

La tnatadf rentra changée dans su famine. Le mari rapporte à
A ce sujet « E!!e n'était plus mon épouse, cnc M'avait plus
d'anection ni pour moi, ni pour ses entants, et ne voulait ptus
entendreparier de rapportsconjugaux. » Kt!c était prise d'amour
ardent pour son amie; eUe n'avait plus d'idées pour autre chose.
Quand son mari eut interdit lit maison il ta dame cil question, il

y eut une correspondance ou )Ton pouvait lire des passades



comme ct'iui-ci t Mu cohtmbo, je ne vis <me pour toi, mon
ama: M C'était une émotion tcrritdc quand une toth'c attendMo
M'<u'ri\'ait pas. La !in!so)) n'était pas du tout platonique. Ce)'.
taittos allusions îaissf'nt s)~)poser que le procédé de satisfaction
sensuelle était l'onanistnc mutueL C<'tte liaison amoureuse dura
jusqu'en t882 et rendM la t~tt~de noMmsth6tt}quoUM phts hfmt
dc({t6' Comtne ette n~nU~oait abeotHnoent ttt maisoM, te mM'!
prit MhG datoc de soixante ans comme fftntnc de tnena~.
et, en outre, une ~onvet'nantcpom' tpsenfanta. La tn&tade est dcvc-
nueatnout'cuse de toutes tes deux celles-ci tol<h'a!cnt ses caresses
ommient, un pront~ mat6r!cl de ln ptMsion de tenrtntdtrcsse.

Vers ta fin de i883,eUodut faire un voyage dans le Midi & cause
~t'unc tubereutosc pMhnonatrf qu! conunoncait se dëvctopper.!te (tt ta conntUsstmced'MnoRusse, ~g6e de quarante ans, en
tomba passionnémeniamoureuse, mais ne trouva pa~'anoourcn
rotour qu'eHe aumitdu<Hr6. Un jour la malade fut frappée d'at!6.
nation mentatc; elle prônant !a ttusse pour une nihHtste, se
croyait magn6t!s6c pat* elle elle eut un d~!iro de pcrsëcutton
!nM)festc, s'enfuit, fut prise dans une ville d'tttdie, transportée a
t'hop!tatou eUe se catma bientôt. t!tte poursuivit alors de nou-
veau ln dame de ses propositionsd'amour, se sentant infiniment
MMthcurcuseet songeant au suicide.

Rentrée au domicile do son tnari, ctie fut prise d'une profonde
dépression de ne pas avoir sa Russe,et se montrafroideet brusque
envers son entourage, ~ers lu fin du mois de mai 188' il se dé-
ctam chex elle un état d'excitation erotK;ueavec dctirc. EUe dan'
saitjubitait,déclarait ~u'ette etïui du sexe masculin, demandait
après ses anciennes mattreases, prétendait être do la famille im-
peri&to;eUe prit la fuite, déguisée en homme; elle fut ensuite
amenée dans un état d'émotion erotico-maniaquc n rasi!c d'atie-
nees. L'étatd'exaitationdisparut au bout de quehmex jours. !,«
nuatadc devint cahnc,<!<*pr)tnce;eUentune tentative de suicide
pav<!6sespoir,eHc fui ensuite atteinte d'un doutdureux ~~<M<M

~f, t'inversion sexuelle passant de ptus en plus au second rang;
la tubercutosefaisaitdes propres. La malade est morte de phthisic
au commencetnont de rannce 1885.

L'autopsïc dit cerveau n'tt montre rien d'étrange en ce qui con-
cerne ta structureet l'ordre des circonvolutions. Le poids du cer-
veau était de i,iu0 grammes. Le crâne était tet;eremcnt asymé-
trique. Aucun signe an&totniquc do dégénérescence. Les parties
gcnitatos interneset externes étaient normales.



3. Mt-'t't~MtKATtOKRT VtRAR)tf!T<i'.

JI y a,entre le groupe procèdent et celui-ci, plusieurs ca~
intermddiaircsqui servent de transition, ot qui sont caractd-
risés par le degré d'inHuencc du penchant sexuel sur lu

pcrsonnatitd psychique, spécialement sur tes penchants et
l'cnsentMc des sentiments. Dans tes cas les plus avances du
troisième groupe, des hommes se sentent ff<nmes devant
l'homme, et des femmes se sentent hotnwes en face de la
femme. Cette anomalie dans le devc!oppcment des sentiments
et du caract&rc se manifeste souvent dès i'cnfancc.Le garçon
aim~ a passer son temps dans ja société de petites nHcs~ A

jouer aux poupées, a aider sa maman dans !cs occupations
du mënagc; il aime les travaux do la cuisiac, la couture, ta
broderie, montre du goût dans le choix des ioitettt's fémi-
nines, de sorte que, en cette matière, il pourraitmême donner
des consultationsit ses sœurs. Devenu ptus grand, il n'aime
pas a fumer, a boire, à se livrer aux sports vh'its; il trouve,
au contraire, plaisir aux chinons, aux bijoux, aux arts. aux
romans, etc., au point de faire te bel esprit. Quand lit femme
représenteces tendances, it prëfcro fréquenter ta compagnie
des dames.

Son plus grand plaisir c'est de pouvoir so déguiser en
femme, a l'occasion d'une mascarade. Il cherche à ptaire &

son amant en cherchant, pour ainsi dire instinctivement,à
lui montrer ce qui pta!t dans le sexe opposa A l'homme hctcro-
sexuel pudeur, grâce, sens esthétique, poésie, etc. Souvent
il fait des ct!brts pour se donner une attot'c féminine par sa
démarche,par son maintien, par la coupe de ses vêtements.

Lu contre-partie est représentée par t'uranistc féminin,
dus t'age<tc petite nUc. L'endroit qu'eUo pref&rc est le préau
tm 'battent les garçons: cite cherche la rivaliser avec eux
dans tcurs jeux. La petite fille ne veut rien savoir des pou-
pées su passion est te chevala bâton, le jeu de soldats et de
brigands. Htte montre non seulement de l'antipathie pourtea



travaux féminins, mais c!tc y montre aussi une maladresse
inaîgnc. Sn toiletteest négligée; elle aime les manières rudes
et garçonnières. Au lieu des arts, son ~out et ses penchant:!
ta portent vers tes sciences. A l'occasion, elle fuit un ctïbrt
pour N'essayer a boire et & fumo:. EUe déteste les parfums et
les ttucrerios. L'idée d'être née femme lui inspire d<*s

réflexions dou!otu'<'uses, et elle se scn-t malheurcuse d'être Ït

jamais exclue de t'univcrsite, de la vie gaie d'étudiant et de
la carrière tnit!t<tir<

L'ueatne d'homme sous un soin de femme se traduit par
des penchants d'amazonepour !cs sports virits, de mcmp que
par des actes de courage et des sentiments virils. L'urnniste
féminin aime lit coupe de cheveux et de vêtements des
hommes, t't le comble de son ptaisir serait de pouvoir, &

l'occasion, se montrer habiHcc en homme. Son idéal rcaide
dans les personnages féminins de l'histoire ou do Fepoque
contemporaine qui se sont sigoatcs par leur esprit t't leur
énergie.

Quant aux penchants et aux sentiments sexuels de ces
uranistcs,dunt tout t'être psychique est cgatcmcntatteint,!cs
hommes se sentent femmes devant un homme, et les femmes

se sentent hommes devant une femme. Ils éprouvent donc

unn répulsion ça face des personnes do même sexe que Je

tour, mais ils snnt attires par tes hotnoscxuets ou même les

gens normaux df leur propre sexe. La môme ja!ousic qu'on
trouve dans lit vie sexueHc normale, se rencontre aussi !a,
quattd une rivalité menace leur amour; cette jalousie est
même souvent incommcnsuntbtc,

t
étant donne que les

invertis sont, dans ta plupart des cas, scxuettcmcnthypercs-
thos<qucs.

Pans les cas d'une inversion sexuelle complètement déve-
loppée, t'amour hcierosexuct parait il l'individu atteint
otnme quelque chose do tout à fuit incomprehensibtc; tes
Dpports sexuels avec une personne de l'outre sexe lui scm-
b'eat inconccvnbtes, impossibles, l~n essai dans ce sons



<!chouc, pur !e fait que i'idce entravante dcdegontctmeme
d'horreur rend rcrection impossible.

Deux individus seulement, des sujets de transition vers ta

troisième catégorie, que j'ai obaervds, ont pu parfois taire te

coït, en ayant recoursaux enbris de leur imagination, se figu-
rant que la femme qu'its tenaient entre ~Ut'~ bt'as <Htnt un
homme. Ma!s cet uch' qui tour cta!t inadéquat. <!tatt un
grand sact'H!cc pom' eux et ne leur donnait Mucunc jo<ti!<-

sanco.
Dans tes t'appot'ts homoMt'xucts, l'hoînme, pendant Fach',

so sent toujours comme femme et !a fcmmp comme homme.
Les procèdes sont, chex homme, quand il y a faibtc~c irri-
table du centre d'cjacutation, 8imp!emcnt le ~ccM~ou t<!
coït passif <n~/<r'~o~, ou dans d'attirés cas !a masturbation
passive «u ~tCM/~M f~'«/<t /M M'e. y en a qui désirent
!a pédet'astiepassive. A l'occasion, il y a aussi des désirs de
pédérastie active. Dans un cas d'essai tait dans ce sens,
l'homme y renonça, car il fut pris de dégoût pour un acte
qui rappelait trop tecottnormnt.

Jamais il n'existait dans les cas observes, un penchant
pour des mineurs (amour des garçons). Dans des cas assez
nombreux, on s'en tenaitaux anecttons plutoniques. La satis'
faction sexuelle de la ff'mntf consiste probablement dans
t'otMOf /<'A&«'K~ou ta masturbation active.

ÛMSKMVATtO?< «!t. Autobtogt'aphie. I. /iM~c~en~. J'a!
maintenantvingt-trois ans; comm<'vocation j'ai choisi tes études
dc!co!cpotytcchniquc(Ëcoted<'sïngenicm's et des Mines) on
je trouve une parfaite satisfaction.Je n'ai eu que des maladies
d'enfance sans gravité, tandis que mon frère et ma so'ur qui sont
maintenant bien portante, ont eu a en supporter de très graves.
Mes parents sont vivants et mon père est avocat, tt est, ainsi que
ma mère, comme on a t'habitado de dire, nerveux et tr<*s
surexcite. Mon përe a eu un frcro et une s(our qui sont morta A un
âge tendre.

/~<!< /MMM< En ce qui concerne mes attributs
physiques, j'ai un corps robuste, sans être très bien bâti les yeux



sont gris, les cheveux !*londs. Barbe ot poilssur !e corps, raison-
nnblelnenlpour mon âge et mon sexe. desseins et !<'s organes
génitaux sont normalement développes,ma dOuarche est ffrn)c,
presque lourde, le maintien néglige. Ce qui est surprenant, c'est

que lit largeur de mon bassin soit égale exactement à celle de

mes épaules.
t)~ tna natMfCje suis bien doué i~tetteciMoHoment..Dans un dH

ttt<!8 cet'U(!c!ds on K m6tnc d6ct!u*ctnes capacité excellentes
Sans vouloir me vanter, je dosdhe q<tcj'a! passe bttthttnmMMt

mesexamens, et j'aiun v!f in t6r6tp'!Mf tout ce qui concerne te satut
de rhutnanit~,ponria science, iesarts et t'industrie. Mon cnef~o
a pu, avec assez de facilité t'eftativetnent, ajout'ner A une epo()uc
oppot'tttne lu satisfaction de tnes besoins dont je donnerai ht des-
cription p!us loin. Je condamneavec intention et en pleine cons-
cience !a morale d'aujourd'hui qui force les anormaux sexuels ft

enfreindre des lois arbitrairement criées, et j'estime que les rap-
ports sexucts entre deux personnesdu même sexene doiventdepen-
dre claie du consentement libre des individus, sans que )c tegiaht-
teuraiHedroitd'intervcnu'.J'ttipui~' dans mes études iaprcmi6r(!
idée de former, d'après te procède de Carneri, une tMoratc basée

«ur tes doctrinesdarwiniennes,mot'atequi, il est~r& ncs'MCOrde
guère avec cette d'aujourd'hui, tnais qui serait capable (l'élever
l'homme a un niveau supérieur, et de t'ennoblit'dans te sens d<*s

lois naturelles.
Je ne crois pas qu'it y ait ctn'x tnoi beaucoup de stigmatesni

de tares. J'ai une certaine surexcitation.Ce qui me parait Ace
sujet important & noter, c'est que j'ai fréquemmentdes rêves ou
il ne s'agit, en générât, que de choses indincrentcs, et qui n'ont
jamais pour sujet de soi-disant images voluptueuses; tout au
plus ils roulent sur les toilettes f~mininet), sur teur essayage, sur
ce qui pour moi constitue, en tout cas, une idée voluptueuse. Par-
fois, surtoutjusqu'à t'agc de scixe ans, la vivacité de mes songes
s'accentuait jusqu'au SfunnambutiMne, et trcs souvent, ce qui
m'arrive encore aujourd'hui,jusqu'ù me faire parler & haute voix
pendant mon sommeil.

.t/<M pcnc/MU~. Mon penchant anonnnt doul j'ai pat'tc ptushaut,
est le principe fondamental de mon sentiment sexuel. Quand je

me suis habillé en femme, j'éprouve une satisfaction complète.
J'ai alors une tranquillité, un bien-être particulier, qui me per-
mettent de me livrer plus tacitementà une occupation intellec-
tuelle. Mon /<Mc pour l'accomplissement de l'acte sexuel est



très minime. J'ai aussi iteaucoup de dispositionset de go< t pour
tes travaux manuets do ht femme sans avoir reçu lit moindre
educatiox, j'ai appris ht broderie et te crochetet, en secret, j'ainx*
it faire ces travaux. J'aitne aussi à m'occuper d'autres trayoux
féminins, tek que la couture. etc. De sorte qu'A ta maison, of< je
cache soigneusement mon penchant et me gnrde bien de <n'y
tivt'er,de~ preuves que je donnai involontairementde mes apti-
tudes, m'ontvatn netetogeque je ferais une excc!!cnte femme de
chamt're, <*t<tgc dent je ne rougis pas du tout, mais qui ait con-
traire m'tt beaucoup flatte en secret. Je faisais pou do cas de ta
danse avec tes femmes je n'aimais a danser qu'avec mes cama-
rades d'école. Notre cours de danse était organise de sorte que
j'en avais souvent l'occasion mais en dansant avec un camarade,
je n'avais de ptaii'ir qu'a la condition d'être dans !e rote de lis

dame. Je passe "M)' un<' s6t'ie de rêveries etdc désir:;qui semhtcnt
avoir un caractère typique, étant d'une ret.semtttanco parfaite
avec les phénomènes cites dans ta /~ycAo/M/~«t M.w<t~ par
exempte, les fantaisies funèbres de ce jeune officier, la costume
de batterine, etc. Pour le reste, mes goats ne dinerent pas d'une
façon notable de ceux d<* mon sexe. Je fumeet bois modérément;i
j'ainnc beaucoup les sucreries, et je fais peu de ca<~ dos exercices
du corps.

Ut. W~ort~«? ~'oMM'c. Apres cette description som-
mairede mon individualité, je peux passera t'anatyse historique
du développement de mon anomatie. t~s te montent ou j'ai pu
quett~uepeu penser parmoi-m~mectqut'jemo suis occupe de
la ditïercncc des sexes, J'eus le désir ferme et secret d'être une
fU!e. Je croyais m~mc t'être. Mais, en prenant un bain avec (tes
camtn'adt's, je vischex tes autres garçons tes mêmes parties géni-
tales que chez moi, je m<' rendis compte de rimpqasibititéde mon
idee.Jo dus rabattre de mes désirs cttnonourrirdet'espoird'être
du moins hermaphrodite. Comme j'avais une certaine répulsion
a regarderde près tes images et les dcscripticnsdes parties geni.
tates, bien que de pareMs ouvrages me soient totnbes souvent
entre tes mains, cette espérance subsista jusqu'au moment ois

mes ctudes~n'obtigfrenta m'occuper de plus près de cette ma-
tière. Pendant ce temps, je lus tous les livres ou il était question
d'hermaphrodites, et quand parfois les journaux racontaient
comment une personne du sexe fémininavait etcetevecen homme
ft rendue plus tard par hasard A sou sexe, j'avais le plus vif désir
d'être A lu ptace de cette personne. Bien fixe sur mon caractère



mascutm, j'ai dA mettre fin & mes rêves, eo qui na m'a causé
aucune joie. J'essayai par toutes sortes d<! moyens d'annihilermes
glandes genitïties mais les douleurs que j'éprouvai me (iront
renonce)'A ces tentative! Mnintenant encore j'ai le désir très vif
d'avoir tes signes extérieurs du sexe féminin, d'avoir une jolie
natte, un buste bien arrondi, une taille do ~uepc.

A t'age de dpuxe ans, j'ai ou pour !a prctnicre fois t'occasionde
mettre dos vetcmentt féminins; bientôt apt'cs l'idée tn'cst venue
d'arranger le soir tes draps et les couvertures de mon lit <'om)mc
desjttpOtM;. Plus tard, avec t'age, mon ptus t{t'and bonheur était
do prendre on cachette les robes de mes sœurs et de tn'en revêtir,
ne fût-ce que pour t~otquesminutes et au risque d'être décou-
vert. A mu grande joie it me fut un .jour permis de jouer un r~!o
de femme dans une represeniatinn tbeattHh' d'atuateurs; on dit
que je m'en suis assez bien acquit~ Depuis que je suis devenu
étudiant et que je m~ne nne vie ptus indépendante,je me suis
procuré des vêtements et du tin~e de femme, que je tiens moi-
même en bon état. Quand le soh\ & Fabri de toute decouverk',
je puis mettre une pt~cf âpres t'autn!, depuis le corset jusqu'au
tablier et aux hracelots, je suis tout~ fait heureux, et je me mets
au travuil, cahnc, contentdans mon for mterieur, et plein de ze!c

pour nton «uvrage. Quand je m'habiite en femme, il se produit
regutierement.um* erectioM qui n'est jamais suivie d'ejacutation.
mais qui s'apaise d'ette-memeen tr<s peu d<' temps. Je cherche
aussi & me rapprocher exteri<'ureme<)t davantagedu type féminin,
en donnant,a ntcs cheveuxune coinure correspondantace carac-
tcre et en rasant ma barbe que j'aimerais mieux voir arrachée.

IV. /~McA<M.vMeA' Kn passanta description de mespcn.·
chants sexuel, je dois tout d'abord faire remarquer que ma
maturité sexucUe s'est faite d'une façon normulc, si j'en conclus
par mes pollutions, ia mue de <na voix, etc. h's pollutions se
produisent maintenant encore rfgUHeretm'ttt toutes tes trois
semaineset rarement a des intervaties ptus rapnroches.Je n'en
éprouve jamais une sensation de volupté. Je n'ai jamais pratique
t'onanisme; ju~u'ù ces temps derniersje n'en connaissais que b'
nom; quant a la chose, j'ai dA me rensein"<'ra ce sujet par des
informationsdirectespour être cctair~.En gênera), tout attouche-
ment de mon membre en érection m'est pénible et douloureux.
loin de me donner aucune sensation voluptueuse.

Autrefois mon attitude on tace des femmes était très timide:
maintenant je me comporte avec calme, connnc un e~d avec des



égaux. C'est très rarement qu'une excitation directe, dans le sens
sexuel, a été provoquéechex moi par un<! fetnme; mais, en ana-
lysant de plus près ces faits tares, it me fCMthto que ce n'était
jamais la personne de la femme, mais sentout'nt sa toitctte qui
produisaitcet enet. Je m'amourachais du ses vêtements et l'idée
d't'n pouvoir porte:' do par<'its m'était agr~ahte. A<ns!, JM n'eus
jamais d'oxc!taHon soxuetbt métnc au bot'd~~ nf< mes amis tn'co-
tt'atna!<intquetquefMs;je t'e~aia ind!<MrcHt n<ntg<'6 t'~tatt~c de
toutes ttur~s de chttt'ntcs imaKinab!cs ft tnëmM devant de vcfi-
tahtcs bcautës. Mais Mtott cceur obnt capabte de sentxncnto ami-
caux pour le sexe féminin. Souvent je mû Mg<tt'a!s que j'étais
dégu!8<5 <'n femme, que je vh'atS inconnu parmi elles, que j'avais
des t'ntaUons avec eHcs, et qt)c j'<Ua!s tt'cs heureux a!nM.
C'ctatenUt's jeune'! nHea dont le buste tt~tn!t pas encore trop
deve!opp6 et Rurtuut ccH<'s qui porta!<'ut !o« cheveux courts, qui
étaient ptut<)t capabtes de me faire quelque impression, parce
qu'eHes se rapprochaient le ptus de m~ tnanicyc de voir. Une fois
j'eus ta chance de trouver une utto qui se sentuit matheureuse
d'appartenirau sexe féminin. Kousconctumes un pacte d'amitié
solide ''t nous nous réjouissions souvent & ridce de pouvoit*
ttchnngcrnotre situation s«(;iate. H convient pcut'etre de retater
encore te Mut suivant qui pourrait avoir quelque importancepour
caractériser mon cas. Lorsqu'il y a quelques mois, les journaux
rapportèrentt'h!st<tit'e d'une comtesse hongroise qui, déguiséeen
homme, avait contracta un mariage et qui se sentait homme, je
songeai sérieusement a tne présenter & ct!e pour conclure un
mariage inverti oit j'aurais <'t6 lit femme et elle l'homme. Je
n'ai jamais essaye le coït <'tj<' n'en a! jamais eu envie. Prévoyant
que, en face de ta femme t érection nécessaire me ferait défaut,
je me proposaisde mettre, au cas <'ch<'ant, tes vêtements tic lit
femme, et je crois que, ces préparatifs faits, le Nucces attendu
n'auraitpas manque de se produire.

Pour ce qui concerne mon attitude vis-a-vis des personnes du
sexe masculin, je dois avant tout relever le fait que, pendant la
période oh j'allais & l'école,j'entretenaisavec des camarades des
atnitifs des plus tendres. Mun ctcur était heureux quand je pou-
vais rendre un petit service à t'ami adore. Je t'idolâtrais réelle-
ment avec ferveur. Mais d'autre part je lui fa!sais pour un rien
des scènes do jalousie terribles. Pendant la hrouitte, j j'avais te
senthnentde ne pouvoir ni vivre ni mourir. Reconciiie,je rede-
venais pour quelque temps t'être le plus heureux. Je cherchais



aussi A <nc faire des amis partni les petits garçons que je choyais,
que je con~hlai&dosucreries et que j'aurais volontiersetnbtusses.
Bien que mon amour en restât toujours aux tonnes platoniques,
il tétait pourtant d'un caractère anormal.Un propos que j'ai tenu
alors inconsciemment sur un camarade adore et plus ag6 que
moi, en fournitta preuve Je t'aime tant, disais-je, que je préfé-
rerais atout le pouvoirde l'upouscr. Maintenant encore on je vis
tr~'s retire, je ratiole facilementd'un bet homme, ù barbe fine et
aux traits intelligents. Mais je n'ui jamais trouvé une Ame-fMi'ura
iaquette j'aurais pu me découvrir, pour être <:o)nmn une amie
aupr&sde tui.Jatnaisje n'ai essaye de réaliser directement mes
penchants ou de commettre quelque imprudence a ce sujet. J'ai
nnatement cesse de tr~qucR~r les musées o<) sont exposés des
corps d'hommes nus, car tes ure<'tio))8 que me produisait cette
vue, etait'nt très gênante* En secret j'ai parfois soupire (tpres
l'occasion de pouvoir dormir a côt<! d'un homme,et j'en ai trouve
aussi l'occasion. Un monsieur plus a{;c, et qui ne m'était ~Mero
sympathique,m'y invita un jour.

C«M! co MMCM&Mt,<~ ~cMt~</t« NMa ~e~~t/, et bien que su per-
sonne me fut antipathique, j'éprouvai le plus grand bonheur. Je
me sentais tout a fait livre à lui; en un mot je me sentais
femme.

S'il m'est permis d'ajouter encore une remarque pour unir,
je dois formellement déclarer que, bien que j'aie la pleine cons-
cience de l'anomalie de mes penchants, je ne désire nulteuMni
les changer.Je ne fais qu'aspirer après le temps on je pourmi m'y
livrer avec plus de commodité et sans risque d'être découvert,
afin de me procurer un plaisir qui ne fait de tort a personne.

OBSKttVATtox <2U. M"" X. trente et un ans, artiste, est
venue a !n consultation pour des malaises neurasthénique*). Kl!c
attire l'attention par les traits grossierset virils de sa iigUt'c, sa
voix creuse, ses cheveux courts, ses vêlements a. coupo mascu-
line, sa démarche virih' et son aplomb. Pour te reste, elle est tout

fait fetnmc;cUe a des seins assez développes; le ba~m est
féminin; pas de poits sur la figure.

L'interrogatoire,relativement a l'inversion sexuelle, donne un
résultatpositif.

La malade raconte qu'étant encore petite, elle aimait mieux
jouer avec des garçons, notamment aux jeux « de soldat « au
marchand M, w au brigand etc. Elle dit que dans ces jeux do



){Mr<;ons otte était très viotente et en'r<:nee; cHc n'a jamais eu de
~oat pour tes poupées ni pour ies travaux m&nuets de ta femme;
elle n'a uppris que les ptus rudimeutaires (tricoteret couvre).

A !'ec<dc, eue lit do bons propres et s'est surtout intéressée aux
mathématiques ct& t& cbimi«. t!<' tr6s benne heure, s'Mt évftUë

en ctte un penchant pour h~ hcaux-arts pom* tcfqucta oUe mon-
tratt qnehjttMtt (tpt!h<dc«. Sun but sup~<n« <Ka!t de devcn!r uhc
nrt!fttef<fm!n'f)[M!tht(*. Dans ses t'Avez '<n<!tm', «Hc n~jaMKus
pcnsC A une tiais«n conjugal'. Comn<c m'U~te, cHe s'adressait
aux he~ux ctres huntains, M!ns c'étaient ttcutomfnt tes corps do
femmes qui t'<ttt!t'<ucnt;~uant aux n~uMis d'hotnnx's, eUo ne tes
contCtuptMtt qu'à d!stan<'c Htt<' no pouvait «oufrt'trtcs "ntatSM-
rifs des chinons ?; H n'y a que les cnoses vin!c« ~u! lui ptai-
satt'nt. i~:s rupports qu'tttd!cns avec tes fntcs tui d<Sph<!aatont,

ptu'cf! que h'ur cfttnct'Kation no t'ouhit que sur tes toitcUes, ies
chiubns, h'samout'cHesMVcc t~s hotmucN, etc., <;e qu! lui pttrat!}-
s.))Uns<p!de <'t t'nnttycux. Par contre elle avait, dc« son enfonce,
des retations d'<'m!(«' c\tatiqnc nvcc certa!ncs nttes; & t'a(;c de
dix an~, fUc hrntmt pouf Mne <:<nnaradc décote et !nscrh'a!t son
nofn partout oh dtcponvatt.

heputs ette eut de Mondwt~es atmes aMxque!)<!S t'Hc prodiguait
des hMis<*rs «nfît~t's Kn ~n~ra!, cHc phdt aux nUes cause
de ses tnann'rea t{!U'<onn)«t'('s. Kttc adrcMCdes po<!sie~&sesamieti
p'turtcsqu<'Ht'sc!t<j serait capahte de {;rnuper sur tes to!ta. EHe-
tn~tne trouvt; surpr~xant e'; tatt qu*t;ttc soit ({fncedevant de!< f!Ues
et surtout d<*s aunes. KHe n<' serait pas capable de se deshabitter
devante!h'

Ptus ettc aime une amie, ptus ettn est pudique en face d'cnc.
A t'hcurc qu'il est, <<' entretient une de ces Maisonsd'amitié.

Ht!e Mtnhrasse et cuhu'c sa Laura, su protncnc devant ses fenêtres,
souu'rt! tous les supp!iccs de !a ja!ousie, surtout quand elle voit
sot) antif s'antusur avec d<;s messieurs. Son scut est de vivre
toujoursa <;ot6 de cette atnie.

La umtadc raconte qu'it est vrai que, deux fois daussa vie, des
hotnntos auraient tait quelque impression sur cHc. Ët!c croitque,
si on avait sérieusement sotucite stt main, ctic aurait conclu un
mariage, t'ar ette aime bcaufoup ta vie de famiHc et les entants.
Si un monsieur voûtait ta posséder, it devrait d'abord !a mériter
par ta tuttc, de nteme qu'eue préfère se conquérir une amie pur
an combat ttcharn~. trouve que ta femme est p!us beUe et
ptus id~atc que t'bomme. nans les cas très rares on ette eut des



rêves erotiques, !t s'agissait toujours do femmes. Htte u'tt jamais
rêve d'hommes.

HHio Me croit pas qu'eUe puisse encore aimer un hottxne, car
tes honnnes sont faux; eue est d'ette-tnemenerveuse et anémique.

Ettc fie <'r<Mt tout fait fftnme, mais eUe regrette de M'être
pan honnne. DéjA & t'age de quatre ans, son ptus (;f<d pta!sir
<HaH de s'httbHtcr en ~<n'f'OM. Htte ? d~td~nent un t'ar~ctôM'
\!)'it; <m!:s!h*K-t'c!!t! Jamais pteuf~ t!c M vie. Sa phts grande {?<<-
sion Mra!t df ntontct' & chevat, (!c <a!rc do ta gyntnasttqn'<~
t'H8<:r!n)a,de cfmdu!redes chevaux, mto founr'; hKancoup d~ ce
<{uc perMtnne de son entourage ne ta c<Hnp)'cnxM. KHe trttuve
txHc de partcr îdtatres de fcnuncs. H<'tut<;oup d<! {;<*ns qui ta co)t-
na!sscntontth~ cutis t'opiniox qu'eue aurait du uaitre homme.

)<a m:dadc dit qu'ett<; n'a jjunaif est Mn tump~rautent scnsuet.
Mn donnant t'accotade h ses amifs, oHe a souvent <'pr<jmv6 uac
CMt'ieuMsonsMtton de vohtpM. L'Mcc~tadc <'t !<'s baisers étaient
ses seuh's manifestationsd'antitic.

La matade pt'6tcnd 6tr<' t«'c d'un p~re n<;t'vcux ft d'une ntcfc
toHM qui, jeune ftHe, <'tait tombac atnourcusc de son proprf frërc
qu'eHo vutdut persuader de partir avec enc pour !'A<n6dquc. Le
fr6re de lit matade est un honnnc tt'<'s étrange et très bixarre.

!~a matade ne présente aucun signe pxt<'rieur d<' d~g<'n<:rea-

eencc !c cr&nc est normat Httc prétend avoir eu s<'s premières
tnenstr)tcs& !'ngc de quatorzeans. Ku<*s viennent n'guHcretnent,
tnais lui causent toujours d<'s douleurs.

OnsMv~Tt'j~ i~t. !'Mur donner tout de suite & mon ntat-
ucureux état ie nont qui lui convx'nt, j<' v'tus forai i«u~ d'abord
rctnarqtu'r qu'tt porte tous tes syntpt'ttnes <h' que vftus avcx
désigne sous !<' notn d'w«M~<c dans ouvrage /~ye/<o-
;M~A<~ M.rMM/t~.

J'ai tnaiut<'ntaut trenu!-huit ans: grâce a mon anotnatie, j'ai
derrière moi um' vie remptic df tant d'indieihh's soufrnmces que
je m'étonne souvent do lit force d'endurance dont t'hotmnc peut
être doue. Ces temps derniers lit conscience d'avoir traverse tant
de supt<tices tn'a inspireune sorte d'estime pour nto!-tn6<ne, sen-
titncntquisettiestcapatdede tne rendre lit vie encore quctquc
peu supporta htt'.

Je vais tnamtenant m'eHorcet' de dépeindre nwn état têt
qu'it est, et seton t'exacteJe suis au physique nieu por-
tant.; autant que je puis tn'cn souvenir, je n'ai jamais fait de



mahtdic grave et je suis issu d'lino famine saine. Mes parents, il
est vrai, sont tous les deux des natures très irritabtcs; mon père
est ce qu'on appeHe un tompot'ament coteroux, ma m6re un
tempérament sanguin avec un fort penchant à de sombres
metancotics. Htto est très vive, très aimée & cause de son bon
cour et du son active charité, mais e!tc matMptc de confinnce en
eHe-mOne et 6prouve un impérieux besoin de 8'nppuy<'r sur
<tUMtqu'un. Tontes ces p~'ticu~MNtôs 6tn;entaM!Mttt'~ pt'ononf;6cs
dans te Ctu'ac~rc de son {«jt'e. J'appuie sut' ce f&M. pitt'M qu'un
dit de moi quejR leur f(!ssetnb!o; quunt la ces dcrnim'cs pat't!cu-
!antcs, je pui~ moi'tn6tno consttttcf ta t'Mscmbtance. J'ai
toujours ccu qxt' mon Mtnom' pour tnonpro))rcscxcn'~t!utque
l'hypertrophiede ces deux traita de caroetëre.Mais,t)t<hnc quand
j'égaie de me ran'ornth' ittt<h')fure<ncnt par t')!h)!!ton que je suis
fort et vigoureux, de déchirer te nctt qui m'attire avec un pouvoir
tna~ique vers t'honmx', il ma reste toutours dans le sang un
résidu que je ne puis etoigner. Aussi !oin que je puis foutonter
dans mes souvenirs,je vois partont ce destr prinutii'ct caigtna-
tiquc d'avoir un amant. !i est vrai~ue la première tnanitestattoa
fut d'une nature grossièrement sensueite. Je ne suis pas si
j'avais dcj& dix ans. quand un jour que j'étais coucha dans
mon !it,jo fut surpris de provoquer pur une pression sur mes
parties ~cmtaîcs d< sensations nouvc!!cs et enivrantes, en me
n~urant en nteme temps qu'un homme de mon entourage me
faisait des maniptdationsvohtptucuses.Bien desauncosptus tard
seutetuent, j'appris que c'était de t'onanismc. !)ans les prenners
temps, je fus tcHcment efFraye et tellement assombri par <uon
tnystericux penchant que je lis alors tua première tentative de
suicide. Que n'ai-je pas réussi atut's! Car j'eus ensuite une série
de secousses physiqueset psychiqacs si viotentes, qn'c!!s ntirent
camntc une chaino autour de mon c<Mur qu'eues retrecn'cntct
rendirent hrutat et dur. Pour !<! dire tout de suite jusqu A

aujourd'hui, i onanisme ne m'a pas h~chede ses gt'iues it a résiste a
tous les essais, a tous tes cU'orts de ma vo!ontebrisée pour rompre
avec lui. Trois ou quatre fois je t'ai abandonne pondant clos mois
entiers, dans la plupart des cas sous t'influence d'émotions
<nora!<'s. A t'ago de treize ans, j'ens mon premier amour. Au-
jourd'hui, il me souvient, qu'alors le comble de mes désirs etaitdc
ponvoiremhr.tsscr tes jolies tëvrcs t'oses et fratches de mon c<una-
t'ade d'ccotc. C'était une tungueur pleine de rêves romanesques.
!t devint p!us violent A t'a~e de quinxe et scixe ans, lorsque



pour lit première fois je sou(Trisles supplicesd'une folio jalousie
plus dévorante qu'ci!e ne saurait jamais t'être dans l'amour
natarei. Cette seconde période amoureuse a duré pondant des
années, bien que je n'eusse passe que quelquesjours avec l'objet
de mon amour et qu'ensuitenous ne noussoyon~ pas revuspondant
quinze ans. Peu a peu mon sentiment s'est refroidi pour lui, et
jû suis'oncore a, plusieurs t'eprisesdevenu amottfcnx fou d'au!)'<'s
ttommes qui, sauf un scui, étaient tous <ie mon âge.

Jamais mon amour vous me permettrez cette expression
pour désigner un sentiment condamne par ta majoritédes hommes

n'a été paye de retour je n'ai jamais ou avec un homme des
rapports du genre de ceux qui doivent craindre te grand jour;
jamais un seul d'entre eux n'a ou pour moi plus qu'un intérêt
ordinaire, bien qu'un des amis auxquels je faisais la cour, eot
deviné mon désir secret. Et pourtant, je me suis consumé dans
!o désir ardent de t'amour des hommes. Mes sentimentssont,
dansée cas & mon avis, tout a mit ceux d'une femme aimante et
j'aperçois avec épouvante que mes représentations sensueiios
deviennent de plus eu ptus sembtabtcs it celles d'une femme.
Pendant tes périodes où je suis tibre d'une anection précise, mon
dcsir dégénère, car, en me livrant à mes procèdes d'onanisme,
j'évoque des idées grossièrement sensueth's. Je peux encore
lutter contre ce mat, mais c'est bien vainement que je lente de
supprimer l'irmour même'. Depuis une anncM, je souffre de cette
exaltation de mes sentiments; j'ai tant médite sur leur particu-
larité, que je crois pouvoir vous donner une description exact<'
de mes sensations. Mon intérêt est toujours <~veiUe pur la beauté
physique. J'ai fait, a ce propos, !a curieuse t'emarquc que je n'ai
jamais aime tan homme barbu.

On pourrait en inférer que je suis voué ii ce qu'on appeitc
t'amour des garçons. Cependant cette supposition n'est pas
exacte. Car au charme scnsuel dont j'ai parte, se joint un intérêt
psychique pour la personne que je fréquente, ce qui est une
source do tounncnts.Je suis pris d'une affection si profonde que
je m'attache avec une sorte d'abnégation. On se ne a moi et
cette confiance réciproque pourrait développer une amitié très
cordiale, si au fond de mon âme ne sommeillait ce démon qui
tne pousse a une union plus intime qu'on ne saurait admettre
qu'entre personnesde sexes différents. Tout mon être en languit,
chaque libre en palpite et je me consume dans une passion
broiantc. Je m'étonne d'être capabte d'exposer ici en quelques



mot~ secs !cs sensations qu! ont déchire tout mon être. Il c~t
~rai qu'a force de lutter, pendant des années, j'ai du apprendre
a dissimuh'r mes penchants et & sourire quand j'étais déchire
nar tes souu'rances. Car n'ayant .jamais été payé do retour, je
n'ai connu du l'amour que !os suppnces, lu jalousie, cette jalousie
follu qui obscurcit l'esprit, pour tous ceux ou celles avec qui
l'être adore échangeait un st'ut regard.

.t'ai t'6st;rv6 de m'afr~ter ù la fitt sut' t'etMtnent ttsychtqoe atttt
de ut~ntret* cotnhicn mon penchant anormat est cnt'acine. Je n'ai
jamais cpt'ouvô le moindi'c soMinf d'amont' sensuot pour i'autt'e

scxc. L'idëc d'avoir avc~!u! des rapports sexm'ts nte rëpu~nf.
Pinaicurs fois déjà j'a! souMërt en entendant affinner que teUo
«u tcHc jeune uUe ëtait ainoureuse de mfti. Cotntnc tout jaMUf
txnmne, j'ai abondamment ~ootc aux ptnisirs du monde, entre
nôtres à c<'tni de !a danse. Je danse avec plaisir, mais Je serais
heureux si je pouvais danser comme dame avec dos jeunes cens.

.k' voudrais une fois de ptus insiste)' sur te fait. que mon
amour est tout à fait scnsue). Comment expliquer autrementque
lu poignée do main du hien*aimeet souvent son aspect me pro-
voquent un serrement de co'uret même de réfection!

J'ai employé ton:; les moyens pour arracher cet « amour n de

mon a cœur ?. J'ai essaye de t'etourdir par l'onanisme, de
t'abaisser dans la fan{;e pour pouvoir d'autant mieux me placer
au-dessus de lui. –(H y a dix ans, pendant une de ces périodes
d'autour, j'avais repousse i'ouanismc et j'avais eu lu sensation
que mon sentimentamoureux s'ennobtissait).–Maintenantencore
j'ai t'idee fixe que si mon bien.aime me déclarait m'aimer, et
n'aimer nue tnoi, je renoncerais avec ptaisir il toute satisfaction
sensueue, et je me contenterais de pouvoir reposer dans ses br'0
tidetcs. Mais c'est une iUusioa que je me fais.

Très honore monsieur, j'tri une position sociale pleine des
responsabilités,et je crois pouvoir afut'mer quf' mon penchantt
auot'tnat ne me fera jamaisdévier, pas même de l'épaisseur d'un
tu, du dev'nrque je suis ohii~ d'accomplir. Sauf cette anomatie,
je ne suis pas fou et j'' pourrais être heureux. Mais, l'année
dernière surtout, j'ai trop souuert pour ne pas envisager avec
ten'eut't'avenir qui. certes, ne m'apportera point ta réalisation
de mon désir qui couve toujours sous ta cendre, c'est-A-direie
d<'sir de posséder un ntnant qui me comprenne et qui réponde
ft mon amour. 8<'ute nue t<'Ue union me donneraitnn reci honneur
psychique. J'ai beaucoup renechi sur l'origine de mon anomalie,



surtout parce que je crois pouvoir supposer qu'elle Me m'est pas
venue par hérédité, Je crois que c'est l'onanisme qui a atlum6
ce sentimentcongénital. tty a longtemps que j'aurais pu mettre
iin à toutes ces misères, puisque je no crains pas ta tnort, et que
dans ta rotigion qui, fait curieux, ne s'est pas retirée do mon
cœur impur, je ne trouve aucun avertissement contre te suicide.
Mais la conviction que ce n'est pas exclusivement m<t faute qui
fait qu'un ver rongeur a ronge ma vie des son origine, un certain
d6tt de rester quand mem< det! que j'ai conçu précisément ces
temps derniers a la suit<! d'un indicible chagrin, m'amènent a
tcntef Fesperienceafin dp voir s'it n'y a pas possiuiUt6 d'echa-
fauder sur une nouvcHe base un modeste bonheur pour ma vie,
quelque chose qui me rentpiisso to co'U)'. Je crois que, sous
Tinuuencc d'une vie de ihmi!te tranquiHe, je pourrais devenir
heureux. Mais je ne dois pas vouât cacher que !'idee de vivre
maritalement avec une fonme m'est horribte, que je n'entre-
prendrais que le e(eur saignant cette tentative de revirement,
caf alors je devrais rompre radicalement avec l'espoir toujours
vivace, avec cette illusion que le hasard pourrait pourtant
m'amenerun jour le bonheur rêve.

Cette idée fixe s'est teUomcnt enracinée que je crains que,
seule, la suggestionhypnotiquepuisse m'en guérir.

Pourriez-vousme donner un conseil? Vous me rendriez infini-
ment heureux. Le conseil le plus pressant se bornera proba-
blement & m'interdire l'onanisme. Que je voudrais le suivre!
Mais si je n'ai pas sous la main des moyensdirectementmatériels
ou mécaniques, je ne pourrai pas m'arracher A ce vice. D'autant
moins que je crains qu'à la suite de. ces pratiques durant des
années, ma nature s'y soit déjà habituée. Les suites, il est vrai.
ne m'en ont pas ét6 épargnées, bien qu'elles ne soient pas aussi
horribles qu'on les dépeint ordinairement. Je souffre d'une nervo-
sité pou intense; je suis, il est vrai, affaibli et je paie ce vice par
des troubles périodiques de la digestion mais je suis capable
encore de supporterdes fatigues j'y trouve mêmequelqueplaisir
si elles ne sont pas trop fortes. Je suis d'humeursombre, mais je
peux être très gai par moments; heureusement j'aime mon
métier; je m'intéresse a bien des choses, surtout a la musique,
aux arts, & la littérature. Je ne me suis jamais livré à des occu-
pations féminines.

Ainsi que cela ressort de tout ce que je viens d'exposer,j'aime
et fréquenter les hommes, surtout quand ils sont beaux, mais je



n'ai jamais entretenu avec aucun d'eux des relations intimes.
C'est un abtmo profond qui me répare d'eux.

7~M~cnp<MM<. Je crains de n'avoir pas assez précisé ma vie
sexuelle dans tes lignes précédentes. Ette ne consiste que dans
l'onanisme, mais, pendant l'acte. je me laisse innuencer par ces
représentations horribles qu'on désigne par e«f/M< w/M* /~M~
~/acM/o~<o<M<xw, etc.

Mon rote est, dans ces cas/passif. Cfs image:; se transforhtent
et passent & celles de l'accouplement quand une passion m'a
encha!ne. ï<a tutte contre cette passion est terrible, parce que
mon âme participe aussi an combat. Je désire l'union la plus
étroite, la plus complète qu'on puisse imaginer entre deux êtres
humains, taviocotnmunp, des interéta communs, une confiance
absolue et t'uuion sexuc!te. Je pen~e que l'amour naturel ne
dinere de celui.ci que par son degré de chaleur, fort au-dessous
du feu de notre passion. Précisément en ce moment j'ai de
nouveau cette lutte fi souteniret je reroule par la violence cette
folle passion qui me tient captif déjà depuis si longtemps.

Pendantdes nuits entières je me rotde dans mon lit, poursuivi
par i'intage de celui pour l'amour duquet je donnerais tout ce
que je possède. Qu'itcsttriste que le plus noble sentiment qui
ait été donné a l'homme, l'ami ti' soit impossible à cause d'un vit
penchant sensuct!

Je voudrais encore une fois dee!arer que je ne puis pas me
décider a transformer ma vie sexuelle par des rapports sexuels
avec des femmes. L'idée de ces rapports m'inspire du dégoût
et même de l'horreur.

OB'EnvATMf!<22. J'écrirai, tanl bien que mal, l'histoire
de mes souffranecs; je ncsuis~uide que par le dcsir de pouvoir
contribuer par cette autobiographie& t'enseignerquelque peu sur
les tnatentenduNC les erreurs crucUcs qui rfgucat encore dans
toutes les sphf'rcs contre l'inversionsexuelle.

J'ai maintenant tt'entc'scpt ams, et je suis ne de parents qui
tous dt'ux ctaicnt très nerveux. Je rappt'H<; ce tait parce que sou-
vent jai eu t'idce que mon inversion sexuctte pourrait m'être
venue par v«i<' d'ht'rcdite; cependant ccttt' assertion n'est que
bien vat;uc. Quant a me~ grand-p~res ''t gttUtd'm~rc~, due je n'aiî
jamais connus, je voudrais seulement citer comme fait digne
d'étre retenu, que tnon grand-père du c'UM maternet avait la
réputation d'être un grand « don Juan



J'ëtaia un entant asscz faiblo et, pendant mes deux premières
années, j'ai sonnert de ce qu'on appette des arthrites; c'est proha-
btementà ta suite de cette tnatadie que mon don d'asoimitation
et ma mémoire se sont an'aibtis; car j'apprends dinicitemeat les
choses qui ne m'intéressentpas, et j'ouktie tacitement ce que j*ai
appris. Je wudrais encore faire tncntion (lu fttit que, avant ma

ntn~utce, ttUt ntAt'o fut <'n pMM! la <ta v)von ~motiotMmofatM!, et
<)u'cHceut !<ouvt'))t des t'Htycut~. 0<'pms t'&pe d<' trots nni'.jf suis
h'ës biot p<n't<mt ctjMsqu'tc! j'ai (~6 ('ptn'gnf par tes tnatadtcs
gt'avcs. Entre fn~e de douze et de :«'? ans, j'ous parfois ttes
scosationsm't'vcuses<Ht'ant;cs qu<! j<' n<' pu!s pasdëct'h'Met qui se
Omta!eut sonttt' dans ta tête et sur tt: b')Mt des doigts. U tnc
scmbtM!t abM quo tuut mon eh'f voMta!t se dtusoudrc. Ma!s,
doputsdc tottguesanoecs, ccst accès «<' se s<mt ph<sfcnouvct<'s.
î)u t'cotu, je suis un Itommc assez v!g~t)M'ux, avec une chcvctun'
htuu'ue, et d'un caracMt'o tout & <a!t Yh'iL

A ~aMM de~x ttus,JM outsan'ivé toutsfut il pt*attquet'i*onan!smo
auquct tnaUtcut'Hust'mcntjt'fus tt'cs aduon~ jusque t'&gc de dix-
neuf ans. i''antt' df tntcux, j'y a! t'ccoufs cncot'<: asscx souvent,
bicnqucjcn'coonahMM'tccaractcfM fcpr~hcnsibtc de cotte pas-
s!on ftqucj<! ut'en seuk' toujours atttd))! tand!s que le rapport
sexué! avec un homutc, loin du me tht~ucr, tne donne au
contt'atrc le f!cnt!tncntd'avoir n'trcmpc nies fon:cs. t'&gc de
sept ans, je commençai a aller & t'ccutcet tuMut~t j'éprouvai une
vive sympathie pour cot tains de tncs catnaradcs, ce qui d'aiHeurs
nu nie paranssait nuttemunt étrange. Au tycëe, quand j'eus
quatorze ans, ntcs condisc!ptes m'ont cciair~ sur lu vie sexuelle
des hommes, chose que .t'ignorais absohtmcnt; mais tours expli-
cations n'ont pu m'inspirt'r aucun intérêt. A cette époque je pra-
tiquais avec deux ou trois anu!! Fonanismemutuctauquel ceux-ci
m'avaient incité et qui avait un charme ttnmf'nse pour moi. Je
n'avais toujours pas conscience de la perversité de tnoM instinct
gcnitat; je croyais que mes fautes n'MMticnt que des poches de
jeunesse, comme en commeUcnt tous tes garçons de m<'n âge. Jw
pettsaisqucrinteret pour le sexe ft'minin se manit<'st<;t'aitquan<t
t'heurc serait venue. Ain~i j'atteignis t'agc de dix-neufans. Pcn-
dant tes années suivantes, je fus amHMrcux fou d'un très bet
artiste dramatique. cnMnte d'un cmptoye d'uile banquo et d'un
de mes amis, deux jeunes gens qui étaient loin d'être beaux et
de! porter sur tes sens. Cet amour était put'<*ment platonique
et m'cntrahtaitparfois a faire des poésies ennammecs. Ce fut



peut-être le plus beau temps de ma vie, car j'envisageais tout
cela avec des yeux innocents. A l'âge de vingt et un ans, je
commençai pourtant A m'apercevoir peu & peu que je n'avais pas
tout & fait les m&mes prédispositions qu<" mes camarades; je ne
trouvais aucun plaisir aux occupations viriles, ni a fumer, ni li
hoire, ni au jeu de cartes; cluant au lupanar, il m'inspirait réel-
tement une peur mortelle. Aussi n'y suis-je jamais allé; j'ai
toujours réussi à m'csqmvct' suu!; un pt'otcxtf, quand tes c<uua-
rades yaHaicnt. Je commençaialors a r<Wchir sur moi-métnc je
me sentais souvent abandonne, mi~mb!c,tnathcut'cux,et je tan-
guissaia de rencontrer un ami prëdïspdtte cuunno moi, sans par-
venir a l'idée qu'il pouvait i)!cM exister hors de moi des gens de
cet acabit. A Fage de vingt-deux ans, j'a! fait la connaissance
d'un jeune homme qui cnnn m'a cc!aire sur l'inversion sexuelle
et sur les personnes atteintes de cette anomaHe, car lui aussi
était uraniste et, ce qui est phts, amoureux de tno!. Mes yeux se
<!css!Uérent.et je b~nis le jour qui m'aappoytëcctectau'ctssetnenL
A partir de ce moment, je vis le monde d'un autre œit, je vis que
le môme sort était échu A beaucoup de gens et je commençai
comprendre et & m'accommoderautant que possibte de ce sort.
jMathcurcust'tncutceta marchait très mal, c't aujourd'huiencore je
suis pris d'une revotte, d'uot' haine pt'ofoode cuntre les institu-
tions modernes qui nous traitent si mat, nous autres pauvres
uranistes. Car quel est notre sort? Dans la ptupart des cas, nous
ne sommes pas compris, nous sommes ridiculises et méprises et,
dans le meilleur cas, si l'on nous comprend, on s'apitoie sur
nous comme sur de pauvres tna!ades ou des fous. C'est !a pitié
qui m'a~ toujours rendu matade. Je conunenfai donc a jouer la
comédie, pour tromper mes pt'ochcs sur l'état (le mon âme, et,
toutes les fois que j'y réussissais, j'en avais une grande satistac-
tion. J'ai fait aussi lit connaissance de plusieurs compagnons de
sort; j'ai noué avec eux des liaisons qui malheureusement étaient
toujours de courte durée, car j'étais ires peureux et prudent, en
même temps que difucitcdans mon choix et gâté.

J'ai toujours profondément abhorre lu pédérastie, comme
quelque chose d'indigne d'un être humain, et je désirerais que
tous mescompagnonsde sort en nssentautant; malheureusement,
chez certains d'entreeux, ce n'est pas le cas; car, si tous pensaient
sur ce sujet comme ntoi, l'opprobreet la raillerie des hommes
d'un sentiment dinerent du notre seraient encore plus injustes.

Un face de l'homme aimé je me sens complètement femme,



voita pourquoi je me comporte assez passivement pendant t'actc
sexuel. En générât, toutes mes scnsat!ons ot tous mes sentiments
f!<tni féminins; je suis vanitetix, coquet, j'aime les chinons, je
cherche & plaire, j'aime à me bien hahitter, et, dans tes cas of< je
veux particu!i6remcntplaire, j'ai recours aux artifices de toitett<*

pour lesquels je suis asacx bien expérimente.
Je m intéresse trôs peu A la politique, <nais jo n'en suia que plus

passionné pour !a <nus!que je suis un parUsan enthousiaste de
R!c!t&fdWagner, prMUeci!on que .{'a! rctnat'tj~ëechez la plupart
des urunistes, Je trouve que c'est precis~cnt c~He <)<us!quc (lui
correspond io mieux al uotre ccn'nct6t'e. Je joue asscx bien du
violon, j'uttHe la lecture et je !is beaucoup, mais je n'ai que peu
d'intérêt pour !cs autres sujets; de m6<n« tout. te reste dans la vip
m'est «ssex indtt~rent, par suite de lu sourde résignation qui
tn'c'~Mhit de plus en ph)s.

Bien que j'aie tout sujet d'être content de ia destinée, ayantt
eon)nM' technicien tt<«' position assurée dans une grande vith*
d'AHemagne, je n'ahne pas mon métier. Ce que j'aimerais h*

mieux, ce serait d'être tibrc <'t indépendant, de pouvoir, en com-
pagnie de t'être nin~ faire df beaux voyages, consacrer mes
ioisirs a lu musique et () ta littérature, surtout au théâtre qui tn<'
parait con«n<' un d<'sptns grands phnsirs. Htrc t'intendantdun
théâtre de iaCour. voi!& une position que je trouverais acccptabtc.

La seule positiun Mciate nu vocation qui me paraisse vraimfttt
desiraide, est ceUu de grand artiste, soit chanteur, soit act<'m*.
soit peintre ou scutptcur. me setnbterait encure ptus beau
dôtre né sur un tr~nf r'~yat; ce désir répond à mon envie très
pronuncéede régner. (S'it y a vraiment une mctcmpsychose,
question dont je m'occupe beaucoupet théorie qui me parait très
probable, je dois avoir déjà vécu une fois comme impératif ou
comme souverain quelconque). Mai:! H faut etr<' n(! pour tout ce!a.
et comme je ne le suis pas, je n'ai pas d'ambition pour tes soi-
disant honneurs et distinctions de !a «ocietc.

Hn ce qui concerne les tendancesdcmongont.jcdois constater
qu'it y a ta une certaine scission. beaux jcnncs gens de talent
et qui ont au moins vingt ans, qui se trouvent au même niveau
social que moi, me paraissent plutôt crées pour un amour ptato-
nique, et je me contente, dans ce cas, d'une amitié très sincère et
très idéato qui rarement dépasse tes bornes de (juctqucs acfo-
iades. Mais scnsueHemcnt je ne saurais <~trc excité que par des
hommes plus rudes et plus robustes 'pti ont. au moins mon Age.



mais qui doivent occuper une position sociale et intellectuelle
inférieure & la mienne, La raison de ce phénomène curieux est
peut-t~treque ma grande pudicite, tna timidité native et ma ré-
serve en présence des hommes de ma position, exercent l'effet
d'une idée entravanie,de sorte que, dans ce cas, je n'arrivet'ais
que difncitementet rarement& une émotion sexuelle. Je souffre
beaucoupdecetantagonismc,–ceta8*cxptique,–car j'ai toujours
.peur de me rév~er ces gens sîmpics qui sont au-dessous de
moi et qu'on peut souvent acheter pour de l'argent. Car, dans
mon idée, il n'y aurait rien de plus terrible qu'un scandale qui
tnc pousserait immédiatement au suicide. Je ne puis pas assez
me figurer combien ce doit être terrible d'être, & la suit~' d'une
petite imprudenceon par la méchancetédu premier venu, stig-
matisé devant lu monde entier, et pourtant sans que ce soit de
notre faute. Car que faisons-nous autre chose que ce que les
hommes de dispositions normatespeuvent se permettre de faire
souventet sans gène? Ce n'est pas notre faute si nous n'éprouvons
pas les mêmes sentiments que !a grande foule c'est un jeu cruel
de la nature.

Maintes fois j'ni cherche dans ma tête si la science et quelques
hommes scientifiquessans préjugés, penseurs indépendants,ne
pourraient imaginer des moyens pour que, nons, les « Ccndrit-
t«ns M de la nature, nous puissions avoir une position ptus &up-
portabte devant la loi et les hommes. Mais toujoursje suis arrive
fi cette triste conclusion que pour se faire le champion d'une
cause, il faut tout d'abord ta bien connaîtreet la définir. Qui
est'cc qui, jusqu'à ce jour, pourrait expliquer et définir avec
exactitude t'inversion sexuelle? Et pourtant il faut qu'i! y ait
pour ce phénomène une explication juste, qu'il y ait une voie par
laquelle on puisse amener lit grande foule A un jugement ptus
senséet plus indulgent,et, avant tout, obtenirdu moins ceci qu'on
ne confonde plus l'inversion sexuelle avec la pédérastie,confu-
sion qui malheureusementrègne encore chez ta plupartdes gens,
je dirais mcme chox tous. Par un pareil acte, on s'érigerait un
ax'nutncnt impérissable& la reconnaissancede miniersd'hommes
eoniemporainset futurs; car il y a toujours eu des uranistes, il y
en n et il y en aura à toutes les époques, et en plus grand
nombre qu'on ne te suppose.

Dans le livre de Wiibrand ~*Mo~M AeMtc~ FAc, je trouve
énoncée une théorie tout A fait acceptable& ce sujet, ayant eu
moi-même déjà a plusieurs reprises Foccasio~ de constater que



tous tes uraniates n'aiment pas au mémo degré t'tt0<n<ne, mais
qu'il y a parmi eux d'innombrablessubdivisionsdepuis Fhommo
le plus cu'émitTté jusqu'à l'inverti qui aime encore autant et aussi
souvent les charmes féminins que les autres. Ceci pourrait peut-
être expliquer la soi-disant différence entre l'inversion congé-
nitale et l'inversion acquise, différence qui, a mon avis, n'existe
pas du tout.Cependant chex les cinquante-cinq individus que
j'ai connus dans les trois années écoulées depuis que j'ai compris
mon état, j'ai rencontre t''s mêmes traits de tempérament, d'Amo
et de caractère presque tous sont plus ou moins ideaHstes. ne
fument que pou ou pas du tout, sont dévots, ~miteux,coquets et
superstitieux,et réunissenten eux –(Jedoisl'avouermalheureuse-
ment) ptutôt tes défauts des deux sexes que !curs quaHMs. Je
sens un véritable /~w pour la femme dans son rAte sexuel,
horreurque je ne saurais vaincre, pas même avec tous tes arti-
Hces de mon imaginationqui est extrêmement vive aussi je ne
t'ai jamais essayé, car je suis convaincu d'avance do la sterinté
d'une tentativequi me parait contr<' nature et crimincttc.

Dans les rapports purement sociaux et amicaux, j'aime beau-
coup à être en relation avec les filles et tes femme! et j<' suis
trcs bien v u dans tes cercles de dames, car je m'intéresse beau-
coup aux modes, et je sais parler avec beaucoup d'a-propos et
de justessede ces matières.Je puis, quand je veux, être très gai
et très aimable, mais ce don de conversation n'est qu'une comé-
die qui me fatigue et qui m'an~cte beaucoup. !)e tout temps j'ai
montré beaucoupd'intérétetd'adressepour tes travauxde femmes;
étant enfant, j'ai jusque i'age de treize ans passionnémentaimé a
jouer aux poupées auxquellesje faisais moi-même des robes.
Maintenantencore, j'ai beaucoup de plaisir & faire de bellos bro-
deries, occupation il laquelle malheureusement je ne puis me
livrer qu'en secret. J'ai une prédilection non moins vive pour tes
bibelots, tes photographies, tes ueurs, les friandises,objets
de toilette et toutes les futilités féminines. Ma chambre que j'ai
arrangée et décorée moi-même, ressemble a peu près au boudoir
surchargé d'une dame.

Je voudrais encore mentionner,comme particularité curieuse,
que je n'ai jamaiseu de pottations. Je rève beaucoup eUt'csvive-
ment presque chaque nuit; mes rêves érotiqucs, quand j'en ai,
ne s'occupent que d'hommes, mais je suis toujours réveitté avant
qu'une éjaculation ait pu se produire. Au fond, je n'ai pas de
grands besoins sexuels: il y a chez moi des périodes de quatre à



six semaines, pendant tesquettes l'iMstint'tgénital ne se mani-
reste pas du tout. Mattteureuscmentces périodes sont très rares
ot sont suivies ordinairementd'un revoit d'autant plus violent do

mon terrible instinct, qui, s'il n'est pas satisfit, me cause de
grande malaises physiqueset intcttectucts. Je suis alors de mau-
vaise humeur, déprimé moralement, irritable; je fuis lu société:
mais toutes ces particutarites disparaissent a ta première oeca"
sion qu! me pcnnct de saitsfau'c mon htstinct ~Mitat. Je dois re-
marquer quo, en général, pour !Cs causes tes ptus futiles, mon
humeut' peut var!cr ptus!cura tois dans la m<~ne journée otte c''t
comme le temps d'avril.

Je danse bien et wt<mt!crs; mais je M'a!me la danse qu~A cause
do ses mouvements rythmiques et de mit pr~ditcftion pour la
musique.

Entmjo dois faire mention d'une chose (lui provoque toujours
mon indignation. On nous prend en générât pour des malades
c'est & tort. Car, pour toute maladie, il y a un remède ou un cat-
mant or aucanepuissance au monde ne pourrait ôtcr à un ura*
nistesa prédisposition invertie. La suggestionhypnotique même,
qu'on a souvent appliquée avec un succès apparent, ne peut pas
amener de transforma )!on durahtc.dans lit vie psychiqued'un ura-
nish*. Chex nous, on contbnd t\'<tct avec ta cause. On nous prend
pour des tnatades, parce que ta plupart d'entre nous le devien-
nent rcettcmentL avec le temps. Je suis profondément convaincu
que tes deux tiers de nous, arrives à un âge avancé, s'its y arri-
ventjamais, auront une défectuosité mentale, ft c'est facite a ex-
pliquer. Qttctte force de volonté ctquetsnertane doit-onpas avoir
pour pouvoir pendant toute sa vie et sans interruption dis-
simuler, mentir, être hypocrite! Que de fois, quand, dans un
cercle de gens normaux, ta conservation tombe sur l'inversion
sexuelle, n'cst-on pas oblige de se rallier aux çalomnies et aux
injures, tandisque chacunde ces propos agit sur nous comme un
couteau tranchant! D'autre part, être ohti~' d'écouter les propos
et tes mots d'esprit inconvenants et ennuyeux sur les femmes,
feindre nn intérêt et une attention pour ces conversationsqui
aujourd'hui sont en vogue dans lu soi-disant <' bonne compagnie
Voir tous les jours, prcsqu a chaque heure, de beauxhommesaux-
quels on ne peut se révéler, être forcé de se priver pendant dc«
semaines,des mois même, de t'ami dont nous aurions tellement
besoin, et par-dessustout ta peur terrible et continuelle de se trahir
devant les hommes, d'être couvert d<; honto et d'opprobre!



Vraiment,il ne faut pas s'étonnerquela plupartd'entrenoussoient
incapabtcs do tout travail sérieux, cartatutte avec notre triste
destinée absorbe toute notre force de volonté et notre persévé-
rance. Comtden il est funestepour nos nerfs d'être obliges tlo ren-
fermer toutes nos pensées, tous nos sentiments dans notre for
intérieur, où notre imagination d<~ si vivo, atimenMc par tout
cota, trayaiHe avec d autantplua d'activUe,de sorte que nous
portons avec nous une fournaise qui menace de nous dévorer!
Heureux ceux de nous qui ne manquent jamais de ta force pour
pouvoir mener une tetto vie, !na!s heureux aussi ceux qui en ont
déjà fini!

OnsHBVATtoK <M. Autobiographie. Vous recevrex ci-jointe
la description du caractère ainsi que des sentimentsmoraux et
sexuels d'un uraniste, c'cst-a-dire d'un individu qui, malgré lit
conformation virile de son corps, se sent tout a fait femme, dont
les sens ne sont nuiioncntexcitas par tes femmes et dont lit !an-
~ueur sexuelle ne vise que tes hommes.

Pénètre de la conviction que réni(;me de notre existence ne
saurait être demciee ou du moins eciaircieque par des hotnmes
de science qui pensent sans préjuges, je vous donne ma biogra-
phie uniquement dans le hut de contribuer par ce moyen &

i'ec!aircissctne))t de cette erreur cruette de !a nature et de rendre
peut-être un service a mes compagnons de sort d<* la future géné-
ration. Car des uranistcs il y en aura. tant qu'it y aura de~
hommes, do même que c'est un fait irréfutablequ'il y en a eu a
toutes tes époques. Maisa~ mesure que l'instruction scientifiquede
notre époque fera des progrès, on finira par voirfn moi et en mes
semblables non pas des êtres haïssabtes,mais des êtres dignesde
commisération,qui ne méritent jamais ic mépris, mais piutôt la
suprême pitié de tour prochain plus heureux qu'eux. Je tacherai
d'être aussi bref que possible dans mon récit, de même que je
ferai tous tes efforts pour rester impartial. Je dois d'aillcurs faire
remarquer, au sujet de mon langage cru et souvent mente
cynique, que, avant tout, je tiens être vrai voilà pourquoi je
n'évite point tes expressionstes plus crues, car ce sont eties qui
peuvent le mieux caractériser le sujet que je veux exposer.

.l'ai h'cntc-quatre ans et demi je suis un négociant a revenu
modique ma taille est au-dessus de ia moyenne, je suis maigre,
je n'ai pas les musctea forts,j'ai une figure tout & fait ordinaire,
couvertede barbe et, au premier aspect, je ne diffère en rien d<"<



autres honnncs. Par contre. ma démarche est Mnunine, surtout
quand je presse te pas; elle est un peu dandinante; tes mouve-
ments sont nn~'deux. peu harmonieux et manquent do tout
charme virit. La voix n'est ni féminine niai{;uë, tnais plutôt d'un
timbre de baryton.

Tel est mon ~o<M/Mextérieur.
Je ne fume ni ne bois pas;je ne puis ni sifHcr, ni monter A

cheval,ni faifedc !a gymnastique,ni tir'T de ï'~pec, n! au pistolet
non phts; jo n<' tn'intércs~ pas du tout aux chevaux ni aux
ch!ens;jc n'nijant~ts eu entre les mains ni un fusil ni une <!p6e.

Mans mes senthncnts intunes et dans mes dcstM «cxucts. je suis
parfait''tnfnt t'ctmnc. Sans aucune instruction bien soHdo je
n'ai pass<! que cinq annëcs au tye6c je suis pourtant intel-
tigcnt; j'aim'* <t !irc de bons ouvrages bien <'cr<ts: je (tisposc d'un
ju~ctncnt sain, mais je me taisse toujours cntrahtcr par l'état
d'esprit du tnomcnt: qui cannait mon faibtc <'t saitpnprontcr,
peut me tnanicr et me pcrxuadcr facitemcnt. Je prends toujours
des rësoiutions sans trouver jatnais !'cnpr{;it' df K's tnettrc à exé-
cution. Comme tes fetumes, je suis capricieux et nerveux, irrité
souvent sans aucune raison, parfois méchant contre des per-
sonnesdont la n~un' m'tïtevapas ou contre tesqudtesj'aide la ran-
cune je suis alors arrogant, injuste, souv<'ut htessant et insotent.

Dans tous mes actes et gestes jp suis supertit'u't, souvent ïéger;
je ne connais aucun sentintpnt morat profond, et j'ai peu de
tendresse pour <nes parents, mes so'urs et mes fr<*res. Je ne suis
pas égoïste & t'occasion je suis u~mc capable de faire des sacri-
fices je m' puis jamais résister aux !arntt's. et, comme les
femmes, on peut me gagner par une prévenance aimabte ou par
des prières instantt's.

DejH, dans ma tendn* enfance, je fuyais tes jeux de guerre, les
exercicesde gymnastique, les bagarres de mes camaradesmascu-
!ins;jn me trouvais toujours dans ta compagnie dos petites nMes
)tvcctesquettes je sympathisais piasquavec tes garçons;j'étais
timide, cmbarrasst'.etjerougissais souvent J)eja à l'tige de douze
<t treize ans, j'éprouvais des serrements de cœur étranges il la
vue de l'uniforme collant d'onjoti nutitairc; tes années suivantes,
pendant que mes camaradesdécote parlaient toujours de MUes

et conttnençaifntmême de petites amourettes, j'étais capable de
suivre pendant dex heures un homme vigoureusement bâti avec
des testes bica devetoppees et plantureuses, et je me grisais &

cet aspect.



Sans rcHechir beaucoup sur ces impressions, qui digéraient1.

tant des sentimentsde mes camarades, je commençai à ma mas-
turberen pensant pendant l'acte & des hommes bâtis comme des
héros et bien mis, jusqu'A ce que, A t'age de dix-sept ans, je
fusse éclaire sur mon état par un t'ompagnon de sort. Dcpttts c~
temps j'ai eu huit a dix fois atnnre avec des nlles; mais pour pro-
voquer l'érection, j'ai toujours dn évoquer l'image d'un hc!
homme de ma connaissance;J<} suis coxvoincn aujourd'hui que.
même en ayant recours a mon imagination,je ne serais pas
capable d'user d'une fille. Peu do tempsaprès cette découverte, je
préférai fréquenterdes urnnistes vigoureux et ùges, car & cette
époqueje n'avais ni les moyens ni l'occasion de voir de véritables
hommes. Depuis, cependant, mon gont a complètementchange,et
ce ne sont que !t's homutes, les vrais hommes, entre vingt-cinq t't
trente-cinq ans. aux formes vigoureuses et souples, qui puissent
exciter nu ptus hanidegre mes sens, et dont tes charmes me ravi-
sent comme sij'ehtis vraiment femme, (jrace aux circonstnnceF,
j'ai pu ait cours dus années faire environ une douzaine de fois
connaissance avec des hommes, qui, pour une gratification de 1 a
3 norins par visite, servaient & mes fins. Quand je n)e trouve
enferme seul dans ma chambreavccunjotigarçon, mon plus grand
plaisir, c'est avant tout-MfFM&rKw ~/<M oe~M«t.r<Me« wo~MMMKï~M'*
Cr~.MtitW C~ Mt~M~tM C«/!M'C e~ <t~/M'<tM<e et yM'CMt~'e, <M~eM~f
M<t~M /<MMOt'~tM ~M~C «<<yu''~<MM< CfM'ptM tMMt&tMCOM~'CC~t'C e~,
si MtMC~~K)', os /OMetM a/yM<* ~~MM* CO~M~, MMMt~tM~'0M<M, a)'~PM-
<t~M< O~CM~ oA/C~C. ~M0<~< WeM~~MMt Mt<HMW /~MfKM~M<' C~,
doM'MMWMe t;/M< MtM ~~<Ce~, «<'</CM<e libiditte K<CM<M/<t<Mf/tM in os
MtCMMt t'CCe~~MtMMtp<<«'<!&AwO~Wyet'C~OMMMt, M~M~aM~M<<<eC<0)',

si MMM« M os Meu«t<~acu/«/M<cMMtMM.c<wa<;on<Mt qui « tn'anistc w

noMttMaM~Mt' ~ara Aac t'e MOM Mo</o ~<<'c/c[<Mt% M~ <~«!Mt MM<eM M~tt'

ttHM~MOMt~f0t'<it/.
Cependant j'éprouve la volupté la plus intense quand je tombe

sur un homme (lui est déjà dressé a ces pratiques et qui M«*Mt-
~'MMt Mt~MMt «t <M t'CC~~ C< O'M~OMCMt <M <M'e AMO COMC<*<<<<.

Quelque invraisembiaine que cela paraisse,je trouve toujours,
moyennant quelques cadeaux, des garçons chics qui se laissent
taire. Ces gaillards apprennentordinairement ces choses pendant
leur service miiitairc, car les uranistes savent très bien que, chcx
les militaires, on etitbien disposa pour de 1 argent; et le droto, une
fois dresse & ce service,est souvent par les circonstances amené
continuer, malgrésa passion pour le sexe féminin.



Los uranistes,sauf quelquesexceptions,me iaisitontfroid d'ha-
bitude, car tout ce qui o«t féminin tne répugne au pins haut
degré. Pourtant il y a parmi eux des individus qui peuvent rue
charm<'rMUS!bien qu'un Yfritabte hommeet avec !e!M}ueisj'anne

encore mieux avoir dos rapports parce qu'its rcpondent à mes
caressescnuatntneos avec une égaie ardeur. Quand je mo trouve
en tetc-a-t~to av<!c un do cas individus, mes sens excites n'ont
pius d'entraves et jo taissc fte d~ehM<n<'r <'otnp!~tothent tncs
furcuM bcstiaies wcK~t', prentOt CMt~/ec~or ouM, ~~M«m M~OMt
in ~/M /M<Mt<~< W<! C'~M~O/e ~Wt~M~e C/tM /«M ~M~'tMjt
M~ /<f<'«'H( ~MMt ad ~'« Mt~M Ot~OHO el odore WJ/M~~ e< MM/~
A<~ eMtaK<*M/e oo~Kp~o/e t~M~M<w. Los hommes véritttbtes, en
uniformes collants, font sur moi la pius grando impression.
Quond j'ai l'occasion d'enlacer de mes bras un superbe gaiiiard
et rie t'embt'MSscr,celn tnc donne une cjacutation xnmedinte,
mit que j'attribue surtout a une masturbation fréquente. Car
je me masturbais souvent dans les premiërcs années, presque
tontes les fois que j'avais vu un solide gaillard qui !M phisait;
son image m'était ators présente pendant que je faisais l'acte
d'onanisme. Mon goût, en ces choses, n'est pus trop difucUe: il
est comme celui <t une bonne qui voit son idcai dans un solide
sous'ofucicrde dragons, ~nc belle iigure est, il est vrai, un a<'<'es-
soirea(;t'ëabte,ntais pas du tout indispensable & l'excitation de
d<; mon envie scnsucttc; lit principate condition est et reste
t~t' <M/~r<0! CO~O~'M~or/e ro&tM/a C/ &CMe /brMtûM, ~Mt'~M /CMtO-

t'~w f~<~</Me Ma/~Mt, tandis que le torse peut être svelte. Un
ventre fort me degootc. une bouche sensuelle avec de bellcs
dents m'exciteettne stimuievivement.Si cetindividua,enoutre,
Un MMM~'tWt ~MA?~rMM< M(~MMM< et ~~«~cr /<M'MMf«M, toutes
mes exigences, m~m~ tes plus exagérées, sont parOutoment
satisfaites. Autrefois t'ejacutation se pro(luisait cinq & huit fois
dans une nuit, quand je me trouvais avec des hommes qui me
ptaisaientctqui m'excitaient passionnément; maintenant encore
j ejacute quatre il six fois, étant excessivement tubriquc et sen-
sue!, au point que m6mc !p cliquetis du sabre d'un joli hussard
peut me causer de remotion. Avec cela j'ai une imagination très
vive ctj<; pense pendant presque toutes mes heures de Msir acte
jolis hommes aux nx'mbrcs vigoureux, et je serais ravi si un
gaiUard solide et resplendissant de force, MtayHa MtCM/M&t /M'/<
~M~ M~~VCMM~pM~/<!W /«<«a~; MtAt pe~MMMMt M<, fore Mt Aoc

<CC<M MtMM~mei M'~W~MttMtMtape~M~O~tOMe ~Ct<tM~Mrel ~MW



/t~(«< COrpM~ <ï~<'SCeM<M~M/<<faM~Mt~<tMcca<<t<MM<~<tHt tMCMHt

<~MMt CMMt~Me//<ÏMMCMMtA<<N~Met~M CXW co /<tC<WH<< tM<*M~'MMt

M«'M~ in c/Ms OMMw nMt«<MM. Seuls mes moyens financiers res-
treints m'empécitont dp mettre à exécution ces projets cyniques
dont mon esprit est très souvent rempli autrement il y a long-
temps que je tes aurais réalisés.

Le militaire exerce sur <noi le plus grand charme, mais j'ai en-
cot'c, en uutre, un faibie pom' tes bouchers, tca cochcrmicnacre, tes
camionneurs, tes cavaUt'M de cirque, & ia condition qu'ils aient
un corps bien fait et soupte. Les uranistes me sont odieux pour
tes rapports intimes, et j'Bt contre la plupart d'entre eux une
aversion tout & fait injustifiée que je no saurais m'expliquer.
Aussi, sauf une seule exception, n'ai-jo jamais eu uue rotation
d'amitié inthne avec aucon urantste. Par contre, !cs rapports les
plus cordiaux, consolidéspar les années, me rattachentil quelques
hommes normaux, dans la société desquels je <ne trouve très
bien, mais avec lesquels je n'ai jamais eu de rapports sexuels et
qui ne se doutent pas du tout de mon état.

Les conversationssur les questions poli tiques ou économiques,
ainsi que toute discussionsur un sujet sérieux, me sont odieuses

par contre, je cause avec beaucoup de plaisir et avec un assex bon
jugement des choses do théâtre. Dans les opéras, je me figure
être sur la scène, je tne crois entouré des applaudissements du
public qui tne célèbre, et je voudrais, de préférence,représenter
des héroïnes passivesou chanterdes rôlesdramatiques de femmes.

Les sujets de conversation les plus intéressants pour moi et
mes semblables,ce sont toujoursnos honnnes; ce thème est iné-
puisable pour nous autres; tes charmes les plus secretsdo l'amant
sont alors minutieusementexpliques. M«*M<M~'w<tMat!<Mt*«aH~!
«M< WO~M~M~MC,~MOM<n craMt<M~M< /~M'M<0 f<H'«m O~tM W~-
<~<a~ MM/cWMtM, 0~<7t' 0~ O~M'O ('<~t«MC~ CM/<M MMMM Ce~ttM~,
ct</<M /<<tM c/<MM/a<w. Je mentionne encore qu'un do mes quatre
frères s'est laissé entrai ncr a des actes uranistes, sans être ura-
niste lui-même: tous les quatre sont des adorateurs passionnés
du sexe féminin et font sans cesse des excès sexuels. Les parties
génitales des Itommcs, dans notre famille, sont, sans exception.
très fortementdéveloppées.

Eunn, je répète les paroles par lesquelles j'ai commencé ces
lignes. Je ne pouvais pas choisir mes expressions,car il s'agissait
pour moi de fournir un sujet pour l'étude de l'existence uraniste;
pour cela, il importait,avant tout, de ne donner que la vérité



absolue. Vcuiltoxdonc excuser, pour cette raison, te cynisme tic
ces lignes,

Au mois d'octobre i890, l'auteur des lignes qui précèdent M'
présentachez moi. Son extérieur répondait, en contrat, à la des-
cription qu'il m'en avait taito. Les parties génitales étaient voin-
mineuf-tes, très poilues. Les parents auraient été sains au point de
vue nerveux; un frère s'est brol6 la cervelle par suite d'une ma-

lade nerveuse; trois autK'a sont nerveux a tUtdc~rcttcs pro-
nonce. Le malade est venu chex moi en proie au plus grand
désespoir. t! ne peut plus supporter ta vie qu'il nfenc, car il en
est réduit aux rapports avec des individusvenais, et il ne peut
pratiquer l'abstinence, étant donnée sa prédisposition excessive
a ta sensualité; il ne peut pas comprendre non plus commentun
pourrait le transformeren un individu Mimant los femmes et le

rendre capable des plus nobles jouissances de la vie, car, des
t'age de treize ans, il avait dos penchants pour l'homme.

U se sent tout a fait femme et aspire ù faire la conquête
d'hommes qui no soient pas uranistes. Quand il est avec un ura-
niste, c'est comme si deux femmes se trouvaient ensemble. !t
préféreraitplutôt être sans sexe que de continuer a mener une
existence comme la sienne. La castration neserait-ettepas une
délivrance pour lui ?

ï'n css:d d'hypnose n'amcnachexccmalade excessivement<~no-
lionnelqu'un engourdissementtrès léger.

OasEMVATtox 124. H. garçon de café, quarante-deuxans,
célibataire, m'a été envoyé comme inverti par son médecin,
dont il était amoureux. B. donna do bonne volonté et avec
décencedes renseignements sur sa ~/<t~Mc~aet surtout M.rM~M,
très heureux de trouver ennn une explication sérieuse de son
état scxuct qui, de tout temps, lui a paru morbide.

H. ne sait rien da ses grands-parents. Son père était un
homme emporte, coléreux et très excite, ~c~tor, ayant eu, de
tout tentp'4, de grands besoins sexuels. Après avoir fait vingt-
quatre entants & la même femme, il divorça d'avec elle et mit
trois fois en état de grossesse sa iemme de ménage. La mère
aurait été bien portante.

De ces vingt-quatre enfants, six seulementsont encore en vie
plusieurs d'entre eux ont des maladiesde nerfs, mais sans ano-
malie sexuelle, sauf une soeur qui, do tout temps, a eu la manie
de poursuivre les hommes.



B. prétend avoir été maladif dans sa première énonce. Dos
l'âge de huit ans, sa vie sexuelle s'eveitta. tt se masturba et eut
l'idée ~pMCM< ~WMMt ~«M'orMMt in o~ otï~'e, ce qui lui fit grand
ptaisir. À l'Age de douxo an~ il commença A devenir amoureux
des hommes, dans lu plupart des cas do ceux qui avaient trente
ans et portaient. des moustaches. Déjà, & cette époque,ses besoins
sexuels étaient très dëvetoppés; il avait des érectionset despol-
lutions. A partir de ce Mènent, il s'est tnasturbe presque tous les
jours, en évoquant pendant l'acte l'image d'un homme aime. Son
suprême plaisir était cependant ;WMW MM N< M arW~'c. n en
avait une ~acutation avec ta plus vive volupté. Environ douze
fois seulement, il a pu, jusqu'ici, gooter ce piaisir. Quand il se
trouvait en présence d'honuncs sympathiques, il n a jamais ou do
d6goot pour io p~nis d'autrui, au contraire !i n'a jamais accepte
tespropositionade pédérastie qui, soit active, soit passive, lui
répugne an plus haut degré. Kn accomplissant ces actes pervers,
it s'est toujoursfiguré être dans !c rote d'une femme. Sa passion
pour tes hommes qui lui étaient sympathiquesétait sans bornes.
U aurait été capable de tout pour un amant, t! tressaiitait d'Ono-
tion et de votupté rien qu'en t'apercevant.

A t'age de dix-neufans, il s'est laisse souvent entrainer par des
camarades aller au tupanar. !t n'a jamais trouva de plaisir au coït.
Pour avoir de l'érection en présencede ta feonne, il a toujours d<t
s'imaginer qu'il avait auaire A un homtno aime. Ce qu'il aurait
prcfer~ :( tout, c'est que ta femme !uipernttU'<wM<M<o/!eMM t'H o.?,
ce qui lui a toujours etë refusé. Faute de Mtieux, il pratiquait te
coït; il est m~me devenu deux.fois pf'rc. Son dernier enfant, une
ntle de huit ans, commence déjà à se tivrot* a ta masturbation et
& l'onanisme mutuel, ce dont il est profondément amigé. N'y
aurait-il pas quelque rentèdo a cela ?'?

Le matade ufttrmo qu'avec les hommes il s'est toujours senti
dans le rôle d<: la fonme, tn~me dans les rapports sexuels, tl a
toujours penst! que sa perversion scxuctteavait pour cause origi-
nuire le fait que son père, en le procréant, avait voulu faire une
ntte. Ses frères et ses smurs l'avaient toujours raille à cause* de
ses manières f<;tninincs. Balayer lu chambre, laver ta vaisselle
étaient pour lui des occupations agréables. On a souvent admire
ses aptitudes pour ce genre de travaux,et on a trouvé qu'il y était
plus adroit que bien des filles. Quand il pouvait le faire, il se dé-
guisait en iiltu. Pendant te carnaval, il allait dans les bats déguisé
on tetnme. Dansées occasions, il rcussissaitparfaitcmentù imiter



tes minaudas et les coquetteriesdes femmes, pttt'cc qu'il a un
naturel ~miMin.

Il n'a jamais eu tteaucoup de goût & fumer on & boire, aux
occupations et aux plaisirs mascttiins; mais il a mit avec passion
de la couture, et, étant garçon, il a été souvent gronda parce
qu'il jouait sans cesse aux poupées. Au théâtre et au cirque, son
intérêt ne se concentraitque sur tes hommes. Souvent il ne pou-
vait pa~ résister a t'pnvie de rMpr autour des pissottcrcs, ~om'
voir des parties f;cnitatca mascu!inM.

n'a jamais trouve plaisir <tux charmes fétninins. U n'a
t'dussi te coït qu'en évoquant l'imago d'un homme aimé. Scs~pot-
tutions nocturnes étaient toujours occasionnues par des rêves
lascifs concernant des hotnmes.

Matgréde nombreux excès sexuels, B. n'a jamais souubrt do
neurasthénie, et il n'en présente aucun des symptômes.

Le malade est deticat. une barbe et une moustache peu four-
nies co n'est qu'à l'Age de vingt-cinq ans que sa figure est
devenue barbue. Son extérieur, sauf sa démarche dandinanteet
Mgêrc, ne présente rien qui puisse indiquer un nature! féminin.
H aftirme qu'on a déjà souvent ridiculisé sa démarche féminine.
Les parties genitait's sont fortes, bien développées, tout à fait
normales, couvertesde poits touuu9; le bassin est mnscutitt. Le
crâne est rachitique, un peu hydrocéphale,avec des os pariétaux
convexes. La face surprend par son exi~'ite. Le malade prétend
qu'it est tacite a irriter et enctin aux emportementset A la cotôre.

OBSHnvATtOKi~ Le 1~ mai' 1880, les autorités poHcicres
amenèrent il la Civique psychiatrique de Gratz un homme de
lettres, le docteur en philosophieG.
G. venant d'ttdie et passant, dans son voyage, par Cratx.

avait trouvé un sfttdat qui, moyennant argent, s'était iivré a lui,
mais qui finalement t'avait dénonce a ta potice. Comme celui-
ci défendait avec le plus grand sans-gcnc son amour pour les
hommes, ta po!ic<' trouva son ctat mental douteux et le fit placer
en observation prcsd'anénistcs. C. raconta aux médecins, avec
une franchisecynique, qu'it y a plusieursannées déjà il avait eu,
à M. une auait'e anulogue & deméteravec la police et qu'ilavait
été, alors, quinze jours en prison. Dans les pays du Sud, il n'y a
aucune lui contre les gens comme lui; en Allemagne et en France
seulement, on a trouve l'affaire mauvaise.

G. a cinquante ans; il est grand, vigoureux, avec un regard



libidineux, des manières coquettes et cyniques. L'œit a une
expression névropathiqusctvaguo; tcsdentsde la mâchoire infé-
rioure sont bien plus en arrière que cônes d<: ta tnachotrc supé-
rieure. Le crAnc est normal, la voix virile, la barbe bien fournie.
Les parties g6nitatcf< sont bien conformées; cependant tes tcsti-
cules sont un pou petits. Physiquement, C. lie prient'' rien
& noter, sauf un léger emphyaAme du poumon et nnf tt~tutc
extome à t'anus. Le père de G. <5ta!t atteint de M!e pe)'!o<Hque;
!a mère ctait une personne <t excentrique '); une tante était
atteinte <l'a!!enation mentale. De neuf enfants issus du pcrc et de

la mère de G. quatresont morts fi un âge tendra
(t.pr6toHtt ttvo!t' été bien portant, sauf qu'il a eu des scro-

futides. n a obtenu le grude do docteur en phHosophtf. A t'age
de vtngt-c'nqansu a eu des hemoptys!es, il alla en Hatie «(t,
sauf quctques iuten'uptions, il gagna!! sa vie avec sa ptun«' et en
donnant des tecous. O. dit qu'il a souvent souttert de congcs-
Uon<; et aussiqMctquc peu « d'it'ritationspinatc' cost-a-diro que
le dos lui fnis<nt <naL Du reste, il est toujours de bonne humeur,
sottement son porte-monnaie n'est jamais bien garni, et il a
toujours b<tn appet!t, cononc toutes les « vieilles hétaïres Il
raconte ensutte avec beaucoup de plaisir et de cynisme qu'il est
atteint d'inversion soxucUecongcnitatc.Déjà, à l'âge de cinq ans,
son ptus grandplaisir était tN<)fe<'<M«M~M/MM, <*tit rôdait nutonr des
pissotières pour avoir ce bonheur. Avant t~gc de pubertf, il
avait pratiquét'onanisme. A sa puberté il s~aperçut qu'H avait un
sentiment très tendre pour ses anus. Une impulsion obscure lui
montrait te chemin que son amour prendrait. tt avait pour ainsi
dire tt'obsossion d'embrasser d'autres jeunes gens. et parfois de

caresser te pënis de i un ou de l'autre. Ce n'est qu'a t'agc de
vingt-six ans qu'tt commençaa entrer en rapports sexuels avec
des hommes; il se sentait alors toujours dans !c rote de !a ternme~
Htant encore petit garçon, son ptus grand plaisirétait de s'habit-
ter en femme. H a été souvent battu par son porc, quand, pour
obéira son hnputsion, il mettait les vêtements de sa sœur, Quand
il voyait un ballet, c'étaient toujours les danseurs et jamais
tes ballerines (lui t'intéressaient. Aussi loin que «a mémoire
remonte, il a toujours eu t'Acnw /ccttMtp. Quand it attait dans
un lupanar, ce n'était que pour voir des jeunes gens, « puisque,
dit-il, je su! un concurrentdes putains. » Quand il voit un jeune
homme, il le regarde tout d'abord dans tes yeux; si ceux-ci lui
plaisent, il regarde la bouche pour voir si elle est faite pour les



baisers, et ensuite vient te tour des parties gënitatos pour voir si
elles sont bien développées. G. parle avec une grande suffisance
de ses ouvrages poétiques, et il fait vahtir que h'sgcns de son
acabit sont tous d~s hotnme~ doues de beauc<mp de talent. )!
cite l'appui (le sa ttH'se, conumc exemptes Voltaire, Frédéric
te Grand, Eugène du Sttvoif, Platon, qui, selon lui, étaient tous
des tf m'attisa Son plus ~'audphdsii'cat. d'avoirun jeune
h'ttUtjne (lui lui soit sympathique et qui lui fassf lu lecture de ses
veM (tes versde fi. L'ctt! dernier, Ua ou un antant de ce genre.
Lorsqu'il dut se séparer de lui, il s'abandonna au désespoir;
itne mangeaitptus, nedorma!t pius et nf pu! que peu A peu se
resaisir. L'amour des! uranistps est profond et extatique. A

tapies, raconte-it, il y a un quartier on les ~MtM~t vivent eh
ménage avec leurs amants, df tnetne qu'A Paris les grisettes. ï!s

se sacritientpour teurnatant, entretiennent son ménage, tout
comme tes grisettes. Par contre, il y a répulsionentre uraniste et
uranistf. t<'ut c'unmc <( entre deux putains; c'est une question de
htmtiqueM.

G. epr"uvo unt: fois par semaine le besoin d'avoirdes rapports
sexuels avec un honnnc. H se sent heureux do son étrange scn-
tinx'nt sexuel qu'it ('onsidercconuHe anormat, mais non comme
morbide ni comme in~itime. n fst d'avis qn'ii ne reste A lui et il

ses compagnons qu'un parti & prendre, c'est d'élever au niveau
du surnaturel le phénomène contre-nature qui est en eux. I! voit
dans l'amour uraniste comtnc un amour ptus etevo, idéalise,
dmmse ctahstrait. Quaad nous lui objectonsqu'un parcit amour
est contraire aux buts de la nature et A !a conservation de ta

race, il r<'pondd'un ah'pesMtMistoquête mondedoit mourir et
la terre continuer ïa tourner autour de son taxe sans tes hommes
qui n'existentque pourtour propre supplice. Afin de donner une
raison et une explication de son sentiment sexuel anorma!, G.
prend Ptaton connnc point de départ, Pta-ton, dit-il, « qui certes
n'était pas un cochon Uejâ Piaton a formutf ta thèse attegorique
qne tes ttommes étaient autrefois des boutes. Les dieux les
avaient coupées en deux disques. Dans la plupart des cas
t homme se compassé sur tu femme, tnais quelquefois aussi
t'hommc sur l'homme. AtoM le pouvoir <to l'instinct de l'union
aussi puissant, et tous deux se ranroichissent par devant.< raconte ensuite que seti re~es, quand ils étaient crotiques,
n ont jamais eu pour sujetdes femmes, mais toujours des hommes.
L'amour pour l'homme est le scut genre qui puisse le satisfaire.



ti trouve abominabte de fouitter avec son pénis dans te ventre
d'une femme. Conum! it t'a entendu dire, c'f'stt de cette manière
de~outantG qu'on pratique te coït. It n'a jamais <*u <'nvie do voir
les parties génitales d'une femme; ceta lui répugne. ttne consi-
dère pas comme un vice sou ~enr« d« satisfactionscxnette; c'est
une loi de !a nature qu! !'v Cfu'cu. M'n(;itpour lui de !nst)nct de
con~ct'vatton. L'onant~tm' u'cst qu'uu t'xpcd!cnt utMCcabtt', et
t)u!s!h)e puf'fn'if', ttttKt!s (tttc Ï'Mtnftût' Ut'antstc rc!6vc !c nn)t'a! et
rctt'ctnpt' !fs' fttt'ccs physiques.

<\vcc une !nd!t;naUon tnofah' qui a t'nit'btO) comiquea c~tô df
son cynismf ordinaire, <t proh'atc contre lit confusiondes urantstcs
avec les pédérastes. H abhorrt' te ~o~.p, un ot'~ane do sccrotion.
Les rapports des uranistcs ont, toujours tit'n par devant et con'us-
.tcnt dans un systënt~ d'onanistnc cotnbinM.

Tc!tcs sont les dcscHpUonf! de <3. dont rindft'iduaiité <nt<*ttec-
tucUo est aussi, en tout cas, primitivementanormate. La preuve
en estdans son cynisme,dans s<t frivotite incroyable,dans rappU-
cat!ôn de ses maximes au dothaino reti~icux. terrain sur îcquet
nous ne pourrions le suivre, suns transgresser les limites tracées
monte pour une observation scientifique;duns son raisonnement
phitosophiqueentortHhj sur tes causes de son sentiment sexuel
pervers; dans sa manière retorse d'envisager te monde; dans sa
défectuosité éthique dans tous les sens: dans sa vie de vagabond;i
dans ses manières bizarres et dans son extérieur. G. fait renet
d'un homme originait'ementtou. (Observationpersonnctte. ~fct~-
cAft/~ /?)' /cA«t<n<').

OosBUVATtOK is!G. Taytor avait a examiner une nommëc
EUsc Edwards, âgée do vingt-quatre ans. L'exatncn a amené ta
constatation qu'otte était du sexe mascutin. E. tuait depuis
t'age de quatorxe ans pot'M des vêtements t'eminins, cHo a aussi
débute sur !a sccne comme actrice; <'He portait tes cheveux longs
et, & !a mode des femmes, une raie au mitieu. La conformation
de ta n~uro avaitquelque chose de féminin:pour te reste te corps
6ta!t. tout à fait masculin. Elle avait soigneusement arrache les
poils de sa barbe. Les parties ~cnitatcs virites, vigoureuses et
bien développées,étaient nxef's par un bandage vers te haut sur
le ventre.

L'examen de i'anus indiquait ta pratique de ta pédérastie pas-
sive. (Taytor, J/e<M/M'M~<'ncf, i87:<, H. p. 28C. 473).

OesBMVATto~ i27. Un fonctionnaired'ag<* moyen, marie &



une brave femme et, depuis plusieurs années, p6re do utmiue
heureux, présente un phénomène curicnx dans h! sens de !'in-
versionsexuette.

L'histoire scandateu~e suivante fut divulguéeun jour par l'in-
discrétion d'une prostituée. X. se preseatait environ tous tes
huit jours au tupannr, s'y costumait en femme; & ce déguisement
ne «tanquaitjamaisune perruque dcfonmo. La toilette terminée,
il se couchaisur un lit ft ?' tn~ttttt mastni'bcrpar une pt'ust!-
h~e. !t prcfMt'att de beaucoup emptuycr, s'i! pouvait t'y décider,
un htdhidu tnatcutitt, t'homme de pp)Mû du lupanar. Le père de
X. avait une tare h~dthurc, fut & ptusicurs reprises aUptRt
<an<'uaUoM mentale et d'w~M~MM et ~«~p~~Ae~M M.cMo/M.

OMSBRM'rM« IiM.– C. R. st'rva<ttc,v!n~s!x Mns.soun're
depuis l'Age de sa f<tnat!o« de /)at'<!Moïa o'~MMna et d'hys-
h'rte; ettt't'ut,& ta su!te d<' ses idëcsftxcs. H)) passe rontancs-
quc et s'aHira, en i8H7, en Suisse, oh cne s'était réfugiée par
n~nomaaicdo ta persécution,une instruction judiciaire. A cette
Occasion on constuta qu'ettc ctait Mttcintc d'inversionsexuelle.

On n'a aucun renseignetnentsut' ses jtarents t)i sur sa parente.
M. prétend que, sauf une inflautmation des poumons qu'elle a
eue H t'ago de seize ans, ettc n'a jamais été grave<nent malade
auparavant.

Lu premicre menstruation eut lieu sans malaises à t'age de
quinxc ans; plus tard les MfM~M furent it'réguiiereset anormale-
ment fortes. La matttdc afnt'mc qu'oHc n'a jantais eu do penchant
pom* les personnes de t'autt'osexc, et jamais totere qu'un hotn<ne
s'approchât d'ettc. KUe n'a jamais pu comprendre cotntnent ses
antics pouvaientparierdo la heauté et de ï'nmahitite des personnes
du sexe tnascutin. !!ne ne peut pas comprendre non ptus com-
ment une fcntntc peut se laisser embrasser par un homme. Par
contt'c,cHefut transportéed'enthousiasme<juand <?tteput poser un
baiser sur les tevres d'une amie bien ahn~e. Elle u pour les filles
un antourqu'eue ne peut pas s'exptiquar.a aime et embrasse
avec extase quetqucs-unes <!e ses amies; cUc aurait été capable
de leur sacrincr sa vie. Le contbte de son ptaisir aurait été de
vivre avec uneparcittc amie et de lu posséder seule et entière-
ment.

Etic se sent comme homme vis-a-vis de !a nUe aimée. Etant
encore petite fille, elle n'avaitde ~ont que pour les jeux des gar-
çons; <'He aimait surtout enten<!rc les décharge*! des fusils et !a



musique mititaire; cite en était tout~fait enthousiasméeet aurait
aimé partit' comme soldat. Son ideat était la chasse et ta guerre.
Au théâtre e!ie n'avait d'intérêtque pour tes artistes des roies de
tbmmes. Elle sait très bien que cette tendance est contraire au
caractère féminin, mais c'est plus fort qn'ottc. Ëtte avait grand
plaisir Ii atier habillée en homme, de même elle lit de tout temps
nv<'cp!aisiftoute*) sort<'« d'oMvra~cs d'homme et y thontt'a une
adre~c particutiëre, tandis que c'cttnt le contraire en ce qui con-
corne les ouvragesde femtno et surtout les travaux manueis. La
tnatadc ttitne aussi a fumer et A boire dos boissons alcooliques.A
la suite d'htees fixes de persécution et pour échapper a ses pj'e-
tondns persécuteurs,!a <na!adc s'est, a phtsiours reprises, mon-
trée en vêtements d'homme et M juu6 des rotes nmscutins. Elle le
faisait avec tant d'adresse– (Mative sans doute) qu'elle sut
~eneratemcut tromper les gens sur son véritable sexe.

acte établi docutneMtairement que, déjà en 1884, la malade
uvaii vécu pendant !ont;icmps tantôt habiHec en civil, tantôt avec
l'uniformo d'un lieutenant, et que, poussée paria monomaniode
la persécution, elle s'était, en aoot i88i, habi!!ee d'un costume
sembtabtc a celui des laquais et s'était refugicc d'Autriche en
Suisse.La elle trouva une place counne domestiquedans tn~uniMe
d'un négociant; elle tomba amoureuse de la demoiseUc de ta
maison, ta « belle Anna qui de son côte, ne se doutantpas du.
vëritabtc sexe de R. devint amoureuse du jeune et joli servant'

La matade fait sur cet épisode de sa vif tes remarques caracté-
ristiquesque voici « J'étais tout A fait amoureuse d'Anna. Je ne
sais pas comment cela m'est venu, et je ne saurais me rondte
aucun compte de cette inclination. C'est cet amour fatal qui est
cause quej'ai pendant si jongtemps continué de jouer te rote d'un
homme. Je n'ai encore jamais éprouvéd'amourpour un homme,
et je crois que mon auection se tournevers te sexe féminin et non
pas vers le sexe masculin. Je ne comprend pas cet état. »

M. écrivait de Suisse des lettres a son amie et compatriote
Amélie, qui ont été jointos au dossier du tribunal. Ce sont des
lettres pleines d'un amour extatique qui dépasse de bien toin la
mesure do l'amitié. Eite appellu son amie ma fleur de miracte,
Motcit de mon cœur, langueur de mon amc Elle est son suprême
honneursur terre, c'est & elle qu'cttca donne tout son cœur. Dans
des lettres adressesaux parents de son amie, elle dit qn'its vci!-
h'nt bien sur cette « Heur miraculeuse car si celle-ci mourait,
t'ttene pourrait ptus r<'stt'r parmi les vivants.



tt. fut pendant qM<'t(pte temps internée A t'asitc pour qu'on
puisse examiner son état montât, t~n jour qu'on autorisa une
visited'Anna prf's de H. it's accotados <'t tes baisersardents n'en
voulaient pins unir. Anna avoua sans réticence qx'A maison
déjà elles s'étaient embraies avec lu même tendresse.

R. est une femme grande, svelte, et d'une apparenco impo-
sante, dcconfuMtmtioatoutA iait tetninme, )nai« nvecdestfatta
ptatôt tnascutins.Lu crâne est n'~ntiet', pas de stigmates d<' dt'~c-
ncrcscence anMtotniqut'; !<'s parties génitales sont normates et
tout Li fait vierges. H. tait t'imprcssion d'une personne décente
et moralement. tr<'s pure. 't'eûtes t<'s circonstances indiquent
qu'elle n'a aimé que ptatoniquement; te regard et t'<'xtcrieur
indiquentune névropathe. Hystérie ~ravcpériodique, nece~ d'une
sorte de catalepsie avec état detirant et visions. La malade est
facile A mettre en état de sotnnambutisme pat* t'int!nencc hyp-
notique, et, dans cet <Hat, elle est susceptihte de recevoir toutes
les suggestions, (Ot)servation person nette, /< A/<ïc<
i88i. Fascicule i.f

t. AKO)<0<nXt8 MT CYMMMnË.

h y a une tt'aïts!tion il peine sensibleentre ïogroupepr<!cd-
dent et'tes cas d'inversion sexuelle où non seulement !c

caract&re et toutes les sonsations du sens sexuel anonna!
coexistent, nmis of) mcrnc jtat' lu conformation de son
squelette, le typede sa figure, sa voix, etc., en un mot sous le
rapport anutomiquc comme sous la rapport psychique et
psycho-scxuci, l'individu se rapproche du sexe dans le rôle
duquet il se sent vis-&-vis des autres individus do son propre
sexe. ïi est évident que c(*Uc empreinte anthropologiquede
I'<: tomaiic ccrcbt'atc représenteun degré très avancé de dé-
générescence. Mais, d'autre part, cette déviation est basée
sur des conditions tout autres que les phénomènes terato-
logiqucsde l'hermaphrodisme envisage au sens anatomique.
Cela ressort clairement du fait que jusqu'ici on n'a jamais
rencontre sur le terrain de t'invcrsionsexuelle, de tendance
aux malformations hcrmaphroditiqucs des parties~enitates.
On a toujoursétabiti que les parties gënitatcsde ces individus



étaient, au point de vue sexué!, complètement (titrdrcnciées,
bien que souvent atteintes de stigmates de dégénO'cscence
anatomiquo (<<pi- ou hypospadics, etc.), qui entravaient le
devctoppoment des organes qui étaient du reste bien dine-
ronciés au point de vue sexuct.

Maison ne possède pas encore jnaqu'tci un nombre d'ob-
servations suflisunt d~ ce groupe !nt<h'cssant fommes en
vêtements d'hommes avec parties g~nitate:} f~ninincs, hom-
mes en Y&tcments de fcntmes avec pat'HM gcnitatcsmascu-
!ines. Tout obsct'vatout' cxp<!t'intent<! se rappelle sans doute
avoir rcnconh'd <!<'s individus masculins. dont la man!&re
d'ûh'c fëmmmc (hanches targM, forme!; rondes avec abon-
dance de graisse, barbe totatcmcnt absente ou très faib!<
ment développée; tt'aHs de lu ngurc fdm!nins, ic!nt ddUcat,
voix de fausset, etc.) élait sut'prcnantc, et vice ce~~ des ûtres
féminins qui, par la charpente des os, le bassin, la démarche,
les attitudes, leurs traits grossiers et nettement vh'Hs, leur
voix grave et rauque, etc., l'ont fait douter de l' « éternel
féminin ?.

Nous avons d'aiUeurs, dans les groupesprécédents,rencon-
tré des traces isolées d'une pat'eit!c transformationanthro-
potogiquc, entre autres dans l'observation i06 oit une dame
avait des pieds d'homme, dans t'obscrvation H2 oit il y
eut développement des mamelles avec du lait a t'agc de lu
puberté.

ït parait aussi que chez lus individus du quatrièmegroupe
ainsi que chez quelques-uns du troisième (lui forment une
transition vers la quatrième, !apudeur scxucHo n'existe qu'en
face d'une personne du propre sexe et non pas en face du sexe
opposé.

OnssnvATtON 129. /tn~'o~yttM. M. V. trente ans,
c6Hbatai)'c, est né d'une mère névropathe. On prétend que dans
la famiHc du malade il n'y aurait est ni maladies nerveuses, ni
mentales, et que son frère unique est tout a~ fait normal au
point de vue intettectuel et physique. Le malade~ di~on, eut un



développementphysique tardifet, pout cette raison, on ta cnvoyd
A plusieurs reprises aux bains do mer et dans les stationsctimatc-
riques. Ma son enfance, il ~tait de coMstitution nevropathiqucet,
d'aprt's le témoignaged'un parent, it notait pas comme les autres
garçons. t)e très bonne heot'<' il s'est mit remarquer par son aver-
sion pour tes amusements des garçons et par sa pt'éditection pour
tes jouets i<'tmn:os.n détestait tous !es jeux des gardons, tea
oxcr<;ic<'sd<'ta gymnastique, taudis que le jeu de poupées et les
ouvraf; de femme avaient p~ur lui un charme particulier. Ptus
tard te malade s'est bien d~vetoppf aM physique, il n'a pas eu de
tnatadies graves; mais,au point t de vue intellectuel,son individua-
lité est restée anormade, incapat)!e d'envisager la vie d'une <aa-
ni~rc sérieuse, et empreinte d'une tendance tout a fait féminine
dans ses ponces et ses M'nthnpnts.

A t'age de dix-sept ans, des pottutioM se «ontprodoitcs;deve-
nues de plus en plus fréquentes, ettesavaient lieu metne dans la
Journée; elles affaiblirent le malade ctcaots~rentdes troubles ner-
veux nombreux.Des phénomènesde M~M'<M~A<'wa~<Ma/M se sont
développéset ont subsiste jusqu'à ces dernières années, mais ils
se sont atténues mesure que les p«Hutions devenaient plus
rares, tt nie avoir pratiqué l'onanisme, tnais te contraire paratt
très vraiscmbtahte. Depuis t'a~c de la puberté, son caractère apa-
thique, M)ou et reveurs'estfaitdc plus enptus jour.Tous tesonbrts
pour amener te malade à une profession pratique proprement
dite, restèrent infructueux. Ses facnttes intettcctuettes, bien que
reettetnent saines, ne pouvaiottt s'ctover a ta hauteur nécessaire
pour se dirigerefficacement avec un caractère indépendant et envi-
sager la vie d'une manière ptus ctevee. 11 est resté sans volonté
précise, un grand enfant; rien ne caractérise plus manifestement
sa conformation anonnate que son incapacité réelle a manier
l'argent; de son propre aveu, il n'a pas l'esprit a gérer l'argent
d'une iaçon ordonnée et sensée. Aussitôtqu'it a des fonds, it te~

dépense en bibelots, objets de toilette et autres futilités.
Le malade paratt aussi peu capabte que possible de conquérir

une position sociale, pas même d'en contpreudre t'hnportancect
la valeur.

11 n'a rien appris & fond; il a occupe son temps a sa toilette,
aux passe-temps artistiques, surtout~ ta peinture pour taquelte il
semble avoir quelque latent; mais, ta non plus. it ne faisait rien.
n'ayant pas la persévérance nécessaire. On ne pouvait pas l'ame-
ner a un travail intcttcctuc! sérieux, il no comprenait que les



apparences des choses; il était toujours distrait, et s'ennuyait
toutes les fois qu'il était question d'afRdres sérieuses. Des coups
de tête insensés, dos voyages sans rime ni raison, dos gaspillages
d'argent, des dettes: voi!& ce qui se produisait a chaque !nstant
dans son existence, et il no saisissait même pas tes inconvénients
positifs de ce genre de vie. Il était entêté, intnutabte; il n'a
jamats fait rien qui vnittc toutes les fois quon a essayé deio faire
marcher tout seul et gérer hu-ïneme ses intérêts.

Avec ces phénomènes d'une conformationoriginairement anor-
tMato et psychiqucment défectueuse, s'aUituent des sympt~tnes
prononces d'un scntitnent sexuel pervers qui, d'aiHcurs, sont
aussi indiques par i'/taMM~ setuatique du matade. ït se sent
sexuettentent femtno en iacc de l'homme;iiade l'inclination pour
les personnes de son propre sexe en même temps que de t'indiffe-
rcnce, sinon do l'aversion pour tes femmes, 11 prétend avoir en,
a t'age de vingt-deux ans, des rapports scxuetsavecdes fotmnes,
et avoir accoMpti le coït d'une ihçon normatc mais il s'est hx'n-
tôt (tétoorne du sexe féminin, d'une part, parce que ses mataises
neurasthéniques s'accentuaient après chaque coït, d'autre part,
parce qu'it avait peur d'être infecté et que l'acte ne lui avait
jamais procuré do satisfaction, ït ne se rend pas parfaitement
compte de son état sexuel anormat; il a conscience d'avoir un
penchant pour te sexe masculin, mais il n'admet qu'avec réti-
cence qu'il a pour certains individus masculins un sentiment de
délicieuse amitié, sansqu'it s'y joigne un sentiment sensuf!. Il
n'abhorre pas précisément te sex« féminin, il se déciderait mémo
a épouser une femme qui t'uttirct'aitpar des penchants artistiques
homogènes aux siens, a la condition qu'on lui fit grâce de ses
devoirs conjugaux qui lui seraient désagrftddcset dont t'accom-
ptMsemetttle rendrait faible et le fatiguerait, Le matade nie avoir
jamais eu des rapports soxufts avec des houxncs mais ses déné-
gations sont démenties par l'embarras et !a rougeur qu'il mani.
teste en partant de ce sujet, et ptus encore par un incident
arrivé & N. ou te malade se trouvait il y a quelque temps: cru
restaurant, it a essayé d'entrer en rapports sexuels avec quelques
jeunes gens et a provoqué ainsi un immensescandale.

L'extérieuraussi,t'~a~tM, la conformationdu corps, tes gestes,
les manières, ta toilette attirent l'attention et rappellent décidé-
ment des tbrmes et des allures féminines. Le malade est. d~unc
taille au-dessusdo la moyenne, tnais le thorax et le bassin sont
de confonnation féminine. Le corps est riche en graisse, la peau



bien soignée, tendre et douce. Cette impression qu'on est on pré-
sence d'une femme batnttée en homme est encore renforçât! par
le fait que ta ngurc no porte que peu de barbe qui d'aittours est
rasée, le matade n'ayant laisse qu'une petite moustache,et aussi
par sa domftrchc dandinante, ses manières timides et pleines de
minauderies, ses traits féminins, l'expression flottante et n6\t'o-
pathique de ses yeux, les tracer de rouge et de htanc sur sa
(i~ut'f, lit coupf ~umtneusc de ses v~tetneut~, avec un veston
bombe devant connuepar des seins, sa cravate a fruH~es et nouée
à la faç~n dus uatncs, et enfin ses ciievcux 8ep<u'<5s au tnitieu par
une fait', ratnencs et coUcs sur tes tetnpes.

L*cxamendu corps a permis de constater une conformation
d'un cat'act&rc féminin incontcstabte. Les nanties genit&tes
externes sont, il est vrai, bicm dcv'toppees, mais le testicule
gauche est tfste dans le canal <nguinat, le M<ûtM ~SHM'~ est peu
poilu, anormalement fiche en graisse et prothnincnt.La voix est
d'un thnbM~tevéet manque absotutn~nt de caractère vit'it.

Les occutMttions et tes pensées de V. Il. ont également un
caractère fcnnnin très prononce, tt a son boudoir, sa tahtc de
toilette bien assortie devant taqucttc il passe dcsheuresentiet'es,
s'occupant <te tourtes sortes d'artifices pour s'embettir; il abhorre
ta chasse, tes exercicesd'anot's et toutes les occupations mascu-
lines il se (Msigoo tui-mëme comme ut* bel esprit, parle de pré-
férence de ses peintures, de ses essais poétiques, s'intéresse aux
ouvrages féminins, tels que ta broderie qu'il fait aussi il dit que
son bonheur suprême serait de passer sa vie dans un cerctedc
messieurs et de dames qui auraient des goûts artistiques, une
éducation esthétique, d'occuper son temps en conversations,a
faire de la musique, a discuter des questions d'esthétique, etc.
Sa conversation roule de préférence sur tes choses féminines,
tes modes, les travaux manuels de la femme, l'art de ta cuisine,
tes anhircs du ménage.

Le malade est bien portant, mais un pou anémique, tt est. de
constitutionnevropathique et présente des symptômes de neu-
rasthénie qui sont entretenus par son ~cnrc de vie manqua par
un trop longséjour au lit et & ta chambre,par sa mollesse.

Ïtsc plaint de maux de tête périodiques, do congestions cepha<
liques,de constipation habituet!e il u tacitement des soubresauts
d'effroi: il se plaint d'être parfois faibte et fatigue, d'avoir des
douteurs aiguës dans les extrémités, dans lu direction des nerfs
tombo-abdominaux; il se sent fatigue après ses pollutions et



après ses repus H est scnsibto a ta pressionsur le 7~'M. a/XHOM,

sur le thorax, lu poitrine, de même qu'A lu patpation dos uerii!
qui y conduisent, Il éprouve d étranges sympathies ou antipa-
thies pour certainspersonnages;quand il rencontre des personnes
antipattnqncs.il est en proie un ctat singutior d'angoisse et de
n'oubte. Ses pottution!t,btCtt qu'eUcs so!cn).aduRUcmcn).(tcvcnucs
raros, s~Mt pathotot;K)m:s, car eUos SM produisentm~mc au cours
de ta jotn'tt~ et suns <ntcu))< fmoUoM votuptucusc.

CoMC~«XM m~M~M. i" M. V. H. t'st d'apt'ca tout ce
qu'on a observé t'n lui et rapport sur sa personttc, un ôtt'c
inteHectucHentont anonna!, défectueux, et il faut ajouter qu'H
t'est ab ert~~tc. Son invcrston sexuelle prôscnto un p!)6nom6ne
partiel de cette con~rmation anormatc ait point do vue physique
et intellectuel.

2" Cet ~tat, étant primitif, n'est su!!<:eptih)e d'aucune~ncrison.
11 y a dans les centres int~Uectuets les ptus f'tovcs une of~ni-

sationdëft'ctucuse,qui te rend incapabtc d<' diriger son existence
p<u' tui-tneme et d'acquerit'une position sociate pat' t'exorciced'une
profession. Son sentimentsexuel pervers l'ompcchc do fonction-
ner sexuellement d'une <hpon normatc; H a, en outt't', pour lui,
toutes les conséquences sociatcsd'une pareitte anotnatie danners
dans la satisfaction des onv!es pet'vet'ses tun resuitent de «on
organisation anortnate, ses craintes de conllits avec ta loi et ta
société. Cette préoccupation cependant ne doit pas être très
grande, étant donne que l'instinctgenitnt pervct's du tnaiade est
minime.

3" M. V. Il. n'est pas h'responsabte dans le sens légat du
mot; il n'y a pas lieu de t'interner dans un asile d'auenes, cela
n'est pas nécessaire.

Bien que ce soit un grand entanteincapable du se diriger lui-
même, il peut, sous ta survoi!!anM' et lit direction d'hommes
inteHectueUetncnt, normaux, vivre dans ta société, tt est capahto
aussi jus<ju'& un certain degré de respecter les lois et les pres-
criptions de ta société civile et de les prendre comme ligne de
direction pour ses actes; mais en vue des abct'rations scxuenes
et des conuits avec la loi (lui en pourrait'nt résulter, il faut
appuyer sur le fait que son sentiment sexuel est anormat et base

sur des conditions organiques <'t morbides, circonstance dont
eventue!tement on devra lui tenir compte.

4" AI. V. H. souffre aussi physiquement. !) presentf des symp-
tômes d'une anémie h'n' et de M<'tH'<M~cMM .M«~.



Un régime de vie rationne!, un traitement medicat tonique et
autantqaopossible hydrothérapiqueparaissentnëcessaires. H faut
maintenir le soupçon que la masturbation pratiquée de bonne
heure a été !a cause première de cette mamdic. et !& possibitité
de l'existence d'une spcrmatorrhee,étiotogiquement et thérapeu-
tiquement importante,paratt tout indiquée. (Observation per-
sonneuo, Z~cAt't/f f. ~eAM~'fe.)

OBSBBVATtO~t:t0.– M" X. trente-huit ans, s'est présentée
& t'autotnne de ~8M & ma consultation pour de violentes dou.
leurs spinales, une insomnie persistante qu'c!!e a voulu com-
battre et qui ra amenée au morphinistneet au cMoratisme.

La merR et ta sn'ur avaient une tnatadic de nerfs; les autres
menthresdf la fnmitte seraient bien portants, & ce qu'clio dit. La
nttttadcpt'ctt'nd qM« sa nudadicdate de tM~, & !n suite d'unechute
sur le dos dont elle fut vivementetTrayée:main étant encore jeune
fille, f'tte souffrnit dt'j<t de crampes muscutatrcs et de sytnp-
totues hystériques. Par sttitc de sa chute, il s'est développé une
névrose neurasthénico-hysterique ou prëdonnnatent l'irritation
spinale et t'inso<nnie. Ëpisodiquentent elle eut do !a parap!é{;ie
hystérique qui dura jusquehuit moi: et des accèsde d~tirc d'At/jt.
<erM*Aa~M<'tMa<<M'M nvec crampes. Au cours de sa matadio, il se
tHu'ajuutadcssympt~ntcsdonorphinismc.Un séjour de ptuMeurs
mois à !a ctini<tuc a fait cci<scr le morphinistUt'! et a atténué consi-
dérablement ta névrose neurasthénique; & Cf* propos, ta fara-
disation ~nérutc s'est montrée étonnamment favorable.

Au premier aspect, la mn!ade avait fait une impression
étrange par ses vctctucnts,ses traits et ses manières. Elle portait
un chapeau d'homme, des cheveux coupes courts, un pince-ncx,
une cravate d'homme, une jaquette a coupe masculine et qui cou-
vrait une grande partie de sa robe; etie nvnit les traits durs,
masculins, une voix tin pou grave: eUc fit plutôt l'impression d'un
homme en jupons que d'une dame, en faisant abstraction de la

gorge et de !a eonfornuttiua femininte du bassin.
Pendant sa tongne période d'observation, la nudadene présenta

jamaisnMeun siMncd'frotMme. tnterrogecsursott genre d'hahit!c-
ment. elle répundit ~Uf la mise qu'eue avait choisie lui attait
nueux. Peu si peu on lui fit avouer qu'étant petite fille encore,
elle avait une predHcction pour !eM chevaux et les occupations
masculines,mais aucun intérêt pour tes ouvrais de femme. Plus
tard, €<* aima beaucoup la lecture et eut te désir de se ïairc ins-



titutt'tco. Elle n'a jamais trouvé aucun ptaisira lu danso qu'cttc M

toujours considéréecomme une chose msemtéc. L<' hat non ptus
n'eut jamais d'attrait pour ette. ~on ptus grand plaisir était te
cirque. J'usqu'a sa matadie de i8* ett<; n'a en d'action ni pour
tes personnes de t'autro scxp, ni pour celtes do son pt'opt'c sexe.
A partir de ccHc époque, elle repentit une a<tt!tié cttateurt'usc,
<j[ui!mp<n'ai~Mitôh'angu&eUc-oK~e, pour tes femmes, a~rtout
potu* les dtnncs jeunes: elle t'pMuva c), suUsm son h<'soin de
portor des chapeaux et des p~ctots à lit fac~n des hommes.
Pcpuio i8<!9, elle n coupe ses cheveux ft ('ttetcs porte pei-
gnes & ta tttçon des hommes. Elle prétend n'avoir jamnix <~c
<'xcitcc McnsueHcmcnt dans Mes fréquentations avec tes jeunes
dnntes, ntni~ son amitié et son dévouement pont' cettes <)Ut lui
étaient sympathiques, étnient iitinutés, tandis <p)'ette cprouvnit
«ne avcrttion pouf les hommes et leur societC.

Ses parents rapportent que, avant 1872, on donandn ta nKdade
«n ntar)nKe,)naisqu'ctte refusa ;<'tte est, en t877, revenue d'une
stotion thcrmate tout il fait ctum~e ~t'xxeth'tncnt depuis etie
~parfois donné a entendre qu'ette n<*se Konsi<t~nut puscatnme
un être féminin.

Depuis elle ne voulut fr<~p«'tttet' qm* dcsdnntus;elle a toojoMrs

une sorte de Haisou amoureuse avec t'unc ou avect'autt'cet ta!sse
parfoiséchapper lit remarquequ'ctte se sent honnuc. Cet aHache-
ntent pour tes dames dépasse ta mesure do t'funitie; il y u des
tanucs, des scènes do jalousie, etc. En i8f4, t'«nun<' cttc passait
dans une vith* balnéaire, une jeune dame est tombée amoureuse
de la malade qu'ettc prit pour un homme déduise en femme.
Quand cette dame plus tard s'est mariée, la tuatmtc est devenue
métancotique pendant un certain temps et a parte d'infidélité.
L'attention des parents fut aussitôt cvfittec par son penchant
pour tes vêtements d'hommes, par ses atturcs masculines, son
aversion pour tes ouvrages féminins; singularitésqui ne se mani-
festaient que depuis sa maladie, tandis <ptf, auparavant, la
matade, du moins au point de vue sexuel, n'avait présenté aucun
«ymptômc étrange. D'autres recherches il est resutté que la ma-
lade entretenait, avec lu dame décrite dans l'observation UN,
une liaison d'amour qui, en tout ras, n était pas purementplato-
nique et qu'ettc écrivait a cette dame des bittcts tendres, conmu'
un amant en écrirait à sa mattre~

J'ai revu en 1887 la malade dans un hôpital o<< <'tte avait été
transportée de nouveau, il cause de ses accex hystcro-épitcp-



tiques, ~on irritation spinal et «en morphinistm'. L'inversion
«!exu<'t!c subsistait toujours; c<' n'est que (;r&cc & une «urveit-
tnnce rigoureuse qu'on M pu empecbt'r ht malade de faire dct
tcn~tives impudiques sur dc~ matndes femmes. Son utat n'a pus
<'hanK~ jusqu'en I88U. Ators !M maïadt! nt une ~rnve matadie, et
mourut nu mois d'août 188!)d'<'pnisctnent.

L'autopsie a fait coo~tatct' dans tes ort!anfs wnetatifs (tf~nM*
rfsccncc amyt~df dfs M'!ns,t)brorm'd~ !'ttt<ttt<. t~st<' d<' Tmnhw

t;nt)chc. L'os frontal st'mbhtit tr6!i cpaissi, itt<)t a sa surface
intt'rnc, avec df nontht'<'tM<*sfxo8t<~p!<; !a dnrc-m&rt' <'ta<t ~«ndec
tt ta hoUc Ct'mHcnn<

Le diatm'tt'o longitudinal du crâne était de i75, le d!t)tn6trc en
hu'scur de i48 tnithn~tt'cs. Le potds totat du conMu t<*t!o<nat!<
mais non atrophie, ~tait de 1,1~ gramtncs. Les n~ninges~huent
fines, faciles & détacher. Ecorcc c~r<*bra!e pâte, circonvotutions
cér~bndes larges, peu nombreuses, et regutiuretnentdisposées.
Dons to corvetet et les gros gaugUons, rien d'anormal.

OBSKMVATM?!i~i (CyMCM~'<e').–Lc 4 novontbret889, le beau-
pùre d'un certain comte V. Snndor se phugnit au parquet que
te comte lui avait extorque ta somme de 800 florins, sous pï'6-
texte qu'H avait bt'som de celte sonunc pour un caut!onMement
qu'H devait déposer pour devenir secrétaire d'une société d'ac-
tions. On M. en outre, ctabH que Sandor avait fabuie des traites.
que la cm'~monio nuptiate du {n'intctnps de i8H9, brsqu'tt s'était
uai & sa femme, était nctive, et surtout que ce prétendu comte
Sandor M'était pas un hotnmCt mais une femme déguisée en
homme et dont le vrai nom était comtesse SaroUa (Charlotte)
t!e V.

S. fut arrêteet une instructionjudiciaire ouverte contre lui pour
escroquerie et {atsuication de documents publics. Dans le premier
interrogatoire, S. né le <! décembre i86U. reconnutqu'il était
de sexe féminin, de culte catbotique,cetïbataire, et vivait comme
auteur, sous le nom de comte Sàndor V.

Voici les faits remarquables et corroboréspar d'autres témoi-
gnages, qui ressortent de l'uutobiographio de cet homme-femme.

S. est originaired'une famiHe de viGiHe noblesse, très consi-
dt~rce en Hongrie, famille particuticrementexcentrique.

i. C<M<tpafcx les rapports 'ttHatU~a des tu6dcc!ns t<stcs Nttr <:e cas
r~Hnis par ic docteur Mirnbachordan: ~e~tc~B~~ y. ~"f. J~< iNSt~
fn9c!cu!e t.



Une sœur de lu grand'mero du côté maternel était hystérique,
somnambuie,et resta pondant dix-septans au lit pour une para-
lysie imaginaire. Une deuxième grand'tante a passé sept an~
au lit, s'imaginant qu'elle ctait malade mourir, co qui ne l'em-
pêchait point de donner des bats. Une troisième avait le spleen
et l'idéequ'une console de son salon était maudite. Si quelqu'un
mettait un pb~et suc cette console, la dame en avait ta plus vive
cmetion. criait sans cesse « c'est maudit, c'est maudit Il Elle por-
tait l'objetdans une pi6ce qu'elle appelait ta « chambre noire
et dont elle gardait sur elle ta ctef. Après la mort de cotte
dame. on trouva dans la soi'disant « chambre noire » un craod
nombre de châles, de bijoux, de billets de banque, etc. Une
quatrième grand'tanie n'a paf laissé balayer sa chambre pett-
dant deux ans; etto ne se débarbouillait ni ne se peignait.
Elle ne se montra qu'après ces deux ans expires. Toutes ces
femmes étaient en même temps très instruites, spirituelles et
aimables.

La mère do S. était nerveuse et ne pouvait supporter le clair
de lune.

On prétend que la famille du côté paternel avait uno vis de
trop dans ses rouages. Une branche de la famille s'occupe
presque exclusivementde spiritisme. Deux parents proches du
côté paternel se sont br~te la cervelle. La majorité des descen.
dants masculins sont des gens de grand talent. Les descendants
féminins sont tous des êtres bornés et terre à terre. Le père de
S. occupait un poste élevé qu'il a cependant dû quitter a cause
de son excentricité et de sa prodigatUc (il a mang'6 plus d'un mil-
lion et demi de florins).

Une des manies du père fut de faire élever S. tout & fait en
garçon; il la faisait monter al cheval, conduire des chevaux,
chasser; il admirait son énergie virile et l'appelait Sandor.

Par contre, ce père maniaquea fait habillerde vêtementsfémi-
nins son Mis cadet, et l'a fait élever en fille. La farce cessa à
t'age de seize ans, quand ce.garçon dut entrer dans un lycée,pour
faire ses études.

Sarolta Sandor, cependant, resta sous l'influence de son père
jusqu'à t'age de douze ans; alors on l'envoya chez sa grand'mere
maternelle, femme excentriquequi vivait a Dresde, mais qui la
mit dans une pension de demoiselles, lorsque les goots virils de
la petite commencèrenta devenir trop exagères.

A l'âge de treize ans, elle noua dans la pension une liaison



d'amouravec une Anglaise A taquettc ello déclara être un garçon
et t'enleva.

Sarotta revint ensuite chex sa mère qui n'avait aucune action
sur sa tttte et qui dut permettre que sa Sarotta redevienne S&ndor,
qu'elle porte de nouveau des vêtements de garçon et qu'elle ait
chaque année au moins une liaison d'amour avec des personnes
de son propre sexe. En même temps, Sarotta recevaitune éduca-
tion tt'ss()ign<!c, fanait de grands voyages avec son pure, bien
entendu toujours habillée en jeune monteur, fréquentait les
cafés, mémo des lieux équivoques,et se vantait mêmed'avoir, un
jour, au lupanar, <M M/r~M~MM~M<?M<M M~w. Sarolta se grisait
souvent, était passionnée pour les sports virils, très forte en
escrime. MUe se sentait particuUèrcmentattirée vers les actrices
ou vers les femmes isoteos et qui autant que possible n'étaient
pas de la. prentiere jeunesse. Et!e anirtne n'avoir jamais eu
d'affection pour un jeune homme el avoir éprouve, d'année en
année, une aversion croissante pour les individus du sexe mascu'
tin. «J'aimais mieux aller avec des hommes peu jolis et insigni'
fiants dans ta société des dames, afin de n'être éclipsée par
aucun d'eux. Si j'apercevais qu'uu de mes compagnons ëveitiait
des sympathies chez les dames, j'en devenais jalouse. Parmi les
dames, je proférais les spirituelles i\ celles qui avaient de ta
beautéphysique. Je ne pouvais souffrir ni les dames grosses
et encore moins celles qui étaient fettos des hommes. J'aimais
lu passion féminine qui se manifestait aons un voHc po(~tiqu<~
Toute effronterie de la part d'une ft'mmc nt'inspiraitdu degont.
J'avais une idiosyncrasic indicible pour tes vêtements de femme
et, en générât, pour tout ce qui est féminin, mais seulement sur
moi et en moi; car, au contraire j'avais de t'enthousiasme pour te
beau sexe.

Depuis environ dix ans, Snrotta a vécu toujours loin de sa
famitte et toujours en homme. Kttc <'nt un ~rand nombre de tiai-
sons avec des dames, fit des voyage! avct: cttcs, (t~pcnsa beau-
coup d'argent et contracta des dettes.

En metnc temps, ctte se consacrait aux travaux tindraircs et
devint te cottabot'ateur très apprécie de deux grands journaux do
lu capitale.

Sa passion pour les dames t'tait très variable. Ett<' n'avait pa~'
de constance en amour.

Une sf'de fuis une do s<"< liaison?' a dure trois ans. H y a
ptusi''ut'f* :mncM que Sarotta Ht au chah'an de (' ta connais-



sanco du M"" HnunaH. qui avait dix ans pius qu'<tc. EUc tomba
amoureusede cetted<unc, conclutavec eUcun contratde mariageot
vécut avec elle pendant trois ans, muritaiement,dans !a capitale.

Un nouvel amour qui lui fut funeste, t'a decidt'c à rompre ses
« lions conjugauxM avec K.CeHe-ciuc voulait pas quitter S<tro!ta.
Ce n'est qu'au prix de grands sacrifices matericts,qucSaroita a
racheté sa liberté. E, dit'on, se donne encore aM~Mtt~'hn!

cotMtuc fmnuK' dhfn'cfc ot s<' considère c«nt)«t' couttussc V.
Sarottaa dt~ insph'cr aussi a d'autres dames du ta passion; cela
rMsot't du fait que, avant «on « mariage n avec K. Mbt'aqu'cUe
s'<!tMit tassée d'une deuxxscHo D. après avoir dépense avec cUe
plusieurs milliers de florins, ccHc-d )a menaça de lui ht'ûtor !n
corvette, si et)<' no lui restait pas fidch'.

Ce rut t'oto de i887, pendant un séjour dans une station bal-
nea!re, que 8aro!ta lit lit connaissance de ta famille d'un fonc-
t!onnair(t très estimé, M. H. Aussitôt Sarotta devint antourcusc
de Marie, !a fitte de ce fonctionnaire,et en futaimée. La tncfoet
ta cousine do ta jeune titte essayèrent de ta détourner de cette
liaison, mais vainement. Pendant l'hiver, les deux amoureux
échangèrent des lettres. Au mois d'avril i888, le comte S. vint
faire une visite, et au mois de mai tH89, il atteignit lu comble de
ses désirs Mario qui entre temps avait quitte sa place d'institu-
trice, fut unie par un pscudo-pr~trchoagroisasonS. adot'e dans
une tonnctic do jardin improvisée enchapeMc; un mnido son
fiancé Hgurait comme témoin.

Le coupte vivait heureux et joyeux, et sans ta ptainto dépo-
sée par le beau-p&rc, ce simulacre de mariage aurait encore
dure longtemps. !t est & remarquer que pendant ta longue
période de son état do fiancé, S. a réussi a induire la famine de
sa fiancée en erreurcomplète sur son véritable sexe.

S. était fumeur passionne, avait dc~ a)!ures et dos passions
tout & fait masculines. Ses lettres et. même les convocations des
tribunaux lui parvenaient sous l'adresse de « Comte S. M it
disait entre autres souventqu'il lui faudrait bientôtaUex faire ses
vingt-huitjours. H ressort des attusions faitespar le « bcau-pcre
que S. (ce qu'il a d'uillcurs plus tard avouf) a pu sia~uter
l'existence d'un scrotum & t'aide d'u') mouchoir ou d'un gant
qu'il fourrait dans une des poches de son pantalon. Le beau-père
a aussi remarqué un.}"ur chez son futur gendre quelque chose
comme un ntemhrc en (''rcction (probabtemcntunpriapc); celui-ci
a même donoc a cotondrcqu'il lui serait nécessaire de se servir



d'un suspensoir toutes les fois qu'il monterait& cttevat. En effet
S. portait un bandage autour du corps, probablement pour
attacher un priape.

Bien que S. se fit souvent t'axer, pour ta forme, on était pour-
tant convaincu dans t'hôtet qu'il était femme, car lit fille de
chambre avait trouvé dans son linge des traces de sang provenant t
des menstrues (sang que S. prétendait ctce do provenance

hcmnrt'hoYdat'o) un jonr que S. prenait un L<an, ta même ttttc
de chambre, ayant regarde & travers le trou de ta serrure, preten
dit s'être convaincue de c«M du sexe féminin de S.

11 faut croire que la ~mitte de M"" Marie fut pendant longtemps
dans l'erreur sur le vériiabto sexe du pscudo-cpoux.

Rien ne caractérise mieux la naïvetéet t'innocenco incroyable
de cette matheureuse HHc que le passage suivant d'une tettre
adressée par Marie & S. le S(! aoot i889

« Je n'aime plus tes en~nts des autres, mais un petit beM de
mon Sondi, une superbe petite poupée, ah quel bonheur, mon
Sandi!" b)

Quant & l'individualité intetiectucttedeS.nn~rand nombre
de manuscrits nous fournissent les renseignements désires.
L'écriture a du caractère, de la fermeté et de l'assurance. Ce sont
des traits de plume foncièrement virits. Le contenu se répète
partoutavec les mêmes singularités passion féroce et effrénée,
haine et guerre & tout ce qui s'oppose à son cœur avide d'amour
et d'affection,amour au souMe poétique, amour qui ne touche
jamais à rien do vil, enthousiasme pour tout ce qui est beau et
noble, gont pour les scienceset tes beaux-arts.

Les écrits de Sarotto dénotent une vaste connaissancedes litté-
ratures de toutes les langues: il y a !a des citations des poètes et
des prosateurs de tous tes pays. Des gens compétents affirment
aussi que les produits poétiques et la prose de S. ne sont pas
sans valeur.

Les lettres et tes écrits qui concernent ses rapportsavec Marie,
sont très remarquables au point de vue psychologique. S.
parte du bonheur qui tteurit pour elle aux côtes de Marie, de
son immense désir de voir, no fnt.ce qu'un moment, la femme
adorée.Apres tant do honte, elle ne désire qu'échanger sa cellule
contre la tombe. Sa douleur ta plus amcrc, c'est l'idée que
maintenant Marie aussi ta haïra. Ettea verse des larmes brotantes
sur son bonheur perdu, de') larmes si ubondantes qu'ette pour-
rait s'y noyer. Des feuilles entières sont consacréesA ta gtoriftca-



tion do cet amour, aux souvenirsdu tempsdo son premier amour
et <!c M première connaissance.
S. se plaint do son ca*ur qui no se laisse pas dominerpar la

raison; elle manifeste des explosions do sentiments, qu'on no
peut que sentir dans ta roatiM, et qu'on ne peut fendre. Puis
de nouveau, des oxptosionsdetapasaion taptus fottc avec~a d'
ctarution do nu pouvoir plus vivre sans Marte. « Tu voix si chère
et si aimée, cette voix au son de taquetto je sortirais peut-être
encore do mu tombe, cette voix dont te son m'était toujours la
promesse du paradis! Ta seule présence étaitsuffisante poursou-
tager mes soutTrances physiques et tnoratcs. C'était un courant
magnétique, une singuticro poissanco que ton être a exercée
sur le mien et que je ne saurais jamais detinir. Ainsi j'en suis
restée A tadennitiun éterneHomontjuste et vraie:Je t'aime,parce
que je t'aime. Dans la nuit sotabro et pteinc de désolation, je
n'avaisqu'une etoite, l'ustre de l'amour de Marie. Cet astre est
éteint maintenant;il n'en est resté que le rcnot, te souvenir doux
et douloureuxqui do M tueur faibtc éclaircit encore lit nuit tcr-
rible do ta mort, uaeetinccttcd'espoir. ? Cet ëcritsc termine par
ceUe apostrophe « Messieurs, sages jurisconsultes, psycho'pa-
thotogues et autres, jugex-moi! Chaque pas que je faisais était
guide par l'amour, chacunde mes nctc& avait pour cause t'amour.

Dieu me t'a inculque dans le coeur. S'il m'a créée tette et non
autrement, est-ce ma faute ou sont-ce tes voies du destin a jamais
insondables? J'ai foi en Dieu et je crois qu'un jour la délivrance
viendra, car ma fuuto n'était que t'amour même, base et principe
fondamental de ses doctrines et de son empire. Dieu miséri-
cordieux, tout-puissant, lit vois mes peines, tu sais combien
je souifre penche-toi vers moi, tends-moi ta main secourabtc,
puisque tout te monde m'a déjà !tbandounce. Dieu ~eut est juste.
Dans duel beau tangage le dit Victor llugo dans sa /eH<~ des
~tJc~M/Qu'itme semble triste ctsingutiorcetair de Mendetssohn
Chaque nuit je te vois dans mon rcvc.

Bien que S. sache qu'aucun de ses écrits «'arrivera la sa « tête
do lionne adorée elle ne se tasse point de remplir les ibuittes do
rcxattation de ta personne de Marie, d'y transcrireles explosions
de sa doutcur et de son bonheur en amour, « du solliciter une
!M;ute larme claireet brHtante,vcrs6c par un clairet tranquillesoir
d'été, quand le lac est embrasa des feux du soleil couchant,
comme do t'or fondu, et que Ics cloches d<* Sainte-Anna et de
Maria-Woerth se fondent en une harmonie mélancolique et



annoncent to calme et lit paix a cette pauvre Ame, ce pauvre
cour qui jusqu'au dernier soupir n'a battu que pour toi.

~.pa~cM pet'MMttc/. La première rencontre que les médecins
légisteseurent avec M"'S. fut en quelque sorte un cmttarras
pour tes deux parties pour tes médecins,parce que lit tournut'e
virile, peut-être exagérée, de S.tour en imposait; pour elle,
parce qu'ette craignait d'être deshon~t'co par te stigmate de la
M~'n/ tM~on~y. Une tigure intelligente,pas taide, qui malgré une
certaine délicatesse des traits et une certaine exiguïté des parties.
aurait eu un caractère masculin très prononce, s'i! n'y avait pas
absence totale de moustaches,ce que S. regrettait beaucoup.
ït était difficile, même pour les médecins légistes, malgré les
vêtements féminins de SaroUa, de se figurer sans cesse avoir
devanteux une datnn par contre, les rapportsavec Sandorhomme
se passaientavec hcaucoup plus de sans-g~ne, de naturel, et de
correction apparente, l'accusée ette-meme te sent bien. Ette
devient plus franche, ptus <'<)<umunicativc, plus dpga~ec, aussitôt
qu'on la traite en homme.

Malgré son penchantpour te sexe féminin qui existait chex elle
depuis les premières années de sa vie, cttc prétendn'avoir éprouve
les pt'emicres mani~stationsdo t'ins!in':t génital qu'a t'ago de
treize ans, torsqu'ette cnteva t'An~taise a cheveux roux du pen-
sionnat de Dresde. Cet instinct se manifestait alors par une sen-
sation de volupté, quand elle embrassaitet caressait son amie.
Déjà à cette époque, elle ne voyait dans ses songes que des êtres
féminins; depuis, dans ses rcves erotiques,etto se sentit toujours
dans la situation d'un homme, et & l'occasion, elle. eut aussi ta
sensation de l'ejacutation.

EUc neconna!t ni l'onanismesolitaire ni t'onanismemutuel. Pa*
reille chose lui paratt dégoûtante et au-dessous de la « dignité
d'un homme Elle ne s'est jamais laisse toucher par d'autres
od~at~M, d'abord pour ta raison qu'ctte lenait beaucoupa gar-
der son secret. Les MM'MMM ne se sont produites qu'à t'agc de dix-
septans, ettes venaient toujours faihtcmcntet~ansaucun malaise.
S. abhorre visiblement la discussiondes phénomènes de la mens-
truation c'est quelque chose qui répugne ses sentiments et &

sa conscience d'homme. Elle reconna!t te caractère morbide de
ses penchants sexuels, mais elle ne désire pas un autre état, se
sentant. bien et heureuse dans cette situation perverse. L'idée
d'un rapport scxuet avec des hommes lui fait horreur et elle en
croit t'exccntion impossible.



Sa pudeur vas! tnin qu'elle coucheraitplutôt nvcc des hommes
qu'avec des femmes. Ainsi quand ettc veut satisfaire un besoin
nature! ou changer de linga, etto se voit dans la nécessite de prier
sa compagne de cellule de se tourunr vers la feuëtrc pour qu'cite
ne ta regarde pas.

Quand S. se trouve par hasard en contactavec t'a compagne
decettute, ~mmedf ht th* du peuple, ettc cpt'ouvc onc excita-
tion voluptueuse,et a d~ en rougir. S. t'acftnte, mf'tnc spontané-
ment, qu'elle fut en proie à une véritable angoisse lorsque.
dans ta cellule de la prison, ctte fut forcée de reprendre les
veteutcnts de femme dent elle avait, perdu t'ttabitudc. Sa seule
consolation fut qu'on lui avait laisse au moins sa chemise
d'homme. Ce qui est trfs remarquabte et ce qui prouve t'itnpor-
tance du sens oUactif dans sa ot~t ~p.M«t~, c'est qu'ette nous dit
que, après le départ de Marie, elle avait cherche et renitte te~
endroits du canapé ou la tête de Mario s'étaitposée, pour respirer
avec volupté le parfum de ses cheveux. Quantaux femmes, ce ne
sont pas précisément les jeunes et ïes plantureuses qui intéres-
sent S. les trës jeunes non plus. Elle ne met qu'au second rang
les charmes physiquesde la femme. Elle se sentattirée comme
par une force magnétique vers celles.qui sont entre vinpt-quatrt'
et trente ans. Elle trouvait sa satisfaction sexuelleexclusivement
M co~o)~ /6tMMA' (jamais sur son propre corps),par la tnanustu-
pration de lit fomme a-imeeou en faisant te ''«MMtn~tM. A l'occa-
sion elle se servait aussi d'un bas garni d'etoupe comme priapc.
8. ne fait qu'A contrc-cn'ur et avec un visibleembarraspudique
ces revétations; de mé'nc, dans ses écrits, on ne trouve aucune
trace d'impudicitéou de cynisme.

Elle est dévote, a un vif intérêt pour tout ce qui est beau et
noble, sauf pour les honnnes; elle est très sensible a t'cstimo
morale des autres.

Elle regrette profondémentd'avoir par sa passion rendu Marie
malheureuse,trouvepervers ses sentiments sexuels, et cet amour
d'une femme pour une autre femme moralement rcprchensib!c
chez les individus sains. Elle a beaucoup de talent littéraire,
possède une mémoire extraordinaire. Sa seule taibtessc est sa
légèreté colossatc et son incapacité de gérer, avec bon sens,
l'argent et les valeurs en argent. Mais elle se rend parfaitement
compte de cette faiblesse et nous prie de n'en plus parler.
S. a i83 centimètresde taille; elle est d'une charpente osseuse

délicate et maigre, mais étonnammentmusculeuse sur la poitrine



ft sur la partie supérieure des cuisses. Sa démarche, avec des
vêtements féminins, est maladroite.

Ses mouvements sont vigoureux, pas désagréables, bien que
d'une certaine raideur masculine, sans grâce. Elle salue parune
vigoureuse poignée de mains. Toute son attitude n t'air résolue,
énergique, et dénote une certaine confiance en sa propre force.
Le regard est intelligent, t'a!r un peu sombre. Ses pieds et ses
main~sont rentarqMabtcntehtpetits. comms chex un entant. Les
parties tendineuses des extrémités sont remarquablementvctues,
~tndis qu'on ne voit pas do poiiade barbe, ni tnento de duvet,
malgré les expériences faites avec le rasoir. Le torse ne répond
pas du toutà la conformation fOnininc.La taille manque. Le bas-
sin est si mince et si pou proéminent qu'une tigne partie d'au-
dessous de l'aisselle et allant au ~enou correspondant forme une
ligne droite et n'est ni enfoncée par lit iaittc, ni repoussce eu
dehors par !e bassin. Le crâne est tegeretnentoxyccphatcPreste
dans toutes ses dimensionsd'un centimètreau-dessous du volume

moyen du crâne féminin.
La circonférence du crâne est de S2 centintetres, la ligne de

t'orct!!o a ta pointepostérieuredu crâne de 24, la ligne de l'oreille
i't Focciputde23, celle de t'orciito au frontde2<S; la circonMrcnce
tongitudinate est de 30, la ligne de l'oreille au menton de 2G,3, le
diamètre longitudinal de 17, le ptus grand diamètre en targeur de
13, ta distance des conduits auditifs de 42, lit ligne des jugulaires
de ti,3 centhnftres. La macttoiro supérieure dépasse ta mâchoire
inférieure de 0,S centimôtre. La position des dents n'est pas tout
a fait normale. La dent oculaire supérieurea droite ne s'est jamais
développée. La bouche <M<t remarquablement petite. Los oreilles
sont decottees, les lobes ne sont pas sépares, mais se confondent
avec la peaudesjoues. Lepataisest dur, étroit et bomb~. La voix
est dure et grave. Les moins sont assez développes, mais sans
sécrétion. Le wo~ ~te~Mest couvert de poils touu'us et fonces.
Les parties génitalessont tout & fait féminines, sans aucune trace
de phénomènesd'hermaphrodisme,mais leur d~vctoppetnents'est
arrêté; elles ont le type enfantind'une Iille de dix ans. les.labia
Mto/oro se touchent presque compietoment, les MtMora ont la
forme d'une crête de coq et proéminent au-dessus des grandes.
Le clitoris est petit et très sensible. Le /~MM/MMt est tendre, te
~'Me~M très étroit, tM~c~tM co~M<' étroit, avec muqueuse nor-
mate. L'hymen manque (probablement absence congénitale), de
même les ca~MMCM~ftM~t/enH~. F~t co~<Mo est tettement étroite



que t'intrfduetion d'un Mew~'tMM virile serait impossible dail-
tcurstres sensible. ït est évident que jusqu'ici te coït n'a pas eu
iiou. L'utérus est sonri A travers le rectum gros comme une noix

il est immobile et en rctronoxion.
Le bassin est aminci dans tous tes sons (rabougri), avec un type

masculin très prononce. La distance entre les pointes de l'os
iliaquo antérieur est de a~.S (<tu ti~M de S6,9~ cette des crêtes
iliaques 2C~ (au !ieude2!<<)celle des trochanterde 27.7 (31), les
conjungata externes ont 17,2(19-20), et les internes ont 7,7 (au
lieu de i0,8). En raison du peu de tat'gour du bassin, tes cuisses
no sont pas convergentes comme c'est to cas chez la femme, mais
leur position est tout ù l'ait droite.

Le rapport médical a démontreque chez S.ityaune inversion
morbide et congénitale du sentiment sexuel, inversion qui se
manifeste môme nnthropotogiquenMntpar des anomaliesdans le
devetopponent du corps, et qui a pour cause de tourdes tares
héréditaires; qu'enfin les actes incriminés trouvent teur expli-
cation dans lit sexualité morbide et irrésistible de ta malade.

La remarque caractéristiquedo S. « Dieu m'a inculquel'amour
dans le cu'ur s'il m'a créée telle et pas autrement, est-ce ma
faute, «u sont-ce tes voies insondables de la Providence ? est,
sous ce rnpport, tout a fait légitime.

Le tribunîd a prononcé l'acquittement. La « comtesse en vctc-
tements d'hotnmo comme l'appelaient tcsjou) naux, rentra dans
lu capitale de son pays of< elle figure de nouveau comtne comte
Snodor. Son seul chagrin est que son amour heureux avec sa
Marie ardemmentador<'ea maintenant disparu.

Une femme marico, a Brandon (Wisconsin), dont te docteur
Kieraan rapporte l'histoire (y/<e MM<<an~t' i888, nov.-dct;.),
a ou plus de chance. Elle enleva, en 1883, une jeune nttc, se laissa
marier avec elle a l'église, et vécut maritatementL avec elle sans
~tre dérangée.

Uncast'apporteparSpitxka(CA<M~~c~.~eM~M'du 20aooti88t)
fournit un intéressant exemple historique d'androgynie. tt con-
cerne lord Cornbury, gouverneurde tNew-York,'qui a vécu sous te
gouvernementde la reine Anne, et qui, évidemment atteint de mo-
<*a/ MMUt~, était un débaucttc effréné. Matgr6 sa haute position,
il ne pouvait, s'empêcher de se promener dans bs rues vûtu en
femme et avec toutes les atturc~ et les minauderiesd'une cocotte.

Sur un dos portraitsqu'on a pu conserverde lui, on remarquera
surtout t'ëtroitessc de son os frontal, sa face asymétrique, ses



trntti; r''min!us, M houcho iicnsucHc. t! est c<'t'tain f;u*)t ne s'est
jtunaîsprishtt-tucwpout'unf fc<n<nc.

Chex les individus atteints d'inversion scxu<'t!c, Jo senti-
ment et ta tendancesexuel pervers peuventaussi se comp!i-

quer d'autres phénomènesde perversion.
H est probable qu it s'agit, en f0 ~«i concfrnc !a man!fcs-

ttttiott de l'instinct, de fuitsanato~ncs & ceux qui se produisent
clrci les personnes hetct'oscxucHes perverses (!ans la tnis<'

on action de inur instinct.
Ëtant donn<! cette circonstance quet'inversion sexuelle va

presque rcguttet'cmentde pair avec nnc accentuationmorbide
de lu vie sexneHe, il est fort possible que des aetcs sudistes el
de volupté crueHc se pruduiscnt sans !a satisfaction du
!ibido. Un ~cmpic caradcfïstiquc a ce sujet est le cas de
Xa8troio(Casper-Liman, 7' cdit., t. r, p. 160; t. Ït, p. 487),
qui a mordu une de ses victimes, un garçon, lui a dcchird Je

prépuce, fendu l'anus, et ~inatentent t'a ctrangtc.
Z. était issu d'un grand-pcre psychopatitc. d'une mère

metancouquo; son oncle tnatcrnci s'adonnait à des jouis-
sances sexuelles anormaleset s'est suicïdc.

Z. dtait né d'uranisic; dans son /!<f~« et ses occupa-
tions, il était de caractère masculin, atteint de phimosis;
c'était un homme faible psychiquement, tout à fait déséqui-
libre et, au point dp vue social, tout a fait inutiiisabtc. n
avait t'/w~w /cw<~<p; dans ses rûvcs erotiqucs, il se sentait
femme en face de t'hommc; il avait ta penibtc conscience d<'

son absence de sentiment sexuel normal et. de son penchant
pervers; il essaya de trouverune satisfactiondans l'onanisme
mutuel et eut souvent des désirs de pédérastie.

On trouve dans t'historiquc de quctqucs-uns des matades
précédents de pareilles velléités sadistes chez des invertis
sexuels (comn. observations t 07, i08 de cette cditîon). t! y a
aussi du masochismeparfois (comp. observations43, 6" édi-
tion, observation t H, <i4 de cette édition).



Comme exemple do satisfaction scxucHc ppt'verso basée

sut' l'inversion sexuelle, nous citerons cncot'c ce Grec qui,
comme le rapporte Athen.eus, «ait amoureux d'une statue
<!(' Cupidon et la souiun dans le temple de Uctphcs; puis,
outre tes cas monstrueux cit~s dans te livre de Tardicu
(/<<7~/<y~\ p. 272). te cas horribtc d'un nnmrn<<ArtW!io(yn!r
Lombroso //MO//<o f/c/<'MyMM<c, p. 200) qui a ouvert le vcntt'c
d'un garçon et l'asouiHe par cette ouverture.

Les observations 86, H~, iH prouvent que, dans l'inver-
sion sexuelle, on roncontrcquelquefois aussi du fétichisme.

DïA&NOSTÏC, PRONOSTIC ET TRAITEMENT
DE L'INVERSION SEXUELLE

L'inversion sexuelle n'a eu pour !a science jusqu'à ces der-
niers temps qu'un intérêt anUn'upotogiquc, clinique et
ntcdtco-icgat; on est arrive, grâce t~ux recherches plus
récentes, & pouvoh' penser aussi & ta thérapie de cette ano-
malie funeste qui, chcx l'individu atteint, constitue un si

grave préjudice au point de vue moral, physique et social.
La première condition d'une intervention thérapeutique,

c'est la diH'ercnciation exacte entre les cas de matadic acquise
et ceux de maladie congénitale, et le classement d'un cas
concret dans une des catégories qu'on a pu detinir par la
voie do rempiristnc scicntinque.

Le diagnostic entre les cas acquis et congénitaux n'offre

pas de difncuttesait début.
Si !'tM~<?~o ~.KM~/M cstdcj& déclarée, l'étude rétrospective

du cas donnera les éclaircissements nécessaires sur ht
maladie.

La conclusion importante, au point de vue du pronostic,
c'cst-a-dircde savoit* s'il y a inversion congenitatc ou acquise,
ne peut dans ces cas se déduire que d'une anamnèse minu-
tieuse.



JI serait de la plus grande importance, pour juger du
caractère congcnitat do t'anomatio, d'otab!ir si l'inversion
sexucUc existait longtemps avant que l'individu se soit
!ivre & lu masturbation. Une enquête dans ce sens se butte
{< une (!iH!ct)Jt<! la possibilité d'une indication inexacte
do époque (f't't'cur de )T!<!moh'(!).

Prouver que te sohttmcni hëict'osfxuf}! M cxis~ avant ta
période de dfbut do rauto-mastut'batiun ou de i'onanismo
mutuel, est chose impot'tanto pouf ta constatation d'une
inversion scxu~to acquise.

En gdndi'at, les cas acquis sont caractérisas de la façon
sni vante

i''Lo scntitncnthomoscxuctne se montrn dans la vie de

l'individu quo secondairement, et peut ei<'cd& parfois a des
incidents qui ont tt'oubtc la satisfaction sexuelle normale
(neMrasthcnieonanistc,états psychiques).

H est cependant probable que dans ce cas, maigr<! un libido
sensuel et. grossier, les sentiments et les penchants pour
t'autrc sexe, surtout au point de vue de t'affcction psychique
et du sens esthétique,no rcposcot c~/Mc que sur une
base très faible.

2" Tant que l'inversion sexut'He ne s'est pus manifestée par
des faits, le sentimenthomosexuet est jugepar ta conscience

comme vicieux et morbide, et t'individu ne s'abandonne que
faute de mieuxa cette anomalie.

3° te sentiment hcteroscxuet reste pendant tongtemps pré-
dominant, et l'individuressent péniblement t'impossibiiitede

le satisfaire. Ce sentiment s'efface & mesureque le sentiment
homosexuel se fait de plus en plus fort.

Dans les cas congénitaux, au contraire, on observe les
phénomènes suivants

«) Le sentiment homosexuel vient en pt'cmicrc ti~ne et
domine lu M~ ~a'M<ï/M. 11 apparait comme une satisfac.
tion naturelle et prédomine aussi dans les songes de l'indi-
vidu.



A) Le sentiment hétérosexuela manqué de tout temps, ou
si, dans le cours de la vie de l'individu, il se manifeste aussi
(hermaphrodisme psycho-soxuct), il n'est qu'un phénomène
episodique, no trouve pas do racines dans rame de l'individu,
et n'est qu'un moyen accidenté! pour satisfaire des impul-
sions scxucHc!

D'aptes ce qui procède, la dineronciation entre tes divers
autresgroupes d'invertis congénitaux et les cas d'inversion
acquise ne rencontrera guère de difficultés.

Le pronostic des cas d'inversion sexuelle acquise est
de beaucoup plus favorable que celui des cas congénitaux.
Dans les premiers, c'est vraisemblablement l'eMcmination
complète, la transformation psychique de l'individu dans
Je sens do ses sentiments sexuels pervers qui constitue la
limite au delà de laquelle il n'y a plus rien a espérer pour
la thérapeutique. Dans les cas congénitaux,les diverses caté-
goriescnuntérecs dans ce livre représentent autant de degrés
divers de la tare psychosexueUe,ctlagucrison n'est possib!e
qu'avec la catégorie des hcrmapttroditcs, Bt scutement pro-
bamc (voir plus loin le cas de Schrenk-Kotxing)dans tc~
états de dégénérescence plus grave.

La prophylaxie de ces étais n'en serait que pi us impor-
tante empêchement pour les congénitaux de procréer de
pareils nmÏheureux; préservation pour tes invertis acquis
des influences nuisibles qui, d'après l'expérience,pourraient
amener cette fatale aberration du sentiment sexuel.

D'innombrables héréditaires deviennent la proie de ce
triste ma!, parce que les parents et les précepteurs ne se
doutent même pas des dangers que la masturbation peut
avoirpour les enfants, sur un terrainpareil.

Dans beaucoup d'écoleset de pensionnatsil y a pour ainsi
dire un apprentissage de la masturbation et de Fimpudicite.
Aujourd'hui on se préoccupe trop peu de la situation phy-
siqueet morale des dtcvcs.

S'acquitter du programme d'études, voita la principale



chose. Qu'importo si en même temps maint élève sombre ait
physique et au morat

Avec une pruderie ridicute on cache d'un voile épais aux
jeunes gens qui grandissant ta vita soxuatis: maison ne fait

pas la moindre attention aux mouvements de icur instinct
gcnita!. Combien peu de médecins sont consultés par tours
cuonts souvent te*! ptus hjurdemcnt tatds pondant ta période
de dcvctoppement des en~nts.

On croit tout devoir ab~ndonnct' à la nature. Par moments
celle-ci s'agite trop vioientmcntet conduit par des voiesdan-
gereuses les jeunes gens qui manquent de conseils et dese-
cours.

H ne nous purtdt pus il propos d'approfondir ici !c côté
prophylactiquede la question

Les parents et les précepteurstrouveront beaucoupd'indi-
cations et d'instructions dans ce livre ainsi que dans les nom-
breux ouvrages scieniinqucs sur la masturbation.

Voici les points à remplirdans !c traitement de l'inversion
sexucHc

Combattrei omunsme ainsi qu<* les autres éléments nui-
sibles tt ia .y<~tM/

2' Suppression de ia névrose (M~'w<t<'MM AM~o~et MMt-

ue~a/M) produite par des conditions anti-hygiéniques de la
t~a ~.rMa/M.

3* Traitementpsychique pour combattre les sentiments et
les impulsionshomoscxuetsct développer le penchanthdtero-
sexuel.

Le point principal de l'action devra visera remplir la troi-
sième indication, surtout contre l'onanisme.

t. LM parûtes suivantca, t~e n)a <?c<'itca le tna!adc de t'obsertat!o<t 88 de
ta 6" édition, sont dt~ttca d'attentinn sous le rapportde la pr(tp))yta)[!e

S! j')HM!s on arrhait, non pas A détruire, cotMux' chez les Spartiates, les
jeunes gens matittgrea pour avoir une honnc s&tecUott dans te scMtt <t(?<t<!<Ses
d«rwintennci!, )nai)! ri MCfnnath'c notre inverston MXtteHK & t'<;gc de Hntrc
pt'cMt~re jeunesse, on ponfratt pettt-<Ht'e. pcMdant cette p~~ndf, gu<H'!f par
la sujifge?tiott, tft pire de toutes iea matadico tt est pr&itabtc <ptc la prison
poutT.ut <Ht'e plus facttctHpnt «htonuc da)tatajet<ncs<eque ph)~ tard.



L'accomplissementdes points i el, 2 du programmeno suf-
fira que dans (tes cas tr6s rar<'s, quand J'in version sexuelle
acquisen'est pas encore arrivée & un état avance. Le cas sui-
vant rapporta par fauteur dans le i'~w<cMt</ de t884,
n" 1, en fournit un exempte.

ÔMSt:nvA'n<~ i~. Z. 5t ans, du m<rc psycttopafhe, ir ct<'
mis duos son jeune a~c M t'ecotc des cadets ou il a été entratn~ &

t'onnnisme. tt se développa bien <m physique; il avait. te sens
sexuel normal, et devint A t'A~f de dix-sept ans t6(;~t'c<nent
ncMrastttCntque il lit suite de pt'atitptcs de nmsturbattun il eut des
rapports sexuels avec des fcntMtfs <'t en éprouva du ptaisir, se~

maria A ra~cdcvin~t'cinq ans, tnais fut atteint un an ptua tard
de malaises neurusthetnquesacct'ntucs et perdit, ators tout a fait
son inclination pour le sexe féminin. KHe ft~ remptacee par rin"
version sexuelle. imptique dans un pr«c<'s de haute tr«hison, il
passa deux ans <'n prison et ensuitecinq ans en Sibérie. Pendant
ces sept années, ln neurasthénie <'t t'inversion s<'xuene s'a~gra-
v&rentsousl'innnencede !a (nastuchation continucHe. A race de
trente-cinq ans, rendu a lit tihert< te matndc ri dtl depuis vtsitt'r
toutes sortes de stations thermatM, a cause de ses malaises
neurasthénique!) tr~s avances. Pendant <;eHe longue période, son
senthnent sexuel anortua! n'a subi aucun changoncnt. Il vivait
pour la plupart du temps sépare de sa feanuc, qu'i! estimait
beaucoup pour ses (nudités inteth'ctMf'Hcs, nmis qu'it fuyait parce
qu'Cncétait fennne, de tu~uM qu'il évitait h' cnntacts Mvec tout
être fénnnin. Son inversion sexueHc était purement ptato-
nique. L'amitié, l'accolade cordiatc, uu baiser, lui suffisaient.
Des poUutions oceMsiouncttcs se produisaient sous t'innuenccde
r<h'es erotiques o(< il s'agissait toujours de personnes de son
propresexe. Pcndauf!a journéeaussi, !a ptus belle fcmmctc taissait
froid, tandis que la seuic vue de beaux honunes provoquaitchez
lui de t'erectionet do t'ejacutation. Au cirque et nu ba! il n'y avait
que les athlètes et. !es danseurs qui t'intéressaient. Dans ses
périodes de plus faraude emotivitc, l'aspect nn~tne des statues
d'hommes lui provoquait de rcrectinn. tncidetnmcut it reto<ni)a
a son ancien vice, a !a masturbation,nonunedeticatdesentitncut
et cuttive nu point de vue esthétique, il avait lit pédérastie
en horreur. U considéra toujours ~n sentiment sexuet pervers
comme quelquechose de morbide, sans s'en estimermatheurcux.



étant donné «on libido et sn puissance manifestement aNaibtis.
Le s~M~ ~WMM< a montré tes symptômes ordinaires dé la

neut'asthënie. La taittf, l'attitude et te vêtement ne présentaient
riend'étrange.Le massage électriqueeut un sucéesextraordinaire.
Au bout de quelques séances, te malade était très ra~aittardi au
physiqueet nu morat. Après vin~t «lances, le ~Mo ~'est réveillé.
de nouveau, non dans le sens qu'it avnttjusqM'!ct,M<M!s avec une
tendancenurnmtc, ian~me que le matadc <mt ju~M'A !'A~ de
vtngt-c!nq&hs.ÂptM'th'dcccmoment «ex rêves érotiques n'eurent
pour objet que la femme, et un jour le malade me raconta avec
joie qu'il avait fait le co)ttet qu'il y avait eprcuv<! le tneme ptaisir
qu'ii y a vingt-six ans. 11 cohabitait de nouveau avec sa femme
et espéraitôtrc délivré pour jamais de la neurasthénieet de Fin-
version sexuelle. Cette espérance s'cst juati<!ec pendant te<t

MX mois que j'ai encore eu l'occasion d'observer le ntaiade.

Ordinairementle traitement physique, même soutenu par
ia thérapie morale, par des conseils énergiquesd'éviter la
masturbation,de supprimer les sentiments homosexuels et
d'évetUcr tes tendances heterosexuettes, ne suffit pas, même
dans les cas d'inversion sexuelle acquise.

Seul le traitementpsychique la suggestion peut être
eHicace.

L'observation suivante montreun exemple intéressantet
réconfortant du succès obtenu par J'autosuggestion dans les
formes atténuéesde l'anomalie.

OBSEMVATtO?: i33.– ~M~to~'a~Ate d'un /WMM~'ot~/My-
cAt~MC. Lutte MC<oW<'MM<~ fttt~tt)MM contre ses ~McA<!M~ homo.
MJFM<<.

Mon père Meu une attaqued'apoptt'xie, mais il ~nerit en gardant
une të~ere déviation de la n~ure. bla mère était très anémique
et très tnelaacotiquc. Ton!; deux ont beaucoup soutrert d'hentor-
rhofdcs; mon père leur attribuait tex maux de reins dont U

sounrait par tnontcnts, n)6me après son mariage.
Je suis, si j'ose m'exprimerainsi, un caractère passif. Etant

enfant je m'abandonnais & toutes sortes d'imaginations (tes reti-
Kicnscs y contpris). Je )Moui!!ais mes draps et pendant mon
sommeil je m'untusais avec mes parties genitaies, jusqu'au jour
oft mon père, pour m'en empêcher, m'attacha tes mains. (J'étais



& cette époque tout onfatttct je ne me masturbais pas.) J'ai tou-
jours et6 timide et maladroit dans mes rapports avec h's autres.
A t'a~o d'environ quatorxc on quinze ans je fus pom's<) A l'ona-
nisme. L'impulsionet tes désirs pour lit femme qui se «ont mani-
ffstct! lors de t'cveit d<* mon sentiment saxuet, n'etax'atan fond

que de nature ptatoniquo d'aitteurs jf n'avait! pas d'occasions
(t<' ntf tm'H)'<' en t'ctation avec dcx dntncs. A t'ORf d'cnvh'on
dtX-hu!tauMj'arctutt~' do Mttsfa!~ <t'«ne façon n!tt<n'c!!<' mon
Jn~oin xexnet, phth~ poussa par la cnrittsttC que par une hnpul-
sion intértcut'e. Sans avoh' ottjatnaisd')ttct!nat!on pourtafcmtne,
j't~dt'pnis ce temps sat)«fa!tmon besoin par des rapports sexue!a
chaque fois qnc j'en ui <'« rocca~ion.

Pca après ta période do lit puh<'rh',jo devins h'eit anetniqaeet
je pMMUtt8ais p!ns que tnon aK< Ators des pcnsccs metMnco-
HqaM et des idées etrang<'« se f!ren! j<rmt'. J'éprouvais nne vraie
Yfth)))tf tne rcpres<"ntt'rdans t'ctatde ia ph)sgt'and<' htnniimtion
pfMMibh*. H peut etr« iot~rcssant d'ajouter encoreqn'!t ccUe époque
je tuttaift contre des doutes reti~i~nxet que ce n'est que plus tard
qnej'ai trouve le courage de tne tdacer au-dessus de !a religion.
Jetotnbaisamonrenxdos jeunes ~ens.Au commenct'ntcntjcreststai
a ces idées, mttis ptns tard eUt's sont dcvcnncs si puissantes que
je !'uis devena un veritahh* uranistc. Les f<'<nnx's nx' pa)'aissaicnt
n'être que des êtres humains do seconde ctasse..fêtais dans un
état d'esprit desotant. Avec une lassitude de la vie, des tendances
il !a nt!santhropic s ittstatt&rentdans tn~n atne malade. Un jour
je hM !'ouvrage: !«< M' (las we~cM? (Qa'adviendra-t-H?)
Et avant une j'a~e pu tn'Ct) rendre compte,j'étais devenu df~no-
<;rate-soci!dist< ntais dans te sens idéal. La vie avait de nouveau
une valeur pour moi, eat'j'avais un idéal lit tutte pacifique pour
le retevonent social du pro!6tariaL Cela produisit une puissante
révolution dans mon être. Comme dans mes menteurs jours (A

t'a~c de Sfixe et dix-sept ans), je m'enthousiasmaispour t'at't el
notamment pour le théâtre. A rhcure qu'it est, je travaille un
drame et il une comédie, et je route dnns ma tête de grandes
idées. J'ai lu une remarque de Schtegf't que Sophocte devait
son énergie et sa puissance de trayait aux exercices physiques,
son sens artistique & ta musique. Puis un autre passage « L'au-
teur dramatiquedoit être uvant tout d'une intelligence intact<
Ceta me tourna comme une lourde pierre :urt'amc: car mes sf'n-
timeuts scxucts invertis lie pouvaient être sortis d'un esprit sain
et droit.



Je connus a!ors l'idée de me faire traiter par l'hypnotisme.
mais ta honte m'en empêcha. Jeme dis alors qua je devais être, au
fond, un être !Ache et bien faible pour avoir si pou de connance
en moi-tnemeet je résolus sérieusement de supprimer mes désirs
uranistcs. En même tempa.je combattit:par un t'orne rationnel
ma nervosité. Je faisais des parties de canot; je fréquentais la
salle d'armes, je marchais beaucoup en plein air, et j'eus ta joie, on

me revciUantun matin, d<' <ne trouver comme un homme tout&
fait tt'ansf'on'ntc. Quand je pensais & mon pass~ entre vingt et
vingt-six ans, it me semblait que, pendant cette période, un
homme tout a fait étranger et dégoatant avait logé dans ma
peau.

J'étais tout f tonne que le plus bel ecuyer, le camionneur de
bière le plus vigoun'ux ne m'inspifassent pins aucun intérêt;
tes musculeux tailleurs do pierres tneme tne laissaient froid.
J'avais du dcgoat en pensant que de pareils gens avaient pu me
sembler beaux. Ma confiance en moi-même s'augmente je suis
très bon, c'est vrai, mais je suis d'un caractère foncièrementactif.
Mon extérieur s'est t'ontinue!te<nent améliore depuis i'agc de
vingt ans. J'ai maintenant l'air que comporte mon âge. J'ai, c'est
vrai, des rechutes dans mes désirs uranistes, mais je les sup-
prime avec énergie. Je ne satisfais mon /«&«<« que par le coït, et
j'pspôre qu'en continuant ce genre de vie rationnel l'envie du coït
s'accroîtra.

Ordtnah'cmcntc'est la suggestion par un tierset !a sugges-
tion provoquée par t'hypnos~ (lui oiït'h'a des chances de
succès,

Dans ces cas ta suggestion posthypaoHqucdoit d~suggeret'
t'tmpuïsïon a la masturbationainsi ~uc tes sentiments homo-
scxucts, et, d'autt e part, incutqucr au ntatado ta connance
dans sa puissance et lui donner des penchants hcteroscxue!s.

La condition première est naturencmcnt la possibi!it6d*a-

menct' une hypnose suffisamment profonde. C'est precisf~
ment ce qui tte réussit pas souvent chez les neurasthéniques;
car ils sont trop excita, embarrasses, et peu en état de pou-
voir concentrer ïcur idde:?.

Ainsi dans un cas que j'ai rapporte (T. I, fascicule H, p. 58
de ~</<<~«w<~ C<<<~ die M~o/oyM M/«/ Po~Ao-



logie ~~w ~M~~p.~M/o~aMc),je n'ui pus réussi & obtenu*·
t'hypnosc bien que le malade la désirât vivement et fn tout
son possible pour y pafvcnh*.

Étant donnas los bienfaits énormes qu'on peut rendre à ces
malheureux, quand on se rappoUc le fait de Ladamn (voir
plus loin), ou devMutdunsde pareils cas ïahe tout son possible

pour forcer l'hypnose, seul moyeu de salut. Le résultat fut
satisfaisant dans les trois cas suivants.

OMSKMVATtOX t~t. (/MPCt'~OM tM?M~ <tC~MMC ~0' Ma~!n't<
/«w.) –M. X. négociant, vingt-neufans.

Les parents du malade étaient bien portants. Dans la famille
du p6t'o, aucune trace de nervosité.

Le pcre 6tait un homme irritable et morose. Un frère du père
avait été un viveuret est mort célibataire.

La mère est morte à sa troisième couche, le tnatado avait six

ans elle avait une voix grave et rauque, plutôtvirile, et était
très brusque dans ses allures.

Parmi les enfants nos de cette union, il y a un frère du malade
qui est irritable, mcttmcotiquc et indigent aux femmes.

Ëtant enfant, le malade eut une rougeole avec dëtire. Jusque
i'agc de quatorzeans, il était (;ai et sociabtc a partir de cette
époque, il est devenu calme, sotitairc, m<anco!iquc. La pre-
mière trace dp sentiment sexuel s'est tait remarquer & t'agc de
dix h onze ans; it fut alors initié par d'autres garçons a t'ona-
nistne et pratiqua avec eux l'onanisme mutuel.

A i'agc de treize à quatorze ans il eut premiôre ejacutation.
Jusque it y a trois mois, le matadc ne s'est aperçu d'aucune
conséquence fâcheuse de l'onanisme.

A l'école il apprenait avec faciHtM parfois it avait des maux
de tête. A partir de !'age de vingt ans, il a eu des poUutions,
bien qu'il se masturbât tous les jours. Quand il avait des pottu-
tions, il rêvait de scènes d'accouplement; il voyait comment
l'homme et la femme accomplissaient l'acte. A l'âge de dix-sept
ans, il a été amené par un homme homosexuel a pratiquer
l'onanisme mutuel. H y a éprouvé de la satisfaction, car il

a toujours eu d'énormes besoins sexuels, it s'est passé un temps
assez lon~ avant que le malade ait cherche une nouvelle occasion
devoir des rapports avec un homme. Il s'agissait seulement pour
lui de se débarrasserde son sperme.



II nt'ëprouvftii ni amitié, ni atuour pour les personnes avec
lesquelles tt entrctenatt des rapporta, tt n'éprouvaitde satisfaftion
que lorsqu'il était dans le rote actif et qu'on le manuttuprnit.
Une fois l'acte' accompli, il n'avait que du mépris pour l'individu.
Quand, avec le temps, le personnage lui inspirait de t'estime, il
cessait tes relations. Plus tard, il lui fut indiuereut de se mas-
turber ou d'être masturbe. Quand il se masturbait tui-meme, il
pensait toujours à ta main des hotnmessympatttiqttcsqui !'ou:mi-
saient. ttprcfcrntt les tanins dures et ru~ueuseg.

Le matadc croit que, saus ta séduction, il se seHtit dh'igc dans
les voies de la satisfaction natureHe de l'instinct génital. nn'a
jamttis t'prouvc de l'amour pour SOM propre sexe, mois il s'est
plu & i'idco de cultiver t'amour avt'e des hounnes. Au conunen-
cemenUtaeu des émotions sensuelles en face de l'autre sexp.
t! aimait & danser: il se pia~aH avec les femmes, mais il re~ar*
dait ptut'~t teur corps <tue tcur <ï~urc. H avait eu aussi des
ur~ctionscn voyant une femme syu))pathiqu< Il n'a jamais essaya
de faire te coït, car il craignait l'infection; il ignore m'~tte s'it
serait puissant en présenced'une fennne. tt croit que têt ne serait
pas le cas, car ses sentiments pour les fetumcs se sont refroidis,
surtout depuis cette dernière année.

Tandis qu'auparavant, dans ses r<~es érotiques, il avait des
reprt'sentations d'hommes et de femmes, plus tard. il ne rêvait
plus qut' de rapprochements avec des hommes. n no peut se
rappcter davoir. ces années dernières, rêve de rapports sexuels

avef une fenttnf. Au tht'Atre, ce sont toujours les figures fcmi-
uiuf's qui !'int<'resscnL de tnente nu cirque et nu hul. Uans tes
ttiusees. il se sent c~aiement attir<* par tes statues masculines
t't tVmiuin~.

Le matade tutne beaucoup, hoit df ta bi''re, aime !a compagnie
des messieurs, est gymnaste et patineur. Les mauit'res fat~s lui
ont toujours ctc odieuses; i! n'a jamais eu ted~sir de plaire aux
hommes, mais ptut~t le désir de ptairc aux dames.

Il ressent pcnibtement son état actucL onanisme ayant pris
trop d'ctnpirc. L'onanismequi. nutrcfoi~, était monensif. montre
tîtaintenantses eiTets nuisibles.

Depuis le mots de juillet 1H8!~ il souttre de ucvratgie dt's
testicules; lit douleur se fait sentir surtout pendant la nuit;it
a souvent des tretubtemeutsla nuit, ~irritahiHtcr~ttcxe exagérée):
te sommeil ne le repose pas te matad<' s ''vei)!c avec des doutcars
dans tes testicules. U est maintenant porte a se masturber p!us



souvent qu'autrefois. H a pour du t'onnniMne. U espère que su
vie sexuelle pourra encore .Ure rntnenee dans les voies normaks.
!t ponso a t'avenir; it a tueme d~}& noue une Huison avec une
donoisette qui lui est sympathique, et t'iu~e de !'Kvoir coxnttc
épouse lui est Mgreabte.

Depuis cinq jours H s'est abstenude l'onanisme, mais it ne croit
pas qn'i! serait cupabto d'y t'énoncer par su propre force. Ces
t<'<nps dern!crs, il était très abattu, n'avait ptus envie de travitil les-,

se sentait las de la vie.
Le malade est grand, vigoureux,bien Mti, très barbu. Le crAm'

et le squelette sont normaux.
ReHexes profonds très accentues, pupittcs plus larges que ta

moyenne, égales, rea~ssant très promptement. Carotides de
fatibre égal. ~y~Vf~Mt'a M~A~w. Les cordons xpermatiques
et te testicule ne sont pas sensibles; les parties gënitates sont
tout A fait normatcs.

On rassure le matade; on le consoto par t'espoir <un avenir
heureux & !a condition qu'il renonce & l'onanisme et qu'il report'*
son sentimentactuel pour son propre sexe vers les iemmes.

Ordonnance denti-bains (24 ~O" R.), antipyrine, 1 gr.
pt'o~M; !esoir4 g)'anun<"idc bromure de potassium.

13 décembre. Le 'natade vient tout cHray~ et troubie & la con-
suitation, disant t qu'il ne pourra 'par sa propre force résistera
t'onanisme; il prie qu'on !'a!dc.

Cn essai d'hypnose plonge b' malade dans un profond engour-
dissement.

H reçoit les suggestionssuivantes
~° Je ne puis, ne dois et ne veux plus faire de t'onanisme;

J'ai en horreur l'amour pour mon propre sexe et je ne trou-
verai plus beau aucun homme

3" Je veux guérir et je guérirai; J'aimerai une brave femme, je
serai heureux et je lit rendrai heureuse.

i4 décembre. Le malade,en se promenant, a vu un bel honxne
et s'est senti puissammentattire vers cetui-ei.
A partir de ce moment, toastesdcuxjouM, séances hypnotiques
avec les suggestions sus-indiquees. Le t8 décembre, (quatrième
séance) on réussit A obtenir le somnambulisme. L'impulsion A

l'onanisme eU'interet pour tM individus masculins diminuent.
Dans la huitième séance, on ajoute aux suggestions sus-men-

tionnoes celle de la puissance comptcte Le malade se sent
moralement relevé et physiquement renforcé. La névralgie des



testicules a disparu. U trouve qu'il est maintonnnt au xero du
sentiment soxuot.

I1 croit être débarrassé de !a masturbation et do t'invorsien
sexueHe.

Aprûs ht onzième séance, it dcctarc n'avoir plus besoin des
séancesmédicales. H veut rentrer chez lui et épouser une ftttc. H

se sent tout a fait bien portant et puissant. Le matadee~t renvoyé
~a comTncncemehtdu tncis de jaMvier i890.

En mars i890, le maladem'écrit « J'ai eu depuis encore quel-
quefois besoin de rassembler toutes mes forces morales pour
combattre mon ancienne habitude et Dieu merci j'ai roussi à me
délivrer de ce mal. Hosicurafois déjà j'ai pu accotnptir te coït et
j'y ai éprouve un ptaisir asMx sérieux. Je compta avec tranquil-
!iM sur i'avenement d'un aveair heureux, »

OBSERVATtOXi3S. (/MM~<OHM.Ct«*Meac~Mt~C. ~MK?~0~'<a/tOM M0~a&~

par le ~'a<~M~< ~y~Mo<<yMe.) M.P. ne en i8<!3, employé ~d'un
établissementindustriel, est issu d'une famiite de patt'icions très
considérée en Atientagao centrale. futnitte dans laquelle !a ner-
vosité et les maladies mentales étaient fréquentes.

L'atcu! du cote paternel et sa sccur sont mot'ts atienes, la
grand'tnere est morte d'apoplexie, le h'erc du père est mort fou,
la fille de ce dernier ap6r! d'une tuberculose cërcbraïe le frèrede
ta mère s'est suicide dans un accès do folie. Le pure du matadf
est très nerveux; un frère ain<5 est gravementatteint do neuras-
thénie compliquée d'anomatte de la 0~0 Ma'Mo~M; un autre frère
est l'objet de l'observation 118 de ta sixièmeédition de ia/~ycAc-
~a~«! «'~Ma~s, un troisietnc frère a une conduite excentrique et
aurait, dit-on, des mon«tnanics; une sœur souffre de crampes,
une autre sn'ur est morte en bas âge de cunvutsions.

Le matade est tare, car dus sa première jeunesse, il était très
bixarre, irritable, emporta; il taisait & son entourage t'itnpressioM
d'un individu anurmat.
De très bonne heure, ta M~cMa~s se manifesta chez lui vio-
tentment, il est venu a l'onanisme sans y être entra! ne. A partir
de t'age de scixe ans, ce ~rcon, très développé pour son Age, fré-
quentait les bordcis de la capitatc. proHtunt <ie ses sorties du
dimandn' et des jours de fêtes. Il faisait te coït avec plaisir, et
pendant !esjour<;<te lu semaine, it se satisfaisaitpar l'onanisme.
A partir de t'a~e de vingt ans, le malade, devenu indépendant,
lit des excès avec des prostituées;il fut à !a suite atteint de M<?M-



ra«A<?t<M wctM/M, devint rctativcment impuissant, el, no trouva
ptus de satisfactiondans te coït, a cause do sa faiblessedirection
<!t do t'~a~M~~to~wco.f. Son libido M.M~/« devint plus puisant
que jamais; il la satisfaisait par Fonanisme. Au commcncotuon~1,

do l'année ~888, le mntade lit la connaissanced'un jeune homme.
Par sa Hgurfagrcahtc,ses manières cntincs et tesheHes tbt'tncs

extérieuresde son corps, il s'acquit toute mon au'cction. J'avaisle
de~ir de lui adresser ta parole et ju me réjouissais d'avance du
moment ou je pourrais le voir. J'utais tout a fait amoureux de lui.
Avec cette passion s'éteignit mon amour pour les fem<ncs. Cet
homme pouvaitm'exciter& un lei point que pendant des minutes,
je sentais ma mémoire s'évanouir et que je no pouvais que hat-
butier.

<' Hiontot aprô8,jc tis lu connaissanced'un monsicurqui tn't'tait
syntpathiqucaussi et qui devait avoir une influence décisive sur
te reste de ma vie. tt t'tc!t homosexuet. Je lui avouai que je
n'éprouvais plus que du dégoût pour te sexe ~ninin et que je me
sentais attire vers t'hommc.

« Un jour que je den)Mnda!s & mon camaradecommentil s'y pre-
nait pour amener des soldats a se livrera lui, il me répondit que
la principale chose était d'avoir de t'aptomb et qu'alors on pou-
vait ~aire marchern'importequi. Vers la fin de 1888, me rappe-
lant ce consuit, je me rapprochai d'un brosscur d'ofneier qui
m'avait puissamment excité, bien que jamais aucune <~acutat!on
n'en ont résulte. Voyant que ce soldat na voulait pas se livrer, je
n'insistaiplus auprès de lui. /t~(MMt ~MOM</<MM Mtm<eM in CM~tCM/MMt

aMpC~MM t'O~Mt ut, veste &fM< MtCCMtM in /CC~MHt COMCMM~C~

galus /<'c<< ~«a? NO'~Mt e~ a/~r o~cWtM penem /rtM<

« Bien qu'après cesuccèsheureux j'aieencoreabuscde beaucoup
de gens, je n'étais pour ainsi dire amoureux que d'un seul.
C'était un très joli garçon de dix-sept ans. Sa voix me semblait
si caressante, ses manières étaient si convenablement tendres,
qu'aujourd'hui encore je ne puis t'oublier. Dans mes rêves je ne
m'occupais que de beaux jeunes gens et souvent ma sensuatiic
rdveittec m'empêchait de dormir des nuits entières

Au commencement de l'année i88!t, les manières du matttdc
oveittoront des soupçons d'umour homosoxuet. Une dononcia'
tion dont il était menacé, le déprima profondément et il songea
& se suicider. Sur te conseil du médecin de lu famille, il partit
pour ta capitale. Comme le malade était incapable do renoncer
par sa propre volonté à ses goûts habituels, on commenta & lui



appliquer le traitement hypnotique. On n'obtint qu'un léger
engourdissementqui n'eut qu'an succès minime, ctant données
tes séductions des anciens entants dansia proximité desquels
le malade M trouvait. ·

Acette époque, it ne manquait pus encore de principes moraux
so!idec. La situation s'antétiora grâce a F!dee de sa famille
désole, &t par !n crainte d'une poursuiteJudiciairedont it était
sérieusementmenace.

Le malade se décida n essayer de se soumettre aM traitement
de l'auteurde ce !iv<'e.

J'ai trouvé en !ni un hommed~icat, pâte, gt'Mvcmcnt neurasthé-
nique, qui désespérait de son avenir, mais qui n'nvait aucun
stigmate extérieur de dégénérescence.Le malade reconnaissait
qu'il se trouvaitdans une fausse positionet semblait vouloirfaire
tout son possiblo pour redevenir un homme honnête et conve-
ttabie.

H regrettait profondctnent sa perversion sexuelle qu'iljugea! t
commemorbide,mais qu'it croyait acquise, Il ne me cacha nulle-
mcnt qu'on prësoacc de jeunes gens il n'Ctait p!us maitre do lui
et qu'il ne pouvait pas garantir non plus de pouvoir s'abston!r
de t'oaanisme auquei il était forc<'d'avoir recours faute dentieux.
Seule une vo!ont6 puissante pourntitpar suggestionl'en préserver.

Son amour homosexucta consistf jusqu'h'i cxciush'ementen
onanisme mutue! t'ércetion ne se produitchez lui qu'an contact
des hommes aimés t'<~acu!aiion <. lieu trës tôt, mais l'accolade
scute ne suMt pas pour la provoquer. Il ne s'est pas senti dans un
r'~te sexuel particulier vis-a-vis de rhomme. Les parties gcnitate~
et les organes végétatifs sont normaux.

En dehors des dispositions pour un traitement MM~'<t M<;Mtw-
f/MMMMt, on a commence, le 8 avril i8{!0, un tndtcmenthypnotico-
suggcstif.

L'hypnose réussit facilement par le simple regard et ta sugges-
tion verbale. Apres une dcmi'ntinute, le màtade tomb&dans un
profondengourdissementavecattitudecatateptifbrmedestnusetes.
Le rcvcit eut liou en lui suggerantqu'i! se r6v<'i!!craiten comptant
jusqu'A trois. Parfois, on pouvait obtenir des suggestions posi-
hypnotiques. Los suggestions intra-hypnotiques avaient pour
sujetf tMfense de s'onaniser

2* Ordre formel de considérer l'amour homosexuel comm''
méprisable,degontant et impossible;



3" th'dre de ne trouver de beauté Mue chez les dames. de
s'appt'octter d'ettes. de rêver d't'Ocs, do sentir du MMo et de
t'creetionil leur aspect.

Les séancesont eu lieu quotidiennement. Le t4 avril, le malade
m'annonça avec contentement et une sorte de satisutction mo-
ra!c qu'it a ~H le coït avec ptaisiretqù'tt avait cjacuië tardive'
ment.

Le <R, il ra sentit exempt do tendance:! onnnistes, attiré vct's
la femme et tout à fait tndtnercnt envers les hommes, tt rôve de
charmesféminins et a des rapports avec des iemmes.

Le < ma!, !e tnatade paratt tout & ~!t normat scxuctteïnent <'t
il se sent comme tct. II est devenu au physique un tout autre
homme, plein de courage et de conttanceen hn-meme.

n fait le coït normat avec une satts~ction parfaite et il se croit
a l'abri de toute rechute.

Dans une iettre écrite plus tard M. P. dit:
« Ce qui n'est pas autrementretMat'qoabte, c'cstqucje suis tou-

jours détivré de ces aberrations. La sente chose qui me rappelle
encore cette période sombre, ce sont les rêves, rares il est vrai,
de mon passé deso!6 que je n'ai pas le pouvoir de bannir et qui
parfoisoccupent memeagreabtetnent mes pensées. Par ma propre
votontë, je l'espère, je réussirai pourtant & m'en debarasser
bientôt tout a fait. Dans le cas «aje redeviendrais faible, vos
exhortations instantes, j'en suis for, feront que je résisterai
avec énergie et que je ne succomberai point.

Le 20 octobre i8!K) P. m'écrivait:
« Je suis comptctcment guéri de t'onatnsme et l'amour homo-

sexuel ne trouve plus de sympathie en moi. Mais ta puissance
complète ne semble pas encore rétablie, bien que je vive avec un
retcime h'es regtc. Toutefoisje me sens content.

OBSERVATION 0(!. (/Mc~'«oM «M'Me~<* <t<M<M.) X. fonc-
tionnaire, trente-deux ans, né' d'une mère hystt'ropathe. Ln
mèrede ta mère soun'rait CKatement d'hystérie, et lous ses frères
et sœurs avaient des maladies de nerfs. Un frère est uraniste.
X. était faiblement dou6 d'esprit; H apprenait difticiiement. En
dehors de la scarlatine, il n'eut pas de maladies d'enfance. A
treizeans, il fut amené par des camarades de pensionnat prati-
quer t'ouanisme. 11 était sexuettement hyperesU~~que il com-
mença & t'A~c de dix-sept ans & mire le coït qui i pratiquaitavec
plaisir et puissance comptete. A t'At;e d'' vingt-six ans, mariage



par raison d'argent et poMr sa position t<oc<a!e. Le ménage fut.
tnatheurcux.Apres un an, M' X. A !a Mtite' d'une maindicuté-
rine très ~t'avc, devint incapable df supporter !(' coït. X. satis-
faisait ses grands besoins avec d'autres tînmes ot, (aute do mieux,
par !a masturitatiou. !t s'adunna, en ootre, n)a passion du jeu,
mena une vie tout (bitdts~ohtf, dev«)t ~'Mye<ncnt ~curaaHt6-
ntqMf et c~nya de rnnhnct' ses m'tt~ un buvant do f;)'andcs
quantités de \m et dû connac. A ses mahuscs essenHeUGMtRnt
c<~r6brtt&th6n!que<ï sejoi~nit'ont ntors des ertscs do r!ro et de
ptem's; i! devint tr~<'ntot!f. Son /t<'t<~ H!)MWsubs!stait tonjon~
Mans tHre d!minu6. Pot' suite du d6goùtqu'tt <tvn!t~ toujours eu
des pftMtHut'es et do ïa ct'ahtte des matadios, !t ne se satts~nsan
<tu'oxccpt!onneHcmMtpar te <:(t)t. ï)ans )a pht~tt't des cas, !t se
soutagca!tpat' !'onnnismc.

!t y a quatreans, i! ~aperçut d'un an<ubt!stSt'<nen< pMtgrcsstfde
!'6rcct!onctdc !a dhn!nut!on du /t&<cf<ot)ou<'ia femme. II com-
mença a se scuth* aU!rô vcfstcs t)«mn«;s, et tes scènes do acs
!'<cs 6rot!ques n'ava!ent p!u« pour objet h fKmmM ma!s des indi-
vidus tnasctuins.

tt y a trois ans, couttuc un ttarçon de bain le nmssnit, ii fut tf6s
excite 8cxuc!!cn«'ut(te dcntt'stifjuc avait aussi (te t'ct'fcUon.Ct.'
qtii ft-itillut l'eilletitiol) titi illallidei'. Il lit! iblit J)JIS se retenir (le .4t~tjjui ft'ap}Mt t'attcntion du ntah'dc). I! )!<' put pas ttc t'ctcnir de Me
serrer contre !u ttat'<;<'n,de t'embrnsst't' ftde se foire n<M!;turbt'r

par tui, ce que ce!ui-fi nt v<ontic'rs. A pxrttr de ce momentce
genre de satisfucth'n scxue!tefut te son! q<u lui convint. La fcnnne
lui est devenue tout & fait indiiterenh'. il ne cout'ait qu'après tes
honnues. C'<Mt<aM<M M«F~M~'Ao~o«CtMw~Ma<M/<?<<,eoMCM~te~CMM<
tMF~'M«t'c. abhorraH lit pederasite. li se s<'<tta!< tont a faH
heureux, quand une ieure anenymc td~tec (tu n)ois d'aont i8H9)
qu! rcnt;a~ea!t a être prudent, !e rautena ft !a conscience de «a
situation, n fut pro~ndetnenthuu!evers< eut des attaques hysté-
riques, fut complètement d~M'nxe, fut honte devant !eo autres
honuneti, se sentit cotUtue un pxria dans lit socicte, médita un
suicide, s'ouvrit n un prêtre qui tf* rassura. I! tomba ensuite
dans les idées reti~icnses, veutut entre autres entrer dons un
couvent pur pénitence et pour se guérir de ses aberrations
sexueUes. Kn proie a cet Ctat d'esprit, te mnittde tomba pa)'
hasard sur mon tivre /~e~o~A<~ .M.tw< fut épouvante,
honteux, maisH trouva uneconso!attou <h)ns !'tdw qu'it devait
être nxuade. Sa preutiere tdccfut de se rt'huhitito'Sf'xueUcmcnt
devant hn-mômc.n suDnontn tonte son aversion,essaya <c coït



d<ms un horde!, ne réussit pas d'abord par suite de sa trop grande
exc!tation, mais nnit par rempttrte:' un succès.

Connne ses sentiments d'inversion sexuette ne disparaissaient
pas, bien qu it s'enOreat de tes rcfouter par toutes sortes de
moyens possibtes, H vint nie trouver f't me demander des soins
médicaux. tt su «untai~ dit-il., Mffceusctucnt tutdhctn'cux, pn'tt du

d~cspir)n'ft du suicide, t! vuynH d<j\!mt !m ridttMo et n Youdrnit
être s&uv<' tout prix.

8H confMSsion fut interrompue & ph~it'm't! rcpt'Mcs par df
\ol<mt8 ncc&s hyst~t'iqups. t)(~ <tfn)'Tn(tt!ons rastun'tmtes, t'cspuit'
du Mlut <<* ctdnt~rcxt.

An point dn vue phystquo, !<* motadc a to front un peu fuyant
pas d'autres st)(;<dcs de dé~t~t'csccnce. L'irritation spinate,
les r~nexcsprofondscxngCrctt, iu congestionde !M t~te, ihditptnicnt
ta n<'urasthunie. Du côte dos pnrtn's g<nita!cs point d'anonxdics,
ma!s t'uH'~a était hypf'rcsUn'sic. 8<t mine <Hait t)'ouh!~c, son
ma!nticn rct&ct)~; vie psychique désordonnée p) snns aucune
consistance.

Ordonnance denti-hain~ frictions, antipyrinc, bromurf. !n-
to'dictiondc s'onaniser, d'avoir des rapports avec des honnnest
interdiction d'avoir des pensées libidineuses sur dct
honuncs.

Le tnatude revient après ~uehptcsjours et se ptaint qu'i) n'est
pas asscx fort pour execater ce programme. Sa votonte est trop
faiMe. Etant donnée cette situation précaire, it n'y a que lit

sn~cstion hypnotiquequi puisse porter remède.
~M~M<t<MMf t" Je déteste t'cnanisme, je ne puis et ne veux

plus tnc masturber.
2" Je troMve te penchant pourt'honnnede~o~tant,dctcstabte.

Jamaisje ne trouvera! p!us thontnte ni ni dcsirahh'.
3" Je trouve que scute lit fcnnne est desiraNc. Je ferui k coït

avw piaisu' et avec puissance unef~is par semaine.
Le tnata<te accepte ces su~~stions et !e~ répète d'une voix

batbutiantc.
Les séances ont tien tous les deux jours. A partir du tX «n

réussit a obtenir t'etat stnnnambttHque avec su~estions posthyp-
notiques & votonte. Le tnatadc reprend une certaine sotidite
monde et se retabnt au phys~ne, mais des mataisescct'ebraitthe-
numcM to tourmentent ~Hcore; parfois it n encore des rêves
d'hommes pendant ta nnit.et a i'etat de veiHe des penchantsvers
rhonune, œ qui !e depritnc.



Le troitemctttdure jusqu'à)! St xeptcmbre. Résultat te nxdnde
t'st K'K" de t'onanistttf it «'est plus excite pur tes hommes
mais bien par tes femmes. Coït normut ions tes huit jours. t<es
mataisps ttysteriques <tn( disparu; tes mntaiws neurusttH~niques
sont très atténues.

Le (! Ot'tot~rc, t<*)t)t))Md<' m'MnnoncM p<n* k'th'<* <ttt'!t se pûftc
h!cn, et «M nttttcrctc )'n pttt'~M 6ntu<ta d<! !'(HMf« Mtn'~ d'nn
nt)!thc pf~t'nm! M. U tif t«'nt r<'n<ht <tonc muncHc vtc.

Le !) d6cfnthr<' i88tt, te tnatndc fêtent pout' 6trc soumM de
nouveau mon twntcmcttt. ït « eu, ces temps dcrnteps, <tenx
fois (!M t'~Ycs ët'<t))q)«'t! <honuu«s, nm~ O )'<'tnt de vc!tte n n~t
cproMvé aucun ~enchnnt pouf rhomtnft n a pu au~! t'~st~cr A
!n tt'ntMUon <tc se tuashn'tx't', hten qtn* vtVMnt sfut & ta campagne
it pas d'<n'c<(sions de fairt' !c coït. J! n phM (tue do rhtcH-
Mt!on pour !'<mtr(' soxo, et orduxth'ctncntn ne t'~ve quc de per-
sonnes fenthdncs; n'ntn*' dansta cMpthde, itaftttt t~cotteton
a ~pt'ouvc du phusir. Le )tM)!ad<' se ~ent n'hobHitt' «tondcntettt.
pt'cM~ttc dt'bnt't'MMC d<!t! nMdtuxcs m'tn'n''Hh6nt<tM<'s, ot dëctnrc,
opr<'N tr(ds uouve)!<'s suMnocs hypnotiques, que ntHtntGnant <! se
croit toMt ft fait ~t<'t'f et & t'Mh)') de toute rechute. Toutefoisune
rf'chMtc n eu ticu att mois de septctttbrc i800. Le )ruatnd< «près
nn sut'<nen!t}!f physique dans ttn voyo~e A tt*<wt's de hautes
tnonhtK'tf! et tme ~Ct'ic d'énxttioos tnorntes, et de ptus por
ntanque d'opeasions de faire te coî), <'tnit r<'d<'veKn net«'!<sthc-
niqoc.

!< eut de nottvcau des t~Ycsd'honnnt's,se sentit «ttiré vct'sdcs
hnmnn's syntpathiques. n se nMtsturha ptMsu'tn's fois et n'éprouva
plus de vrot p!aisit' torsquc, t'entrt' dans tn vit)c, i! fit te coM. Du
reste, par un traitenn'nt nntineurnsthcnique et une spute
hypnose, o)t réussit vite A ret~btit' sa santé et & rendre sn
conduite M0t'<nn!e.

Au cours des années ~890 et i89t, te tnatadc eut encore par-ci
par ta des tendances'a l'inversion sexoottcct des r~ves: dans ce
sens, mais seulement lorsque, A ta suite d'émotions morales ou
d'excès, ta nëvrose se manifestaitde nouveau. Dansées moments,
!e coït ne hn procurait plus de satisfaction. Le matade s'est vu
alors dans !a nécessite de faire retahtir t'equitibre par quelques
séanceshypnotiques,ce qui a toujours facitemcntréussi.

A !a tin de t'annee t8"i, te malade dt'ctarc avecsatisfaction que
depuis son traitement it a su se maintenira l'abri do ta mastur-
bation et des rapports homosexueta, ctquf sa cMtuancc en tui-



môme, de m~me que son estime de tui-mcme, s'est consondec de
nouveau.

Quant aux autt'es cas d'inversion acquise, guéris par l'emploi
de lu suggestion hypnotique, consulter Wctterstrand, /)f)'
M<t<MWM~tfH<<M<Me/tMKWt~MM~tMtf~' ~'a~MeAcM~~wn, i89i,
p. !;2; Bei'nhe~m~/)Mo<<s~Mp,Paris, i8~t, et(i., p. 38.

Les faits que noMft venons de citer et qui montrent le
succès de la suggestion hypnottquc eu pt'dscucc des eus d'in-
versioH scxuûHt' acquise, font supposer qu'il est possible
de porter secours aussi aux matheureux qui sont atteints
d'inversion scxueHe congenitate.

tticn enhtttdu, ta situation dans ces derniers cas est tout
autre, on tant qu'it s'agit de combattre une anotuaHe con~e-
nittde, de détruire une existence psycho-sexueHc mo'bidc
pour en créer h sa place une n«uvc)!e qui soit saine. Cet
ctïct paratt /M'/o~ impossibh; a obtenir, du moins chez
!'urani';te prononcé. Mais, ce qui est en apparence hnpossi-
bte, devient possible par l'emploi d'artiuccs; ce!a ressort du

cas de Schrcnck-Notxin~que nous trouveronsplus loin. t! dé-
passe de beaucoup le cas (lue j'ai rapporta et dans tequet du
moins la dosu~estiondes sentiments bomoscxuets a réussi
avec l'emploi de l'hypnose.

Une observation anatogue est rapportée par Ladame (voir
plus loin).

Les conditions sont de beaucoup plus favorables chez
l'hermaphrodite psycho-sexuel chez qui on peut du moins
renforcer par la suggestion et faire prévaloir les cléments et
le sentitnonthcteroscxuetqui existentchez t'individu malade.

OtMH«VA'nosl3'7.–Jesuis enfant iHëgithne, ne est i858.Ce
n'est que t~rd, en iOtivant tes tt'ac<'s obscures de mon origine,
que j'ai pu avoir des renseignements sut' t'individuante do mes
parents. Ces renscignetnents,malheureusement,sont ires incom-
plots. Mon père et ma mère étaient cousins. Mon pcrc est mort
il y a trois ans il s'était marie avec une autre femme et avait
plusieurs enfants qui, autant que je sais, sont bien portants.

Je ne crois pas que mon p&rc ait eu do l'inversion sexuelle.



Etant entant, je t'a! vu souvent «ans MM douter que c'était mou
père. JI avait un aspect vigoureuxet vu' !)'aiHcurs, un dit qu'à
l'époque do ma naissanceou auparavant, il aurait eu une maladie
vénérienne.

J'ai vu plusieurs fUis ma mère dans la rue, mais j'ignorais
ators que c'était ma mère. KHe devait avoir environ vingt-
quatre ans, lorsque je suis venu au monde. Elle était de grande
taiHe, do mouvements brusques et énergiqueset d'un caractère
réao!n. On dit qu'a t'époquc de ma naissance elle a beaucoup
voyagé, déguisée en homme~qu'eue a port6 les cheveuxcourts,
fumé de longues pipes et on général qu'eiïe s'est fait remarquer
aiorsparsesaUures excentriques. E!!o possédait une excellente
instruction, avait ctc bcHe dans sa jeunesse elle est morte sans
avoir etC jamais mariée et a laisse une fortune considérable.

Toutceht permettrait,!e cas donne,de conc!ureados penchants
homosexuel ou du moins a l'existenced'anomaues.Aïa mère a,
plusieurs années avant ma naissance, donné le jour a une fille,
Cotte 8<Bur que je n'ni jamais connut', ft'cst marine très jeune i

mais cHo s'est empoisonnCo apr~s quelques années do mariage,
pour des raisons que j'ignore encore.

J'ai i m. 70 de taille 0 m. ~2 de tour le t"ur de mes reins est
de i m. (? je crois donc avoir le bassin un peu fortement
développa. Le pannicutc graisseux a été très développé chez moi
de tout temps. La charpente osseuseest vigoureuse. La muscula-
ture est bien faite, mais pas assez développée, peut-être faute
d'exercice ou pcut-ctrc sous t'innuence do t'onanisme qué j'ai
pratiquéde bonne heure et avec persévérance de sorte clue je
parais plus fort que je ne le suis. Le système piteux, !cs cheveux
et !a barbe sont normaux. Les poils des parties gcnitates sont
quctquepcuctairscmes.Lc reste du corps est presque gtabre. Tout
mon extérieur a un caractère tout & fait virit. La démarche, la
maintien,la voix, sont d'un homme complet, et d'autres uranis-
Les m'ont souventdit qu'Hs ne se doutaient pasdu tout do ma pas-
sion. J'ai servi dans t'armée et j'ai toujours pris plaisir aux exer-
cices du cavalier, monter il cheval, faire de l'escrime, n<tgcr< etc.

Ma première éducation a été dirigée par un prêtre. Je n'avais
guère de camarades de jeu pour ainsi dire. Lu vie de famille de
mes parents d'adoption était irréprochable, Au mois d'octobre
i87i, on m'a mis en pension. La, j'ai commis les premiers actes
pervers sur lesquels .t'aurai a revenir en détait dans l'historique
de ma vie sexuelle.



J'ai tait mes classes au tycee, puis mon service mititairo
comme volontaire d'un an j'ai étudie ensuite ta science fores-
tière etjo suis maintenant intendantd'un grand domaine. Je n'ai
appris a parler qu'A tt'agc de troi« ans et co fait a contribué a
maintenir tes gens dans ta suppositionque je suis hydrocéphale.
A partir (te l'époque ouj'ntta! a l'école, mon devetoppetncntintot-
tectuot fut normal j'uppronais môme facilement, mais je n'ai
jamais nu concentre))* mon activité sur un point fixe. J'ai beau-
coup de gont pour fart et pour t'esthetique, maisaucun goot pour
ta musique. Dans mes premières années, j'avais le plus mauvais
cat'actere qu'on puisse imaginer. t! a changé cumpiotement au
cours de ces derniers douze ans, sans que j'en puisse indiquerla
cause. Aujourd'huirien ne m'est plus haïssableque io mensonge
<!< je ne dis plus rien de contraire A !a vérité, pas m~tne en plai-
santant. Dans tes auaircsd'argcnU''suis devenu très économe,
sans être pour cela avare.

Bref, aujourd'hui je ne pense qu'en rougissante tuon passé et
je ne me considcreratajuste titre commeun partait gâtant homme,
que lorsque je pourrai être detivre de ma malheureuse per-
version ou perversité sexuelle. J'ai boncœur, toujours prêt a faire
le bien dans lit mesure de mes moyens, deearactere gai pour ta plu-
part du temps; je suis un hommebien vu dans la société. Je n'ai
aucune trace dc cette irascibilité nerveuse qu'on remarquesi sou-
vent chez mes compagnonsde souurancc. Je no manque pas non
ptus de bravoure personnette. ttien dans les premièresphases de
mon développementn'indique une anomalie. Il est vrai qu'étant
encore enfant j'aimaisà cire au fit et a me couchersur le ventre
je me suis, dans cette position, le matin, frotte avec plaisir le
ventre contre te lit, ce quia souvent fait rire mes parents adoptifs.
Mais je ne ma rappettepas avoir ressenti de sensations volup-
tueuses par ces mouvements.Je n'ai jamais recherche particuliè-
rement ta camaraderie des petites fûtes et je n'ai jamais joué aux
poupées. De très bonne hcur< j'entendis parler des choses
sexuelles. Mais en écoutantce genre de conversation,je ne pon-
sais & rien. Même dans lit vie d<; («es rêves, il n'y avait alors rien
qui touchât aux choses scxuettcs. Il n'en était pas non plus ques-
tion dans mes rotations avec t<'s garçons de mon âge. Je crois pou-
voif affirmer que ma M~a ~.CMf'/tf ne s'est evt'iitce qu'a t'agc d<'

treize ans, au pensionnat, après avoir été <'ntra!n6 par un cama-
radea l'onanisme mutuct. L't'jacutati<m ne se produisitpas cncot'c
!a première n'eut lieu qu'un an ptus tard. Maigreceta,jeme livrai



avec passion au vice de t'onanisme. Mais & cotU' epoqne se tnani-
fcstcrent déjà h's premiers symptôme d'un penchant hotno-
scxuc!. i)ea jeunes t<cns vigoureux, desd~bardt'urs de ta haUe.deM
ouvriers, des sotdats apparurent dans Mes rcv"t<, et revocation
de leur image jouait un rote pendant ht masturbation. Mn même
totups, !t se mani~sta une première incUn&ticn & p6d6rast!o,
notttMtment & pédérastie passive. Jusqu'At'Age do quatorze ans
j'at fait souvent avec tnon séducteur des esstus do p<Sd6ra8t<o

tnutucHe sans que t'OM Ktt réH~s! A acMntpta' une t~Mt~Mo.
Parat)e!etnentàces tendnnct's, Uextstatt encore un penchant<ait)!e

pour te sexe fetninm. Environ six onoisaprès la premiôre mastur-
bation, j'aUai une fois chez une ~M<a ~N&/tM, mais je n'eus ni
éjacutation Mt votuptu particuliers. Plus tard j'ai <it jusque
l'âge do dix-neufans six fois !c coït d<tt)!; des maisons publiques.
L'érection et !jactHMtitm se produisaient protnptetnent, tnais
sans me procure)'une grande votuptc. L'onanistne, surtout prati-
que nnttucUemont, m'ûtait an tnoins aussi agn'abte que ic coït.
Je n'ai jamais eu ce qu'on appeUe un « amour de ïyceon n y a
dix ans, torsqucjc tm'trou\Misa!a station batneaire de i!je
crus qu'it s'eveiUait en moi de l'amour ponr utte dame d'une
beauté extraordinaire qui appartenait & une grande fannUe;jo

me sentais bien pr~d'ctte et je m'estimai henroMx quan'tje cons-
tatai que n!on atuour était paye de t'ctonr. Aussi cette Haison me
detourntt pendant quoique temps de t'onanisme;seu!c)ncntj'nvais
peur, par suite de !'onanisme pratique pendant des nnnces.d'é<r<'
au'aib!i et d'être incapabte de retnpiir mes devoirs <;onjugaux.
Quand nous fantesensuite sépares par lit distance, won ancKtioa
se refroidit hicn vite; je m'aperçus que je m'étais berne moi-
même et, deux années ptus tard, je pouvais a{tprendre sans !a
moindrejatousie, quccftto damt' s'ftait mariée. Mon penchant
pour !a femme–sijamais it avait existe– se refroidissait de
pins en pius. H y a deux ans et demi, ~tont aU6 avec des amis
très virits dans une maison pubtiqnc a H., je (!s nton dermer
coït. J'eus «m'orc une érection, mais ptus dejacutation. La
femme m'est dcvcnufindin~rcntc la prostituée qui s<' comporte
aven cn'rontorie, provoqufmon indignation. J'aime lit société des
ft'mmcs spirituettes. surtout df <'cties qui sont dejA d'un certain
a~c, bien que dans !n société je sois maladroit, gauche~ et sou-
vent, m~mc' sans tact. Je n'ai jamais trouva aucun charme aux
formes du corps féminin.

Mais revenons a mes tendances perverses. Quand~ & t'agc do



quatorze ans, je suis venu & H. j'ai perdu do vue mon amant,
mon séducteur. tt avait quelques années de plus que moi, et il

entra dans la carrière administrative. A Fage de dix-neuf ans, je
Fa! rencontra pendant un voyage on chemin de fer. Nous avons
ïnterrotupu notre voyage, pris une chambre commune -et essaya
dciapedcrastiemutuette; mais, a cause des douh'urs, !'nMtWMMo

ncapu~ Il pao réussi, ~ous noussommas tatisfaita ators paf!'dt!a-
nistnc mutuet.A H.j'ai eu des rapports sexuels avec deux
condisciples, mais ces rapports se bornaient & de fréquentesmas-
turbations mutueUes. mes deux camarades ne voulant pas se
prêter a la p~d6rastif. Dans ia dern!ôre ann<'e de mou séjour la

H. j'avtus alors dix-neuf ans, j'eus encore des rapports avec un
troisième ami en prattqnant de i'onmusme; mais nos relations
tHaicntdcj~ plus intimes; nous noua déshabillions ot faisions de
ht masturbation mutuelleau lit. Du mois d'octobre 1809 jusqu~u
tnoisdejuitiet t870,j<; n'eus pas d'amant. Je faisais de ia nuM-
tMfhation solitaire. Ouand i<t guerre éclata, je voulus me faire
euroter comme volontaire,mais on ne m'a pas pris. Rn nteme
temps que moi se pr~enta au bureau d'enrôlement un ancien
camarade d'école qui depuis était devenu un jeune homme d'une
rare beauté. J'ai dû partager av<'c lui dans un h~tc! trop rempli
te Ht~me lit pendant une nuit. Bien qu'a t époque de nott'e s~out
a t~coïe nous n'eussionsjamais eu de rapports sexuels l'un avec
i'autM, il se montra favoraMe a mes assiduités et nt une tenta-
tive de pédérastie. Eue ne réussit pas non plus, cause des don
teurs; cependant pendant ces essais it y eut e/acw~M aille aM«M

H«7Mt<. Aujourd'hui encore je me t'appeHe de ta sensation de
votupté que j'ai éprouvée et qui dépassa toute mon attente.
Apres la guerre j'ai encore souvent rencontre cet ami, mais nos
rapports se bornèrent alors aux procèdes d'onanisme mutuel.
Pendant les dix-huit ann<)o« suivantes, je n'ai eu que doux fois
l'occasion de pratiquer t'amour hotnosexue}. L'hiver do i'an-
née ~9 je rencontrai dans un compartiment de chemin d<*

fer un beau hussard. Je le décidai a coucher avec moi dans un
hôtel. Plus tard il m'avoua avoir d<'ja pratique l'onanisme mutuel
avec le His du châtelain de xa commune Je ne pus le décider A !a
pédérastie. Par contre je provoquaichcx lui de t'cjacuiation par
la rec~'o ~c«~ e/<M tM o~ M~«w. Cp procède ne m'a procura
aucune satisfaction,mais du dégoût. Je n'y suis jamais revenu
depuis et je n'ai pus accepte non plus la n'cc~to /?eHM mei tM os
ot~cWtM. En 4887 j'ai fait. <<ait «ncoro en chemin de fer, lit con-



naissance d'un matci"tqu<'j(! dwidai & rester avec moi a i'm'det.
tt prétendit, il est vrai, n'avoir cm'ttrejamais fait de ta pédérastie,
mais it s'y montra tout de suite diapré: il était dans une exci-
tation scnsut'He manifeste, eut immédiatement df t'erection et
accomptit t'acte avec une ardeu)' non dissimulée. C'était ta pre-
mière t'ois que ta ;M''<<« rcusais~ut. J'cu~, i! est vrai< des
douieurs atroces mais au~i unejonissanct' infinie.
Pcndattt tH~n ft~otu'dant ceUf Yî!!c n)a f~~ .«a~M a subi tm

chan~cnMnt radical. J'ai constaté avec qu<'i!c faciith* on peut. Mit
pourde t'tu'~cnt, suit par ~o~. trouvor des ~cns qui se prôtent a
nos penchants. !)c tristes <'xpMrifncc!% :n<'c des escroc! ne n«'
furent pas upnrgnfcs non pius..tnsqu'A in nn d<' !'ann<*c passée
j'ai (;oot<~ abondammentan plaisir de iamout* homoscxuciet sur-
tout <i<Mpcd<*ra8tic passivedepuis je n'ai pratique que rona-
nismHnmtucidepcurdc contracter une matadiM vcn~ricnne.Jc
n'ni jamais ptc pédérasteactif, d'abord potn' !a sitnpif raison que
je n'ai trouve personne qui pAtsttpportpf lit dunteur qui en
r<M!u!to.

Je cherche de préférence mcs amants parmi les cavaticrs, les
marins, eventucHementparmi les tmvriers, surtout les bouchers
et les forgerons. Les honnnes robustes, à la figure colorée,
tu'ttttirent particuUcrenient.. Les culottes d<' peau ordinaire dt'~
cavatier~ ont pour moi un charmf particuticr. Je n'ni pa~ de pré-
dilection ni pour les baisers ni ponr d'autres accessoires. J'ainie
aussi les Krandes mains dures et rcnttaes catteu<<es par le travnit.

Je ne veux pas laisser passer inaperçu que. dan~ certaine cir-
constances, j'ai un grand empire sur moi-môme.

ËUtnt intendant d'un ~rand domaine, j'hahitais une grande
maison. Mou vaiet était un jeune aotnme d une t'are beauté, qui
avait fuit son service militaire dans tes hussards. Apres avoit'
causé une fois vaguement de cftte anaire nvec lui et appris a
cotte occasion qu'il était inaccessihte, j'ai habite pendant des
années avec ce jeune homme,je me suis r<'j<mi de sa beauté,mai~
je ne t'ai jamais touché. Je crois qu'il ignore encore aujourd'hui
ma passion. De mêmeni fait il y a doux ans et demi a C. tu

connaissanced'un matciotqu'aujourd'huiencore, mes amis ft moi,

nous déclarons être le plus bet humme <me nous ayons jamais vu.
Apres une absence de phts de deux années, ce marin se rendit, il

y a quelques semaines, & mon invitation et me fit une visite. Je
nu-; m'arrangerde façon ù ce que nous couchions dans !a menu'
chamhr' je ht'utais dit d<'sir d<' m'approcherde lui. Mais avant jf



le sondai par une conversation cotuidenticito et quand J'appris
qu'iintéprisaittoutcequi avait rapport & t'amour homosexuel,
je ne pus me décider A essayer de nouveaux rapprochements.
Pendant des semaines nous avons partage !a môme chambre, je
me suis toujours rejoui & la vue de son corps superbe ((tans les
premiersjours j'en étais tneme excité sexuettoment) ;j'ai pris avec
lui MM bain romain ulln de pouvoirrcKard~r~on corps nu, mais il
n'a jamais rien su de ma passion. Aujourd'hui encore j'ai une
tiait4<midea!oet platonique avec ce jeune homme qui u une ins-
truction bien supérieure a sa position sociale et un joli latent de
poète.

Jusqu'à i'&f; ~c trente-huit nns,j<' n'ai pas ou une idée nette de
de ma situation. Je croyais toujours que je m'étais désaccoutume
de la fcntnto par nuite df l'onanisme trop précoce et pratiqué
depuis, continuellement et avec intensité; j'espérais toujours que,
quand je rencontrerais« ia vraie femutc j'abandonnerais l'ona-
nisme et que je pourrais tt'ouver du plaisir avec ctte. Je n'ai
connu mon état qu'après avoir fait ln connaissance de compa-
gnons de souHrancc et de ~ns de mu tendance.Je fus d'abord
épouvante; ptustard,jontc suist'ésignC en tno disant que mon
sort ne dépend pas de moi. Aussi n'ai-je ptus fuit d'cHbrtspour
résister à la tentation.

H y a deux ou trois semaines, votre livre 7~ycAo~<ï~«ï a<CMa/«
m'Mt toml)é entre les ntains. Cet ouvragem'a fait une impression
des plus profondes. Je l'ni d'abord lu avec un intérêt indubi-
tablement tnscif. La dc!<cription de !a formation des wM/a-
~o~ par exempte, m'a beaucoup excite. L'idée qu'un jeune honune
vigoureux soit émasculé de cette façon pour servir plus tard & la
pédérastie de toute une tribu de peaux-routes sauvages, vigou-
reux etsonsuets,m'a tellementexciteque, les deux jourssuivants,
je me suis masturbe cinq fois, toujours on rêvant que j'étais
un de ces M<M/<'<'a~<M. Mais plus j'avançais dans la lecture du
livre, p!us j'en comprenaisla portée sérieuse,morale, et plus j'ai
pris en horreur mon ctat actuel. J'ai compris de mieux on mieux
ce qu'il me faudrait faire pour amener, s'il en existe îa moindre pos-
sibi!ite, un changement dans ma situation présente. Quand j'eus
Hnifouvrage, ma résolution était prise d'aïïer chercher remMe
chez Fauteur.

La lecture de l'ouvragecite a eu sans doute un résultat. Depuis,
je n'ai pratiqué que deux fois !a masturbation sontaire, et deux
fois avec des cavaliers. Dans ces quatre cas, j'ai eu bien moins do



Mti!!fa':t!un qu'auparavant, et j'a! toujours en st!n)in)cnt « Ah!
pu!ssc!t-tu donc ronutx'cr h tout. ct'ta

~~anmoins,je vous avoue qm; maintt'nant MncttM j'a! !nun~dia-
tetuent d<'s 6r<'<'t!nns, quand je )nc trouvf avec de beaux min-
tnh'f's.

Pour tMt'ndncr, j'ojoutcra! encore' (lue nndt!«tt pcut-~tn' il

c~MSt' dctttft'qttMnccdct~n<mtMMM,j<tn'M! jnmtus eu <t<*pot!u-
t!cns. L'éjacututtun<~t d')uUoupt <M cons~tf et n'n <'nhs!s<~tthh!-
tueUcnK'nt ((u'fM <{H<*t(tm's petites {;<tuUftfttGs, m' M' pt'o<tui<

qu'&pr&s une fft<;tion d'une dxr~c !'ctx)!vcntc))t ton~tc.
Quand pottt' une mi~n (m pour «ne atttr< j<' nt'ahtttcttmspen-

dant ton~emps de t'onamsme, t~jacu!at)on se prod<t!M!< phts
protnptcmcnt et pht!<. u!nmdutnwnt.

tt y a douxo ans, Hnnsen a cs~ty~, utnix en m!n, df m'hypnn-
t!scr.

Au pt'!ntetnptt dt; iWH !'atttcnr do rntttub!ngt'aphic pt'~cfdcnh'
~s~ venu nx' tt'uuver, en )m' dCchn'Mnt qu'il ))<* ponvoit plus c~nH-

nuet' cette extstencc et qu' co«sid(h'M!t t<' tt'<ute<m'~ hypnoUtntt'

conunc sun dcrnh't' m<~<'n d<' satut~ Hf ? sentant p!Mhti-tnëme ta
force nëccsstUt'f pom' ~'tnstor & son penchant funeste& t'onanisme
et A lu tatisfHCttftn scxuf'Hc avec des tn'r~nncs de son pt'oprc
sexe. U se sent comnw un pnnn, un mr); contro Mnturp, nu'! hot's
tes lois de lu nature <'t df la <!ocnU6, et se trouvnnt dt' phts en dan-
ger de tutnbcrentre <<*s mntns des jnt<<'«.

U ~prunvc une horreur momtc en acemnptis~nt rnctc sex'tct
avec nn hxthtdu rnascuHn, et p'mrttmt il se f<cnt cotnntc ~h'ctt'tSt*

& !a vue d'un ucan tronptcr.
D<'pn'sdes aum'es, il n'n ptus m tnu!n<h'<' sympathie pus n~mo

rnorato, ptnn* la femnfc.
Le mahtdc m'a parn, Mn pomt d<' vm* phys!quc et psychttpu',

4:XH<:tCtncnttct qn'U s'est prcsf'ntc dans snn tmtohtogr~phx'.
.t'a! pu constater que h' crâne ('st un p<'u hydt'oc<~ph<d<' <'t <'n

tnémo tcntps ph~Mc~phtdc.
Les fs~ds d'hypnot)sat!onse sont tt<'Mf)<'s au cotnntcnccmpnt a

dc~ din!cuttus.
Ce n'est <tU(' par !c tnaynn de Braid et «n nx' servant d'un p<*<t

de cht(tfo<brmeque j'a! pu obtcmr, dan~ ht tro~tetuc scancf, on
profond cnt;'mrdM:)pn)nnt.

A part!r de Me <no!m'nt, il suft~tt!) de te fmrc rcgardcf un ohj«t
briUaot.

Les sug~t'~ttunoconsMtan'ntdans r!ntc)'(nction do ta tnasturha-



tien, dans h< d~u~f'stiun des sentiments h(nnosexu< dun~
i'asfuu'nttce <ptf a* «xdndc prundrait~nt à t« fefmna c< qu'il n'au-
rait ptnisir et puissance <pht dans tes rapports het~rt'sexuck.

Un'* soda fois il revint cncure a ta mnttxrhatinn. Apres lit
troisième SHaneo. le tuahtde nh'tt de fotnm's.

QuMn<), nprf's )~ <)nat"t'x!6n)c sëancf. Je toxhutc, «ppett* A sn
ttMn<tt)M,ptM'd*ttnpft)~mn<n!<!tn'<tit'<dut pat'th'. !t s<' (tcc!t)t'a con)-
p~tnentd~btu't'as~'d~sh'ndmx'cs~ lu umstm'tMdh'nct &t'!nnuur
hotttosex)t('t; ccpt'ndtmt, Mjootait-i!, t<' pencha pour t'humn~
n'était pt)<! encore t<mt & fait 6t<nt.

n~prouvt' de t)ouv<'au de t'!nt<'t'6t pOMr t~ sexe Mtn!n)n,<;t il
espère en cunUnoHnttf trattcutent se dcHvrot' dënnittVMtnent de
son fttncst<* état.

OcsKttVATto~ 138. (//<?t'M«t~A<'o~ttMte~ycAt~uc.)–M.V. P., Ytngt-
cinq Mtts, c6!Mttah't', t~u d'une ~<nH!o ncrvcxst', <t s<"t<K'rt da
convtdfootts (taos t«m pn~ncc. !) s'<'o <*s! t'c!nb)i, tnnts il est rcst6
tn<din«t'e, 6ttt<f t')L h'Mscibk'. n n'a pas eu de tnatadies gt'avf's.
Avant t'Agc de dix ans, lit v!(~s<'xncH<'s'~t évcith~. S<'s pfetnn*rs
souvcmrsAccsujt'tse t'Mpp'tt'tcnt & des se<t!!at!«t)s votuptucuscs
<}«' a ôprouv~fs oupt~s dps v<t!fts d<' ta muison. Qunttd H fut
ptns &(;)< il av!u< <!es rcv<< ~roU<~)csoit !t s~gtssait do t'apports
avccdps tmmMX's.An ch'~m' i) s'!<)tu<'Msaitf'xc!)tsiv<'<nent!tUx
Mrt!«tcs tnxscuUns.

LM jt'uxcs K's \!K<'UM'ux !')! ôtan'ut les phn sytnpaUuques
d« tous. Souvent il ttf ponant r~sistct' A t'ftniR (tf tes cn!Kccr
et de les cntbt'assef. Ces tftnpi't dcrtt!crs, i<' simple ft'ôtetnfnt
d'un hottnnc tt* rctnptisMtit de d~Hccs et tui donnait (le t'ejn-
cutaUon. t! <t josftn'tt:! tM'ut'cusetMcnt, réaiaté a t'tmputsinn de
nouer une tiaiao)t&)n««rcuso avec un homtm'.LH Mudada est un
het'tnaphrodttcpsycht~uc,dans <:<' sens <m'!t n'est pas )n8cn«)btM

aux chat'mcs f~ntinins tnatM il trouve rhonun<' ptus beau que ht
<<'tnme.Jusqu'!ci,& vt'oi dire, tes nudités fOnittincsnc lui onl
jotnaispiu, ctcc n'est (pt'une fois qu'it aurait, d après sps sou%'<
nirs, )'&v6dM c'*ït<t\<'c unf ft'nttnc.

Ayant dt: t;t'and!}h''SQin<)!«'xuetM<'Utc vutdant passt'<~nnmcHt'c
avec des hfMmncs. it.' toutefois coattm'nce A t'agc de vin~t ans &

«voir des rappot'ts s~xuctMavcc dcsfMnnnt's.Jttsfptc-taiis'est rare-
ment tivt'c & lit n)tts!.Ht'batiu)t tnMnucHc, mais it M fait souvent de
t'onaniMMe psychique <*<*taisant, des hnancs de beaux ttunnuc~
planaient dans son imagination.



U a fait in coït avec succès, mais sans plaisir et anus une véri-
table sensation de votupte. l'ur des circonstances particutieres, il
fut astreint A l'abstinence de sa vingt-deuxième ? vingt-qua-
triémtCannée. II supporta péniblement cette abstinence, mais Use
soulHgcait par-ci par-iA par !'onanisme psychique.

Qu«nd, il y a un an, il trouva do nouveau l'occasion de faire le
coït, il s'npcr(:utqucson MtJe' pout' tafemm'* ~cta!t tt<ra!bH, que
t'cpfttm~taîtthsufnstmtccLquct'cjacntututn se produisait trop
(6t. Finalementrenonça au coït. AloM il se ntanifMta chcx tui
duM~opourt'hommo.

Ëtant dunnéeta ftub!csso irritable de son centre d'éjaculation,
le 8Ct< 1 contactdes hommes sympathiquessunisait pour provoquct*
chcxtui un 6cou!cmcntde sperme.

Le matadMest fils unique. Des raisons de famille exigent qu'it
conctuc un marxtgc. a, a juste titre, des scrupules;it se croit
impuissant« inta~inntif et demande conseil et rcn~dc.

Il snit bien qu'il faudrait lui entever ses penchants pouf
t'hom~te c'est le seul !U<tycn de te secourir.

U est d'un extérieur tout. & udt viril. Le crâne est te~-
remcnt hydroc~phate. Barbe richement développée, parties geni-
tales normales. Le réflexe cremastcricn ne peut pas êtreprovoque.
Aucun ;~ymptbmo cic~ neurnsl.lrc~nïe.(li:il uct~~ropnllridue. Nullution:cAucun symptômede neurasthénie. Œi! nevropathique. PttHutions
rares. Érections seulement en. présence des hotntncs sympa-
thiques.

Le iCjui!tct i88U, on M commctw a faire de rhypnosc selon
méthode de Hernheim, af!n d'agir sur lui par suggestion. Ce
n'estaqu'à la troisième s<*anc< le 18, qu'on a obtenu un profond
engourdissement.

~*M~<M<<OM Vous n'avez plus d'affection pour t'hmumc. Seule
!a fetmtne est boite et desirabie. Vous annercx une femme, vous
r<!pnusurcx, vous sercx heureux, et vous !a rendrez heureuse.
Vous êtes tout a fait puissant. Vous le sentez déjà.

Le matadeaccepte toutes les suggestions dans l'hypnose qui est
répétée chaque jour, mais qui ne dépasse jamais t'engourdisse*
meut. Le 22 .julUct il annonce qu'il a fait le coït avec plaisir. Le
garçon de l'hôtct où il demeure t'intéresse de moins en moin".
Toutefois, il trouve toujours l'homme plus beau que ta femme.
Le 1~ acat on & dû interromprele traitement. Resuitat puis-
sance comp!ctc, indifférence totate pour le sexe masculin, et aussi
pour te momentpour le sexe féminin.



Le même h'aUcnmnta eu un sucéesdécistfdans le cas sui-
vant d~hct'maphrodismc psycbosoxuei que j'ai rapporte dans
!cT. ], fascicu!e2 dct'K~. <7~<ï/t'</M /~y~o/.
M. ~t0/. </<*<' /~)'~ M/t</ <S~W<<~<Mt<

OBSEnvATtONi: Monsieur V. X., vingt-cinq nns, grand pro-
pr!ota!r< n~ d'un p'~rc névropathe <*t Cutpor!c. Le pcrc dit-on, est
sexuettement normnl. La more souffrait des nerfs, de môme que
ses deux sœurs. La mère de !u mère était nerveuse, le père dota
mère était un viveur <~ faisait des excès ~«'rc. Le tnaiadecst
en~nt unique et tient de ta mère. Il fut des sa nan~ance
matinée, souffrit beaucoup de migraines; il était nerveux, il a
supporté divcrst's tnaiadies d'eniance et s'est hvre, san% y être
entraîné, & ronanisme A partir de rage de quinze ans.

!t prétend n'avoir éprouve d'incHnationnipourtesexcietninin,
ni pour !e tnascutin, jusqu'à !'agc de dix-sept ans; ators s'est
éveillé en tui le penchant, pour l'homme, ïi est devenu amoureux
d'un camarade. Cctui-cia répondu a son amour, tts se sontentacës,
se sont embrasses et se sont masturbes mutuellement. A rocca"
sion le malade pratiquait le coït tM~' /eM!on! p~f. t! abhorrait lit
pédérastie.

Ses rêves erotiqucs n'avaient pour objet que de! hommes. Au
théâtre et au cirque, il na s'intéressaitqu'aux sujets masculins.
Son penchant le portait vers tes gens d'environ vingt uns. Une
J)elle taille ptanturcusc !ui inspirait de !a sympathie.

Quand ces conditions étaient remplies,pou lui importait a qucttc
classe de la société l'homme de sa predUoctioh appartenait. Dans

ses rencontres sexuelles, il se sentait toujours dans le rote mas-
cutin.

A partir de t'age de dix-huit ans, le malade fut L'obtct de vives
préoccupations de la part de sa famillo, car il avait noo~ une
Maison amoureuse avoc un garçon de café, s'était rendu ridicule

par cette auaire et s'était taissë exploiter. On le fiL rentrer a ta
maison. U se commettaitavec des vaicts et des cochers. I! y eut
scandale. On t'envoya en voyage.A Londres il s'attira une anairc
de chantage, tt réussit a regagner sa patrie.

Ces diverses expériences ne tui furent d'aucunenseignement et
il manifesta de nouveau un penchant fatal pour les hommes. On

m'a envoyé le malade pour que je te guérisse de son funeste pen-
chant (décembre i88H). C'est un jeune homme bien portant,
de grande taille, imposant, robuste il est de conformation



tout & frtit viriiu, a tes parties (;éntttdes fortes et bien développées.
t,a démarche, ta voix et le maintien sont tout tt fait virils. U n'a
pas do payions viriles bien prononcées. Il fume peu et seulement
des cigarettes, hoit très peu. aime tes sucreries, ht musique, les
beaux-arts, t'et~gance, les fleurs, et M meut de préférence dans
les cercles de femmes; il porte moustache. mais le reste de lit
t~urc est rase. Sa mise n*& t'icn du ~ommeux. C'est un hoMUMO

ttAte, amolli, un n<)hetn' ~t oh pMpt'c il nun du gmnd monde,
qtt'i! est diMeHe de sorlir du lit avant t'henre de midi. U prétend
n avoir jamais senti !e caractère morhide de son penchant pour
Mm propre sexe. Il croit que cette disposition est congénitale; il
vundt'ait, assHgi par de fAt'hcu~es expériences, se délivrer de sa
funeste perversion mais il n'a guère ~onuMnce en M force morale.
t) n déjà essayé, mais alors il tombe toujours dans le vice de lit
masturbation qa'i! trouve nuisibh', car elle tui cause des tnataises
nf'urastheniques (pas trop graves d'aitteurg;. tt n'y pas chez lui
de défectuosités morales. L'intettigcnceest un peu au-dessousde
tff moyenne, 11 M une éducationsoignéeet des manicresaristocra-
tiques. L'ceit un pou nevropattuque dcnotc ta constitMuon ner-
veuse de l'individu. Lf matade n'est pas un uranist'* comptet et
condantne. II a des sentiments hétérosexuels,mais ses émotions
sensuellespourtc beau sexe ne se manifestent que rarement et a
un dcgrc très faible. A t'agc de dix-neuf ans, il fut pour lit pre-
mière fois amené par des amis dans un tnpanar. II n'éprouva pas
d'/wt'<M' /etMMt.e, il eut une érection suffisante et fit le coït avec
qnetque plaisir, mais suns cette volupté intense qu'il éprouve
f'nh'f les bras d'un homme.

Depuis, dit te malade, il a encore cotte six fois, deux fois
~<~< U affirme qu'ii en a toujours l'occasion, mais qu'il ne le
fait <tuc faute de mieux, quand t'imputsion sexuelle )<' tourmente
trop: enfin que te coït ainsi que la masturbation lui st'rvent de
fitittie compens<ttton pour remplacer t'amour homoscxuet. tt a
mente déjà pensé & lit possibilité de trouver une femme sympa-
thique et de t'épouser, tt est vrai qu'i! considéreraittes rapports
conjugaux et l'abstinence définitive des honnnes comme des
devoirs très durs.

Comme il y avait !a des rudiments df xcnUtuent hétérosexuel
et que Je cas ne pouvait être considère comme désespère, un
essai thérapeutiquetue sembla opportun. Les indications étaient
très ctair~'s, mais on ne pouvait compter sur ta volonté de ce
malade amotti, qu! n'avait nutt<'m<'nt ta ('ouM'h'nce nette de sa



situation. !t était donc tout indiqua de cttercttcr dans t'ttypnose
un appui pou' t'inHnence morale du médecin. La r~atisation de
cet espoir paraissait douteuse, par suite dt) récit du tnalade que te
fanaux Hansen avait, fi ptusieurs reprises, mais en vain, essaya
de t'hypnotiser

Toutetbis, il fattait n'peter tes essais, a cause des intérêts
sociaux importaottt du ntatatte. A mon ~nnd ~t<mnctncnt, la
tndhodc de Bcn)h<'tt)t <t'tK'n« hnn)~d<:tte<ne«t<tnprofondengour-
dtscoMcnt avec pos~tbtHt~ de su~pstion pusUtypnoHque.

A la dcuxtêtnc Méance, le somoanthutismea <H~ <tbtcnu par un
simple regard jf't~ MUf t<' matadf (lui est su~K~tih! dans tous les
sens. On peut, en lui possant t<t main sut' ta peau, provoquerdes
contractures. Le revu)! a lieu en comptantjusqu'à tr~is.

La matudcM de t'unau'sie, en dehors de t'hypnose,pour tout ce
qui s'est pass~ pendant son etnt hypnotittue.On !'hypnoti~o tous
les deux ou trois jours pour lui tttirc des su~Mtions: On tbit, on
outre, nu traitement tnorat et hydrotherapiqne.

Les suggestions ~uteM pendant i'hypnosc sont !cs suivantes:
i"Je déteste t'onnnisntc,ear il rend mahuie et mi~ratdc
2'Je n'ai plus d'aitection pum' t'ttonnne, car t'amour pour un

être masculin est contraire a la t'e!it;ion, & lu nature et à lu loi
3'J'éprouve du ponchaut pour la femme, car ta tt'mmc est un

être aimable et desirnbte; t'Uc est créée pour t'homme.
Dans !cs séances, ïc malade répètecessu~testionssurmonordre.
Après lit quatrieuh' scaace on est surpris de constater déjà que,

dans tes cercles ou il est présente, te nudadc commence & faire la
cour aux dutncs. Peu de temp~ npres, quand uno c~tebro canta-
trice passe sur ta nccne, it est tout feu et uamnte pour elle.
Quelques jours ptus turd, te matade s'intbrnte de t'adresse d'un
tupanar.

Toutefois, il cherche encore de préférence lit compagniedes
jeunes messieurs, mais, maigre une surveillance très étroite, on
n'a pu constater rien de suspect ai ce sujet.

~7 février. Le malade demande ia permission d'' faire te con,
<;t il très satisfait de son début avec une dame du demi-monde.

i6 mars. Jusqu'ici hypnose environ deux fois par semaine. Par
un scu! regard, le malade est pton~ dans un profond somnam-
bulisme sur mon ordre, il répète les suggestions il est acces-
«ibteatoutc suggestion posthypnotiquc et,n~ t'état de vcittc,it
ne se rappelle plus de t'influence qu'on a exercée sut* lui pendant1.

son état d'hypnose. A t'etat hypnotique, it affime être parfois



tout A fait dt'harrassé de 1 onanisme et des sentimentssexueis
pour les hommes. Comme dans t'hypnosc il donnt; touiours les
mêmes réponses stéréotypées (par exctnpte. d'avoir A tetio ou
telle date t~it la rm'sturbation pour ta dernière t'ois) et qu'it subit
trop )a volonté du médecin pour pouvoirmentir, ses affirmations
ntcritent foi, d'autant plus qu'il les npparcncus d'uno santé
florissante, qu'i) est exempt d<; toutm~tatscncu~sthcniquo,qu'il
ne dounct aucune htqut~uttedun~ acs rapports av<'c les rncss<cuM,
et <tu i! tnontt'e un caractèrefranc, Ubrc et viril.

Cctmtte il fa!) parfois le coït avec plaisir et en cédant a son
nht'û penchnnt, et que tes pollutions qu'il a quelquefois, ne sont
provoquéesqu<' par des rêves ~rot~ues concernant des personnes
Mmtntnes, on ne peut plus douter de la transformat!on favorable
de sa f<<<ï .vc~Ma~ et t'un peut supposer que tes suggesUons
hypnottqucs sont maintoncnt devenues des aMto-suggostions
directrices de la totalité de ses sentiments, de ses idées et de ses
efforts, t,c malade restera probnb!omont toujours une M<MM/)'a, mais il parte souvent de marKt~e. et de sa résolution,
ansMt/tt fut'it aura trouve une datnc qui lui soit sympathique,de
soHicitcr sa main. On cessa le traitement. (Observation person-
nc!tc. /M<M'H<ï~oMe~ Ct'w~'«~/aM /?<' die ~A~«o~. M. /'a<Ao~<c f~r
~orM MH~~M«!<i~C.T. !.)

Au mois dejuti!et 1889, j'ai reçu une tcttro du pcre qui m'an-
nonce que son fils se porte bien et a une bonueconduite.

Le 24 mai <8Mj'ai rencontra par hasard mon ancien client
dans un Voyage. Son air de santc norissante tne iaissa supposer
un ctat des plus favorables. U me confessa qu*i! trouvait
encore certains hommes sympathiques, inais qu'it n'éprouvait
plus aucune velléité amoureuse pour tesfxcmascutin.A l'occa-
~ion, il fait te coH avec des femmes,en éprouve un piaisir partait,
et il songe sérieusement a se marier.

Pour faire un essai, j'ai hypnottse le tna!ndc scton !a méthode
que je lui avais appHqM~eautrefois et je lui demandai de répéter
les ordres que je lui avais doum's.

P!oRg6dans un profond somnatnbu!isme et avec !a même into-
nation qu'autrefois, le malade me récita les suggestions qu'il
avait reçues en décembre t8t{8. C'est, en tout cas, un exempte de
la durcc et <!e lit puissance de la sugf;cstion posthypnotique.

Le tr:<Henient par suggestion hypnotique eut un succès
complet dans les cas su!vanis.



OxSERVATtOMt40. (/~t'M«tp/tt'0<<M!!tepsyC/t~MC. /ttt~Mora~OM ~ftt*
&' ~t'<<'n!M( At/~Mo~~(«*). –M. de K.23 nus, d'une urundc
famitte, trttt bion dou« inteUectuettemunt-, scrofutcux pendant
son enfance, descend d'un p6re qui, (fit-on, a un viveur. Le
frère du père avait ta réputationun inverti sexué!.

Le malade afth'meqne.dt'ja A l'âge de sept ans, il avait un<'
iacunation sinKutiére pour les personnes du s<'xa masculin.
C'ctMtent <<nrtnnt les cocttef<< <4 tes taquais A mot~tacht~ qu!
t'pnthous!asfnaict~ ccttc (~po~uc. tt 6prouYnH un scnUmcnt de
bonhfmr é~angc quand n pot)vaH s<' fmtt';t* <'<mh'M ces indh'i<h~.

De bonne heure, te tnatadc fut ptace au cot'ps des cadets, oh it
fut entrât n6 à t'onanismc mutuct et oh U appnt pt'attquc de
l'tMtt~~o CM(tM tt~c)' /<'HtOt'« A !e d<~ dix-sept ans, it m
pour lit premiëre fois te coït avec une prostH.u<f.

!t accompttt ractc !r6s bien, mais il n'<'a) pas te moittdrc ptaish',
et it reconnut ou que ce t;cn!'c de satisfaction n'était rien ou bien
qu'il devait être BUtt'emf'nt c<tnfM'mc (joc t< nutres jt'uncs gens.

Toxtefoisjt coftait cncon' souvent, contt'ucta unegonorrhec,
apt'cs lit ~tt6risnn de ta<;ueUe it éprouva une aversiom de ptus en
plus vive poor te sexe h'nninin it pratiqua dorcuavunt te coït de
ptuscnpiusrar<'tncntûtscutcmentdans t< cas oû,ma!grM son
Mt~o très vif, it nt; pouvait avoir dM rapports avec dc's indivi-
dus tnnscutins.Son penchant pour leshontt~cs devenait,déplus
en plus fort; c'étaient notmnnu'nt les houunes adtutcs bien bâtis
et autant que possible pt'tt barbus qui avai<'ntdc l'attrait pour
hti. n aboutit aux excôs les ptus d~ontattts dans te sens du
M~tM A«cM~ et <!<;)a pedcrastic active et passive.

Le tuatade tui-)nf<ne avait grande bonté d'une parcittf dégrada-
tion H essayait toujours de revenir dans lit bonne voie eu faisant
te coU avec !a femme, mai!; iî dut se rendre a cette évidence déses-
pérante que sa force normatc ~tait insuffisante, que te rapport
avec ta femme te laissait froid ou même lui répugnait, et que, a
vrat dire. it était cref' pour les rapports scxuets avec des per-
sonnes de son propre sexe. Kn cu~t, ses fondes n'avaient jamais
les femmes pour objet, nmis toujours les hommes, et têt était <!ej<t

!c cas à un at;e oh it n'avait pas encore !a tuoïndro idcedc ta dine-
rcnce des sexes.

Le matade vient a ta~ consu!t<ttion, car it a compris que te
bonheur de toute sa vie est eu jeu. U a clairement reconnu te
caractère immorat ût antinaturct do son existence «cxucttc. U

croit qun sa MtuaUon n'est pas désespérée, puisqu'il n'abhorre



pas la femme: it y a trois semaines encot'c, itacoïtcawcune
h'mmc, il a réussi, hi<'n qn'it n'ait éprouve M! ptaisir, ni satisthc-
tion monde. JI ne met pas eu doute qu'il soit en reantc crée pour
i'nmonr du spxe ntascutin; tnais i. lit suite d'une neurasthénie qui
vient de se d<'c)!trcr, il n'a plus, mëtuc dons t'actc sexuel avec
t'ttotnme, le ptaM)t'<ju'U <'j~'<tuvntt aotrcf'ns (tnn~descit'constancos
antttogucs. a abandotu~ sn pos!t!<'n d'~f~oct' d<' t'Mrn~e, parce
que se<! troupioMt'exOituent tt*op «cxuenëmcnt d qu'H cm~otut
de se cottfpt'ottx'Ure un jour.

Le tnatade u'ap~d~sttgNtatesde th'~cnërpMcence.H uucxt~-
ncut' tout A fait viril h's pat'Oes ~n<ta!es sont n«rtïtat<j! L'exa*

men d'un spMt'htteudu spct'mc M pot'on~dcconst<uer des spcrma-
toxoïdfs<;))Mbot)(!aucc.Lt* ~ftoses~fand, htet! d<ctopp~; le
système pileux sur les pm'tn's ~'nitates et sur i<' corps<'n ~nëmt
est tr~s hicu fourni. J~ tuahtdc « des ~onts vh'its. nwtis il n'n
jamais trouvé phisirni A futucr ni A hoirc. Sun œit névropathique
est la seuiccho~cqu'on pout'mit intt'rprctof dans !t' sens d'une
prédisposition t<encus<

ït pf~tend <t'tc daus ses actes scxncts avee !es h~ttuneo, il s'est
in plupart du t<'<t)ps senti d«ns te r<)tc de t'hon«)tc,maispnrMs
au~si dans <:ctui df !a feunne.

Une tentative d'hypnose ta ntm'ne un en~om'dissemcnt avec
une attitude cattttcptiforuto des musc~'s «nfutitise pour lui faire
de.< su~estiont! appropfi<~cs A sa matadte.

Apres ta <jMatrietnu s<'ancc, itdéctareavcc satisfaction ctetoM-
nctnen! A !a fois, <}ue tf's h~mme~ te taisoent fr~id. H wudnnt
c~ayer sa twune chance avf<' dco feunnes, mni~ it ct'aint d'ch'c
hnpuissant.

Après ta sixième St'aucc, itessnictf coHc~w MtM/<<8aMy
avoirét6en«!ttt6. Son M«/o fut très grand, ntHts <M~' «c<«Mt !c
M<~ ain!}i que l'érection t'abandoun~rent.

Apr«s ta ncuviunx' ~'ance, h' tnatade intcrrotnpt te traitement,
sesanturcs t'ayant ~bti~ de rentrer a ta maison, tt cstcontcnten
tant qu'it se sent intHn~rcui vis-a-vis do t'homme, et capautc de
r~oister & toutt' tt'ntotion. tt a !M convirtioncertautc qu'itm' relont-
bera p!us dans s'*snttcictH)('s"vitcaiMM. Mais il t'hfur<"qM'itest,
il ne sent pas non ptxs le tUt'in<tr<' intérêt pmn' !<' sexe féminin.

OttSHKVATtoxMi.–M.X. trenf) et un ans, chintMtc, issu
d'une tamitte nevropathiqne, était; des son enfance, nerveux,
émotif, peareuxft sujetaux migraines. !t se rappette ncitetnont



qu'état tout petit garçon, H contctnptnit avec ptaisir tes ouvriers
A demi nut daus t'atcticr qui se tt'ottvait en fttce do ht Maison
paterneHeft qu'i! se sentait attire vers eux. Quand on t'envoya
en ctasse.it éprouva, un sentiment mudo~uc pour ses cnmnradps.
Sans y être incita, it arriva a t'A~c de onxo ans a faire de t'onn-
nisme pendant t'acte, il pensait toujours Ases <'MMu'ad'M d'~cntc.
Plus tard, !t eut des nm!U~t4 cxhUtques. Ss ''<~<!s<ft«th's f!;)t. deve-

nue tbutM-{)u!ssau!c. Dcvcuu ~t'a~d, s'tntcrcsM au~s! aux
femmes,ma!s te pFine!;):~ ohjet de s<'s dcstM. c'ehucn~ t<!Shtttnnw's
des ctasscf! ~!<'v'!cs de t& soo6~. tt sentit t'~no<nat!c do ce pen-
chant, ctn't'cha dt'tt rciattons av<'c to~ ~«e~M, (!t ptusicm's feus !e
coït, mtt!s snus y cpronvpt' un v<')'!tat)k' a~rôtuenL Atort; U a'égat'n
de p)u<; ait ptus do)~ !u v«ie d<* !nvcMiou st'xucUu n praUqutut
tatnasturbttUttn mutn~Ue et tt'cmt <«<<<'Mt<M'<tcM, M' Hvr&it~
l'occasiooaussi & ta pëficrasth' pass!w. nmis U y t'énonça hicnt')
car it n'en éprouvaitquM de lit dou!eur.

t! afth'nte ~u'it se s<'<tt tout a thit hotnox' et qu~'n n'a ja<ntt!s CM
de (;oA~ h'mnthtit. SquetcUe, aHttudc tout A fait vh'ita. Système
piteux et hat'bc très uhoxttmts, p:trti<'s g~tibdM tout à ftut not'*
ma!e! Poi)~ d'avcMiott pout' tcfn'xe f~mintn. At't'ccasion, it <<ut
te coH avec des ~<M~ tnais sans en eh'e sattsfoit. Le matade se
sent très )n~!h('u<TUx, t'ecounatt octtctnent sa fausse position,
voudrait tout prix ~tre d<'barrass<'de son penchanthtnnosexm't
et devf'nir c:'pa)de de se ntat'h'r, C<' serait (crr!tt)c d'être toujours
tbr~edt'joter ta comedif. t)<s te pronicf essai d'hypnot!sat.ion
fait d'après lit méthode de Hernheitu. te nudndc est pton~M dans
un profond engourdissentent. t) <'st, très suf;gestih!c, reçott. tes
sn~gestioni; nécessaires, constate avec satisfaction, npre!; ta qua-
trième séance, que les individus mascnHns lui StUtt dcvcnus tont
& tiut inditferents et qu'it eonmM'ncc a c~tcr ovec ptaish', tuais
que dans sun a<ne i) ne se sent pus satisfait, étant donne qu'it est
obti~ d'avoir recours aux ~M<} ~«Mt<'<< Apr~ lit qnator~ictne
séance, it dcetare n'avoir ptus ttes~in d'appui, tt est enthousiasme
d'une jeune dame et i) a t intention de t'épouser. Le matad<' a sot-
Hcit6 !a main de cette dame, tnaisi! a <t(; cc~nduit. Bientôt après,
n tttun voyage en Ma!ic, et ators t'inter~t ))f<ur tes honunes se ru-
vciHade nouveau, ti eut une rechute et tne demanda dt* rcpt'cndrc
!e traitentcnt. Eu peu de séances !<; .<!<« ~«o MMfetut rctatdi.

OBSHMVATtOKt42. (//<'<'M<t~At'0~t.'<Ht<*~Mjyc~~KC. 7)'at<CWCM< ~<ït'
$t~e.~<oM /<~MO~M<'<fM<c((/e tM''c<~).M. vingt ans, prétend



otre issu <ic grands-parentshx'n portant".< porc sain, maisd'une
mère nerveuse. tl ast. enfant unique et il a été «aM par sa merf.
A t'ago do huitans, il aet<~ très excite sexueiiemcntpar un vatet
qui lui montrait des gravures pornographiqueset son pénis.

A l'Age de douze ans, Z. devint amoureux de son corepetiteur.
Kn s'endormant il eut ta \')s!on de cet hontntc tout nu. H so senttt
v!s-a-v!s de celui-ci dans !« s!htat!on d'onc fcmMc; s'extustait
a!'td~edep(Hivoirr6pOM8orMnjonf.

A i'd(;c de iretze ans, A t'ocea's!tmd'une soh'ce dansante donnée
& !mu<uson,une.}cMnc ~on~'rMante excita son tmt~inntton,et &

t'Agc de qu!nxc ans il tomba amoureux d'une jeune d«tne. It e«t
rt'sM scnsuetkntent tr&s excUabto,:na!s it's années snivantes ce
furent fxcttMivetnent les hommes sy<Mpathiqu<'s qui lui nrent
cette impression, II ne pfatiqutut point la m<tstm'bnt.!on.

A t'&ge t!c ~ingt ans, le nta!ttdc est devenu neurasthénique ~e
<t&«<tMM~cr. essaya ators le coift, mais ne réussi pas. En
revanche, il cta!t8M!tH d'un puissant /t&~ quand, dans nn hant-
tnam, il avait t'occasiondu voir des cM Mw/<. L'un d'eux Mtnnt'-
qna remotiondéjeune honttnc, rabordu, le masturba, ce qui lui
cauM un grand ptaMir. Il se sentait puissanunent attire vers cet
homme et sent encore masturber par lui & ptusicurs reprises.
Entre temps il faisait des essais de coït avec les fennnes, mais il
remportait toMjottrs un <'chf'c. Le matado en était profondement
<!esoic; il consulta des tnedecias qui expti~uerent son impuis-
sance par Ma nervositéet <j)ui t'taicnt d'avis que cela s'arrangerait
hientct.

Jusque i'a~c de vingt'cin~ ans, sa satisfaction sexuelle con-
sistait & se faire masturbe)*une fois par mois par l'homme aimé.
C'est a cette époque qu'il St' sentit pour lit dernière fois attire
vers !a femme. C'était unepaysanm*vierge. Elle se montra inac-
cessible a sc~ désirs. Comme son amant lui était devenu inaccc!<-
sib!e aussi, le malade prit l'habitudede unnasturbation so!itairc.
A la suite de ces pratique! sa neurasthemio s'accentua de ptus
en plus. U ne put pour cette raison terminer ses études il évita
les hommes, devint sombre, aboulique il fit sans succès des
cures dans divers étabH~ontents hydrotherapiques. Le malade
vint me trouver vers lu nn du mois de février i890 pour me
demander conseil au sujet de sa neurasthénie(cerébro-spinate)
qui était grave et continue.

C'est nn homme ~rand, sveite~ de manières aristocratiques,
d'aHurcs nettementviriles, et d'apparence nt~vropathiquc; lobes



des orcittes grands et se confondant connue un cadre avec tes
joues. Los parties ~onitates sont tout & fait normntes. !) pt't'sonte
les symptômes ordinaires d'une neurasthénie c~rettro-spinate
moderc< !t est très déprime, se ptaint que ht vie ho parait s! pou
agréable qu'il en est arriv6 au <w<<tM<M ?<(?; il est peniMcment
atrecte d<' son nnomaûf! scxuott~ d'autan! ptns que sa ftuni!!o
in~c ponr~M' se tnm'tc.

Chez ta f<'ntn)C il n'y a qttc rantc qm t'intéresse et non h'
corp~.8cxttcUcm<'<tUtn'ad'a<T<'ctionqm' pftm' tes hf'))~nfs,c~
cacwt'i'a'tt-)t<tu<' œux-c! sok'nt du tncHh'ut' m<md<Hcs rôvcs
n'om JMma!M eu pour otfjt't des !))d!v!d«s df Mou ptopt'c sexe, tuais
toujottM des personnt's dt) sexe tt'nt))t!n. ))ans ces )'fv<~<'t'<ttiqucs
il s'est v u dans !<' r~h* de lit f<:mnt('.

La pn<'HH t& ptus )'&n!tt<'<' n'a )a<ïta~ pn pt'<'vo<)ucr de t'crccUon
tti du Mn/~ <'hcx lui.

Ses rapports scxnek aYCt; tes hottunes <mt <'ons!stt'* dans tn nms-
<Mrhat!tM) passive ou nmiuette. it ne s'est th re <n«' r:u'cnt('ttt M

t*auto-t)tast(trttattpn et (juand il ne ))ouva!t fah'<' autt'ptnt'nt.
Depuis cinq mois H s'en est «hstenn. depuis te ntois d'nont i~H
il n'a pas en non plus de rnppttrts !-exne!s nvec des hommes.

Un essai d'hypnose se!«n f« méthode de Berxhcim n'a pas
réussi. Hn passant pmsiMm's fois lu mMin 8t<r le tt'tmt, an pro-
voque de t'cn~OMrdissement avec ent<depsie. CeU<' tnethode est
employée pour appHmtcr te trnitement stt~gf'sttfctx'x <'e tnatade
digne de pitié. L'6tHt hypnotupu're~tc toujon's nH'me; U est
impossiblede l'amener <nt sommunbutisme.

tn tt'oisiem'; seanc" te maiade reçoit tes sngt;csti<ms t'ontt-
ntMMC et t'amour du s~xe mnscutin sont detcshttdes; il faut trou-
ver les femmes belles et rêve)' d'ettes.

Apres la stxtctnc s6)mc<* (<U murs), il se produit une évolution
visihtc d~ns t'cxistence psychique <tu nudade. Il devient plus
Ctdmc, il se sent ptus det(!~e, rêve par-ci pnr-ta de femmes, et
ptus d'hommes, trouve que ces derniers lui sont devenus tout &

fait indifférentset m'annonce avec satisfaction qu'il n'u ptus do
vetiéites de masturbation. Il. s'approche du beau sexe, mais it
s'aperçoit que tes femmes n'exercent, pas sur tui ta moindre
force d'attraction.

Ln iOmars des amures rappcttcnt b' malade chux hn, de sorte
que le traitement a dt!t être interrompu.

Le if mai M!)u il revient au traitcmt'nt. 11 affirme qu'entre
temps il ne s'est pas masturbe et qu'il a su résister son



penchant puur h~ hommos. Aossi n'a-t-it piusrcv~ d'hommes, et
deux fois n~me dans ses songes il s'est occupa de f<'mmos, mais
tout a fait ptatoniquement. Sonttsthonie ccrohrate (M* n~<WM~)
s'est nngxx'uteo. t! sounr<' évidomment du manque d'une satistac-
tion morute et sensuelle de M M~a s~MO/M, puisque ru<nou<'
homoNexuetet la <nnstu)'hM<!<tn lui sont devenu hnpostihtes, et
que, en m~nte temps, il est au8t<! pftv<' des t'<tppofts avec les
femmes. Le m~nde CM t'Mt.pëHibtcmeut~<ï«cM juM~n'un f:t'<wpt~.

On le soumet a!ors A un traitcrnt'nt«nt!nem'Msthen!que (hydfo-
etectrothentp!e) et on rept'cttd le h'Mtte<nent hypnotique. Ce n'est
qu'âpre une cure tnbo'icusc de dix semMines que les nMdmses
neut«sthcn!qMt's d!spatais8Gnt. P<u'aH6h!mGnt il se pt'odu!< un
changcmontdntMt'!ndt\'tdttMtitMpsychtqMn.

Le malade H't'po'pott aveCfHd)!)thcti<jnqu'H devient p!tts v!gou-
reuxetquc kv!c wxneHo ne jonc p!us chcx It)! un t'Ate donn-
nant. !t e~t yMti qM'it scient Mittre ptut~t vers t'hotntnc que vcM
lit fcnxnc, m)us il, r6s!stc fxcttetnt'nt nux d6s!fa homosexuets.
Lo boudoir qu'il «vtntjusqM'ie!se tn<M8for<neen bureau de tra-
v<')t;a<tt!cad('s'occ<tp<'rdf'!)txc,de toilette et de !cctut'es fri-
voles, il court d~ns h's forêts et «ur les montn~ncs. A cau~e des
dangers d Mn tâchée, on ia!sso le mat~de prendre une mithtHvo
sur te terrain hctcros<'xuct.

Ce n'est que dans lit qttntorxtotne 8em<)!n'' de sa cure qu'il se
met &!épreuve. Il r<ussit br!uantn<ent. It dcv!<'nt un homato gai,
min de corps et d'esprit; il nourrit tes tMeiHcnrps espérances pour
son aveniret on't'sse mente t'ideede se marier.

11 éprouve un p!aisir croissant aux rapports sexuels noi'nMmx
et a, &t'occnsion, dcs rêves crotiqu~ concernant des femmes; il

ne rôvc plus d'hommes.
Vera la lia du mois df tt'ptembtc, t& cure du nuttade est ter-

minée. n se sent tout fait normnt sous le rapport heterosexuct;
il est délivré de sa neurasthénie et it a des idées de mariage. Tou-
tefois il avoue franchementqu'il entre encore en érection qunnd
il voit un homme bien fait tout nu; mais il résiste avec mcititô
aux envies (lui pourraient le prendre & ce propos; dans !a vie des
songes il la exclusivementdes « restions avec lit femme

Au mois d avri! <89t j j'ai revu te tnamdc qui se portaitaumiunx.
croit que Mt ?<<« M~Ma~ est compt&tcment ussainie, on liant

qu'il nait le coït regntiercment avec «ne parf<ute puissance, qu'it
ne rêve que de femmes et qu'il n'a jamais !a moindre vetteitc de



masturbation.Toutefois il me fuit cet aveu intéressant que sou-
vent ~<M< MM«M< il a encore passagèrement un « tegcr ~t pour
l'homme M, mais qu'it lui est facile de le dompter. Il se croit réta-
bli pour toujours et nourrit le projet de se marier.

Le traitement par suggestion peut réussir aussi daiis. l'in-
version sexuene mauifestemcMt congénitale, ainsi que le
prouvent les sujets traitas par l'auteur et celui de Ladame
ou du moins on a réussi à dcsuggdrcr les sentiments homo-
sexuels et à obtenir une ncutratisation scxuc~c 1res sulu-
taire, ëtant donnés les dangers de ta honte sociale et dos
poursuites judiciaires. Wettcrstntnd a même réussi & rem-
p!acer la tendance homosoxue!te par des sentiments hdtero-
sexueJs avec puissance génitale, Ce cas est cite par von
Schrcnk (< cit., observation 49). Des succès analogues,
ont été encore obtenus par Bernhcim (cité par Schrenk
observations!),Mutter (cite par Schrenk ohscrvaHon53),
Schrcn!< (o/h cil., cas 66, 67). Ce derniermême a réussi dans
des cas d~'n'omination (SchrenJt,o/ c~ cas C2 et C3).

Nous tenons à citer ici le premier de ces cas qui est pour
ainsi dire un succès phenomena!et que fauteur a pu pcrson-
ncUcmcntsuivre. D'aiitcurs, ces succès décisifs et durables

ne peuvent être obtenus que quand on peut pousserrbypnose
jusqu'au somnambutisme. Toutefois, il faut se mettre en
garde contre les illusions.

OBSERVATtO!! 143 (Ca~~MM~<OMM;t'MC//ec<W~t/<' <tHt~<M'<'

~ar~K~M/tOM Ay~M~~Mc). R.. tbnctionnairc, vingt-huit ans,
demanda, ic 20 janvier 1889, des secours médicaux. 11 est le frère
du malade qui fait l'objet de l'observation i3S et par conséquent
d'une famille très tarée. Vers la fin du traitement, il avoue être
l'auteur de l'autobiographie qui a été insérée comme observa-.
tion83 dans la cinquième édition de ce livre et que nous attons

tout d'abord reproduire ici
« Mon anomalieconsiste, pour le dire brièvement, en ce que,

sous le rapport sexuel,je me sens tout à fait femme. Depuis ma
première jeunesse, dans mes rêves et dans mes actes sexuels,
j'ai eu devant les yeux uniquement des images d'êtres masculins



et d~ parties génitales d'hommes. Jusqu'à ce que jo sois devenu
élève de l'Université, je n'y ai rien trouvé d'étrange. (Je n'ai
jamais parlé autrui de mes fantaisies et de mes rcves;je vivais,
quand je fréquentais le lycée, très retiré, et j'étais très peu com-
municatif). Ce qui frappa mon attention, alors que j'étais étu-
diant de l'Université, c'est que les êtres feminïns no pouvaient
m'inspirer le moindre intérêt.J'ai essayé plusieurs foisdepuns,au
lupanar ft ailleurs,de faire te coït ou d'arriver au moins au cott,
mais toujours en vain.

« Aussitôt que j'étais seul avec un être féminin dans une
chambre, toute érection cessait immédiatement.J'ai pris d'abord
ce phénomène pour de l'impuissance,et pourtant j'étais a cette
époque si excité sexuellement qu'ii me fallait me masturber plu-
sieurs fois par jour pour pouvoir dormir.

Mes sentimentspour le Fexe masculin se son développes bien
autrement ils sont devenus plus forts chaque année. Au com-
mencement ils se manifestèrent par une amitié extrêmement
romanesquepour certains personnages, sous la fenétre desquels
j'attendais la nuit des heures entières, que je cherchais par
tous les moyens a rencontrer dans les rues, et dont je cher-
chais toujours âme rapprocher. J'écrivaisa ces personnagesles
lettres les plus passionnées, mais je me gardais bien toutefois d'y
déclarer trop clairement mes sentiments. Plus tard, dans la
période qui suivit mes vingt ans, j'eus une conscience nette de
la nature sensuelle de mes inclinations, surtout f< ta suite de ta
sensation voluptueuse que j'éprouvais aussitôtque je me trouvais
en contact direct avec un de ces amis. C'étaient tous des
hommes bien bâtis, aux cheveux foncés et aux yeux noirs. Je
ne me suis jamais senti excité par des garçons et je ne com-
prends pas comment on peut avoir du goût pour la pédérastie
proprement dite. A la même époque (entre ma vingt-deuxième et
ma vingt-troisième année) le cercle des personnes que j'aimais,
s'élargissait do plus en plus. A l'heure qu'il est, je ne peux pas
voir dans la rue un bel homme sans concevoir le désir de le pos-
séder. J'aime surtout les personnes de la basse classe dont les
formes vigoureuses m'attirent tes soldats, les gendarmes, les
cochers de tramway, etc.. en un mot, tout ce qui porte un uni.
forme. Si quelqu'un de ces gens répond li mon regard, je sens
comme un frisson à travers tout mon corps. Je suis excité sur-
tout le soir, et rien qu'en entendant le pas vigoureux d'un mili-
taire, j'ai souvent des érection'! des plus violentes. C'est pour



MM) un plaisir particulier de suivre ces individuset do les con-
tompler en marchant derrière eux. Aussitôt que j'apprends
qu'i!s sont mariés ou qu'ils se commettent avec des filles,
mon émotion disparait. U y a quelques mois encore je pouvais
ma!triscr mes penchant et ils ne se faisaient pas remarquer
directement.A cette époque, un sotdat que je suivais, me sembitt
dispose à consentir& mes désirs je l'abordai. Pour do l'argent,
il fut prêt a tout. ~a/tM ~M<?<wa /t<n</ttte o/yc<M<f aMw ~Mm aM/</e-
<< et <MCM/<M'tMC~MC pM'«M~ M«~SM</t de/C~*<<M~<«M~ ~MO<M!M!M AA'C

~MfWM. ~'Mt<aMot tM<M (!<<M<~«' Mdtt~MN et j!tM P/t<CM/a~
<'c<*M~. Cette rencontre tno fit enfin comprendre le but de mf.
vie, but que je <:her<:haisdepuis si longtemps.Je savais que c'ctai
lit que mon naturel trouverait son bonttet'petsa satisfaction; &

partir de ce momentj'ai pris !a resotution de thirc tous mes cnbrts
pom' trouver un être que je puisse aimeret auquelje resteraisatta-
che pour toujours. Je n'ai aucun remords de ma manière d'agir.

« U est vrai que dans les moments de calme je sens ires bien lit
grande diu'ct'cnce qui existe entre ma façon d'' penser et tes
vn<"<dn tnonde; je connais nature!lonent aussi, <'tant juriscon-
suite, !es dangers d'une tiaison tcttc que je ta désire, mais tant
qu<* la <(tta!it6 de ma nat-m'c n'aura pas change, .}c ne saurais
t'<'sister aux tentations qui me hantent. Mai~t'f tout, je serais prêt
« me soumettrea tout traik'mcat pour sm'tirdc )uon <tat anormai.

.h; sens en fcnune, et je m'en rends compte, entre autre:! par
!<: fait que toute rcpr<*sentatton scnsufHc nyant rapport à une
femme me parait pour ainsi dire tbrcee et même contre nature.
Je suis certain aussi qu<* mon estime pour une femme–je fr<
qu<'ntc beaucoup !a société des dames ci je m'y trouve très bien
–se convertirait en ~aversion dans le cas ou j'apercevrais chez
c!ie des inclinationsscnsuciics pour ma personne. Dans mes t'cv<'s

et dans mes fautaisics erotiqucs concernant les hommes, je me
figure toujoursdans des positions teth's que tcurugurc est tourucc
Vers moi. ~<.ftMM m<A< CMC~ P0~t,At C<r tt~M~tMMM~MSnie ~H~<t
ft <!M~/<'c~<Mr, ut MMt~MOMpMMMt.En gent'rat, je me vois dans
ces positions dans un roie tout a fait passif, et cf n'est qu'en fai-
sant viototcc a mes scutiments que je pourrais m'imaginerdans
une autre situation. Je suis d'ulre timidité vraiment n'minitte.
Quelque grand que soit mou dcsh' de m'approcher de têt ou te!
individu, je fais des effortsaussi grands pour ne rien taisser per-
cer de mon inctination. Ues moustaches, un système piicux tr~s
dcvctoppc, et. même la crasse, me paraissent particutiercment



attrayants. Inutile de dire qu'au point de vue «ociat mon état me
paratt tout a fait désespérant, etsijen'avaispas l'espoir (le trouver

M))être qui we comprt'nne, je ne saurais guère «upportcrta vie.
Je sens que tes rapports sexuels avec t'ttomme sont t'uniqMf
moyen de combattreavec efncacit6tuonpenchant pourt'onanisnu'.
Bien que cotam'au'cctc beaucoup, je nu puis pas m'en passer tong-
temps. cat'aun'otncnt,Min<;iqiteje.l'a.i.Juju 6pt'nnv6 pat'cxp~ncn~'t
j('sct'a!s cttcot'c ptus uttaitt!! pat' des pothtU~ns nochtt'ncsot pat'
des crcctions qn! dm't't'aicut des hcut'ct* cntH't'e~dans lit journée.

«Jusqn'ttujcn'a! ai)m* Yt'atmentqucdoux honmtcs. Tousicadeux
cta!cnt des ofîic!ct's, de beaux honunes, de grand tatont, svettes et
bien baHs, hruns, avec des ycnx ttoh's.J'ai Hutta cotnMtssanccd<'
!'an & !'Un)v<'rs!<H.J'ëtats atHOtn'eux fou do lui; je soutTraisbeau-
coup de son tndtuet'encc, j<' parais lit )no)ti<* des nmts sous Sft<
fcn~tffs, rion que poot* <!trc dans sa p)'oxun!<Quand fut tt'ans-
f6)'ë dans une autt'c garnison, je fus desc~p<'t'<\

«Peu apt'csje ils lit connaisttnncc'd'unautrf'otticipr qui rcsMUt-
bhut au prenuo'. et qui m'a captivf df's te pt'cmi<')' tuomcnLJe
chet'chai par tous tc~ tuoycus po~iht<'t< a ntf rencontrer avec
hu;j<" passais toute ht journée dans ta rne ft daustca endroits ot<
je pouvais espérer k' voir. J<' s<'ntais tnf Utoutcrh' sang uu YMagc
quand je !'ap<:)'<'<'vai?;a )'iutprovist<Quand j)! h' voyais causer
amicak'tuent avec d'autres, je m' me sentais ptns df jatonsic.
Quand j'ctais assis A<'<)t<'de tni< j'avais t nuputsion invin<*i!)tcde
te toucher; je pouvais & peine cacher tna nt'ande eonotion,quand
j'avais Foccasion de tui efncm'er tes <~cMM<!aM< /~woro. Cependant
jamais je n'ai eu te courage de dednrcrntes sentiments devant
tni, car j'ai cru deviner dans ses manicres qu'it ne tes aurait pas
compris ou pas partages.

«J'ai vingt-sept ans. je suis de taittc moyenne, hien fait;j<*

passe pour être joli. j'ai lit poitrine un peu de petites
mains, de petits pieds et une voix gre!e. Au point dcvuc intcttcc-
tut't, je crois être bien douf, car .) <ti passe hriHannncnt mon

extunen do brevet je sais ptusieurstaugueset Je suis hpn peintre.
'<!)ansn<onnt6ticrjepassepour être travaith'ur et consciencieux.

Les gens de macounaissanceme trouvent froid et singu!ier. Je n<*
ftunc pus, uc pratique aucun sport je np puis ni chnutcr, n{

sifttcr. Ma dôtuart'he est Mn peu au'cctep, de m6tnc que mon tan-
gage. J'ai beaucoup (le preditcction pour t'etegance,j'ainx* tes
ttijoux, tes sucreries, tes parfun~, et jp vai~dc prt'tercnce dans lit
societc des dames.



On apprendencore par tes notes prises par te D~ V. Schronk
sur ta maladie de cet inverti, que Jes entraves sociales et tégates
<l'un coté, l'imputsion violente pour son propre sexe du l'autre
<'6té, ont provoque dans t'ame du malade des tnttes terribles
~ui ont ruit du sa vie un supplice. C'est pour cette raison qu'i)
s'est confié & un médecin.

Le 2S envier i8j6t9Jen)<n!ad<fut souMMK au traitement hypno-
tico'su~~etttif snivunt la méthode de t'Ëcoic de Kancy. Peu a peu
on réussit a le mettre ot semntnnbutiHmc.

Les t;ug(J;cst'ons lui ont été fuite!! dans ce sens md~erenceet
facuh6 de résistance vis-a-viM du sexe nmscn!in, intérêt crois-
sant pour tes rapports avec ta femme interdiction de la mastur-
bation, substitutiondes images fetniuines aux images masculines
dans tes rêves érotiquos. Apres quelques séances, tes formes
fémininescommencent & p!aire au malade. A la septième séance,
on lui suggère de faire le coït et d'y réussir. Cette suggestion est
suivie d'eHCt. Pendant les trois mois suivants, te malade se trou-
vant sous t'inuueneeeducatrice des suggestionspériodiques,est
reste en possession complèted'un fonctionnement sexuet normal.
Le 22 avril i889, il y a rechute, par suite de lit séduction d'un
uranisto. Repentir et horreur dana ta séance suivante. Comme
expiation, coït avec une femme en présence du séducteur.

Le matade se plaint que le coït avec des femmes très inférieures
comme éducation, ne satisfait pas son besoin esthétique. Il espère
trouver cette SKtisfactiott dans un mariage heureux, tt cesse te
traitement se Mance quelques semaines phts tard avec une amie
d'enfance, se présente six mois après connue un heureux fiancé,
et croit, par suite du bonheur qu'it éprouve avec sa fiancée, être
a l'abri de toute rechute.

L'auteurassure que le traitemeut hypnotiquen'a jamais d'elfel
nuisible secondaire. Ëtant donnée ta lourde tare héréditaire
du malade, it ne tranche pas ia question de savoir si la guéri-
don sera durable, mais il exprime la conviction que, dans le cas
de récidive, la suggestion hypnotique ne manquerait pas de

produire son euet cotnnx' la première fois.
Comme te succès incroyable de ce cas m'avait intéressé au ptus

haut degré, et que je m'intéressaisencore davantageau cours que
prendraient les choses âpres ta guerison,je me suis adressé à
fauteur en tui demandantdes renseignemeutssur l'état de santé
~ttc son ancien mutade.

Avec ta ptus grande amabilité, M. te t)' V. Schrenkn mis a ma



disposition lit lettre suivante qu'i! avait reçue au tuoie* de jan-
vier ~?0.

Il i'ar te traitement suggestif de M. le baron V. Sch)'<nk, j'eus
pour ta prcmiôrc fois ta faeutte physique d'avoir des rapports
scxuetsavcc une femme, ce qui. jusqu'ici ne m'avait pas réussi
nud~rf des essais réitères.

« Connuemon besoinesthétique ne pouvait être satisntit pMt'dt's
vptat!MftMV(*cf!M tn'o'itih~'f's. J'Ht tt'n <t'«u\<'t' num Ka!ut t't't't
dans un <n!H'iaft< Une an<'<'t!cn Mtnx'att' t)n<enm' p<~ur une datuc
nuf je conna!s dt~mis m«n <'t~fnn<'c ma fom'n! la nK'Hh'm'c occa-
sion dcconetm'oun tn<n'mgc,<<'<tut«ntphtsqu'à ccttt'~pu~ucjc
ct'oya!sqncc'<'t!ntpH~~ti serait le phtscnpabh'd't'v'tttct't'n moi
des sentiments pwx' !<' scx<' f<'n)inin. wnthncnt~ <jtu, jus~m'-tn.
nt~nic<)t tot<t!cntcnt inconnus. Snn ftrt' n'pond tcth'ntfttt à tm's
inclinalionsfjtt~j<' suis ]n'ofond6<n<'ntconvaixen de h'uMvct' aussi
t)n<' con)p!ctt'MuiMt<u'tionphysiqm'.Cette conviction n*n px~chan~'
pendant tes mois ~ni s<' sont t'coutCs depuis nus nantjnittes.

J'ai l'intention de n~' marier dans quatre ~<')nain<'s.

Kn ce qui œuccrnp mon attitnd)' vis-à-vis du scxf )nus<'nun.

ma t'orc~dc rt'sistam'c c'est h? t'sn!tat tcptus positif et h'ptas
conshuttdutraitctnt'nt–sttt's!:<t<'toujours au nu~nc d<)'c. Tandis
(pte, autt't'tbis, il m'était impossitdf, ça voyant par exempte un
beau cocher de tramway, d<' rcsi~ter ù un<; excitation scxaenp
intense nu point cle me forcer a quitter !a voiture aujourd'hui je
peux rester sans aucune excitation scxm'He, même quand je nte
trouve avec mon ancien amant. H faut ajouter toutefois que!a
fréquentationde ce dernier a toujours pour moi un certoiM attrait
qui cependant uo peut être compar< tnon inx'ienne passion.

« D'autre part j'ai refuse, et sans que ceta m ait coûte beaucoup
d'eubrts, des on'r<'s re!u'rees d'entrer vit rapports sex«fts avec
des hoaunes auxquels autrefois je n'aurois pu résister.

« Je puis afth'ntcr que c'est plutôt par sentiment de pitié que je
ne romps pas tes rt'!a tiens avec mon ancien autant qui n conserve
pour moi son au'ectiou passionnée.

Il Ces relationsme paraissent ptuMeotnme ua devoir morat que
commt' un besoin intérieur.

Il
Depuis que le traitemeuttm'dicataetcterminé, je n'ai p!us eu

de rapportsavec des prostituées. Cette circonstance, ainsi <~ue tes
nombreusesteHt'cs de mon ancien amant el ses tentatives de re-
nouer t'ancienne iiuison, peuventêtre considérées comme lit cause
de ce que, dans i'intenuUede huit mois, je me suis taisse entra!-



nor trois ou quatre fois dans nos onctions il un rapport soxuel.
Dans ces occasions,j'ai toujours conserve lu conscience d'être
parfaitement mattrc do tnoi'tneme,ce qui était contraire A mon
état passionne! d'autrefois. et m'a attiré les reprochas les plus
vifs de la part de mon ami. Je sens toujours une certaine bar-
rière insurmontable qui n'est pas fondée sur des raisons morales
tnais qui doit être directementattribuée a votre traitement. De-
puis ce temps, je n'éprouveptus pour tu! d'amour dans te sens
d'autrefois.D'ailleurs, depuis que le traitement a été termine,je
n'ai pius jamaischerche d'occasionsd'entrer en rapporta sexuels
avec des hommes et je n'un éprouve pas non plus le besoin, tandis
qu'autrefois il ne se passait pas un jour olt je ne m'y sentisse
pousxô au point que par moments j'étais incapable de penser &

autre chose.
« Les images sexuellesà i'ctat de rêve ou à l'état de veille sont

devenues très rares.
« Je crois pouvoir exprimer ta conviction que mon mariage, qui

aura lieu d'ici quelquessemaines, que to changementde domicile
qui en sera lit conséquence et que je désire tnoi-nteme, seront
capables de détruire les derniers résidus de ma perversion, rési-
dus qui d'ailleurs ne me gênent plus. Je termine ces lignes par
t'aftinnationla plus sincère que, dans mon for intérieur, je suis
devenu un tout. autre homme et que cette transformationm'a
rendu FcquitibrM morat qui tu'a manque jusqu'ici.

Les lignes précédentes que M. le !)' Schrcnk complète
encore en rapportant une communication verbale du malade
d'après taquette cetui-ci ne s est ptns livré a aucun acte de mas-
tttrbtdion, constituent bien la preuve lu ptus éclatante de t'CMet

durMbtcet efficace de ta suggestion post-hypnotique.
Pou*' ma part, je tiens te sentimenthétérosexueldit malade pour

une création artificielle d'un excellent médecin, et le matade lui-
tnëtne semble te sentir, car it parle d'une barrière qui n'est pas
fondée sur des raisons murâtes, mais qui doit être directement
attribuéeau traitement. ·

La lettre suivante, que mon collègue V. Schrcnk a bien voulu
mettre a ma disposition,nous montre quel sort a été réserve il ce
malade intéressant.

« Monsieur le baron, rentre depuis quelques jours de mon
voyage de noces, je mo permets de vous envoyerun rapport som-
maire sur mon état actuel. La semaine qui précéda le mariage, je
me trouvai, a vrai dire, dans uo état d'émotion excessive, car je



craignaisde ne pouvoirremplit'certains devoirs. Les prières prca-
santcs dc mon ami, qui voulait à tout prix avoir encoreun entre-
tien avec moi, m'ont taiss~ absolumentfroid. Depuis que je vous
ai rencontré ta dernière fois, je n'ai pas revu cet ami. J'étais très
inquiet & l'idée que mon mariage pourrait fatalement devenir
malheureux. Mais maintenant je n'ai plus d'inquiétudea ce sujet.
I! est vrai que, ta première nuit je n'ai réussi que très difficile-
ment a me mettre en excitation sexucUo;mais ta seconde nuit et
!M suivantes je croîs avoir satisfait & toutes tes exigences qu'on
peut demandera un hommenormal je suis toujourscapable d'y
salissure. J'ai aussi la conviction que l'harmonie qui existe, au
point de vue intellectuel, entre ma femme et moi depuis long-
temps, se complète encore de plus en ptus par un autregenre
d'harmonie. H me parait impossibto de revenir aux anciennes
habitudes. Voici peut-~tre un fait siRniueatif pour mon état
actuel ta nuit passée j'ni~ il est vrai, rcv6 d'un ancien amant,
mais ce rêve n'était passensuc!et ne m'a pas excité.

« Quant i1 ma situation actuettc, j'eu suis satisfait. Je sais bien
que mon affection nouvelle est !oin d'avoir atteint le même degré
que mon affection ancienne. Mais je crois que ce penchantcrottra
en force tous les jours. D~a maintenant la vie quejcmenaisautrc*
.fois me paratt incomprëhcnsibte ci je ne puis pas comprendre
pourquoi je n'ai pas pensé ptus tôt a refouler ces sentimentsanor-
maux par une satisfaction sexuelle nortnatc. Une rechute ne me
paratirait possilrle qu'à h suite d'une transformation complète de
ma vie psychiqueactuelle, et cela, pour te dire en un mot, me
semble impossible.. « Votre tout dévoue, L.

J'apprends encore tes detaits suivants par une lettre que M. le
D' V. Schrenkm'a écrite le 7 décembre

Dans le cas présent, la guérison parait être de plus longue
duréeque je ne t'aurais attendu, car, lorsqu'il y a quelquesmois,
j'ai parlé avec mon ancien malade, cetui'ci a déclaré qu'il se sen-
tait très heureux de ta vie conjugaleet, comme je t'ai compris,
il s'attend & devenir père d'ici peu de temps. Il

En elfet, au printemps i89i, il est devenu père. Le docteur
V. Schrenk a publié sur son ancien malade de nouveaux rensei-
gnements très intéressants au point de vue thérapeutique,qu'on
peut relire dans ta M~M<'r<M~'Mo/«MM<<? ~tntMAe /fMM<~cAaM <892
ainsi que dans son livre Die ~M~M~oM~a~, i8U2, p. 342.
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PATHOLOGIE SPÉCIALE

les ph~nomëttMdo la vie sexuelle morbide dane <M diverses formes et <5<at<.
do t'aHenaUon mentate. Entraves paych!ques. Affaiblissementmental
aigu. Faib)c~<c montalo cons~cuttve & de? peycttofea, A dea attaquée
d'apnptexio, A une lésion de la tûtc ou & un ~«M cf~'e~'a~. Dénience
paratyt!quc. Épitepaic. Kotic périodique. Paychopathio ~exueUe

p<!r!odiquo. Man!e. Sympt&tuca d'excitattoo sexuette chez tes maoia-
qMea. SatyHaets. Nyn)pho<nantc. Satyriasis et nymphomanechro-
ntquca. M~tancotic. nyfiMt'ie. Paranoïa.

ENTRAVESPSYCHIQUES AU DÉVELOPPEMENT

En générât, la vie scxuelle est tr~s peu dévctopp6echez tes
idiots. Elle fait m6mo totalemcntdéfaut chez les idiots d'un
degt'6 avancé. Les parties gëniiatessont, dans ce cas, petites,
atrophiées, !cs menstrues ne se produisent que tard ou pas
du tout. Il y a impuissance ou sterititc. Môme chez les idiots
qui ont des facuttcs mentales d'un niveau relativement plus
etcvc, lavicscxueUcncticnt pas le premier rang. ËUc se
manifeste, dans quciqucs cas très rares, avec une certaine
périodicité et alors elle se fait jour avec une grande inten-
sité. Ktte ne peut apparaître que sous forme de rut et elle
exige avec impétuosité une satisfaction. Les perversions de
t'instinct génital ne semblent pas se rencontrer chez les
individusdont le développement intcttectuelreste a un degré
aussi peu élevé.

Si l'impulsionh la satisfaction sexuelle se butte a une ré-
sistance, il se produit de puissants désirs accompagnes de
violences dangereuses contre les personnes. Il est bien com-



prcnensibleque l'idiot ne soit pas dit'ncile quand il s'agit do
do sa satisfaction sexuelle et qu'il s'attaque mémo aux per-
sonnes do sa plus proche parente.

Ainsi Marc ïdclor rapporte le cas d'uu idiot qui voulut
stupror sa propre s~our et qui l'avait presque étranglée
quand on l'empêchade commettre l'acte.

Un cas analogue est raconta par t''rifdt'eich (~'t~'c~~
~cr, 18S8, p. 50).

J'ai, a plusieurs reprises, donne mon avis médical sur dos
délits contre les moours commis sur des petites filles.

Girard aussi (/ÉWM~ w<ycA., i888, n" t) cite un casa
ce sujet.. La conscience de la portée de l'acte manque tou-
jours, mais souvent l'idiot a le sentiment instinctifque ces
actes obscènes ne sont pas permis en public, c'est ce qui ic
décide à accomplirles actes sexuels dans un lieu solitaire.

Chex les imbéciles, la vie sexuelle est ordinairement aussi
développée que chez les individus qui jouissent de la plé-
nitude de leurs facultés mentales. Les sentimentsd'arrêtmo-
raux sont très peu développes.Voil& pourquoi la vie sexuelle
de ces individus se fait jour d'une manière plus ou moins
vive. C'est aussi pour cette raison que les imbéciles sont un
clément troublantpour la vie sociale. L'accentuationmorbide
etia perversionde l'instinct sont très rares chez eux.

La satisfaction de l'instinct génital la plus usitée, c'est
l'onanisme.L'imbécileose raremcnts'at laqueraux personnes
adultes do l'autre sexe.

Souvent il stupre des animaux. L'immense majorité des
sodomistcs sont des imbéciles. Les enfants aussi sont a~ex
souvent l'obtct de leursagressions.

Emminghaus (A~McA~t //<Mt<cA, IV, p. 234) rappelle la
grande fréquencechez eux des manifestations impudiques <le

l'instinctgénital masturbation dans un lieu public, exhibi-
tion des parties génitales, violencessur des entants et mémo
sur des personnes de leur propre sexe, sodomie.

Ciraud (~MMa/CA w~M~o/ 188~, n" 1) H rapporte



toute une série d'uHontots aux muem's commis sm' des
enfants.

i'* t! dix-sept nns, hnbeeite. H entra!ne avec des m'ix une
petite Htte dans un grenier. <f/<*M(/M/«t /JMC//WMM~f<<, ~«~ ~'M</«V(«
et cs<(n<<<< et in oMoN<~tc<H/hn<« M~MM cotta/tM M/. ït n'a pas du
tou)rconsçtencc de ta signHication de son acte au point de vue
légal et morat.

2" L. vin~ et un uns, in)!)<'citc. (t~'t~rf, <'st uecupc àgar-
<h)t' tes h'Mttpctmx. Sa sœm' At;6c de «nxc uns vientavec une cMmtt-
rade ~gee de ht'it ans et t'acontc qu'un inconnu n essaya de cotn-
meUt'c sm' eUesdcs attentats ubsc6ncs. L. conduit aussitôt tes
enfants duns une nmison inhubitcc, essaie le coït sm' t'onfant df
huit ans, tnais il abandonne bientôt sa tentative car t'tM~MWM no
rct)8sit pas et t'cnfantt'fic. Rentra a !a maison, il promet it t'en-
fantdc t'épousor si elle ne le trahit pas. Anu'né devant tejag'
il exprime l'intention de répare)' s(m tort t'n cponsant lu petite.

3'' O.t vingt ci nnans,tni<')'()c6phatM,itnbccitc,prati<tncdepuis
l'âge de six nns lit tnastnrhaUot): il fm plus tardp~d~rastf, tantôt
actif, tantôt passif; il essaye a ptnsicm'sreprises d<' faire t'acte de
pMernstie snr des (;~<~s et a nUaqne des petite!! n!tes. 1) ne
c«M)prenait ahsuiuotcnt pas lu portée du ses actes. Ses envies
sexuettes le prenaient perioditptcment et sous forme de rut,
comme chex les animaux

4" B. vingt et un ans, hnhccih', se trouvant s<'ut au hois avet;
sasœur&gée de dix-neuf ans, lui demande de consentir au coït.
Elle refuse. !t tnenace de rett'angtet' et m blesse d'un coup de
couteau. La fille unbtëo lui tire viotemment le pénis comme pour
t'an'achet', ators it renonce Asa toniative et revient tranquiHe-
meat à son ouvrage. B a un crâne tuicrocephate,mat confurme;
i! n'a aucune compréhension de son acte.

Kmminghaus(«/c~. p. 234) cite un casd'exhibitionnismc.

OBSËMVATfox i44. Un ttOtntnc de <ptarantc nns, marie, avait
pendant scixeansexhtbitionnedansdes s<pmres et autres endroits

t. Pour les notMbreux cas de <:e genre, v~tr~M~ <M~c/«'</7, XXtH, faa-
ciotte aupp~MtetUaire, p. m. Comboit, ~MH«~M me~c/t., tMO
LitttaM, Zwe</t'</M/~(e CeM<M:tM/MeM</<,p. 38!t. Cititpcf.Liman,~/<rt.,1" <!(!
CilS 2SI:i. Bartels, F`~·ieclrciclu lfl~7tter f. fi. l~arïulelt ~lleei., 18UO, fitecictile l.

ca&29: Bartete, ~'<'<e(/<'c'c/Mconsulter ~eWc/<«~e< <8!)0, fa~cicute t.Pour d'autres caf< de peder«o)ie coneuner Caspcr, ~Ma. <VoM~pM, cas S.
Coutbcs, ~MMa~M m~c/«~ Jutttet.



publics devant des petites unes, des bonnes, etc. 11 choisissaittou-
jours t'heure du crépuscule et sifHait pour attirer l'attention sur
lui. Dos gens qui le guettaient l'avaient souvent surpris et lui
avaient administré une verte correction. Il évitait ators ces
endroits; mais il continuait aitteurs. !!ydrocepha!ie.ïmbécitntc
a un degré !egcr. Le tribunal inuige une punition minime.

OBSt:MVAT)ONi~i.–X.iHsud'nnc~minochargce de tares
héréditaires, imbécile, ctran~c et bizarre dans ses pensées, :;es
senttmcnts et ses actes, est arrivé, grâce au népotisme, & occuper
les fonctions do juge suppteunt. ~ccMM~ est ~«o~ t~'MMt <?.
~'MM~M~ OMCt~tS ~Mt<a/«!SM<! O~~C<t<et ~M/WrWMt CO~OrM~a~<'M<
de /cM~t'ot <&'wo~M~u~. ttors cela aucune trace d'instinctgenitat.
Prétend n'avoir jantais pmtiqucta tnMsturbation.(Sandcr:/i!tc.

/~yc/<. T. l, p. (!35)

ONSBMVATMf! i4C. Actes de ~<«' ~Mt' MM <'M/aN<. Le
N avrit 1884, à dix heures du matin, un certain V. entre
en conversation dans !a rue avec M"' X. qui tenait sur ses
genoux un garçon de seize txois. V. lui prit t'onfant sous pré-
texte qu'it voûtait le mener promener, Il s'étoigna A une distance
d'un demi-kitotnctrc,revint et décora que t'entant lui etaittontbe
des bras et s'était, dans «a chute, blessé & t'anus. Cette partie du
corps était déchirée et il en coulait du sung. A l'endroitou t'acci-
dent a eu lieu, on a trouvé des traces de sperme. V. avoua son
crime abominaMc,mais pendant l'nudicncc il eut une attitude si
étrange, qu'on ordonna un exmnen de son état montât. H fit l'im-
pressiond'un imbccitc aux gardiens de la prison.
V. quarante-cinqans, ouvrier maçon, moralement etpsychi-

qucment tare, est doiichomicrocephafc;il a une face étroite et
resserrée, une figure et des oreiUcs asymétriques, un front bas et
fuyant. Les parties génitales sont normaies. V.fait preuve d'une
sensibilité cutanée très minime (en gênera! c'est un imbecitc,il a a
pas de conceptionde rien. Il vit au jour le jour. sans s'inquiéter
de rien, vit pour lui et ne fait rien de sa propre initiative. Il n'a
ni désirs ni ca'ur; il n'a jamais fait le coït. U est impossible d'ob-
tenir de lui d'autres détails sur su f~a M.rMa~. t/idiotie inteticc-
tuelle et morale est prouvée par sa microcephaiie; le crime doit
<Ure attribuer un instinct sexuel indomptable et pervers. H est
itt'erne dans un asile d'atieaes (VirgUio. Il AïoM«'omtO.Yc année
n" 3).



Un cas analyse par L. Moyer (~rcA. P-~cA. T. I, p< i03)
noMs montre des femmes imbéciles devenues indécentes, se
livrant a ia prostitution et a d'autres actes d'immoralïtc'.

D~BÏMTÉMENTAM:ACQUME

Dans ia pathologie g<!n<~ra!e, nous avons deju parlé des
anomaliesvaries de la u!~ sexualis dans les cas do ~e/Mc/t"

lia MM~. Dans les autres états de fa!Me!<sc mentale acqutse,
produ!ts par l'apoplexie, le ~OMMac~<oucx!stantcommc
phases seconda h'es des psychoses non encoreétablies ou bien
sur lu base d'inflammations chromqucsdo t'ecorce cérébrale
(/M< <~cw. ~<M'o~<c<ï), les perversions de l'instinct génital
semblent ~tre très rares et !cs actes sexuels choquants ne
semblent avoir pour origine qu'une accentuation morbide
ou uno manifestation cn'renec d'une vie sexuette qui en soi-
ntëme n'est point anormate.

i. –OÊMMTÈ MBXTAt.K (tt)tOT!E) COXSÈCLTtVB At'X t'SYCMOSES.

Caspcr (~Mt.~Voce//cM,cas 31 )cite un cas d'impudicitecom-
mis sur un enfant et dont s'était rendu coupable un méde-
cin, âgé de trente-trois ans, faible d'esprit consécutivement
& une maladie hypocondriaque. ]t s'excusa d'une manière
toute pucrUe,nc saisissant point la portée !cga!c et morate de
cet acte qui évidemment n'etaitquc!a conséquence d'un ins-
tinct sexuel devenu indomptablepar suite de la faiblessemcn-
tate de i'indivïdu.

Un cas analogue est cité dans l'observation 2i de l'ou-
vrage XMtet/c~o/~<?~pM/c~M~ae~/e de Liman (~wtCM/M par
m61ancolie; outrage a la pudeur; exhibitionnisme).

1. Y. Sander, M<'We(~/M'«e/7 ~cr. M., XVnt, p. 3t. CMper, XMM.
<epcMeM,ca< 21t.



2. !0!OT!B CO!<SÉC< TtVK A L'At'Ot't.HXtH.

On!:KMVATtOKi47. M. cinquante-deux ans, a ou une maladie
du cerveau il la suite de !aqucUe it est devenu incapable de con-
tinuer son métier de négociant.

Un jour, pendant l'absence de sa femme, il attira deux petites
(ittes dans tt& chambre, iem* Hthoirc des boissons îdcooliqncs,
leur fit des attouchements voluptueux, leur recommandade ne
rien dire et aUa ensuite vaquer a ses aCairos. L'expertise a cons-
tate une idiotie consécutive à un double accès d'apoplexie.B.
qui jusque- avait eu une conduite irréprochaMe, prétend avoir
commis t'actc sous robsession d'une impulsion qu'il ne s'explique
pas !ut-tnemc et lui n fait perdre lit raison. Après !e délit, lors-
qu'U fut revenu A !ui-meme,it en cut~ honte et il renvoya immédia-
tement tes petites filles. Depuisses attaques d'opoptexic, B. ettut
auaibti ntontatement, incapable d'exercer son metiet', a moitié
pnratyse, pouvant A peine parter et penser, n pleurait souvent
comme un enfant, et. fit bientôt après son arrestation une ten-
tative puérile do suicide. Hn tout cas, son énergie morale et
intellectuelleétait trop anaibtie pour contbattt'e ses mouvements
sensuels. Pas de condamnation. (Giraud, ~iMM. Mt~cAof.,
1881, mars).

:<. tMOTtR CONSÈC~TtVE A MSS !.É8<OX8 nK tA T~TR.

OB8<mvAT<oK«8.–K.aragedoquatorxe ans, a été grave-
ment b!ess<! a la tête par un chcva!. Le cr!mc était en plu-
sieurs endroits; it a fattu enlever ptusieurs csqui!!cs. Depuis cet
accident, il para!t très borné d'esprit, violent et emporté. Peu &

peu s'est développée chez lui une sensuatité démesure et vrai-
ment bestiaic qui t'amenait aux actes les ptus impudiques. Un
jour il viola une m!odc douze ans cU'ctrangta, pour qu'on ne
découvrit pas son crime. Arrêté, il avoua. Le médecin tëgistc le
déc!ara responsable. Exécutioncapitale.

L'autopsie a fait constater une soudure de presque toutes les
sutures du crâne, une asymétrie rcmarquabte des deux m~Hiés
du crâne, des traces de fractures du crâne guéries. La moitié du

cerveau atfcctéc était traversée par des masses cicatrisées en
forme de myons; cUcétaitd'un tiers plus petite que ï'aMtrc moiUé.
(/'n~<'<c/M J~<'r, iSSô. fascicule 0.)



4. !DtOT!H ACCUSE~ fBOBAMLKMKNT t'AM !.fR8.

OHSRRVATtON i~O. X. Ofucier. ~A'/MM CMM ~'PMj!tM<'MM ~<M-

~'0/!?<'< <?(!< MtftS~Mt'Aat'C t~MMjM~<*n<~Jta~Ma oslendit Mt'MtM-

~Me ~<'M<~aMa <e<<~(<.

X. autrefois sain et d'une conduite irréprochable, fut~ atteint,
en i86?, de syphilis. En i870, il se pt'odutsitune paratysie du
premier abducteur. On remarqua ators chez lui, commecons<
qMcnce de cet acctdcnt, de la faiblesse de ta mémoire,un change-
ment dans toutes ses manières et dans son caractère, des maux
de tête, parfois de t'incohct'cnce du tangage, de !a diminution
dans la vivacité de l'esprit pt~ de lit togifjuc, par moment de l'inc-
ga!itc des pupilles, de la paralysie du cote droit de ln bouche.
X. trente-septans, ne présente, lors de l'examen, aucune trace

de lues. La paralysie de l'abducteur subsiste toujours. L'œit gauche
est ambtiopiqMC. H est affaibli mcntatcment; en présence des
preuves écrasantesrec<tei!tiescontre lui, il prétend qu'ii s'agit d'un
malentondu innocent. Traces d'aphasie. Faibtcsscde ta mémoire
surtout pour !es faits très récents,caractèresuperficie! do la réac-
tion moratc; i'esprit se fatigue très vite nu point qu'il perd lu
mémoire et lit facutte de pat'tcr. Cela prouve que lit dcfcctuositë
éthique et que t'instinct genita! pervers sont des symptômesd'un
état ccrebrat morbide qui acte pt'obabtcmcnt occasionnepar des
lues.

Les poursuites sont abandonnées (Observation personnelle.
.A~AtMc~'/tfr /~cA<a/<'«*).

8. MMRSTtA PAMAMfTtCA.

Dans cette ma!adte aussi, lu vie sexuelle est affectée mot'-
bidement; elle est accentuée dans les pt'cnucrcsphases de ta
maladie et dans tes ctats d'excitation épisodiques; elle est
quelquefois aussi perverse vers les dcrn!orcs phases de la
maladie, te ~t</o et ta puissance baissenthabtiuettemcnt jus-
que XCt'O.

(~omme dans les phasesprodt'om!quesdes formes soniics,

on voit se produire de très bonne heure, a côté de lacunes
moratcset intellectuelles plus ou moins grandes, des mani-



icstationsd'un instinct sexuel exagère (propos obscènes, las-
civi~ dans los rapports avec t'auiro sexe, projets de ma-
riage, fréquentation des bordels, etc.), manifestationsqui se
font avec un sans-gènebien caractéristique dû & t'obscurcis-
semont de lu conscience.

Excitation & la débauche,onicvementde femmes, scandâtes
.c..pubUçs,sont dansce cas a t'ordrcdu jour. Au début, l'in-

dividu tientencorequelquepeucomptedescirconstances,bien

que le cynisme de sa manière d'agir soit déjà assez frappant.
A mesure que lu faibtesse mentale fait des progrès, les

malades de cette catégorie deviennent choquants par exhibi-
tionnisme, ils se masturbent dans !a rue, font des actes obs-
cenca avec des enfants.

Des états d'excitationpsychiqueamènent ic matade a des
tentatives de viot ou du moins & des outrages grossiers a
!a pudeur, il attaque les fenunes dans la rue, parait en pubtic
dans une toiicttc incomplète, pénètre en toUettcnëgtigëedans
les appartements d'autrui avec l'intention de faire le coït avec
la femmed'un ami ou d'épouser séance tenante la n!io de ta
maison.

Do nombreux cas de ce genre se trouvent enregistresdans
Tardieu (/t~<'M~<t~<ïM~ w«*w~ Monde! (/~o~ Pa~e~'
~'r~, 1880, p. 123), Westpha! (~'c~ P~cAM~'«', ~11,

p. 622). Un cas rapporte par Pétrucci (.4w!a/. w<M~c~o/. ·

487S) nous montre que, dans ce genre do ma!adic, !cs indi-
vidus atteints peuvent être aussi amenés & la bigamie.

Ce qui est très caractéristique, c'est ht brutalité avec
!aquc!!c les matadesa Fêtât avance procèdent pour satisfaire
leur instinct sexuel.

Dansun cas rapporté par Legrand (La folie, p. Si 9), on
surprit un père de famine qui se masturbait on pleine rue.
Après l'acte, il avala son sperme.

Unmatadeque j'ai observe, officier, issu d'une grande
fnmillc, lit dans une ville de saison, en plein jour, des tenta-
tives obscènessur des petites nUcs.



Un cas analogue est rapporté par Régis (De la c~MowM ou
e.ca/~0~ fonctionnelle au ~M< de -la ~<fM~Mp y~a/c,
1878).

Les observations do Tarnowsky (0/ c< p. 82), nous
apprennent que, dans les phases prodromiquos et au cours
do ta maladie, il Ne produit aussi des cas de pédérastie et de
bestialité.

~PÏLEPSÏE

II faut a)outcr aux muladies dont nous venons do pa)'!et'
i'epitepsic, qui est souvent une cause d'anaiMissemontpsy-
chique et qui peut donner naissance a tous les faits dp
satisfaction sexuonc brutale dont nous venonsde parier.

D'ailleurs, chez beaucoup d'épileptiques, l'instinct génital
est très vif. Dans la plupart des cas, il est satisfait par la
masturbation, parfois par des actes obscènes avec des
enfants, par la pédérastie. La perversion de l'instinct suivie
d'actes sexuels pervers ne semble se rencontrer que rare-
ment.

De beaucoup plus importants sont les cas, (tu'on cite
de plus en plus fréquemment dans les ouvrages spéciaux,

les cas dans lesquels les épileptiques ne présententpen-
dant certains intervalles aucun symptômede sexualité exces-
sive, mais seulement au moment des accès cpileptiques,
quand ils sont dans un état d'exception psychique équiva-
lent ou post-epitcptique.

Ces cas ont ctd jusqu'ici ù peine analyses au point de vue
clinique, et nullement au point de vue mddico-legal; ils
méritent pourtant une étude approfondie, car on pourrait
ainsi mieuxjuger certains actes contre la moraic et certains
viols, et éviter par ce moyen certains arr6ts injustes dos tri-
bunaux.

Les faits suivants feront clairement ressortir que les alté-
rations du cerveau, qui se produisent à la suite des atïec-



tiens épiteptiqucs, peuvent occasionnerune excitation mor-
bide de la vie soxueUe'.

Do plus, dans tes <!tats d'exception psychique, i'ep!!op-
tique a tes sens troublaet se trouve sans résistance contre
ses impulsions sexuelles.

Depuisdes années, je vois un jeune épileptique, très tare,
qui, toutëstcsïbîsqu'itacudcsaccès reitur~s.s'etance sur
sa mère et veut la stuprer. Le malade reprend ses sens après
un certain temps, mais avec amnésie pour les faits qui se
sont passes. Dans les intervaUes, c'est un homme d'une
moralité sévère et qui n'a pas de besoins sexuels.

!i y a quelques années, j'ai connu un valet de ferme qui,
au moment do ses accès epiteptiqucs,se livrait à une mas-
turbation eurenëc. Pendant les intcrvaHcs,sa conduite était
irréprochable.

Simon (C~KM </< p. 220), fait mention d'une ni!e
épileptique de vingt-trois ans, de ta mciHcurc éducation et
d'une moralit4 des plus sévères, qui, dans t'attaque de
vertige, murmurequelques parolesobscènes,souH'vc ensuite
ses jupons, fait des mouvementsInscifs et cherche a déchirer
son pantalon ferme.

Kiernan (~4/MMM~ Mw/ A~M~o/o~/c,janvier 1884) raconte
qu'un épileptique avait toujours comme a<<ï de ses accès !a
vision d'une belle femme en position lascive et qu'il en avait
do l'éjaculation. Apres des annccsct fi ta suite d'un traitement
bromure,cette vision a été remplacée pur celle d'un diable
qui l'attaque avec un trident. Au moment oft celui-ci l'utteint,
il perd conscience.

Le môme autour fait mention d'un homme tr&s respectable
qui avait deux à trois fois par an des accès épileptiques

t. Arndt (Mti&McA. d. P<yeA., p. i40), re!6ve parUcuttérement l'état de rut
qui existe chez les épileptiques, J'a! connu des épileptiques qui ac son
enHammta de la passion ta plus «CMauettepour tettr propre M~M et d'autres
qui étaient euepeeMa par leur ptre d'avoir dea mpporta sexuels avec leur
m<5rc. Mais Arndt est dane refreur quand H prétend que partout où tt y
a une vie sexuelle anormate, il hut supposer l'existence d'un cémentepMpp.
tique.



suivis de rage dysthymiqueet des impulsions à Ja pédérastie
qui duraient huit à quinze jours; il par!o ensuited'une dame
qui, à la ménopause, avait des accès dpitcptiques avec des
impulsions spxucHcs pour un garçon.

OBSERVATtOK iSO. W. s:ms tare, autrefois sain, intcUeç--
tuc!!omcnt northn!, ft'anquilto, bon, de nt<eurs décentes, non
adonné a la boisson, manqua d'appétit le i:} avril t877. Le i4
au matin, en présence do sn femme et de ses enfants, il se leva
brusquementdt* son siège, s'ctança sur une amie de sa femme,
la conjura et conjura M femme ensuite de lui accorder le coït.
Repoussé, il fut atteint immédiatementd'une crise epiioptiforme,
a !a suite de lacluelle il sentit à rager, cassant ce qu'il trouvait,
jetant de l'eau bouiiiantca ceux qui voûtaientrapprocheret jetant

un cnthnt dans le foyer. Bicntôtapresit devinteahne, resta troublé
pendantquelques joufs encore et recouvrit ensuite ses sens mais
avec une amnésie complète pour tout ce qui s'était passe (Ho-
walewsky, ./MrAMMcAM' /~ycA., i87M).

Un autre cas étudié par Caspor (A7w. A~oc//Mt, p. 267)

dans lequel un homme ordinairement très convenable,
attaqua fi pou d'intervalle quatre femmes dans la rue (une
fois mcmc devant deux témoins) et en viola une, quoique

son épouse, jeune, jolie et saine, habitat tout près, peut
<Hrc aussi rattache a une epUcpsie h~'vec, d'autant ptus que
l'individu en question avait de t'amnesic de ses actes
scandateux.

La nature opHoptique des actes sexuels est incontestable
et claire dans les observations suivantes.

OBSKHVATtoxiSi.–L.fonctionnaire, quarante ans, époux
affectueux, bon pore, commit, en quatre années, vingi-cinq'detits
grave!! contre les mmut's pour tcsqncts it eut a purger des peines
d'emprisonnementd'assez longue durée.

Comme premier chef, it était accuse d'avoir, on passant a
cheval, mis à nu ses parties génitalesdevant des filles de onxe &

treize ans et attiré l'attention de celles-ci par des paroles ob-
scènes. Même étant on prison, it s'est montre (y<*M<<<fM<M <~tM-

~/M)& lu fenêtre qui donnait «ur une promenade très fréquentée.



t<o père do L. était un aliéné, le frère de L. a été un jour
rencontra dans ta rue, vêtu seulement d'une chemise. Pendant
son service militaire, L. fut deux fois des syncopes ir6s graves.
Depuis 1859, il souffrait d'étranges accus de vertige qui deve-
naient de plus en plus fréquenta; il devenait alors tout faible,
tremblait do tout son corps, devenait d'une pâleur de mort un
voile obscurcissait ses yeux, il voyait do petites étincoHosscin-
titter !i était obligé de s'appuyer pour ne pas tomber. Après des
attaques plus violentes, grande fatigue et sueurs profuses.

Depuis itMU, grande irascibilité qui attirait des Marnes
sévères à ce fonctionnairedont on avait toujours a se louer dans
ie service. Sa femme te trouvait changé il y avait des jours oh
il se démenaitcomme un fou a la maison, se tenait la tête entre
les mains, la cognait contre le mur et se plaignait de maux de
t&te. Pendant t'été de 18GO, te malade est tombé quatre fois pas-
terre, restantengourdi et tes yeux ouverts.

On a constaté aussi des états de crépuscule intellectuel.
L. prétend ne rien savoir des délits qu'on lui reproche.

L'observationa fait constater d'autres acccspius violents d<'

<w~o <?/M~<M< L. n'a pas été condamné. En iH~S, il s'est
développé chez lui une c~MM~M ~<M'o~tc<!qui se dénoua bientôt
par la mort. (Westphat,~trcA<o/ /~cA.~ VII, p. it3).

OMEHVATtOKt52. Un homme de vin~t-six ans, ayant de la
fortune, vivait. depuis un an avec une tittc qu'il aimait beaucoup.
n faisait te coït rarement,ne se montraitjamais pervers Pendant
cftte année, il a ou deux fois, après des excès alcooliques,des
crises épileptiques. Le soir, après un dtner o& it avait bu beau-
coup de vin, it ulla dans l'appartement de sa maHresse, cntrn
d'un pas forme dans la chambrea coucher bien que la ntte df
chambre lui ont dit que sa maîtresse était sortie. De là il atta
dans une autre chambre où un garçon do quatorze ans dormait
it se mit & le violer. Aux cris dit garçon qu'il avait blessé au
prépuce el a la main, la bonne accourut. Alors le malade laissa
le garçon <'t Ht violence a ta bonne. H se coucha ensuite et dormitt
pendantdouze heures. En se réveillant,it no se rappelaitque som-
tnairetnent de son ivresse et du coït. Plus tard, il a eu a plu-
sieurs reprisesdes crises épiteptiqucs.(Turnowsky,<M< p. S2).

OBSEnvATtON i33. X. homme du meitleur monde, mené
depuis quelque temps une vie très dissolue et a des attaques



d'epitepsie. ttee fiance ensuite. Le jour fixé pour t« mariage, peu
de temps avnntta cérémonie nuptiatc,it parait au bras de son
frère dans la saite remplie d'invités pour la noce. Arrivé devant sa
nancee, <~cttM<~< co'HM ~«A~co ~nt~/<a w<M/MrAt<r<! <MCt~.
Cnt'ant&no immpdiatomentdans une clinique psychiatrique;en
route il se masturbe f-tans cesse et il est encore, pendant quelques
jours~ en proie & eeUe t~ntatton, Le pafoxyamo passé, tematadc
n'avaitqu'un souvenir très vugue des !nc!<!cn~ qui venaient de
se passer, et il ne put donner aucune explication do sa mantes
d'agir. (Aa w~MM.)

OaseavATtoN t!ï4. X. vingt-sept ans, tt'és char~ de tar<'s
heredttairet!, epitepHquc,v!o!e une ut!e de onM ans et la tu''
ensuite, ï! nie !e f!nit. Atnnés'c. L'et«t M'exccpUon psychique nu
moment du crime n'a pas éM démontre. (Pu~tiese, /tt'cA.
/'<M.. VIII, p. (t22.)

OBSHhVATtott i5~. V. soixante ans, médecin, a connnis des
actes obscènesavec des enfanta il a eM* condatttnc a deux ans
de prison. Le docteur Marandom a constaté plus tard des accès
de peur cpi!eptoïdcs,détnencc, dëtirc éroticlue'ethypocondriaque
par moments, accès d'angoisse. (Lacassagnc, ~M médical, 1887,
n* Si.)

QasBnvATtttKi3u.– Le 4 aont J878Ju nne H.âgée de presque
quinze ans, cueillait, en compagnie de plusieurs petites nHes
et petits garçons, des groseillessur la route publique. Tout d'un
coup, Il. terrassa ta petiteL.a<i:edcneuf ans et demi, la dénuda,
la tint tenne et invita A. a~ de sept ans et demi etO. a~ô df
cinq ans à exécuter uno Mt</«Mc~to MMt&torMMt avec ia lillr, ce
que ces deux petits garçons tirent t'ecUement.

H. avait une bonne réputation. Depuis cinq «ns eHe sonurait
d'irritabilité nerveuse, do maux de tête, de vertiges, d'accès
épileptiqueset s'était an'etec dans son d<'vcloppemf'nt physique
et intellectuel.Elle n'est pas encore menstrucp,n)uiselle présente
le Mto/tMtcn)M<!)M<<'Ma~. Sa mère est suspectée d'6pih'psic. Depuis
trois mois, Il. avait souvent, après ses accès, !<tit des choses d<'

traverssans en avoir souvenance.
H. paraît denoree. Elle ne présents pas de défectuosités

inteHectueitcs. Elle déclare ne rien sovoir de l'acte dont on
t'accuse.

D'après le t~tnoignagc de sa mcrf. cttc avait eu h' matin du



4 août un accès ëpueptique.etsamere lui avait,pourcette raison,
donn6 l'ordre de ne pas quitter la maison. (Purkhauer,~wAj!
~/<«'«et' y. ~<M/ 1879, H. 3.)

OHSRRVATÏOMiM.(./i~M<<'tW/)M<PM~M< <<'tMM<MeMMCa WOr"
bide rA<M un ~t~cp~~Me). T. percepteurd'impôts,cinquante-
deux ans, marte, est accuse d'avoir pr~Uque depuisdix-sept ans
des actes d'impudicitcavec des garçonsun tes masturbant ou en
se faisant masturber par eux. L'accuse, un fonctionnairejouissant
de la plus grande estime, est consterne de cette accusation
terrible, et prétend ne savoir absotument rien des actes qu'on
lui impute. Son intégrité mentale parait, douteuse. Son médecin
pMUeuHer,qui!e connait depuis vingt ans, tait rcntat'querie
caractère sombre et renferme de T. ainsi que ses fréquents
changements d'humeur.

M" T. de son cMë, rapporte que son mari a voulu un jour
!a jeter & l'eau, qu'il avait de temps on tt'mps des accès pendant
teaqufts il arrachnit ses vêtements et \ou!ait se jeter par la
fenêtre. T. ne sait rien non plus de ces faits. D'autres témoins
aussi rapportent des changements d'humeur surprenants et des
bizarreries de caractère de l'inculpé.Un médecin prétend avoir
constatachf'x !ui par moments des accès de vertige.

La grand'merc de T. était unentienot', son père était tombé
dans l'alcoolismechronique et avait, dansses dernièresanuees,des
accès épiieptiformes: le frère de ce dernier était un aliéné qui,
dans un accôs de detire, avait tue un parent. Un autre oncle dcT.
s'est suicidé. Des trois enfants de T. Fun était idiot, un autre
touchait,et le troisième!) souMert do convulsions.L'accusedrctarc
avoir eu, par moments, des accès pendant tesqueis sa conscience
s'était troublée, de sorte qu'il n<' savait plus ce qu'i! faisait. Ces
accèsétaientprécédésd'unedouicuren formed'aura dans !a nuque.
I! éprouvait alors le besoinde respirer de t'air frais, 11 ne savait pas
o& il allait. Su femmele satisfaisaitbien sexucHctnent. Depuisdix-
huit ans il a un eczéma chronique au scrotum (ce fait a été prouvé)
qui lui cause une excitation sexuettc extraordinaire. Les avis des
six médecins étaient contradictoires (facultés montâtes intactes
-accès d'épilepsie tarvee); les voix des jures furent partagëes. de

sortequ'il.y eutacquittemeut.Le docteurLegranddu Saulle, appelé
comme expert, constata que jusqu'à t'agc de vingt-deux ans T.
avait chaque année uriné dix a dix-huit fois dans le lit. Aprescette
époque l'incontinencenocturne avait cesse, mais depuis il y avait



des heures pendantie-squettos t'espritdoT. était voilé et il avait
de temps en temps do l'amnésie.Bientôt aprèsT. fut de nouveau
poursuivi pour outrage aux moeurs commis en public; cette fois,
it fut condamné à quinze mois de prison. En prison il était
toujours malade et ses facultés mentales s'affaiblissaient à vue
d'œit. Pour ce motif il fut gracié, mais sa faiblesse mentale pro-
gressait de ptMsonpttM.A phtaieura reprises on constata chez tui
des accèsépitcptiformcs (crampes toniques avec perte de la con-
science et tremblements). (Auzouy, /tMM< MA<p~cAo~ 1874,
novembre; Legranddu Saulle, ~M<fe M<'d.M, etc., p. 99.)

Nous allons clore cette ënumdmtion si importante au
point de vue ntcdico-tegat par !c cas suivant d'un délit de

mœurscommis avec des enfants, cas que l'autour a person-
nellement observe et ensuite rapporté dans /te<CMA~
~a~r

Le cas est d'autant plus curieux qu'on a pu établir avec
certitudequ'au momentde l'acte, il y avait inconscienceépi-
leptique et que ainsi qu'il ressort des species /oc<t donnés
on latin pour des raisons qu'on comprendra, les procèdes
do~rafnnementsont pourtant possiblesdans cet état.

OtMtRMVATto:< i38. P. quarante-neuf ans, marié,interne d'un
hospice,estaccusëd'avoir,!e 2~ mai 1883, commis danssa chambre
les horriblesdélits de mœurs suivants sur la personne de la petite
D. âgée de dix ans, et sur la petite G. âgée de neuf ans.

Voici ta déposition de la petite D.

J'étais avec G. et ma petite sœur J.Agée do trois ans,
dans le pré. P. nous appela dans sa chambre de travail et en
ferma la porte aux verrous. 7'HMt Mox c.coscM~KtMt',~n~Mf~M in o.
MCMM~emt~~ tentabal ~cM<MyM< Mt/t< ~MM&e&af <M~/M/t< me tM~
MtMM,A<'0<'<MO~Mt~, UM<M M<M~M<&/eN<t~MtKe)'H~Mt<aMM<'
litillabatet membroUM/oaM meam ~<'a&<t~ Ua ut. /tMntt<~M /?e~m.
Lorsque je criai, il me donna douze t<reutxerset me menaça de me
tuer d'un coup de fusil si je disais un mot de ce qui s'était passé.
Finalement il m'invitai revenir te lendemain.

t. Comparer encore LhHun:~<e<'</eMt/tcCeM~<M~oeM<<e, CMC: le travail
'te LtKeguc <tMf toa M))!Mtiotttt:stce (</<t«t't Ht~ M~; Batt et Chaatbard,
SoMttaMtMtMMe (DM. des Nc~ttc~ Mt~ t88t).



Voici la déposition do la petite G.

Mo~ <~ yM~o~a /?.? ~o<c«~~M<, iM~t me ccMa<~M<

a~~MM~ est. ~M~<* ~<0/MM ~MC~MC ~'M OMMOt MC~MtM At manus
OfCeC~~MM<M<'«~M< est MM<&~MMtyM~<M'<t~Ma?virili a~pt~ ~M~
~Ka* MO~M'M<~t< MOMtMa tH~tvo~ap~, M c~MMt~~eM~e~« D., a* Mp~
MM/<0 eue M<~0~'0. 'P~M C~OMnos inipulit, ut Mtam&t'MMsuum <M<MC-

MMM~ MeMt&M <'OM~~M<<C~~M.t C~'<WtM~ ~M<M~MM M<

MM~ et~c/Mw.
DansNon interrogatoire du S~ mn~ P. «HègMe qu'il ne se sou-

vient que vaguement d'MVoh', ii y n peu de tentps, cafeM<! et
embrassé des petites HUes et leur avoirdonné des cadeaux. S'il a
fait autre chose, il ne doit avoir agi ainsi que dans un état d'irres-
ponsahiHte compile. D'ailleurs, depuis qu'il a fait une chute, il y
M ptuaicut's années, il soun'rc de maux de tête. Le 22 juin il ne
sait rien des rails du 3S mai, et il ne se souvient pas plus de son
interrogatoire du 29 mai. Cette amnésie est pleinement connt'mee
au coursdes débats contradictoires.
P. est issu d'une ~ntiite de cct'eht'aux; un df ses frères est

C!pi!eptiquc. P. était autrefois ndonn~ A la boisson. !t est exact
qu'il a eu une lésion & la tête il y a plusieurs années. Depuis
il eut pendant des intervalles de plusieurs semaines ou do que!'
ques mois, des accès dé troubles mentaux précédés de morosité,
d'irritabilité, un penchant à l'abus de i'nicoot. de t'angoisse, un
déiire de ta persécution qui aihtit jusqu'aux menacesdangereuses
et aux actes de violence. En même temps, il avait de t'hyperos-
th~sie acoustique,des vertiges, des maux de tête, des congestions
cérébrales. Tout cela lui causait un grand troubïe d'esprit et une
amnésiepour lit période d'accès qui durait souvent des semaines
entières.

Dans les intervalles, il souftt'ait de maux de t~te au niveau de
sa blessure (petite cicatrice cutanée à ta tempe droite, doulou-
reuse à In pression). Pnrt'exacerhationdu mal de tête il devient
irrité)Tnoroseau point d'~re las de la vie;it a une certaine exalta-
tion du sensorium. En i879, P. se trouvant dans cet état, a
commis tout fait impulsivement une tentative de suicide, dont
it ne se souvenait plus après. Bientôt après, reçu à l'hôpital, il
faisait l'impression d'un épiieptiquo et fut pendant une période
prolongée soumis a un traitement par te bromure de potassium.
Reçu vers la fin dci879 a l'hospice des infirmes, on n'observa
jamais chez lui de crise épileptique proprementdite.

Dans les intervalles, c'était un 'brave homme, laborieux et bon,



et qui n'a jamais montra trace d'excitation sexuetto, mémo dans
son état d'exception;d'ailleurs il eut Jusqu'à ces derniers temps
des rapports sexuels avec sa femme. A l'époque de l'acte incri-
miné, P. présenta les symptômes d'un Mccea imminent et pria
le médecin de lui faire donner du bromure de potassium.P. affirme que, depuis sa chute, il ne peut plus supporter t(!s
<txees de chaleur ni d'alcool qui fui causent des maux de tête, et
qu'il a tout de suite les sens troublés. L'observation médicale con-
Hrme ses autres assertionsconcernant sa faiblesse de mémoire.
sa faiblesse d'esprit, son irascibilité,son mauvais sommeil.

Si l'on exerce une pression vigoureuse sur l'endroit de h<

trauma, P. devientcongestif, irrité, troublé; alors il h'embledf
tout son corps, parait excité avec trouble des sons, et reste dnns
cet état pendant des heures entières.

Dans les moments oh il est exempt de ces sensations dont le
point de départ est toujours la cicatrice, il parait poli, expressif,
franc, libre, serviable, mais toujours avec des facultés montâtes
faibles et un esprit voite. P. n'a pas été condamné. (Rapport
détaille dans AVMn'tfAsZ~)

FOLIE PÉRIODIQUE

De même que dans les cas de manie non périodique, il se
produit souvent aussi dans les accès périodiques une mani-
festation nette ou môme une accentuation morbide de la
sph&rc sexuelle.

Le cas suivant rapporte par Scrvaes (~'c~. /~y<),
nous montre que le sentiment sexuel peut alors avoir un
caractère pervers.

OBSHnvAfMX t8~. Catherine W. scixe Mas, non cncw
menstruée. Le père est d'une nature coléreuse et emportée.

Sept semainesavant son adfnissi<'tt (3 décembre i872), dépres-
sion melancotiqu'! et irritabilité.Le 27 novembre, accès de folie
furieuse qui a duré deux jours. Ensuite de nouveaumet~nc~tiftMc.
Le 6 novembre, état normal.

Le 24 novembre(vingt-huit, jours après le premier accèsde fot!f
furieuse),elle esttranquitic,déprimée.Le 27 décembre,étatd'exal-
tation (gaité, rire, etc.), avec rut amoureux pour sa garde-



malade. Le S< dt~'cmbrc,ncc6sm6tanco!iqM~subit qu! déparait
après une dureo de deux heures. Le 20 janvier, nouvet acc~s tout
à tait analogue au premier. Accès pareil le t8 février, en même
temps traces des Mt<'M~M. La matadc avait une a<nn6sie absolue
pour tout ce qui salait pass~ pendant ses paroxysmes et apprit
en rougisstMt et avec un gr<u)d étonnement le rec!t des faits
passés.

A ta au!te eHe eut encore dc<! ncc~g ~vot't~s ma!s qui, grâce a ia
réglementation des Mc~MM, au mois de juin, ont fait place à un
con)p!ct hten-ëtrepsych!que.

Dans un autre cas rappot'tdpar Gock (~4~ P~c~.), où
il s'agissait probablement d'une folie cycHque chox un
homme chargé de lourdos tares, il se produisit pendant
l'état d'exaltation un sentiment sexucl pour les hommes.
Cet individu se prenait alors pour une femme; l'on peut se
demander si ce n'est pas plutôt ia monomanie du change-
ment de sexe que l'inversion sexuelle otic-meme qui provo-
qua ies idées sexuelles du malade.

On peut rapprocher de ces sortes de cas, avec manifes-
tation morbide de la vie sexuelle comme phénomène partiel
d'une manie, ceux plus intéressants où un sentiment sexuel
morbide et souvent pervers ne se fait jour que sous forme
d'accès périodiques, et constitue un état analogue& la dipso-
manie, accès qui sont le noyau de tous !os troubles psychi-
ques, tandis que, dans les périodes d'intervalle, l'instinct
génital n'a ni une intensité anormatc ni un caractère per-
vers.

Un cas assez net de ceUc/My~o/M~Mf j~M<M périodique,
liée au processus de la menstruation, a été rapporté par
Anjet (/t~cA<t!. ~y<?~ XV, fascicule 2).

OBSMVATMKi60. Dame tranquille, arrivant & !a ménopause.
Lourdes tares héréditaires. Pendant sa jcuMfsse accès do petit
ma!. Toujours excentrique, violente principes moraux rigides
mariage sans enfants.

ït y a plusieurs années, après do fortes ~notions morales,
accès hystero-épiteptiquc ensuite, pendant plusieurs semaines,



trouble mental post-ëpiteptique.Puisinsomniependant plusieurs
mois. A la suite, partais, insomnies dues & la menstruation et im-
pulsion ~M0'0< ~Ct~tUM OMHMtM 'tOM~MtMO~CM~Mallicere, <MCM<a)'t

et genitalia M~ttM ~M~pt'e. A )*hour<' actuelle il n'y a pas do désir du

coït et pas du tout de désirs de se rapprocher d'un hommeadulte.
L)t malade parle parfois franchement de cette impulsion,

demande & être surveillée, car eUe no pourra!! pas répondre
d'elle. Dans les intervaUo~ elle évite anxieusement toute conver-
sation sur ce sujet, elle est très décente et n'a de besoins sexuels
d'aucungenre

Pour ces cas encore peu connus do psychopathia ~M'M<t/M

périodique, Tarnowsky (op. cit., p. 38) a fourni des docu-
monts précieux; mais les cas qu'il rapporte n'ont pas tous un
caractère de périodicité.

!t cite des cas oit dos hommes mariés tt'cs bien élevés, et
pères de famille, ctaient do temps en temps forcés de se
livrer aux actes sexuels les plus abominables, tandis que,
dans les périodes d'intcrvaUc,ils étaient sexuellement nor-
maux, abhorraient les actes commis dans leur paroxysme et
frémissaient en pensant au retour de nouveaux accès aux-
quels ils devaient s'attendre.

Quand le paroxysme <?c!atait, le sentiment sexuel normal
disparaissait; il se produisait un état de surexcitation
psychiqueaccompagné d'insomnie,avec idées et obsessions
d'exécuterdes actes sexuels pervers,avecoppressionanxieuse
et impulsion de plus en plus forte Il des actes sexuels liabi-
tuellement abhorrés par l'individu, mais dans ce moment
considéréscomme une détivrnncc, puisqu'ils devaient faire
disparattre l'état anormal.

L'analogie avec les dipsomanesest parfaite. Pour d'autres
cas (concernant la pédérastie périodique), consulter Tar-
nowsky (op. ct/ p. 4i ). Le cas 46 qui y est rapporté peut être
classé dans la catégorie des epileptiqucs.

Le cas suivant, rapportépar Anjol (~cA/c. P~cA., XV,
fascicule 2) est un des plus caractéristiques pour la manifes-
tation périodiquede l'excitationsexueltc morbide.



OMHnv~TM!< i<H. Hommede ciasso sociale supérieure, qua-
rantc'cinq ans, très aimé de tout le monde, sans tare, trcsostime,
d'une moratite rigoureuse, marie depuis quinze ans, ayant eu
autrefois desrapports sexuels normaux, pèredo plusieursenfants
bien portante vivant de ta meiHeut'e vie conjugale, eut, il y a
huit ans, une peur terrible. A ia suite de cet incident il eut pen-
dant ptusieursaemaint's une oppression angoissante, des patpita-
tioMdeeœur ensuite vmt'cmt des accès singuliers & des inter-
vanes de plusieurs mois et mémo d'une année, accès que le
malade appelle son « rhume de cerveau mora! perd !e som-
tneU; au bout do trois jours perte de l'appétit, irritation d'humeur
croissante,air troMhtc, regard ifixc, regarde devant lui un point
Oxo, grande pateur alternant avec la rougeur, trontbtementdes
doigts, yeux rouges et luisants avec une expression singulière de
lubricité, tangage violent et précipite. Impulsion pour tes petites
filles de cinq à dix ans, même ses propres filles. Prièreadres'
soe A sa femme do mettre ses nHes en sorcte. Dans cet état,
le malade se ren~'rmp dans fa chambre pendant des jours entiers.
Autrefois il avait l'obsessionde gucttet* dans tes rues les petites
eiôvessortant de l'école, et il éprouvait unesati~ction pnrticu-
iiérc «~ /M'a'wMM<M ~cM~o/MMM</arc,se MM~M~eM /?M~wM.

De craintede scandale it se renfcnnedans sa chambre, médite
en silence, incapable de mouvement, de temps en temps tour-
menté par des !dë<'s angoissantes. La conscience ne semble pas
Aire troublée. Durée des accès huit A quatorze jours. Causes du
retour inexpt)cabics.Au)ëiior<ttion subite; grand besoin de dor-
mir après la satisfactiondf ce besoin, il s<* sent très bien. Dans
i'intervatie rien d'anormat. Anjct suppose rexistcuef d'une base
épileptique,et il considère tf s accèscomme !'<'qui%n!pntpsychiqu<'
d'une crisf epitcptiquf.

MANIE

La spJterc sexuelle participe aussi souvent l'excitation
gencratc qui existe dans ce cas dans !a sphère psychique.

Cher les maniaques du sexe Mminin, c'est même la régie.
Dans certains cas isolés, on peut se demander si l'instinct
esti'epjic'mcnt accentué, et s'it ne se manifeste pas scutement
avec brutatitc, ou bien s'i! existe rnpHcmcnt une augmcn-



tation morbide. Datts !a plupart dos cas, cotte derm&re
supposition pourrait ôtre juste; elle existe d'une iaoon cer-
taine dans les délires sexuels ou dans leurs équivalents reli-
gieux, Selon le degré de la maladie, l'instinct accentué se
manifeste sous des formes ditïorentes.

Dans la simple exaltation maniaque et lorsqu'il s'agit
d'hommes, on observe la maniede luire la cour, la û'ivolit~,°.

la lascivité des ptopos, la fréquentation des bordels; quand il
s'agit de femmes, on rencontre le penchant a~ faire des
coquetteries dans la société des messieurs, & se bichonner, a
se pommader, à parlerd'histoires de mariageset de scandales,
à suspecter, au point do vue sexuel, les autres femmes; dans
l'ardeur religieuse, équivalent de l'autre manie, on note des
impulsions & participer aux pèlerinages et aux missions, &

aller au couvent, ou à devenir au moins cuMinicrc d'un
curé, en même temps.que le malade parle beaucoup do son
innocence et de sa virginité.

Au point culminantde la manie ~accchfurieux), on observe
des invitation directes a faire le coït, l'cxnibition, les propos
obscènes, une irritation démesurée contre l'entourage fémi.
nin, un penchant a se barbouiller avec do la salive, dp
l'urine et même des excréments, des délires roligioso.
sexuels, où l'on est couverte par le Saint-Esprit, où l'on a
mis au monde l'enfant Jésus, etc., onanisme effréné, mou-
vements du coït en remuantle bassin.

Chez les hommes susceptibles d'accès furieux, il faut
s'attendreà des actes de masturbation éhontéo,et a des viols
d'individus féminins.

8ATYMASÏ8 ET NYMPHOMANIE

On a appelé satyriasis (chez l'homme) et nymphomanie
(chez la femme), dés états d'excitation psychique dans
lesquels l'instinctgénital, accentué d'une mantcre morbide,
< icnt le premier rang.



Moreau est d'avis que ces états sont d'un ~cnrc & part
il a certainementtort d'admettre cette théorie.La complexité
des symptômessexuels n'est toujours qu'un phénomène par-
tiel d'une psychose gencrtue (manie, folie hallucinatoire).

L~essontiet, dans l'état d'excitation sexuelle, ~st un dtat
d'hyperesthesie psychique, avec participation do tM sph&re
sexueMe. L'tma~tnattûnne pr~sctttc que t!es scènes scxueUes,

avec des ha!tuctnat!on~ et dos illusions, et un vrai ddliro
hatïuc!nato!rc.

Les représentations !t!s plus indif~renics provoquent des
allusions sensuelles, et l'acccntuatton voluptueuse de ces
représentations et de ces perceptionsest augmentée à nn vif
dcgrë. L'omet do !a conscience morbide prend un empire sur
tous les sentiments c! toutes les tendances de l'individu; et
il y a alors une excitation physique g~n~rate,sembtabto à
celle qui a Heu pendant le coït. Souvent tes parties génitales
sont en turgor constant (priapisme <'hcx l'homme).

L'hommeatteint de rage sexuctte cherche & satisfaireson
instinct a tout prix, el., par ta, il devient trës dangereuxpour
les personnes de l'autre sexe. Faute de mieux, il se mas-
turbe ou commet des actes de sodomie. La femme nympho-
mane cherche à attirer les hommes par exhibition ou par
des gestes lascifs; ln simple vue d'un homme lui cause une
surexcitation sexuctte démesure qui se traduit ou par la
masturbation, ou par des mouvements dit bassin, ou en se
frottant contre son lit.

0
Le satyriasis est rare. On remarque phts souvent des

cas de nymphomanie, mais moins souvent a la ménopause.
Etic peut se produire même dans lit vieillesse.

L'absunencoaUiecaunestimutation continuelledo lasphère
scxucUc par des irritations psychiques et périphériques (~w-
ft<M~M~pM</<, oxyures, etc.) peut provoquer ces états, mais
selon toute probabilitéseulement chez des individus tares

1. CoMtpaffZ tes cas intt'rcManta (te Mare-Meter, Il, p. t3!. tdcter.
CtXM'tWM <~ ~ce/fMACt~MW~, Il, p. ~Stt.4H2.



En aMt'mant qu'cUe peut se produire aussi & la suite
de l'intoxication par les cantharidos, on paraît se baser sur
une confusion avec le priapfsmc. La sensation voluptueuse
qui se, manifeste au début dans le /M'M/MMi: w<o~ce~oMc
cot~M se change bientôten une sensation contraire. Le
satyriasis et ht nymphomanie sont des états morbides psy-
cho-sexuetsaigus.

H existe du reste des cas qu'on pourrait non sans raison
appeler des cas chronique!!df satyrinsison de nymphomanie.

Il faut classerdans cette catégorie de malades les hommes
qui, dans la plupart des cas, après !'<ï&MAM.)t Fpw~. surtout
par la masturbation, souffrentdo MCM~~c~M~.c~ mais
ont en m&me temps un libido sexuel très développe. Leur
imaginationest, de même quedanslescasaigus, surchaunee,
leur âme remplie d'images malpropres, de sorte que les
choses même les plus sublimes y sont souillées par des
images et des scènes cyniques.

Les censéeset les désirs de ces gens ne visent que la sphère
sexuelle, et, comme leur chair est faible, ils arrivent, aidés
par leur imagination, aux plus grandes perversitéssexuelles.

On peut appeler nymphomaniechronique les états ana-
logues chez les femmes, états qui mènent naturellement à la
prostitution. Legrand du Saultc (La folie, p. oiO) rapporte
des cas intéressants qui évidemment ne peuvent s'expliquer
autrement.

MÉLANCOLIE

La conscience et l'humeur du mélancolique ne sont pas
favorables à l'éveil des instincts sexuels. Cependantil arrive
parfois que ces malades se masturbent.

Dans les cas que j'ai observés personnellement, il s'agit
toujours de malades tarés et qui, avant leur maladie déjà,
s'étaient adonnés à la masturbation.L'acte ne paraissait pas
être motivé par ta satisfactiond'une excitation voluptueuse;



c'était plutôt par habitude, par ennui, par pour, pourame-
ner un changement temporaire dans leur situation psychique
treap~niMe.

HYBTÈME

Dana cotte ncvrose, ht vie sexuëttc aussi est très souventt

anormale; il s*agit presque toujours d'individus tarés. Toutes
les anomalies possiblesde la fonction sexuelle se rencontrent
ici, avec des nspocts varias ot des complications étranges
quand il y a une bas<* dë~enërativehcrëditairo, de l'imbdeil-
tit<! morale, OM peut constater les formes les plus porverMs.

Le changement et l'aberration morbides du seniiaMnt
sexuel no restent jamais sans conséquences pour la vie
psychiquede ces n)a!ades.

Un cas bien remarquable a ce sujet est n'apporto par Hi-
raud.

CBSRMVATMK i02. Murianac L., (!e Bordeaux, M ht nuit,
pendant que ses maures dor<na!ent sous l'influencedu nat'cottqun
qa'eMe leur avait donné, pris les enfants (te ses maîtres, tes
tivr~s & son amant pour ses jouissances sexuelles et les a fait
assister aux scènes !cs ptus oMtra(;cnntcs pour lu moralité. On a
coMtaM que L. était hy~ter!que~henttMncsthesto et accès con-
vuts!<b) et. que, avant sa maladie, c'était une personne très conve-
nable et très digne do conuanco. Depuis sa maladie~ oHe N'est
prostituéed'une façon ehontce, et elle a perdu tout sens moral.

Chez les hystériques la vie sexueUc est souvent excitée
morbidement. Cette excitation peut se manifester d'une
manière intermittente (monstrueUe). Elle peut avoir pour
ottet une prostitution ehontec môme chez des femmes
marieea. Quand l'impulsion sexueUe se manifeste sous une
l'ormeatténuée, il y alors onanisme, promenades en état de
nuditë dans la chambre, manie de s'oindre d'urine ou
il'autres matières malpropres, de se parer de vêtements
d'hommes, etc.



Schuto(~/<K. P~cA«t~t< ~M6, p. 2:n) note surtout h'es
fréquommontun instinct génïtat morbidomontaccentua, qui
transforme on Messaiincs dca filles prédisposées ot mémo
des épouses qui vivaient heureuses en ménage. M Cet autour
cite des cas où, pondant le voyage do noces, dos femmes
ont fssayé do s'enfuir avec dos hommes do rencontre, des
cas do femmes très respectées qui ont noué des liaisons sans
choix et ont sacrifié toute dignité & leur insatiable avidité
sexueiie.

Dans les délires hystériques, la vie sexuelle accontude
d'une manière morbide peut se manifesterpar la monomanic
de la jalousie,

f par de fauMes accusations contre des
hommes pour de prétendus actes d'impudicito par des

haHucinations du coït', etc.
Par moments il peut aussi se produire de la frigidité avec

manque de sensation votuptuousequi survient dans la plu-
part des cas par suite de FanesthéMogénitale.

PARANOÏA

Dans les diverses formes do ia folie primaire, les phéno-
mènes anormaux do la vie soxuello ne constituent pas un
fait rare. Car plusieurs formes do raiienation mentale pro-
voquent le développement des abus sexuels (paranoïa mas-
turbatoire) ou dos processus d'excitation soxueïlo souvent
il s'agit d'individus psychiquementdégénérés chez lesquels,

on dehors d'autres stigmates de dégénérescence fonction-
neUc, la vie sexuelle se trouve aussi souvent chargée de
lourdes tares.

C'est surtout dans la ~o~tûM: e~o~M et fc~MMOt que la

i. Voir ptus to!n, le eua Mer!ac dans le ~e~f&. d. ~ef. ~eAo~ot~o~de
l'autour, 2' 6d!t.. p 332. Morel, r~'aM wa~a~M mM<a~,p. 687.
Legrand, La Polie, p. 937. Procès t~a Honci&re dane les /<MM<t~Md'AM'
iM série, tV, 3< ~r!e. XXtt.

2. C'ett t&-dcaaHe <))uc M basent les incubes dans tes proc~a dos sorcMfe«
au moyen Age.



vie sexuelle est amenée A un degré morbide, que marne
elle devient perverse dans certaines circonstances et se
manifeste assez distinctement. Mais, dans la folie érotique,
l'olat de surexcitationsexuelle ne se manifeste pas tant par
des procèdes et dos actes qui visent directement la satisfac-
tion sexuelle, que il y a des exceptions par un amour
platoniqne, un enthousiasmeromanesquepour une personne
de l'autre sexe pour la satisfaction esthétique qu'eue pro-
cure dans certaines circonstances cet enthousiasme peut
se reporter sur un produit de l'imagination, un tableau ou
une statue.

L'amour sans vigueur ou qui ne se manifeste que spiri-
tuellementpour l'autre sexe, n'a d'ailleurs souventsa cause
que dans l'affaiblissement des organes génitaux, résultat
de la masturbation pratiquée trop longtemps souventsous
l'enthousiasme chaste pour un être aim<<, se cachent une
grande lubricité et des abus sexuels. Chez les femmes
notamment,une excitation sexueHe viotente dans la sons de
la nymphomanie peut se déclarer épisodiquement.

Le /MMWMM re~oM aussi porte, dans la plupart des cas,
sur la sphèro sexuelle qui se manifeste par un instinct
sexuel d'une v!olcncc morbide et d'une précocité anor-
male.

Le /<~o trouve sa satisfaction dan:! la masturbation ou
dans l'extase ro!!gieuso dont l'objet peut être la personne
d'un prêtre ou dn certains saints, etc.

Nous avons parlé assez longuement de ces rapports psy-
cho-pathologiques sur le terrain sexuel et le terrain reli-
gieux.

A part la masturbation, les délits sexuels sont relativement

assez fréquentsdans la /w<MMa religieuse.
L'ouvrage de Marc contient un cas bien remarquable de

folie religieuse qui a conduit A l'adultère. Giraud. (/i~t<
M~Myc~o/.)a rapporta un casd'impudicit<!commis surdes
petites filles par un homme de quarnntc-trois ans. atteint de



/)W'<!M<M<!~'p/t~MC! ot qui était temporah'cmcnt en exci~tion
drotique. I! faut compterdans cette catégorieun cas d'inceste.
(Liman, ~c~p~twcA. ~)

OBSERVATtoKi03. M. a mis sa nue en état de grossesse. La
tomme.m&redei~en~ntsutquiestotto-mômceneointadesonmari,
l'a dénoncéau parquet. M. souurait depttis deux ans de~waMOto
religieuse. « ma été annonce par !u ciel que je devais coucher
avec tn<t fille, reternet soleil. Atot's il en nnltru un homme do
chair et d'os par ma croyance qui date de dix-huit 8i6ch*s. Cet
homme sera un pont pour la vie éternelle entre l'ancien et le
nouveau Testament. Le fois avait obéi a cette impulsion qui
selon lui était un ordre venu du ciel.

Dans la ~'<!Mo«t ~MWCM~M il se produit aussi parfois
des actes sexuels dus à une cause pathologique.

OnsBKVATtOM i64. Une femme a(;ee de trente ans avait attire
un garçon de cinq ans qui jouait près d'eite, en lui promettant
de l'argent et un morceau de rôti ywMe <<M~ ~M/M'a ~M~'MMt ~.ro
M/<MM eoMM~. Cette femme 6tait une institutrice,qui, séduite ot
ensuite délaissée par un hotumc~ s'était jetée pendant quelque
temps dans !a prostitution, bien qu'auparavant sa conduite fat
d'une moralité rigoureuse. L'explication de sa iegerctc de mœurs
se trouvait dans le fait qu'elle avait une monomauie de lu persé-
cution très étendue et qu'eiie croyait se trouver sous t'inuuence
mystérieuse de son séducteur nui ta forçait il des actes sexuels.
Ainsi elle croyait que c'était son séducteur qui avait mis le
petit garçon en travorsdesonchemin. On nepouvait passupposer
que ic mobih; de son crime ait été une sensualitébrutule, car il
lui aurait été très facile de satisfaire son instinct sexuel d'une
façon naturelle. (Kuessner, ~'M. M~o<*Ae<MeAt'</?.)

Cullore (~crfCMto~ .rMe//M cA<'s les ~e~~cM<<& dans
ics~MMa/M Me~co-y~c/to~ mars 1886) a rapporte des cas
ana!ogues, par excmp!(! !'obscrvaiion d'un malade atteint de
/ww<o«t ~MM/M ~MCc«/<M~ qui a essayé de violer sa
soeur, cédant à m prëtcndtte~'eaaionqu'exerçaientsur lui les
bonapartistes.



Dans un autre cas un capitaine,atteint de ia monomanie
de la persécutionélectro-magnétique,ost poussépar ses per-
gecuteura à la pddërastioqu'il abhorre au fond. Dans un cas
analogue le persécuteur excite & l'onanisme et & la péd6-
rastie.



V.
LA VIE SEXUELLE MORBIDE DEVANT

LES TRIBUNAUX'1

Dangers des dettta aexuetx pour le salut public. Augmentation du nombre
de ces délits. Causes probablait. Recherchescliniques. Les juristes
on tiennettt peu de compte. Pointe d'appui pour jugtf les délits
sexuels. Conditionsdei'irrettponmbiiite.–Indications pour comprendre
ta aigniNcation peyeho-pathotogique des délits aexucte. Les d<Hta sexuels.

EithtMUonniatea; McatoMa;aou!tteuM de atatuea.VM;assassinatpar
volupté. Coups et blessures, d6g«a, mauvah traitements sur des ani-
maux par Bad!amc. Ma)toch!<ttte et servitude sexuelle. Coups et bles-
aure< vol par fetieh!eme. Débauche avec des enfants au'deMue de qua*
torze âne. Prostitution. Mbauche contre nature. Souillure d'ani-
maux. Mbauche avec des personnes du tBemcMxe.– P~tématio. La
pédérastieexaminée au point de vue de l'inversion aexufHe. Ditrereuce
entre la ped~raatie morbideet non morbide. Appréciation judiciaire de
l'inversion sexueUe congeoitate et de i inveraion acqui<e. Mémoire d'un
uratdste. liaisons pour mettre hors des pourauitcB judiciaires les faits
d'awonr bomoeexuei. Origine de ce vice Vie sociale des pédérastes.

Un bat de myeeginea& Bertin. t~erutc de t~neUnct sexuel dana tea
diverses cat~goriee de l'invenion xexueUe. F'~afc~e MM~'Mm.
L'amour lesbien. N~cropMtio. toecatc. Actes immoraux avec dea
pupittea.

Les codes do toutes las nations civilisées frappentcelui qui
commet des actes contraires aux bonnes mœura. Comme le
maintien des bonnes moaars et de !a moralité est une dos
conditions d'existence les plus importantes pour la commu-
nauté publique, l'État ne peut jamais faire trop quand il
s'agit de protéger la moralité dans sa lutte contre la sensua-
lité. Mais cette lutte est menée avec des armes inégales
seuls un certain nombre d'excès sexuels peuvent être pour-
suivis par la loi; la menace du châtiment n'a pas grande

i. Voir 8. Weiebrod, Dis ~Mc/tA~twofeeAeMMM* d~M CeM~. Berlin,
tM'i.– Don PaaquatePonta, Fpew/fweM~ «MtM<t~ M<MOMo, Napoti, iM3.



action sur tes exubérancesd'un instinct naturel si puissant;i
enfin il est certain qu'une partie seulement des délits sexuels
parvient a la connaissance des autorités. L'action de ces der-
nières est appuyée par l'opinion publique qui considère ce
genre de délits comme infamant.

La statistique cfinnnetle montre ce triste fait que, dana
notrecivilisation moderne, les délits sexuels ont un accrois-
sement progressif, et particulièrementtes actes de débauche

avec des individus âgés de moins de quatorze ans'.
Le moraliste ne voit dans ces tristes faits qu'une déca-

donce des mœurs générales et, selon les circonstances, il
arrive a la conclusionque la trop gronde douceur du lëgisla-
lateur dans le châtiment des délits sexuels, comparée avec la
rigueur des siècles passés, est en partie la cause de l'augmen-
tation de ce genre de délits.

Mais pour le médecin observateur l'idée s'impose que ce
p hénomeno vital de notre civilisation moderne est en con-
n exité avec la nervosité croissantedes dernièresgénérations,
car cette nervosité crée des individus chargés de tares névro-
pathiques, elle excite la sphère sexuelle, pousse aux abus
sexuels et, étant donné que la lubricité continue & subsister
même quand la puissance sexuelle est diminuée, elle conduit
aux actes sexuels pervers.

On verra plus loin combien est justifiée cette manière de
voir, surtout quand il s'agit d'expliquer la raison de i'accrois-
semcnt remarquable du nombre des délits de mœurs commis
sur des enfants.

Il ressort do ce que nous avons expliqué jusqu'ici que, on
ce qui concerne l'acte des délits sexuets, ce sont souvent les
conditionsncvropathiqucsct même psychopatiquesde l'indi-
vidu qui sont décisives. Cela posé, la responsabilité de beau-
coup de gens accuses de délits de mœurs se trouve mise en
doute.

t. Comparez: Camper.~<M. A'otf~a. Loathrose, C<~amMW< /<re/t. XXX. OEmngcn,Mo~Mtt, p. (9t.



On ne peut contester & la psychiatrie le mérite d'avoir
reconnu et démontré la significationpsychiquomentmorbide
de nombreux actes sexuels monstrueux et paradoxaux.

Jusqu'ici la jurisprudence, législature et magistrature,n'a
tenu compte que dans une mesure très restreinte de tous
ces faits d'observation psycho-pathologique. Elle se met
par là en contradiction avec la science médicale et risque
de prononcer des condamnations et des peines contre des
hommes que la science jugerait comme irresponsables de
leurs actes.

Par suite de cette considération superficielle de ces délits
qui compromettent gravement l'intérêt et le salut de la
société, il arrive facilement que la loi condamne, & une
peine déterminée, un criminel de beaucoup plus dangereux
pour le public qu'un assassin ou une b&te sauvage et le rende
a la sociétéaprès qu'il a purgé sa condamnation, tandis que
l'examen scientifique démontre que l'auteur était un indi-
vidu originairement dégénère psychiquement et sexuellp-
ment, individu qui ne doit pas être puni, mais mis hors d'état
do nuire pendant toute sa vie.

Une justice qui n'apprécie que l'acte, et non fauteur de
l'acte, court toujours risque de léser les intérêts importants
de la société (moralité publique et sécurité) et ceux de l'in-
dividu (l'honneur).

Sur aucun terrain du droit criminel il n'est aussi néces-
saire que sur ce terrain des délits sexuels que les études du
magistrat et du médecin légiste se complètent; seul l'exa-
men anthropologico-cliniquc peut faire la lumière.

La forme du délit ne peut jamais par oUe-mômcéclairer
sur la question de savoir s'il s'agit d'un actcpsyohopathique,
ou d'un acte commis dans la sphère normale de la vie
psychique.L'acte pervers n'est pas toujours une preuve de
la perversion du sentiment.

Les actes sexuels les plus pervers et les plus monstrueux
ont déjà été observés chez des personnessaines d'esprit. Mais



il faut démontrerquelaperversion du sentiment est morbide.
Cette preuve est fournie par ï'etude du développementde
l'individu et des conditions de son origine, ou par la consta-
tation que cette perversion est !e phénomène partiel d'un

état g~rat nevrppathiqueou psychopathique.
Les~M~ /M~ sont très importants, bien que leur ana-

lyse ne donne lieu qu'& des suppositions, car suivant que le

m6meacte sexuel est commis, par exemple,par un epilep-
tique, par un paralytique ou par un homme sain d'esprit, il

présente un caractère digèrent ou des particularités dans
la manière de procéder.

Le retour périodique de l'acte sous des modalités iden-
tiques, ta forme impulsive de l'exécution fournissent des
indices importants pour son caractère pathologique. Mais
la question ne peut être tranchée définitivement qu'après
qu'on a ramené l'acte à des mobiles psychologiques(anoma-
lies des représentationset des sentiments) et après qu'on a
établi que ces anomaties e!ementaircs sont des phénomènes
partiels d'un état générât nevro-psychopathique, ou d'un
arrêt du développement psychique ou d'un état de dégéné-
rescenco psychique ou d'une psychose.

Les observationsotdes dans la partie générale et patholo-
giquede ce Jivre, pourrontfournir dos indications précieuses
au médecin légiste pour Ja découverte dos impulsivitésdp
l'acte.

Ces faits indispensables pour trancher la question de
savoir s'il s'agit de simple immoratit<! ou de psychopathie,
ne peuvent être dtabiis que par un examen mëdico-tega! fait
selon les r&gtcs de la science, qui étudie et apprécie toute la
p<;rsonna!it<!au point de vue unamnestique, anthropologique
et clinique.

La preuve de l'origine congénitatc d'une anomaHe de lu
viesexueûeest importante, et il est nécessaire,pour rétablir,
de rechercher tes ctats de dégénérescence psycttiquc.

Uneaberration acquise,pour pouvoir être reconnue comme



morbide, doit être ramonée & une ncvropathie ou & une
psychopathie.

Dans la pratique, il faut, quand pareil cas se présente,
avant tout songer à l'existenced'une ~MM~ot /MtM~y<tcotet al'épilepsie.

En ce qui concerne la responsabilité, on doit principale-
ment s'appuyer sur la preuve d'un état psychopathique chez
l'individuaccuse d'un délit sexuel.

Cette preuve est indispensable pour éviter io danger que la
simple immoralité se couvre du prétextede la maladie.

Des états psychopathiques peuvent amener à des crimes
contre tes mœurs, et en même temps supprimer les condi-
tions do <a responsabilité

i) Quand aucune contre-représentation de nature morale

ou légale ne s'oppose & l'instinct sexué! normal et éven-
tuellement accentué;encore faut-il dans ce cas: <") que les
considérationsmorales ou tdgalcsn'aientété jamais acquises
(faiblesse mentale congénitale), ou p) que le sens moral et
juridique soit perdu (faiblesse mentale acquise);

2) Quand l'instinct génital est renforce (état d'exaltation
psychique), en morne temps que la conscience est votlëe, et
que le mécanisme psychique est trop trouMe pour laisser
entrer eu action les contre-représentations qui virtuellement
existent dans l'individu;

3) Quand l'instinct sexuel est pervers (<!tat de dégénéres-
cence psychique), il peut être en môme temps cxattc et irré-
sistible.

Les délits sexuels qui ne se commettent pas dans un état
de défectuosité,de dégénérescenceou de mahtdiepsychiques,

ne doivent jamais bénéficier de 1 excuse de l'irresponsa-
bilité.

Dans de nombreux cas on rencontrera, au lieu d'un état
psychiquement morbide, une névrose locale ou générale.
Comme la ligne de démarcation entre la névrose et la psy-
chose est incertaine,que les troubles élémentairespsychiques



sont fréquents dans ta prendre et se retrouvent presque
toujours dans la perversion profonde (!c ta vie sexuc!te, et
comme une auection nerveuse te!!e que, par exemple, l'im'
puissance, la faiblesse irritable, etc., exerce toujours une
inuuence sur la perpétrationde l'acte crimitMt, une juridic-
tion equitabte conctucra toujours à des circonstances atté-
nuantes, bien que HrrcsponsabHitc n<' puisse ctrc admise

que lorsque une défectuosité psychique ou une maladie a été
constatée.

Le jurisconsulte pratique évitera, pour diverses raisons,
d'avoir, dans tous les cas de délits sexuets, recours a des
médecins légistes pour provoquer une enquêtepsychiatnque.

Quand il se voit dans la nécessité de recourir a ce moyen
de défense,c'est anan'c avec sa conscience et son jugement.
Des indices sur la nature pathologique pourront être fourni
par les circonstancessuivantes:

L'auteur du dëiit est un vieillard.Le deiît sexuel a été com-
mis en publie et avec un cynisme étonnant. Le mode de
satisfaction sexuelle est puéril (exhibition), oucruc!(mutita-
tion, assassinat par votupte), ou pervers(necrophitie), etc.

D~apr~s l'expérience acquise, on peut dire que, parmi les
dctits sexuels qu'on peut rt'nconh'er, le viol, l'outrage aux
moeurs, !a pudentstio, !w/<M~c<~r, iabcstiaiite,sontccux
qui peuvent avoir une origine psycho-pathotogique.

Dans 1~ viol comp!iqu6 d'asMssinut. en tant qu'il vise
encore un autre but que l'assassinat~de m~mc dans le viol
des cadavres, l'existenced'un état psychopatiqucest probabtc.

L'exhibition, ainsi que la masturbation mutuelle, feront
présumer comme très vratspmh!ah!cdes conditions paihoto-
giqucs. L'onan dation d'un autre, de même que t'onanisme
passif peut se rencontrerdans lu <A'M<'M//M dans t'iu-
version sexuelle, mais aussi chez de simptes débauches.

Le fM!M~ de même que le /<<f (~c~cw M os WM/M-

ris Mrr~cw) n'ont pas présente jusqu'ici des symptômespsy-
cho-pathotogiques.



Ces horreurs sexuelles ne semblent se rencontrer que
chez les débauchés qui, rassasiés des jouissances sexuelles
naturellos, ont vu pn mémo temps s'affaiblir leur puissance.
La/M?</«'<~o MM/M~~tne parait pas etro de nature psycho-
patique, mais uno pratique d'époux d'un niveau moral très

bas qui ont peur de faire <!cs enfants,ou, en dehors dn
mariage, de cyniques rassasiés de jouissances sexuelles.

L'importance pratique du sujet nous oblige à examiner
de 'ptus prës, au point de vue medico-iégat, les actes scxucts
qui ont eto déctarcs par le législateur punissables comme
délits de mœurs. Ce qui nous aidera dans cet examen, c'est
que les actespsycho-pathologiquesqui dans certainescircon-
stances sont tout à fait similaires à ceux qui appartiennenta
la catégorie physio'psychoto~iquc,seront mis dans tour vrai
jour par la comparaison avec ces derniers.

i. OUTMACtiSAUXMOEURS t'AR EXmBtTtONKtSMH

(Authcho,urt. Nt6; Projet de toi, art. i$S; Code aHenmnd, art. <83.)

La pudeur est dans la vie civilisée de l'homme moderne
un trait de caractèreet un principe tellement enracines par
l'éducation des siècles qu'il faut bien supposer do prime
abord l'existence d'un état psycho-pathobgique chez ceux
qui outragent grossièrement la décencepublique.

On supposera, avec juste raison, qu'un individu qui blesse
d'une telle façon le sentiment mora! des hommes et en même
temps sa propre dignité, n'a jamais pu acquérirdo principes

moraux (idiots), ou tes a perdus (faiblesse mentale acquise),

ou qu'il a agi dans un moment de trouble de sa conscience
(folie transitoire, troubles de l'esprit).

Un acte très singulieret qui rentre dans cette catégorie ést
l'exhibitionnisme.

Les cas observés jusqu'icinous montrentque ce sont exclu-
sivement des hommes qui découvrentavec ostentation leurs



parties gcnitatos devant des personnesde l'autre sexe, et qui
ont éventuellementpoursuivi ces dernières,mais sans deve.
nir agressifs.

La forme puérile de cet acte scxuct ou plutôt de cette
manifestation sexuelle indique une idiotie intellectuelle ou
mprato, ou dmnoins une entrave tempérais aux foncions
intellectuelles et éthiques, en mémo temps que le libido
reçoit une excitation due & un trouble considérable de la
conscience(inconcience morbide, trouble dos sens) elle met
en doute aussi la puissance de ces individus, tt y a donc
divcn'es catdgorias d'exhibitionnistes.

La première comprend [tes individus atteints de faiblesse
moniale acquise, chez lesquels la conscience a été troublde
par une maladie du cerveau ou de la moelle éphnere les
fonctionséthiques et inteUectucttesontctc lésées et ne peuvent
former aucun Montre-poids contre ic libido qui a toujoursété
puissantou qui a été excite par la maladie; de ptus, ces indi-
vidus sont impuissants et ne peuvent plus manifester icur
impulsion sexuelle par des actes violents (<!vonhte!ioment
!<* viol) mais seulementpar des actes puérils.

C'est dans cette catégorieque rentrent la plupart dos cas
rapportes'.

s'agit d'individus tombes dans la ~ewcM~~eMt/M,dans
l'idiotie paralytique, ou qui, par abus de l'alcool, par suite
d'cpitcpsie. etc., sont devenus malades au point de vue inlel-
lectuel.

OBSsavATtoN165. Z. fonctionnairesupérieur, soixante ans,
veuf, père de famille, a provoqué un scandale parce que pen-
dant une période de quinze jours, A plusieurs reprises, genitalia
«ta de /cM~t'<t o~cM~~ à une Mtte qui habitait en face de lui. Plu-
sieurs mois après, cet homme a répété dans des circonstances
analogues son acte inconvenant. Dans l'interrogatoire it reconnait
tui-m~me!e caractèreabominabledo son procédé,tnaisU ne peut

t.t.a~gue, Union M~<f'CH~,t887, MMt; Laugier, ~«Ma~. <<'A~t~HepM&<
<~8,n" «t6: Petanda. ~cter ~~e~<AtA<'<T~<o ~< fw~t«, V<H;
Schuchafdt, X<-<~AW~ M~Mna~em~.t890, H. 6.



en donner aucune explication.Une année après, il est mort d'une
anection cérébrale. (Laséguo, op. e<<.)

OBSHKVATton i60. Z. soixante-dix-huit ans, marin, & plu-
sieurs tais exhibitionné dans des préaux où jouent les enfants ou
dans ta proximitédes écoles de nlles. C'était son seul procédé
d'activité sexueUe. X.mariée père de dix enfants, & eu, M y a
douze ans, A la tête. une grave btessure dont il porto encore une
cicatrice osseuse très profonde. Une pression sur cette cicatrice
lui cause do la douleur, on même temps que la ligure devient
rouge et qu'il a l'air comme p<Str!iie. Le malade paratt somno-
lent il a souvent des eonvuts!onsdans. t'extrcmite supérieure il
droite (évidemment des états epUcptotdes en connexité avec une
maladie de Pecorce cerébrate). Du reste, constatation d'une
démence sénile et d'un MMtMM tr&s avancé. On ne sait pas si les
exhibitions ont coïncide avec dos accès epiteptotdes. Preuved'une
denrentia~~«/«. Acquittement. (D~ Schuchardt,o~. cil.)

Palanda (op. ct<.) m'a communiqué une série de cas qui
rentrent dans cette catégorie.

i. Paralytique, soixante ans. A i'&ge de cinquante-huitans, il a
commencé a exhibitionner devant des femmes et des enfanta. 11 a
gardé à l'asile d'aliénés (Verona) pendant longtempsencore son
caractère lascif et a essayé aussi de la fellatio.

2. Vieux pc~M', soixante-six ans, très taré, atteint de fo!io
circulaire. Son exhibitionnisme a été remarqué pour la première
fois & l'église, pendant l'oMce.Son frère aussi était exhibition-
niste.

3. Homme de quarante-neuf ans, tare, /M~M', de tout temps
très excitable sexuellement, interné a l'asile pour alcoolisme
chronique, exhibe toutes les foisqu'il aperçoit un être féminin.

4. Homme de soixante-quatre ans, marié, père de quatorze
enfants. Chargéde lourdestares. Rachitique, crâne microcéphale.
Est exhibitionnistedepuisdes années, malgré les condamnations
réitérées qu'il s'est attirées.

OBSMVATtOt(167. X. négociant, né en 1833, célibataire, a
exhibitionné devant des enfants A plusieurs reprises: parfois il
urinait devant eux une fois, pendant qu'il se trouvait dans cette
situation, il a embrassé une petite Mlle. !1 y a vingt ans, X. a eu



UM grave maladie mentale qui a duré deux ans et pendant !a'
queUe il aurait eu .une attaquad'apopbxic.

Plus tard, ayant perdusa fortune,H se livra & la boissonet, dans
tes dernièresannées, il somMait souvent avoir dos absences d'es-
prit.

La <~<M ~tw~e~M a &tnen6 la constatation' d'aicooMsmf, de
<MW<wtpi'w<'<M', do faiblesse mentale. Pénis petit, phim<M~ teati'
culc!! atrophies. Preùvea de nmiadn; mentaie. Acquittement.
(n'Schuchardt.op.c~.)

CM cas d'exMbittonniMMO rappellentrhabitude des jeunes
gens plus ou moins Agco et en excitation sexuelle, habitude
(lui se retrouve aussi chox certains adultes cyniques d'une
tMoraUM très aba~sec, qui s'amusent à satir les murs des
tic~xd'aisancepubtics do dessins de parties genit&los mas-
culines et Mminines. C'est une sorte d'exhibitionnisme idéal
mais qui est encore très loin de l'exhibitionnisme réel.

Les epitept!ques forment une autre catégorie d'exhibi-
tioMistes.

C!cHc catégorie se distingue de la précédente par le fait
essentiel qu'il y a absence do mobitc conscient pour l'exhi-
bition. Co!!c-ci semble plutôt un acte impulsif dont i'cxecu-
lion s'impose a l'individu sans égards pour tes circonstances
extérieures,par suite d'une contrainte morbide et organique.

II y a toujours~wïp<<' </6/<c/< une obnubilationde l'esprit.
Cela MtpHque aussi pourquoi te malheureux, sans avoir
conscience de la portée de son acte, dans tous les cas sans
cyniamo, commet sous l'influence d'une obsession aveugle

un acte qu'il regrette et abhorre quand il a repris ses sens, &

moinsqu'ilne soit déjà arriva a un état permanent de lai-
btcsM mentale.

DaM cet état d'esprit embrouillé, tc/<w<MM fM<we~ est,
comme dans les autres actes impulsifs, un scnMmont d'op-
pression anxieuse. S'i! s'y joint un sentiment sexué!, nd<<c
obsédante reçoit une ligne de direction déterminée dans le

sens d'un acte correspondant. (spxuct).



On trouvera ailleurs l'explicationdu fait que, chez ~es dpi-
teptiques,ce sont précisément les t'eprcsentations sexuelles
qui surgissent avec une facilité particulière~~orc e~MM~

Si une pareille associationd'idées s'est faite et que, dans
un accès, un acte déterminé ait lieu, cette association se
reproduit dans tous les accès suivants avec d'autant plus de
taciiité qu'il s'est forme, pour ainsi dire, un sentier battu
dans la voie de la motivation.

L'état d'angoisse pendant que la conscience est voilée, fait
paraître l'impulsion sexuelle associée, comme un ordre, une
contrainte intérieure, qui est exécutée impulsivement et
av<'c une suppression absoluedu libre arbitre.

OasMVATtON i68. K. fonctionnaire subalterne, vingt-neuf
ans, de famillc nevropathique, vivant heureux en ménage, père
d'un enfant, a plusieurs fois, au crépuscule, exhibitionnôdevant
des bonnes. !t est grand, svelte, pâte, nerveux, précipite dans ses
nlluros, Il n'a qu'un souvenir sommaire de ses déuts. Depuis son
enfance, il a eu do fréquents oints congestiis, avec rougeur
vivo A !a figure, pouis accéléré et tendu, regard fixe et comntf
dénotant une absence d'esprit. Par ci, par là, il y avait dans ces
accès, abolition des sens et vertige. Dans cet état exceptionnel
(épileptique), K. ne répondait que lorsqu'on avait crié plu-
sieurs fois; alors it revenait & lui, comme s'il sortait d'un rêve.
K. prétendque, pendant lus quelques heures qui précédaientics
actes incriminés, il se sentait toujours excité et inquiet, qu'il
éprouvait une angoisse avec oppression et fluxion vers la tète.
Arrivé au sutnntum de cet état, il sortait sans but de la maison et
exhibait quelque part ses parties gënitatcs. Rentré & la maison, il
n'avait gardé de ces incidents que comme un souvenirde rêve: it
se sentait très fatigué et très déprimé. Il est aussi a remarquer
que, pendantl'exhibition, ii allumaitdes allumettes pour éclairer
ses parties génitates. L'avis des médecins légistes concluait qm'
les actes incrimines s'étaien)L produits sous l'action d'une con-
tminte due & l'état épileptique.Toutefois il fut condamné, ave''
admission de circonstances atténuantes. (D' Schuchardt, < c<t

OMSEMYATtOK KM. L. trente-neuf ans, célibataire, tailleur.
né d'un père qui probablement était adonné & la boisson, avait



deux friras épitcptiques et un qui était aliéné. Lui-même pré-
aonte des crises épileptiques plus légères; it a de temps en temps
l'esprit voilé; dnns cet état il erre sans but et ne sait plus âpres
ofl il a été. 11 passait pour un homme convenable il est main-
tenant accusé d'avoir dans une maison étrangère exhibéquatre &

six fois ses parties génitales et joue avec. Le souvenirde ces actes
<ait très vague chez lui.
L. avaitdéja «ubi une grave condamnationpour avoir déserte

pitusieursfois pendant qu'il était au régiment (probablement ces
désertionsont eu !<ou dans un état de trouble épileptique) en
prison, H fut atteint d'une maladie mentale et on le transporta
pour cause de « folie épileptique M a ta Charité, d'ott il fut plats
tard renvoyé comme guéri. En ce qui concerne tes actes incri-
minés, il faut exclure l'idée de cynisme ou d'exubérance, II est
probable qu'its ont été commis dan~ un état d'obnubilation intet-
lectuelle,ce qui ressort entre autras du tait que cet homme pa-
raissait. étrange au point de vue psychique, même aux agents
qui l'arrêtaient, et qui l'appelaient l'idiot. (Liman, t~
jo~MeAr. /<< N. F.,XXXV!tt,fascicuto2.)

OesKKV~TtoNi70. L. trente-sept ans, s'est rendu coupable
d'avoir, du 15 octobre jusqu'au 2 novembre 1889, fait un grand
nombre d'exhibitions devant des nHûs; il avait commisces actes
en plein jour, dans la rue, ot mêmedans desécoles où il pénétrait.
A l'occasion i! arrivait qu'il demandait aux tiues la masturbation
ou le coït, et commo cela lui était refusé, il se masturbait devant
elles. A G. se trouvant dans un cabaret, il frappa avec son
pénis, mis & nu, sur les vitres, de sorte que les servantes et les
enfants qui étaient dans la cuisine te virent.

Après son arrestation, on constata que, depuis i870, L. avait
déjà nombre do tois provoqué du scandale par ses exhibitions,
mais qu'il avait toujours échappé& une condamnation, grâce aux
prouves d'une maladie mentale établies par les médecins. En
revanche, il avait subi, pendant son service militaire, des con-
damnations pour désertion et vol, et une fois, comme civil, pour
vol de cigares. A plusieurs reprises il a été interné dana un asile
d'aliénéspour maladie mentale (accès de folie). Du reste il s'était
fait remarquer par son caractère changeaut et querelleur, par
son excitation périodiqueet son inconstance.

Le Mre de L. est mort paralysé. Lui-même ne présente
aucun stigmate do dégénérescenceni d'antécédents épileptiques.



Pendant la période d'observation il a'cst ni matado d'esprit. ni
mentalementatïaibti.

t! se comporte d'une manière très décente et exprime une pro-
fonde horreur pour ses délits sexuets.

U tes explique de in <açon suivante. ~'habitude il n'est pas
buveur, et par moments il a pourtant une impulsion à boire.
Aussitôt qu'U a commencé & boire, it se produitun nfMux ds sah~
& totc, des vertiges, de t'inquictudc, do ran~ôissc, de l'oppres-
sion. Alors it tombe dans une sorte d'état do rêve. Un chnrtnc
irrésistible le contraint & se découvrir, ce (lui lui procure du sou-
ht~ement et de ta liberté pour respirer. r

Une fois découvert il ne sait plus ce qu'ii fait. Comme signes
précurseurs do ces acccs il a de:; scinlillements devant ies yeux
et du vertige.

tt n'a qu'un souvenir très vague et sembiabtc un rêve lointain
de s~ période d'obnubiiation.

Ce n'estqu'avec le temps que des représentations et des impul-
sions sexuelles se sont associéesa ses ctats d'obnubitation ptoins
d'angoisse. D<~a, plusieurs années auparavant, en proie A cet ehtt,
H avait déserte sans motif et en s'exposant aux plus grands dan-
gers; une fois il a saute par une fenêtre du deuxième étage:
une autre fois il a quitte une bonne pittce et est «!ie sans projet
dans un pays voisin oft it fut hientut arfetë pour exhibitionnisme.

Quand par hasard L. s'enivrait, en dcho)' de sa période de
maladie, il n'exhibitionnaitjamais. A l'état iucidc ses sentiments
et ses rapports sexuets sont tout a fait normaux, (t)' Hotxcn, /'Vf<
~'ctc~ ~ae~et', ~8NO, fascicule C.) Cotmm' autres cas voit' ies
observations 4S~, i5S.

Un groupe qui, au point de vue cimiqnc, est très voisin de
celui des exhibitionnistes epitcptifpn's, est t'fprcsûntc par
certains neurasthéniques, chez Icsquets il se produit aussi
par accès des ctats d'obnubitation'(Cpi!cpton!e?)avec une
oppression anxieuse.Les imputions~xucUcsqui s'associent
à ces états peuventamener impulsivementa des actes d'exhi-
bitionnisme.

OxsKMVATtox t7i. t)~ S., protCsspurde lycée, a provoqué

i. CoMttMrC!!v. KraM, L'f&<*<'~<tM~Mo~M<'AM ~WMtM M ApM'VM/AeH'f'AcM,
Ja«rnaN<'<'eK~'eMN~,tt(83, n" 8 et ~'t<'H<'<'A~M. t~oc<tCfMcA<'</Y,tMt, n' SO.



un Mandée pubUc par le fait qu'it & été vu, A plusieurs reprises,
~eMt/<tMM< </MM~a/M devant des dames ut des enfants. S. en
convient, mais it nie avoir eu ni l'intention ni la conscience
d'avoir provoqué par là un scandale public; il atlegue comme
excuse qu'en courant rapidcmont avec tes parties génitales de-
couvertes, tt soutnge son émotion nerveuse. Son grand-pore du
cote materne! était hypocondriaque et a fini par te suicide, sa
tnerc était de cbnst!(ution ncu'opathiquc, avait du somnam-
bulisme (se promenait pendant son sommeil) et fut passagè-
rement atteinte d'nnc dépression mélancolique. L'inculpa est
névropathe; il était somnambutc, eut de tout tenups une aversion
pour les rapports sexuots avec les femmes, pt'&tiqna pendant sa
jeunesse l'onanistuc. C'est un honunc timide, sans énergie, qui
s'ombtu'rasso faciletnentcttotnbc en confusion il est neurasthé-
nique. HctaittonjourxtrëscxcÏtu'sexueiicmcnt.ti t'evait souvent
qu'il courait Mtc~M/a ~M~~ ou qu'étant en chonisc, il était
suspendu sur ta b:u'r<' d'une salle de gymnastique, ayant la tête
ert bas, de sorte que ta etx'misc retombait et que le membre en
érection se trouvait découvert. Ces rêves lui donnaient des pottu-
tions, et il était aiors c<dm6 pour toute une semaine.

Même quand il est ~eitie, il a souvent, comme dans ses rêves,
une impulsion il courir, avec son membre découvert. Quand il se
met it découvrir son membre, il sent une chateur ardente; il court
alors à tort et a travofi. son membre devientmoite, mais il n'ar-
rive pus & ta pollution. Ënfm il y a r<M'~(« Mcw&f<, il ie remet
dans son pantaton, il recouvre ressens et est très heureuxquand
personnen'a vu ce manège. Dans cet état d'excitation il se sent
comme en rêve, comme ivre. )t n'a jamais eu, dans ces circon-
stances, l'intention de provoquer des femmes. S. n'est pas épi-
leptiquc. Ses alertions sont empreintesd'un cachet de vérité.
Encnet, se trouvant dans cet état, il n'a jamais poursuivi de
femmes, il ne leur a même jamais adressa ta parole. La bruta-
lité et la Mvotitc semblent être absentes dans son cas. De toutes
façons tes actes de S. sont dus a un sentimentet a une idée
morbides et il se trouvait, au moment de les commettre, dans

un état de trouble morbidedes fonctions montâtes. (Liman, ~«'~aAt' /'«'jy<cM..Ve~. t'' XXX, Vttt, fascicule 2.)

OasEKVATtox t72. –X. trente-huit ans, marie, père d'un
enfant. De tout temps d'un caractère sombre, taciturne;soutirant
souvent de maux de Mte gravement neurasthénique,mais pas



malade au physique, très tourmenté par des pollutions noc-
turnes a plusieurs fois suivi dans la rue des nttes de magasin
qu'il avait guettées dans un urinoir; en les autant il exhibait
ses parties génitales et manipulait son pénis. Dans un cas il
avait même poursuivi une ntte jusque dans le magasin. (Tro-

ehon, ~t'cA. de ~'aM~'op<~os'«' ct'<HttM~e, m, p. ~SU.)

Dans l'obsot'vation suivante roxh!b)tion n'apparaît que
comme un acccMo!re a côté d'un penchant impulsif a satis-
faire par la masturbation un /~t<~ violent qui so manifeste
subitement.

OttSËBVATtoK n3. R. cochef, tjum'antc-neufans, marie &

Vienne depuis 18tiU, sans enfants, est né d'un père névropathe
cKatte scxueUemeat et qui est mort d'une tnatadie cerébrato. Il.
ne présoute aucun stigmate de dégénérescence.

A t'âge de vingt-cinq ans il a eu une co~nMo~o grave !a suite
d'une chute d'un lieu élevé. Jusque-lA sa M~~ M~Ma/Môtait nor-
tuaie. Depuis il tombe tous tes trois ou quatre mois dans un état
d'oxciuttion sexueiie très pénible, avec une itnpu!siou A la mas-
turbation. Connue signes précurseurs de ces accès, il éprouve
un sentiment de grande fatigue et de tnatai~e avec le besoin de
prendre des boissons aieooHques. Dans les intcrvat!es il est froid
sexuettoncnt,et il n'a ou que rarement le besoin de taire le coït
avec sa femme qui, du reste, est depuis cinq ans malade et inapte
a !a cohabitation.

!i affirme ne s'être jamais masturbe pendant qu'il était jeune
homme; H n'a pas songé davantage, dans les intervattcsdc ses
accès, & ce genre de satisfaction sexuellu.

Pendant lu période dangereuse,l'impulsion & la masturbation
surgit toujours a t~ vue de certains charmes féminins, tels que
jupon court, beau pied et beaux jarrets~ apparition etcgantc.
L'âge n'y fait rien. Ues petites fittcs même peuvent exercer une
impression excitante. L'impulsion est subite, irresistib!u. ?.
donne lu descriptiondes ctats et des symptômes d'un acte impul-
sif. Il a souvent essaye de résister, mais alors il se sent brute par
une chaleur et il a des angoisses terribles; il sent comtno une
chaleur d'ébullition qui lui monteà la tête; il est comme dans un
brouillard; il ne perd pus tout A fait conscience, c'est vrai, mais
il est comme hors de ses sens. En mOne temps il a des douleurs



et des lancements violents dans tes testicules et dans tes cordons
spermatiques. tt rcRrette d'être oblige d'avouer que 1 impulsion
est plus forte que sa volonté. Dans cette situation il M sent con-
traintde se masturber, n'importedans quel endroitoù it se trouve.
Aussit<~ que l'éjaculations'est produite, il se sent soulagé et il
retrouve son empire sur lui-même. C'est une chose terrible et
fatale. Son avocat n~'appfcndque tL,.ad~fp!s
pour le n~me detii. exhibition et masturbation sur ht voie pu-
blique. Toutes les fois il a demandé que l'état mental de son
client fnt soumis à un examen médical et le tribuuul a toujours
refusé, alléguant que dans le dossier de la cause on ne trouvait
exprima aucundoute concernaut la responsubilit~ de t'accuse.

Le novemlire i88!<, R. ct<mt dans sa période dangereuse, se
trouvait dans ta rue au moment oh un groupe de petites flUes de
l'école passait devant lui. Son impulsion indomptable se réveilla.
ïl n'eut pas le temps d'aller duns un cabinet d'aisances, il était
trop excite. Aussitôt il procoda & l'exhibition, se masturba sous
une porte-cochcro immense scandale, arrestation.R. n'est pas
idiot ni défectueux ethiqucment. 11 gcmit sur son sort, éprouve
une honte profonde de son acte, craint de nouveaux accès,
mais considère ses t'ccës comme morbidcf!, comme une fatatitc
ft) présencede laquelle il se trouve impuissant.

n se croit encore sexucitetnent puissant. Le pénis est d'une
grandeur anormale. Existence du rettexc cremastérien; réflexe
patellaire accentué. Depuis quelques années, faiblesse du sphinc-
ter vésical. Divers symptômes neurasthéniques.

Le rapport médical a démontré que H. avait agi sous t'in-
Huence de conditions morbides et d'une manière impulsive. Pas
de condamnation. Le malade a été interné dans une maison
<!e santé d'ou il fut relaxé quelques mois plus tard.

Dans l'observation précédente,le po!nl clinique principal
n'es) pas dans lu névrose existante, mais plutôt dans le
caractère impulsif de l'acte (exhibition nom' ia mastur-
bation).

I! est évident qu'en établissant des catégories entre les
exhibitionnistes imbéciles, entre ceux qui sont menta-
lement unaibtis et ceux qui se trouvent sous l'innupnce d'un
troublenévrosiquc des sens (épileptiqueou neurasthénique),
le côté medico-l~ga! de ce phénomène n'est pas encore



épuise. On peut ajouter aux groupes précédents un autre
groupe dont tes représentants sont, par suite do lourdes
tares (héréditaires, névrose ddg6n6rative), poussa périodi-
quement et d'une manière impulsive & t'exhibition.

Dans ces (~tats do /~cAo/Mt~Mt ~<Mef/M /)cr«'~c« t'im-
putstpn & i'cxhibiHon eveiiiec par hasard, n'Mt. qu'un phé-
nomène particl d'un ensemhte ctiniquc, de mcmc que dans
la. ~MOMMKM ~<'rM</«' Magnan, a qui j'emprunte les deux

cas instructifs suivants, attribue, avec mison, une grande
importance au caractère impulsif et périodique de ces
penchants morbides, ainsi qu'au fait que souvent ils sont
accompagnés d'une angoisse penibtc qui fait place a un
sentiment de grand soulagement aussitôt que les désirs sont
reatisds.

Ces faits et, dans une mesure non moins grande,
toute l'histoire clinique de la dégénérescence psychique,
qu'on peut dans la plupart des cas ramener il des inlluencos
héréditaires ou à des conditions qui, dans les premières
années de la vie, ont nui an développement du cerveau
(/tac~/M, etc.), sont, au point de vue tnedico-icgal, d'une
significa tion décisive.

OastîMVATtOK i74.– C. vingt-neufans, garçon de c&fc, a, en
1888, exhibé sou'; ta porte d'une église en face de plusieurs filles
qui travaiUaien~dans un magasin. 11 avoue le fait, et M~me que
plusieurs fois dejA an mcrnc endroitet & la môme heure, il s'était
rendu coupable du n~me délit, ce qui, Fanneo passée, liai avait
valu une peine d'un mois de prison.

G.&dcs parents très nerveux. Son père est mal équilibré
psycbiquement, d'un caractère très emporté. Sa mero est de
temps en temps matade psychiquement et atteinte d'une grave
maladiede nerfs.
G. eut do tout temps un tic nerveux de !a f~ce; variations

continuelles entre une dépression sans motif avec /a?<<tt<M w~ et
des périodesde gaieté. A t'agc de dix ans et de quinze ans, iLa
voulu se suiciderpour des raisons fautes.

Quand il est cmotionnc, il a des convulsions dans les extré-



mités. H présenteconstammentde ramugésie(;éncrato.Hnprison
Il fut tout d'abord hors de hti cause de la honte et du déshon-
neur qu'il causait A sa famille il s'accusait d'être !o plus mauvais
des hommes et de mériter !a punition ln plus grave.

Jusqu'A Fage de dix-neufans, G. s'est satisfait par !'auto-
masturbationetiamasturbittion mutueUe: il a aussi une fois
onanisé une ttUc. A partir do cette ~poqtte,omptoy<% dans un cnM,
tt6tatt&tavMcde!n eHont~G fémtnht~ tcHomen~ <'xc!tëqu'i~ch
avait souvent de t~acutation, !t souffrait presque continueUe-
ment de pt'iapistnp et, comme t'afnrmaitsn femme, il en perdait
le sômmoit, m<d(!rc te coït. Depuis sep) ans, il avait, a plusieurs
reprises, exhibe et s'était expose MM<~M pn présence de /CWMM
UtCtMM.

En 1883, i! a conclu ?on mariage par amour. Les devoh's conju'
gaux ne suffisaientpas A ses besoins excessifs. Par moments, son
excitation sexuelle devenait si violentequ'ii en avaitdes tnaux de
tcte,qu'il paraissait troubte,commes'il était ivre,étrange, et in<:a-
pable de faire son service.

Se trouvantdans cet état le i2 mai 1887, il avait deux fois, a de
courts intcrvattcs,cxhibitionnc devant des dames dans les rues
de Paris. Depuis, Il livre un combat désespéra contre ses pen-
chants morbides qui l'obsèdent presque constamment & ta fin de
cet état it était toujours sombre,consterne,et il pleurait alors des
nuits entières. Toutefois, il recommençait toujours. Rapport
médical: preuve de dégénérescencehéréditaire avec idées obsé-
dantes et imposions irrésistibles (perversion détirante du sens
gcnitat). Acquittement. (Magnan, .h'cA. /'<tM~ro~o~fe fMm'-
M< T. V, n" 28).

OMSKKVAïtosns. Rr., vin~t'sept ans. de mère névropathe
et de père alcoolique, a un frère qui est ivro~c une sf<'tu' qui
est hystérique. Quatre parents prochpf! dn t'ôté patcrnet sont des
ivrognes; une cousineest hystérique.

H pratiqua,A partir de onxe ans, l'onanisme, tantôt aotitaire.
tantôt nmtuei. A partir de t'a~e de treize ans il eut un penchantù
exhibitionncr.H essaya dans Purinoir d'axe ru' en éprouva un
bien-être voluptueux, mais eut des remords bientôt après. Quand
il essayait de combattreson penchant,il sentait une angoisse vio-
tcnte et un serrement & la poitrine. Ëtant soldat, il avait souvent
l'obsession de montrer, sous divers prétt'xtes, sa M<'?~M~Mt aux
camarades.



A partir (le i'age d<; dix-sept ans, !t eut des rapports scxueis
avec des femmes. 11 avait un grand plaisir & se montrer nu devant
«Hes. !1 continuait ses exhibitions dans les rues. Mais comme
dnns les urinoirs il ne pouvait compter que rarement s)'f des
spectateurs féminins, il choisit pour théâtre de ses délits tes
églises. Pour pouvoir exhibitionncr dans ces endroits, il était
tputours obMgë de se remonter te courage par quoique~ verres.

Sous t'inttuencc des boissons aicoutique:'), t'imputsionqu'il pou-
vait ordiuau'cmcnt assez bipn mattrisp), devenait irt'fsistibtc.
B. n'a pas~t<! condamnaitperdit sa place et depuis il boit encore
davantage. Peu do temps après, nouveHc arrestation pour exhi-
bition et masturbationdans une egtMe. (Maf;nan, MfNt.)

OttSHMVATMK176. –X.garf'on coiOcur, trente-cinq ans, plu-
sicursfoiscondntnnepourdCtitsdenwut's,aété (te nouveau at'rete
parce que depuis trois xemaines il ridait autour d'une école de
tittes, il cherchait a attirer sut')ui attention des filles, et quand
il y réussissait il cxhibitionnuit hnmediatentent.A l'occasion, il
leur avait aussi promitt de rargent en leur disant ~Aeo MMM-
~M/OM~M/cAM'r<M(fW, t~M//<'ad Mt<*M< eant ~W&<!t/M.

X. avoue tout au magistrat, mais, dit it, il ne sail pas com-
ment il a pu arriver a commettre de pareils actes. D'habitude
c'est un homme de fort bon sens, mais ii a un penchant a com-
mettre ce délit, et il ne peut pas le réprimer.

Dcja, en 1879, étant soldat, il a quitté le service pour rôder
dans la ville et exhibitionnerdevant des enfants. Un un Je pri-
son. tïn i88i, môme délit. H courait âpres les enfantset s'arrêtait
<i\o. Un an et trois mois de prison. Doux jours après avoir été
rendu & la <ibert6 il disait & doux petites iiïtes « Aft <MM<M/MMt

tMMtMtC~f~' CM/?M,
MMCMMt <M A«HC ~~C~MaMt t'<'M<a/M. ? U nHt ces

paroleset Retendit qu'i! était ivre. Trois tnoisdopr!son.
Est 188: nouvelle exhibition. ne prononça pas une parole;

pendantson interrogatoire, il prétenditque depuis une mendie
gra~e qu'it avait eue, il y a huit ans, il souffraitdécès excitations
morbides. Un mois de prison. En 1884, exhibition devant des
filles dans uacimctifre; en I8H8, «/cw. tidectara: «Je reconnais
mon tort, mais c'est une maladie quand cela me prend, je ne
puis pas m'empêcher de iaire ces actes. Parfois il se passe un
ptus long taps de temps pendant lequel ces penchants ne )ne
viennentpas. 't Six mois de prison.

Retaxë le 12 aont itt8! il récidive h; aoat. Même excuse.



Cette fois on le soumet A un examen médical qui no put constater
aucun trouble montât. Trois ans de travaux forces.

Apres avoirpurgé cette peine, série <te nouvellesexhibitions.
Cette fois, t'examen Il donné tes résultats suivants.
Le père a souftert d'alcoolisme chronique et, dit-on, avait

commis !c m'~ne genre d'actes d'impudicit~. La mère et une sœur
sont atteintes d'une maladie de nerfs toute ia tamHtp était d'un

tentp~ramchtvioÏfnt. 1
X. souurit de crises epiteptiqucs à partir de sept ans jns-

qu'& dix-huit ans. A t'age dé seize ans, premier coït. Pius tard,
gonorrheeet prétendue syphilis. Dans ta période suivante, rap-
ports sexuels normaux jusque t'a~e de vingt et un ans. A cette
époque il était souvent obligede passer devant un préau & t'occa-
sion il satisfaisait son besoin d'uriner et il arrivaitque des enfants
poussespar lit curiosité le regardaient.

tncidenunent, it f'aper~ut que ces regards curieux J'excitaient
sexuellement et lui donnaient de t'ét'ection et même de i'~a-
cuiation. tt trouva alors ptus de ptaisit* & ce genre de satisfaction
sexuelle,devint de plus en ptus inditTt'rent au f'ott; il ne ~c satis-
faisait que par l'exhibition qui envahissait toutes ses pensées et
dont il rivait même dans ses pollutions. H iutta contre ce pen-
chant mais en vain sa résistance devint de pins en pins tatbtc.
U était pris avec une tellc puissance qu'il n'avait p!us d'égards
pour rien, qu'it ne voyait ni n'entendait ptus rien autour de
tui, qu'il était contp!etent<'t<t snos raison, comme un taureau
qui veut de sa tête enfoncer uu nmr ».

X. si un crâne d'un<' targcut' anormale; pénis petit; le tcsti-
cu!e gauche est atrophie. Le réflexe pate!!airc manque. Syntp-
tontes de neurastitdtm'. surtout ncuro-cerebratt'. Po!iutions fré-
quentes. Les rêves ont lis ptupart pour sujet le coït normat, et
rarement l'exhibition devant des petites u!tcs.

Quant a ses actes scxuets anonnaux, i) affirme que le penchant
chercher et a attirer des fiitcs vient chez lui en première ligne,

et ec n'est que lorsqu'il a réussi,Mt'MM tn~cM~oMtM in ~Mo~ttt~a/ta
MM~a /tYtM<c~'t'c,e~<MM~we<~cM/o~MMeM/?<t;pendant t'àctc
il ne perd pas conscience.Apres i! est toujours mecontentdci'avoir
commis et il se dit, quand il n'a pas 6tc pris en flagrantdélit,

qu'it a encoreun<; fois échappa au procureur
En prison il n'a plus ce penchant; ta il n'est tourmente que

par des rêves el des pollutions.Quand il est en liberté il cherche
chaque jour l'occasion de se satisfaire par l'exhibition, Il don-



nerait dix années de sa vie, s'ii pouvait se débarrasser de sa
munie; «cette vie d'angoissecontinuette~ cette alternative entre
la iibcrtt''et ta prison est insupportable

Le rapport medica! supposa une perversité congemtatcdit sens
sexuel en même temps qu'il constatait une tare héréditaire mani-
feste, une constitution nevropathiquc, une asymétrie du crâne.
Mnd6ve!oppementd6fe<'tHenxdes parties ~enita'es

n est a remarquer aussi que l'exhibitionnismes'est déctare il
partirde t'6poque ou i~mata~He6pitcptiquca cei<s6, de s~rte qu'on
pourrait penser A un phénomène vicariant.

La pervo'~ionscxucHu s'est dcvetoppce sm' ta haac d'une pré-
disposition existante et par le concpurft d'une association d'idées
antcnëe par le hasard (regards curieux des enfants lorsqu'il uri-
nait), a ta suite d'un acte insiRniHant en hti-mome.

Le nxdadc n'a pas 6tt' condamne, mais transfert dans un asile
d'niienes. (D' Freyer, ~</<cA~ ~<'<M<<'Mw~, X" ann~e n" 8.)

OBSKKVAnoN m.– Par une soiréedu printempsde <8Ui, vers les
neuf heures, une dame venait toute consternéeau poste de po!ic<'
du Stadtpark raconter l'incidentsuivant. Pendant qu'eHe se pro-
menait, un homme comptetementnu par devantetnit sorti subite-
ment d'un bosquetets'~tait approched'cHc;épouvantée,eUcavait
pris lit fuite. L'agent de police se rendit immédiatementil l'endroit
désigné et y trouva un homme qui exposait aux t'egards ~a~Wt
~Mt~MMtM~a. n essaya de s<' sauver, mais il fut rejoint et
arrêté. I! d6c!ara avoir été, par suite d'um* forte consommation
d'alcool, excité scxucUcmentet sur ie point de se mettre en quête
d'une prostituée. En traversant !e parc il s était souvent) que
l'exhibition lui procurait beaucoup plus de jouissance que te coït
qu'il ne pratique que rarement et & défaut d'un autre genre de
satisfaction. Apres avoir retiré sa chemise et. déboutonne lit partie
supérieure de son pantaton, il s'était poste dans an bosquet et
~MtttM ~M/C /M<W <<d~MM:JMC~ MM<~MT ~CMt~/t~M W OCCM~MC.
Dans cette situation il sent nne chaleur agrfab!e et te sangtui
monte & !a tcte.

L'incutpë est un ouvrier d'un établissement industrie! son
contremattn* ic dépeint comme un homme consciencieux dans
ses devoirs, laborieux, range, sobre et intctiigent.

D<~a en t8GC B. a été condamne pour avoir deux fois cxhibi-
tionne sur la voie publique !a première fois en plein jour, et la
seconde fois, le soir, étant assis sous une lanterne.



B. âgé do tt'cnte-sept ans, célibataire, tait une impression
étrange par sa mise de «onnneox, son langage et ses maniores
an'eetes. Son naH Mune expression nëvropnthiqucet romanesque;i
autour de M houchcse dessine toujours un sourire d'infatuation.
!) prétend être n6 de parents sains. Une so'ur de son përo et une
so'ur de sa mère cut'pnt une nwhMttc nx'ntatc. t)')mtt'~ aecurs
d<' fiMn~rc pnsstticttt pour des dev~tt's t'xccntriqm's.

H. n'o jamnis <'u de nMth)d!e« graves. Des s~n (.'nfance t! etuit
cxccntr!quc,fant~s~m', aunatt tcsroxMmsdc chuvtdcrto et autres,
s'absorhn!t tout entter dans ces sot'tcs d'histc!rps et f!ntss!t~ p<tr
8'idenHner, dnnstton imag!naUfmsurchnun~<«vcc !es h6<'oa du
Mntnn. !t croyxit toujours ~trc ~ndqu'un d<' sup~rtcuo' Mux
autres, uUuchait une grande vntnur & une mise t't6gantc et aux
bijoux et tordue tcf! dtmanchfs i!sc pavanait, i! croyait duns ~n
imagination 6!r<' un fbnctioumtirMSHpt'ricur.H. n'a jamais pré-
senta de symptotnps d'épih'psic. Dans sa prentifrcjeunesse, it n

pratique un oxanisme m<Mt<'r. ptus tard h' coït façon
modérée. U n'ît Jamais eu nvant des sentiments ou des impulsions
sexueHes pervo'SM. n vivait d'une vie retirée et onptoyait :!<'s
toisirsa ia tectorc 'ouvrages poptuaireset histoires de chevateric,
Dumas entre nôtres). B. n'était pas buvcut'. Ce n'est qu'cxcep-
t)onnc!!cmcnt qu'it se préparait une sorte de AoM~ et en ta
nuvant it se sentaitexcite sexuenoucnt.

pepuis quetques années son ~&Mo ayant consideraMcmcnt
diminue, it avait conçu pendunt sfs tibations atcoohnues « l'idée
hetccn diahte "et !e dc~ir ~PMt(<t~a<!<~<'<Mt/M<M<«'MM< ~M~«'c
e.rAt~t'<

Quand it est dans cet état. it s'et'hautle; cœur lui bat vio-
tctntncnt, te sang !ui monte a !n t~e, et ator<! H ne peut &e
défendre contre son penettaut. tt m' voit ni n'entend ptus autre
chose, <'t it est ators tout a fait ahsorhe par son désir. Apres tt a
souvent frappe a coups de poing sa tête foUe et pris ht ferme
resotution de ne pt)ts taire (te pareitteschoses, mais tes i<h'es fot)es
hn sont toujours revenues.

Pendantces fxhtbitions, son pénis nu qu'une demi-érection tel
jamais i! n'y a ejacutation, cette-ci d'aittcurs ne se produit <ju<* tar-
divementouand it toit te coït. t! fui sufRt, torsqu'it exhibe, y<'Ht~-
/M ~~<M< et i! a atcrs t'idec 8o<uit<nee p:n' nne sensation
votnptnense q)n' cet aspect doit ett'<*très agreahtc aux femmes, de
tneme quejui regnrde ~?M!~</ta/M<'M<!f<'MMt.t! n'est capable de ~m'e
h'coïtoue !or<~neta /)t«' scmMtrt'tt'es provenante. Sinon it



préfère payer et s'en aller sans avoir rien fhit. Dans ses rêves
ërotiqucs, il oxhibitionnc devant des femmes jeunes et ptantu-
reuses.

Le rapport mcdico'tegnta démontré ta personnaiitchéréditai-
rement psycttopathiquede t'incutpe,ta tendance perverse et imput'
sivc aux délits incrimineset a fourni encore lu preuve.dignc'd'ëtre
remarquée,que te~ mtpu~tons & ta c~sommattondeTaicoot, chex
Ct't hontmc d'habitude suhre et <'conome, doivent <~r<' aHribu~'M
ù une contrainte ntMrhidc qui revient pcrif'diquemt'nt.H t'cssort
a l'évidence <!<;s.~cc<M/«c/tque pendant ses accëa B. "c tt'ouvatt
dans un état d'exception psychique, dans une sorte de trouble des
sens, tout & fait ptonge dans ses ~ntaisies sexuelles perverses.
C'cat ainsi que s'expliqueaussi le tait qu'it ne s'est aperçu de
l'approche th' l'agent de police que lorsqu'il était déjà trop tard
pour prenurn In fuite. Ce qui est intéressant dans cet exhibition-
nisme héréditaire, dc~encratif et hnputsif, c'est que te penchant
sexuet pervers a été reveiiie de son état tatent pat' l'innucnce de
i'aicooi.

Les frotteurs représentent une espèce d'exhibitionnistes
remarquablesau point de vue medico-ipgat. Leur perversion
repose sur un fondement nëvrotico-degeneratifet clinique
qui est analogue a celui des autres exhibitionnistes; mais
le procédé qui les caractérise particulièrementest provoqué
par un /~M/o violent (~<M</KMM: ~<?~<M/~) qui existe en
même temps qu'une puissance sexuetle fort entamée.

Les trois observations suivantes, empruntées a Magnan
(op. c~.), sont typiques.

OMSEKVAïtox 478. –D. quarnute'quatreans,tar~, atcootiqo~
et atteint de saturnisme,s'était beaucoup masturbe jusqu'à il y Il
un an il avait aussi dessine beaucoup d'imagespornographiques
et tes avait montrées& ses amis. A plusieurs reprises, se trouvant
seul chex hti. il s'était hnbine en femme.

Depuisdeux ans. étant devenu impuissant,it éprouvai! !e hesoin
d'aUer dans ta foule at'hcure du crcpuf)cu!ectM<eM<K~Mt <~eMM~c
MW/tMa~MO/MMtM~'M'MCt'OMtMftM.V~'<t'<

Pris un jour en nagrnnt délit, il fut condamne la quatre mois dt*

prison.
Sa ~emmc lientune crûmerif. //<M'«w ~M'MW~Mc<~( ~w~cfarc «0~



~o~<~~M<M ~Mt~o/M tMo~oM /a<comp/~aMt m<'<<M'c<. éprouvait
alors une sensation de vohtptë « comme s'H y avait contact avec
du velours".

!t était assez cy<uquc po:tr se servir de cette huile pour lui et
pour ses ctients.

En prison il s'est dcvetoppe chex fui une monomanie alcoolique
de pers!ccutt0tt.

OttMHVATtox !7U. –M. trente et un ans,nmt'i6 depuis six uns,
p<ro de quatre enfants, tonrdcmont tat'6, souffrant 6pisodiqnc-
mcnt de mélancolie, u été il y a trois ans surpris par sa femme au
moment où, revêtu d'un<* robe de soie, il se n)H~h)t'bMit.Un jour il
fut surpris dans un <na~;astn au motnent ou il se frottait contre
une dame. H fut profondément confondu et demanda une puni-
tion sévère pour son penchant qui d'aitieuM était irresistiMe.

OMSRHVATtox 180. C. trente-trois ans, lourdementchargé
de tat'es hercditah'eH, est surpris à une station d'omnibus au
moment où it frottait son membre contre une dnme. Profond
repentir, mais affirmation qu'A t'aspect des ~<~<*t'<ont prononcés
d'une dnme il se sentait irresistihiementeniratne & faire du frot-
tage et qu'il est alors tt'ouhte au point de ne plus savoir ce qu'il
foit.

tnterncmcnt dans un nsi!e d'aticnes.

OBSKRVATtoxi8t. –X. ne en i8S<), d'un passe irréprochabto,
<!e bonne famit!< emptoye d'une administration privée, bonne
situation materiette,sans tare, veuf depuis 1873, après un ménage
de courte durée, s'étaitdepuis longtemps fait remarquer dans les
églisespar sa manie de se presser par derrièrecontre les femmes,
jeunesou vieiHc.t, el de manipu!er leurs tournurfs. On le guetta
et un jour on réunit a t'arrêter en flagrant délit, II fut consterne
au plus haut degrë désespérant de sa situation, il pria, en fai-
sant un aven complet, qu'on le ménage, sinon il ne lui resterait
qu'à se suicider.

Depuis deux ans, it était obsède par le penchant funeste, quand
it se trouvait au mitieu d'une tbuto, a l'église ou au théâtre, Il se
frotter par derrière contre les femmes et de manipuler leurs
robes boununtcs, ce qui lui donnait de l'orgasme et do rejacu-
httion.

X. affirme n'avoir jamais cte adonné à la masturbation et
n'avoir dans aucun sctM de tendance scxueUe perverse. Depuis



la mort prématurée de sa femme, il avait satisfait «es puisants
besoins sexuels dans des amourettes temporaires, maïs il avait
toujours ou de la répugnance pour les bordels et les pro~tituccs.
Le penchant au frottage lui est venu subitement, il y a deux ans;
il stationnait par hasard dons une église. Bien qu'il se rondtt
compte que c'était inconvenant, il n'a pu s'empêcher do céder
inun6diatctncat & cette unputsipn. Depuisit est devenust excite
par tt's postérieurs des femmes qu'it se sent pousse a chercher
des occasions de frottage. Chez la femme il n'y a que la tournure
(lui t'excite; tout le rcstt' dn corps «u de la toitutte lui est abso-
tumcttt indifférent, de même que l'Age de lit fOnmc, ~a beauté

ou su taideur. Depuis il nu plus d'inctination pour la satisfac-
tion naturelle. Ces dt'rnicrt temps des scènes do frottage appa-
faissaientaMS!;i dans ses rcves ~rotiquett.

Pendant le frottage il se rond parfauement compte de sa situa-
tion et de !a portée de son acte, et il s'enbrce de procéder autant
que possible de manière a n'être pns aperçu. Apres il éprouve
toujours de la honte d'avoir commis une pareille action.

L'examen médico-t<'(;at n'a rch've aucun symptôme de ma*
tadic mentatc ou de taihksse intellectuelle, mais bien des symp-
tômes de M<'Kt'«S</fMt<t .!P.KM<M M MAjt~'tt)?M~<t /<&<f<tMO«t, ce
qui t'st indiqué aussi par le fait que le sent contact du fé-
tiche avec tes parties génitales non exhibées suffisait a produire
une f'jacutatioa. H est évident que !e libidineux X. qui était
sexuellement h'esaHuibH et qui se menait de M puissance, M ctC
amène ait frottage par um' coïncidence <'c<:ideateH<! ta vue de
~o~ct'to~ /<*MKM~' avec une émotion st'xttcHc. C'est cette liaison
associative d'une perception avec une sensation qui a donné au
postérieur féminin h' caractère d'an fétiche.

Comme actes oHonsant ta mora!ite pubHquc et, par consd-
qucnt, tombant sous le coup df la toi, on peut encore ajouter
aux précédents les cas d'outrages a des statncs dont Mot'cau
(op. ct/.) u t'ecuf!!ti toute une série, dans les temps antiques
et modernes. Malheureusement il ne sont t'apportés que dans
des rcctts ayant trop !c caractère anecdoi!quc pour pouvoir
être analyses ctju~cs avec ccrUtnde. Us produisent toujours
rimprcsston de faits de nature pathologique. Ainsi, par
exemple, rhistoire de cejcuuc homme (racontée parLucianus



et saint Ciment d'Atcxandric) qui se servait d'une Venus
de Praxitèle pour assouvir ses désirs; ensuite le cas de
Ctisypitus qui, au tt'mptcde Samos, a souille lu statue d'une
déesse après avoir apposé un morceau do viande à un cer-
tain endroitde cette a'uvre sculpturale.

A une époque plus récente, !o jourmat /(eMie~ du
4 murs i87? public l'histoire d'un jardinier qui, étant
tombe amoureuxde ta statue de lit Venus de Mito, fut pris
en flagrant délit au moment ou il faisait des essais do coït
sur cette statue. Cos cas sontt cependant en rapports étiolo-
giqucs avec un /<<t anormalement fort qui subsiste en
même temps qu'une puissance défectueuse ou bien un man-
que de courage ou d'occasions pour un satisfaction sexueUe
norma!c.

U faut faire ta môme supposition, en ce qui concerne ics
soi disant « voyeurs' », c'est-à-dire ces hommes qui sont
assex cyniques pour chercher li voir faire le coït afin de
stimuter leur puissance, ou bien qui, a l'aspect d'une femme
excitcc,sont pris d'orgasme et d'cjacuiation.

En ce qui concerne ce genre d'aberration moraleque nous
ne voulons pas ici traiter plus ampicnMnt, pou!' diverses
raisons, il suffiraitde renvoycrau tivrcdc Coftignon Co'r-
rK/X«~~/t. Les révélations fuiles dans ce livre sur le
domainede la perversité et aussi de ia perversion scxucIJc,
sont de nature a inspirerde l'horretu'.

2. V!Ct. KT A!)SASS)«AT PAK VO).Ut'TÈ.

~<Jc autHehtcN § t2~ !2?; Projet deCode autriehiett§ 192;
Co<!co)!o<tMad § ii7.

Le législateur entend par viol le fait qu'une personne

i. Le docteur MoU d~tgnc cette perversion pat* le notn de Mix<Mtkopie
()tt!t: ==: ua!ott sexuelle et <r«<tMh, = regarderj. Son hypothèse, qui lit rail-
prochedu masochisme pnrce que peut-~tre le voyeur tronvo nn ettanoc M
<ou<Mr en voyant une fetnme en )n po~cseton d'un autre, Me tue paratt paa
juatc. t)'nMtrcs d<'t!nta& votrehe~Mot), /Mpe«<on ~Me~e, ~<tit. française,
Carr~, éditeur, t'arts.



adulte est, forcée à subir le coït devant une menace dange-
reuse, ou par unacte de violence,ou quand elle est mise hors
d'état de se défendre, ou qu'elle a pet'du conscience d'elle.
môme, et ontin, le coït horsdu mariage entreprissur uno fille
au-dessousde dix-sept ans. Pourqu<t te viol ait Heu, il faut
au moms la c~t/MMc~ M~eM~WMM (Sehûtzo). A notre
époque, te viol commis sur des enfants est d'une fréquence
surprenante. Hoffmann (Oc~. ï., p. 1SS) et Tardieu
(/t/AM~/A) rapportentdes cas épouvantables.

Le dernier constate te fait que, dans la période do I8!H
& 1875, on a juge en Franco 22,017 délits de viol dont d7,6S7
avaient été commis sur des enfants.

Le crime de viol suppose un penchant sexuel, temporai-
rement très puissamment excite, soit par l'alcool, soit par
d'autres moyens. 11 est fort improbable qu'un homme sain
ait moral commette un crime d'une telle brutalitc. Lom-
broso(<fO//f/<wtM~h'c~u)croit que la majorité des viola-
teurs sont des dégénères, ce qui est surtout le cas quand
le viol a été commis sur des enfants ou des vieilles femmes.
II prétend uvo!r trouve des stigmates de dégénérescence
citez beaucoup d'hommes de cette catégorie.

En puet, souvent le viol est un acte impulsif d'hommes
tares, d'imbéciles'qui, selon les circonstances,ne respectent
pas même les liens consanguinsde la plus proche parcntd.

On peut supposer que des viols aient lieu au milieu d'an
accès de folie furieuse, par suite de satyriasis, ou par suite
d'cpilepsic; en effet on a constaté déjà plusieurs crimesde
viol commis dans um' des circonstunces que nous venons
d'enumercr.

Parfois l'acte du viol est suivi d'o~orgetnent de lu vic-
time'. 11 peut alors s'agir d'un homicide commis sans inten-.
tion préalableou d'un assassinatcommis dans le but. do faire
taire pour jamais le seul témoin de la forfaiture ou enfin

t. ~KH<MMM<<!<<cA<<S<9, p. 3<5; «MM, p. !!?; <S<!7, p. 4S; <866. p. 2S3.
2. Contpare:! )e< cas <ie Tardicf, /<~M/< p. t82-t~.



d'un assassinai par votuptc. On devrait employer, pour ces
derniers cas seulement, le iormo /.<~Mïor~ (assassinat par
voiuptd)'.

Nous avons ddjh par!d dans ce livre des mobitcsdo l'assas-
sinat commis parvohtptc.Les exemptes que nous avons cites

a ce propos sont bien caractéristiques par ta façon do pro-
céder de Fauteur. On peut toujours soupçonner un assassinat

par voiupië dans le cas oft !on constate aux parties gcnitatcs
des lésions d'un tel caractère et d'une telle dimension
qu'ellesne peuvent pas être attribuéesuniquement. & la bru-
talité de Facto du coït même. Cetin supposition est cncot'o de
beaucoup plus fondée quand on trouve des plaies sur le

corps, des parties du corps (intestins,parties génitales) arra-
chées, ou quand celles-ci manquent et qn'ottes ont ctc chtc-

vt~cs par le violateur.
L'assassinpar volupté, (lui commet son acte dans des coti-

ditions psychopatbtqucs, n'a vraisemblablement jamais de
complices.

OttSMXYATtux J8~. (/M<A<<c< A~t/e/Mfc. y~n~a/t<'c de uto~. ~<
de la MC~'MM)- Le tî7 ma! i888, au~oh', te pelil îihisc, garçon
de huit ans, jouait a\c<' d'autres enfants près du vinugc de S, Un
hotntne inconnu an'iva par la ettaussucot attira t'enfhntdunste
hois.

Le tendcfUHin on trouva dans une ravine le cadavre du
{.{ar~on, le ventt'e ouvert, une !m'gc b)cssurt' du cote du cœur cJL

deux blessures par coups de couteau dans le cou.
On supposa un assassinat parvotupt~;un homme du signale-

tnent de t'assassin du ~ctit garçon Hvait déjà, le 2t mai, essaye de
traiter <tc la tnonc f&<;on une nUc d<' six ans, et il n'en fat empêche
que pm' ftifFet du basant.

!i fut constMtu que !c cadavre avaitété trouvedans uneposition
accroupie et nayuutcomme vetcnu'nt (lue tu chemise et un gilet
de naueUc: on a trouve une longue incision sur le scrotum.

Les soupçons d'assassinat port6t'cutsuricva!ctdc ferme Ë.
mais & la confrontation les enfants n'ont pu démontrerson iden-

1. Comlllu't!%IlCllh:cndorlJ', l'rlcleola~ie rt~a Uorda.
t. C<)ntptn'ex)tft)txcndortr,/e/<o~t«<M.Ve~.2. Tardieu, ~~</«~, ObaervaHox << p. tM.



tit~ avec l'inconnu qui avait attire te garçondons le bois. i)e plus,
avcct'ai<tcdesnsa'U)',K.etahtitt)natibi.

La gendartneric, infatigable, réussit cependant A recueillir de

nouveaux indices et enfin E. ut des aveux complets.
I) avait attire ta tittette dans le bois, t'avait terrassée, lui avait

dénude tus parties génitales et avait voulu en abuser. M~ais
comme ette avait t&tctgno et<ju'etto<'rin!t bcnucoup, M hvnit
perdu t'envie de commettre son acte et s'était enfui.

Apres avoir attire le garçon dans le bois sous prétexte de
prendre des nids d'oiseaux, it eut une envie subite d'abuser
de lui. Mais comme l'enfanl rcfuMtit de défaire son pantalon,
il ie lui avait entev~ de tbrce, et comme il criait, il lui avait.
donne deux coups do couteau dans la gorge. Il avait a!«)'s fait
une incision sur le pubis pour avoir un semblant de parties
genitatcs féminines et pour «ssouvir son désir par cette fente.
Mais le corps étant devenu tout de suite froid, il avait penht t't'n-
vie de commettrel'acte, il s'était empressede laver mains et
son couteau et de prendre la fuite.

Kn voyant le garçon mort, il avait pris pour et son ntf'mbre
~tait tout de suite devenu Masque.

Pendant son interrogatoire E. jouait avec son chopetet~

comme si t'nuairene le regardait pas. !t a agi par faiblesse mcn-
talc. tt ne peut pas comprendre, ajoute-t-il,commt'nt il a pu com-
mettre une pareille action. C'est peut.étrc dans te sang, car sou.
vent, il devient abruti a en tomber par terre. Se:; anciens mnttres
Hf(ir<Ment qu'il avait des moments ott il était comme en absence
d'esprit, t'ecatcitrant, qu'ators il ne travaillait pas jpcndont des
journées et qu'il fuyait la sociétédtcs hommes.

Son père dépose que E. apprenait difficilementri t'ecotc, qu'it
était maladroit au tmvait et souvent si hebetc qu'on n'osait pas
le punir. Alors it ne tnangeait rien, quittait A t'occasion lir maison
et restait absent pendant ptusicurs jours.

Dans ces pfriodcs,ii paraissait tout a tait absort~e par ses
pensées, faisait des grimaces smgtdicrcs et tenait des propos
incohérents.

Ëtant jeune homme, il pissait encore au lit, et torsqu'i) fré-
quentait réeote il est souvent revenu de ta classe avec ses vête-

ments mouillés ou sonittes. Son ~onnncit cttdt très agite, de sorte
qu'on ne pouvait pas dormir c'tc de lui. Il n'a jamais eu de
camarades; il n'a jamais été nicruet, ni méchant, ni immoral.

Lu mère faitun<'<h'positionanatogxc;ettcditcncorcquoH.eut



à l'âge de cinq ans, pourla première ibis, des convulsions et qu'il
perditla parole pendantsept jours. A rage de sept ans environ H

a eu pendant quarante jours des accès de convulsionset a été
aussi hydropique. Plus tard encore il avait souvent pendant son
sommeil des mouvementsconvulsifs il parlait pendant son som-
meil et quelquefois après do pareilles nuits on trouvait le matin
le lit tout mouillé.

Partois on ne pouvait r!en obtenir de ce garçon. Comtuc la
mère ne savait pas si c'était & cause de su méchanceté on par
maladie,ettc n'osaitpas 1« punir.

Depuis ses accès convulsifs & l'âge de sept ans, il avait telle-
ment rétrograde intellectuellement, qu'il no put mcme pas
apprendre les prières ordinaires; de plus il est devenud'un carac-
tère très emporté.

Les voisins, les autorisa de la commune, les mattres d'écoles,
confirment que B. était un homme faible d'esprit, emporté', par-
fois très bizarre, et se trouvant naturellement dons un état d'ex-
ception psychique.

Voici ce qui ressort de l'examen des médecins légistes. E. est
grand, svette, maigre, son crâne a une circonférence d'à peine
63 centimètres; il est rhotnbiqucmentdéformé et la partie posté-
rioure est abrupte.

L'air est inintelligent, le regard Uxe, sans expression, le main-
tien du corps néglige, penché en avant; les mouvements sont
lents et lourds. Les parties génitales sont normalement déve-
loppées. Toul l'extérieur de E. indique la torpeur et la débilité
mentale.

Pas de stigmates de dégénérescence, ni anomalie des organes
végétatifs, pasde troubles du coté de ta motitité ni de la sensibi-
lité. E. est né d'une famille tout a fait saine, ït ne se rappelle
pas avoir eu des convulsions dans son entanco ni avoir mouillé
son lit lanuit, mais il raconte que ces années dernières il a eu des
accès de vertige et de « lourdeur dans la tête.

De prime abord il nie carrément son assassinat. Plus tard il

avoue tout avec un grand repentiret expose clairement devant lé
juge d'instruction les mobiles de son crime. Jamais auparavant
une pareille idée ne lui était venue.
E. s'est adonnédepuis dos annéesa l'onanisme.Il le pratiquait

jasqu'& deux fois par jour. 11 prétend que par manque de courage
il n'a jamais osé demander le coït à une femme, bien que, dana
ses rêves érotiques, c'étaient toujours des scènesavec deafemmes



(lui ptanaicnt devant son imagination. Ni dans ses rêves ni at'état
do veille il. n'a jamais eu de tendances perverses et en parti-
culier pas d'idées d'inversion sexuelle h! de sadisme.. La vue
de l'abatage des animaux ne t'aurait jamais intérêt non ptus.
Quand il attira la nttc dans le bois, il a, sans doute, voulu assouvit'
son désir; mais il ne saurait pas expliquer comment il a pu en
arriver A s'atlaquer au petit gardon. H a d~ être ators hot's de-e
lui-même.la nuit (lui suivit t'assassinât, il n'a pu dormir de peur~
aussi a-t-it déjit deux fois confesse son crime pour apaiser ses
remords, II ne craint que d'e~e pendu. !t prie qu'on lui épargne
seulement ce genre de châtiment, puisqu'il n'a agi que par
débilitéd'esprit.

n ne saurait dire pourquoi il a ouvert te ventre du garçon.
II n'a pas eu l'idée de fouiller dans les entrailles, ni de les rcni-
<!cr, etc. !t prétend que le lendemain do son attentat sur la nttc
et ta nuit qui suivit t'assassinât du garçon, ii avait eu son accès
de convulsions. Au moment de ses actes, il avait pleineconscience,
mais il n'a pas réfléchi & ce qu'il disait.

II souffre beaucoup de maux de tctc, ne supporte pas la cha-
leur, ni !asoif, ni les boissonsalcooliques; il a des heures oo su
tête est tout à fait troublée. L'examen de ses iacuttés intellec-
tuetics fait constaterun degré trt''s avancé d'imbécillité.

Le rapport médico-tégat(t~ Kautxnor, & Gt'atx) montre t'unbé-
cittité et la névrose épitcptiquede t'accusé et admet comme vrai-
scmbtabte que ses crimes dont il n'a d'ailleurs qu'un souvenir
sommaire, ont été commisdans un état d'exception psychique.
préépiteptique, occasionné par la névrose. Hn tout cas, E. est
un danger pour la sécurité publique et ita besoin d'être interné
probablement a perpétuité dans un asile d'aliénés.

OBSBaVATtOKi83'. ( Viol eOHïMM JtMM' MM idiot «M* MMC ~~C /M/<
Mort ~e la ~c~<w). Le soir du 3 septembre i889, Anna, petite
fille d'ouvriers, âgée do dix ans, alla a t'égtise du village éloignée
de troisquarts d'heure de marche de sa demeure,elle n'en revint
pas. Le lendemain on trouva son cadavre a cinquante pas de
la chaussée, dans un bosquet; ta !~ce était tournée vers te sot, ta
bouche était bouchée avec de la mousse; a Fanus il y avait trace
de viol.

Les soupçons se portèrent sur le journalier K. âgé de dix-

i. Comparez le rapport taMicatcompletde ce cae dons fWef~'e<cA<M<M~M',
fasciculo a.



sept ans, car cohn'ci avait déjà, le septembre, essaya d'attirer
l'enfant dans le bois comme elle rendait de Fe~tise.K. mis en état d'arrestation, nie d'abord, mais bientôt après
il fait dos aveux complets. II avait tue l'enfant en t'etounantet,
quand elle ne '< remua plus, <ïc/Mw Mf/oM«<<CMMM! aMo <M/<tM(«

pe!'p<<]tp<
Pendant ta première enquête judiciaire, personne n'avait SOM-

!c~ Ïa question de savoirquel ctait t'cta~ montât de ce criminet
monstrueux; ta demande de l'avocat auquel ta d~nsc avait ctë
conn~H d'ofncc peu de temps av~nt les débats judiciaires, qu~
t'ëtat mental de !'accus6fnt soumis il un examen m~dicot, avait
été repoussée « parce clu'il n'y avait dans !e dossier aucun Mt
montionnequi pntndrf supposer un trouble cérébral

Par hafard !<' vaittant avocat r~uMit a fmrcconstaterque t'aïeut
et la Uutto du côt6 paternel de t'accuse ftaient des ntiencs que
son père était depuis son enfance un buveur d'enu-de-vie et
estropie d'un cote. Le défenseur n pu faire conurmot' ces faits au
cours de la séance pnbtiquc.

Ces constatations n'eurent pas d'cnet non plus. Hnnn l'avocat
décida le médecin tegiste a proposer qu'on envoyât K. pour six
semainesdans une maison de santé pour y être observe.

Le rapport des médecins atienistes de t'aaiie présenta K.
comme un idiot qu on m' pouvait pas rendre responsabtede son
acte.

U paraissaitindinereut.aitruH, apathique itavaitoubiit'presque
tout ce qu'il avait appris ft t'Ccoie: il no manifestait jamais dans
ses paroles ou dnns ses gestes le moindre mouvement de piti~.
de repentir, de honte, d'espoir on de crainte pour t'avenit'. Sa
ngurc était immobile comme un masque.

Le craae est tout a fait anormal et a ta forme d'une bon!e

preuve que le corvean <'tait d<ja maladedans !a période fa'ta!f ou
du moinsdans les prcmicrcs années du deveioppement.

Sur cet avis, K. a été interne pour toujours dans un asile
d'aticnes.

Grâce un brnve avocat et a son sentiment infatigable du
devoir, la magistrature a pu dans ce cas éviter de commettre un
assassinat judiciaire,et ta sncietc humaine a pu sauver son hon-
neur.

OBSKMVATtOX 184 (/i~<M«M<~per tM~Mp~. /Mt~Ct~<~MtO~a/f).
Homme d'un a~e moyt'n, ne en Algérie, prétendant descendre de



race arabe. tt survit quelquesattnees dans tes troupes cotoniates,
voyagea ensuite connte matelotentre l'Algérie et te Brésil et est
parti plus tard pour FAmeriqno du Nord, attire par l'espoir d'y
pouvoir plus facilement gagner sa vie. H était connu dans son
entourage comme un homme paresseux, tache et brutal. Il a été
plusieurs foiscond)ttnn6 pour vagabondage; on disait que c'était
un votent' dup!ns bas ~tagc, qu'it se promenait avec des femmes
dchi ptus vitf ei'ptjcc et qn'tt ttusatt c~use communeavec elles. On
connaissaît anssi «Cf; rapports ticxucts pervers <'t tK's praUques
dans ce sens. Il ava!t a ptnstcurs reprises mordu et battu dos
femmes avec lesquelles il avait ou des rapports sexuels. D'après
son signatcment,«n croyait tenir en sa pHrsonnecet inconnu qui,
pendant la nuit, effrayaitdans la rue les femmes en tes entamant
de ses bras et en les embrassantet qu'on désignait sous le nom du
.ÂM~' </<? ~Mcr (Jacques l'ornhrnsseur).

tt <Uait de hante taittc (plus do <t pieds), un peu voûté. Le
front bas, tea pommettes très saluantes, les mâchoires massives,
les yeux petits, rapproches l'un de l'autre, rouges; le regard per-
dant, de grands pieds, des mains comme des serres d'oiseau de
proie; en marchant il tançait les pieds. Ses bras et ses mains
étaient couverts de nombreux tatouages, entre autres t'hnage
cotorice d'une femme autour de laquelle se trouvait inscrit te nom
de Il Fatin<a", fait digne d'être remarque, car, chez les Arabes
des troupes algériennes, te tatouage d'un portrait de femmeest
une marque de déshonneur,et les pMstituecsde ce pays ont une
croix tatouée sur le corps. Son extérieur faisait t'unprossion d'un
~tre d'une intelligence très inférieure.

N. fut convaincu d avoir assassine une femme d'un Age
mnr avec taqueu'' il avait passe la nuit. Le cadavre avait plu-
sieurs btcssurcs, remarquablespar leur longueur; le ventre étaitt
ouvert, dos morceaux de boyaux coupés, de même qu'un ovaire
d'autres parties se trouvaient eparses autour du cadavre. Plu-
sieurs des blessures avaient ta forme d'une croix, et une celled'un
croissant. L'assassin avait étrange sa victime. N. nie l'assas-
sinat de même que tout pencha nt& de pareilsactes, (t)*~ Mac-Donatd,
CV<M'~ ~/M<~<y ~/<M&.)



:<. COUPS KT ~ËSSL'tUSS, UÉTÉMOnATtON tt'OMËTS, MAUVAtS TKAtTKMHSTS

SUR PES A~tMAM, PAR SUtTE DR SADtSMR.

Autriche, 9 iM, 4ti; Attemagae.X~; Autrtehe, <?. Kttt; AHema(fnc,§3M;
Ordonnance de police autrichienne; Atiema~Me, Code pdnat,~ 3CO; tM!tuva!f
inntetBcntssur tes animaux.

A côt<! do l'assassinat par volupté, que nous avons traité
dans le chapitre précèdent, on rencontre aussi des m&mfcs-
tations plus atténuées des penchants sadistes, tGUosqup less
pt~ûres jusqu'ausang, la HagoUation, !asoui!!urc des femmes,
la nagcUaHon des garçons, les mauvais traitements sur des
animaux, etc. La sig~<t!catton lourdement ddgdnoraUve de

ces CMS t'cssot't clairement des observations analysées dans
le chapitre de la pathotogie générale de ce Uvt'c. Les d<!gë-

n~rds intellectuels de ce genre, s'ils sont !ncapabtcs de
dompter tcurs envies perverses, ne peuvent ctre que l'objet
d'un internement dans un as!te d'a!i6nes.

OBSRttVAïto~i83. –X. vhtgt-quah'cun~ pat'cnti;sains, deux
frères morts de lu tuberculose,une sœur soMn're de crises pôftodi-
ques. A l'Age de huit uns, X. cprouvatt déjà une singuU&t'c sen-
saHon de volupté avec érection toutes les fois qu a i'6co!e il pres-
sait son abdomen contre le banc.

Il se procura souventce plaisir. Ptastard masturbationmu)Luet!e

avec un camarade d ecote. La première éjaculation a eu lieu li

t âge de treize ans. Au premier essai de coït qu it Mt à l'âge de
dix-huit ans, il fut impuissant. Il continue i'auto-masturbation il

est atteintd'une neurasthénie grave, après ta lecture d'un ouvragc
popuhufcqui décrivait les suites funestes de t'onanisme.U s'amé-
liore par t'hydrotherapie. En renouvelant un essai de coift, il est
de nouveau impuissant. Retour a lu masturbation.Celle-ci échoue
avec te temps. Alors X. saisit des oiseaux vivants par le bec et
les ugite en t'ait'. L'aspect de l'animal torture produit l'érection
tant dcstrec. Aussitôt que l'animât touche avec ta pointe de ses
ai!fi< tepcuis, it y a <~acntationavecgrande volupté.(P" WaehhoUx,
/«~'<McA<J?/a'~M' ~< i8M, fasc. H, p. Mt!.)

OBSHaVATtOX i8(t (.<i'0<<MHMCfMMWM~Mr</M~a~OM< C~ des filles /Mt'



MMM«X MM'<~). K. quatorze uns et cinq mois. tue un petit
garçon d'une manière cruelle. L'enquêteconstate, outre doux cas
d'homicide, une série de sopt cas dans lesquels K. a cruellement
torturé dos petits garçons. Tous ces enfants avaient entre sept et
dix ans. K. les attirait dans un endroit désert, les déshabillait
complètement, leur liait tes mains et les pieds, les attachait soli-
dement &un objet quelconque, tour b&iHonnaU,1& bouche avec un
mouchoir et les battait avec un bâton, une courroie ou un bout
de corde,on donnant des coups mesurés, laissant des intervalles
d'une minute entre chaquecoup et « souriant pendantce temps,
sans prononcer une soute parole. Il força en le menaçant de mort
un de ces garçons de dire deux fois le ~a~' Mo~ de jurer de
garder le silence et ensuite de répéter des blasphèmes qu'il lui
dictait. Dans un autre fait, qui a eu lieu plus tard, il donne des
coups d'épingle a la joue du garçon, joue avec les parties
génitales de cet enfant et lui fait aussi des piqûres dans cet
endroit du corps et autour; il le fait coucher sur le ventre,
piétine sur lui, le pique et le mord aux wo<M. Un autre garçon
est mordu au nez, et reçoit plusieurscoups de couteau. La hui-
tième do ses victimes est une petite fille qu'il attire dans le ma-
gasin de sa mère.Là il l'assaille par derrière, lui ferme la bouche
d'une main tandis que de l'autre il lui coupe la gorge.

On retrouve le cadavre dans un coin, couvert de cendres et de
fumier; la tête est séparée du corps, la chair détachée des os, le

corps couvert de nombreuses blessures et d'incisions. La plus
grande incision, Messure béante, se trouve du côté intérieur de
la cuisse gaucho, traversant les partiesgénitales jusqu'à la cavité
du ventre. Une autre incision s'étend de la fosse iliaque en aons
oblique & travers l'abdomen. Les vêtements et le linge sont
coupés en morceauxet déchirés.

Le cadavre do la neuvième victime avait la gorge coupée, le
sang avait coulé dos yeux, le cœur était transpercé de coups nom-
breux. Nombre de coups de couteau avaientpénétrédans la cavité
du ventre. Le scrotum était ouvert, les gesticules étaient coupés
de mémo que le pénis.

K. avait attiré le garçon de la même manière que la ulle; il
lui avait coupé d'abord la gorge et ensuite porté les coups de
couteau.
K. sur les antécédents duquel on n'u aucun renseignement,

fut gravementmalade pendant toute la première année do sa vie;
il était alors maigre comme un squelette.Dans la deuxième



année de sa vie, il se remit peu & pou, saufqu'it se plaignait sou-
vent de maux de tôle et d'yeux, de vertiges il aurait été bien
portant jusqu'à t'&gc de onxe ans, alors il eut une « maladie grave
avccdétire. Parfois, tes maux dct&tc le prenaientsubitement, de
telle sorte qu'il interrompait brusquement ses jeux, et qu'il n'y
pouvait retourner qu'âpre un certain laps de temps. Quand on
l'interrogeait dans ces moment, il ne répondaitqu'à voix basse
ettente; Oh,!nn Mtc! nM tête!"

C'était un enfant indocile, peu obéissant et réfractaire à toute
éducation. I1 montrait des changements brusques dans son état
d'esprit, ses désirs et ses idées. A t'age de trois ans, on le surprit
un jour, au moment oit il torturait a coups de couteau un petit
poulet. Il raconte des fables avec l'air d'une véracité parfaite. A

l'école il dérange les autres, fait des grimaces, tnunnuro sans
cesse, est recatcitrant et manque de t'csppct au u)a!trc.
considère toute correction comme une injustice. Mis à Focote de
correction, il se tient & l'écart des autres élèves, s'occupede lui-
metne, est m6(taat, dctest6 par ses camarades, n*a pas d'amis. Ses
facultés intellectuelles sont bonnes on convient qu'H M une
intelligence claire, de la perspicacité t;t une bonne mémoire. Au
point de vue éthique, cependant, il se montre très défectueux. U

ne manifeste pas la moindre douleur, ni !c moindre repentir de
Ses actes il n'a aucune conscience de la responsnbilité. Pour sa
mère soute, il a quelque chose comme une vetteité de tendresse.
II n'attache aucune importance particulière à ses crimes. !t pesé
froidement ses chances et se dit qu'on ne pourra pas le con-
damner à mort puisqu'il n'a que quatorze ans: n sait que jus-
qu'ici ce n'est pas l'usage de pendre des garçons de quatorze
ans, et, ajoutc-t ii, ce n'est pas avec tui qu'on commencera a
rompre avec la tradition.Quantnu mobile de ses actes on ne peut
obtenir aucune explication de K. Une fois, il prétend qu'a ta
suite de!a!ecturede t'écits sur les tortures que les prisonniers
des Pcaux-Hougcsavaient it subir, il s'enquit de ces cruautés et
fut poussé à les imiter. H avait metae, pour cette raison, voulu
un jour s'enfuiret aller chez les Indiens de l'Amérique.Quand
il se désignait une victime il avait toujours l'imagination rem
plie de scènes et d'actes de cruauté.

Le matin de ces jours-ia, it s'était toujours rcvciitéavec du
vertige et ta tête lourde, et cela durait toute ta journée.

Comme anomalies physiques, il n'y a que te volume considé-
rable du pénis et des testicules. Le MOM< ~Me~ montre un



système pilet compter; toutes tes parties ~énitates ont tes
proportionset te développement de coticsd'un homme adulte. On

ne peut trouver des symptômes indiquant l'existence do t'cpi-
h'psie. (D~Mac-Donatd,C~tM~M.)

OnSEHVATfOK i8*? (/iw<M<M<t< par M~MMo). Homme marié,
a~é de trente ans A t'epoque de s«n dernier crime, c'cst'4-4u'Q
au tnbh)cnt do ta découverte, t! avait attire une t!t!c dans un
ctocher de t't'giise dont il était sncristait) et t'y avait tuée. Devant
h's prcuvfs et les indices, il avoun avoir commis encore un autre
assassinat,analoguea celui-ci.

Les deux cadavres avaient de nombreuses blessures sur tes
parties molles de ta tête, blessures causées par un instrument
contondant, des enfoncoments des os du crâne, des causions de
s<mg sous lit durc-mere et dans le cerveau. Les deux cadavres
n'avaient pas de blessures sur les autres parties du corps; tes
parties génitales particuUerenMntétaient intactes.

Sur le linge du criminel,qui a été arrête bientôt après te crime,
on a trouve dos taches de sperme. On décrit L. comme ayant un
extérieur sympathique; il est brun, imberbe. On n'a aucun ren-
seignement sur ses conditions héréditaires, ni sur ses antécé-
dents. ni sur sa t~« M.cMa~ f<M~ ac~, etc.

tt donne comme mobile « volupté de ta forme la plus cruette
et lit plus abominable. (!)' Mac'Donatd,C~rA f~tttw~y ~/<!M.)

4. MASOCMtSMB ET SEHVtTUMSKXUt!t.LE.

Le masochisme' aussi, peut, dans certaines circonstances,

1. Ainsi que le fait rcMtar~uer !!e)'b<t (MaM<M'. ~e~ oM~rr. ~'a/~ccA~,
Vienne <M8, p. ~S~, H y a pourtant dea <i<?!Ha qui n'<'xi<tt<*nt qu'à d<f«Mt du
«onectttCMteotdo i'endomnMgdet qui, par conspuent, n'exîstont pas dans te
CM où la personne qui paratt comme la partie MtMSca consent & l'acte, pnr
exemple, & un vol, au viol.

Het'bst fanHe aussi dans la catégorie de ces actes la restriction de ta
liberté personnelle.

Dans ces dernier!! temps il s'est produit un changement important dans ta
façon d'envisager ce point. Le Code pénal allemand considère pour te cas
d'homicide te consentement de ta victime comme un fait si important qu'il
innigc a la suite de cette circonstance une peine beaucoup ptns atténuée
(art. 2<6). De m~me le projet du Code pénal autrichien (8 222). On a acng~ A
ce propos aux doubles suicides des couplcs amoureux. four tes coups et
tes blessures, ainsi que pour tes séquestrations,te consentementde ta par-
sonne i~see devra trouver chez te magistral des égards .tnatogues. Pour
juger de la vraisemblance d'un pareil consentementqu'on pourrait invoquer,
la connaissanced'j masochismeest en tout cas d'une certaine importance.



avoir une portée medico-iegate, car le droit criminc! mo*
derne ne reconnaît plus io principe du volenti Mo~
tM/M~ et le Code pena! autrichien, actuellement en vi-

gucur, dit expressément dans son art!c!o 4 « Des délits sont
commis aussi sur des personnesqui demandent elles-mêmes
autre endommagéespar facto du dd!it. M

Au point de vue psychologiqueet medico-iegai les faits
de servitudesexuelle offrent un intérêt beaucoup ptus grand.
Quand la sexualité est trop puissante, éventuellementcapti-
vée par un charme fétichiste et que la force morale de rdsis-
tance est minime, une femme rancunière ou rapace, au
pouvoir de laquelle l'homme est tombé par passion amou-
reuse, peut pousser son amant aux crimes les plus graves.
Le cas suivant en est un exemple digne d'être retenu.

OftSBBVATÏOKi88 (/tMMMMa< de 8a pt'O~rc /aM«7/e par M~'M~M~
M.«c/~). N. fabricant de sayonsa Catanc, âgé de trente-quatre
ans, autrefois de bonne réputation, a, dans la nuit du 2i dé-
cembre 1886, tu<5 A coups de poignard sa femme, qui dormait ù
cdtë de lui, et étrange ses deux nues, dont i'atnec avait sept ans
et ht cadette six semaines. N. niad'abord,et essaya do détourner
les soupçons sar un Mttrc ensuite il nt dos aveux complets et
prin les magistrats de le faire exécuter.
X. issu d'une famille tout à fait saine,autrefois bien portant,

négociant respecte et très capable, vivant en bon ménage, se
trouvait, depuis des années, sous rinOucuco fascinatrice d'une
mattresse qui savait t'attirer A elle, et qui le dominait entiè-
rement.

!t a pu tenir secrets cns rapports et devant le monde et devant
sa femme.

En provoquantsa jntousiu et en lui déclarant qu'il ne pourrait
conserver la possession de ses faveurs qu'en l'épousant, ce
monstre do femme a su pousser son <unant, faible de caractère et
fou d'amour,a assassiner son épouse et ses enfants. Apré< t'actc,
N. força son petit neveu a io !igottcr comme si iui'meme avait
été victime des assassins,et il imposa le sitence au petit garçon
en le menaçant de le tuer. Quand les gens arrivcreat, il joua tf
rôtc d'un pcrc de famille malheureux et victime d'un guet'upon«.

Après ses aveux, il manifesta un profond repentir. Pendant tes



doux années de l'instructionjudiciaire et a t'audioaco publique,
N. ne présentajamais de symptômesde troubles Mentaux.

U ne pouvait s'expliquer que par une sorte de fascination sa
passion folle pour la catin en question. !t n'a jamais ou li se
ptaindt'f de sa femme. On ne trouva aucune trace d'un instinct
génital anot'mnh'tnent fort, ni d'une tendance perverse citez ce
criminetpassionne!ctexceptionnuL Son repentir etsa mortificcL-

t!<)h pruu\a!chi qu'H n'~tatt pasuf~n p!u~ défectueuxmoratoment.
Preuve dt* facuH<*s mentales intactes. Hxdus!on de tonte hMput-
sion irrc!<!sttb!c. (Mandata)' ~/o~a~Mt, i8<M), février.)

t! va de soi que la responsabilité, dans ce cas hot't'ibto et
dans beaucoupd'autres analogues,ne peut pas ôh'c contestdc.
Dans i'ordt'c actuel dos choses, l'analyso plus subtile des
motifs d'un acte est hors de la portée des profanes et
les juristes se tiennentsystématiquement <t l'écart dctout~c
psychologieen raison d'un formalisme logique. II n'y a pas
lieu do supposer que la servitude sexueltc soit appréciéepar
des magistrats et des jurés, d'autant moins que dans ce cas
le mobile de l'acte criminel n'est pas de nature morbide et
que l'intensitéd'un mobile cncHe'mcmpne saurait ctroprise
en considération.

Toutefois on devrait, dans de pareils cas, examiner et
peser s*U y a encore sensibilité aux coniro-motïfs moraux ou
si cet élémenta été élimine, ce qui indiquoraHun dcsequt-
libremont de l'état psychique.

Sans doute, dans ces cas, il s'est produit une sorte do fai-
blesse morale acquise qui intluc sur la responsabilité.Dans
les dctits d'instigation, la servitude sexueltcdevrait toujours
être comptée comme une raison pour l'admissiondes circon-
stances atténuantes.

3. COUt~ KT Mt.M8UU!S,VOt. A MAM ARM~H, VOL t'AM FÈTM:UtSMH.

Autr:ct)e, S tM; AHemagnc, 8 2 M[vol A mata arn~cj;
AuMeho, 8 iït et ~60; Anctoagno, 8 2tS [vot}.

Il ressort du chapitre de pathologie générale qui estl



consacre au fétichisme, que le fétichisme pathologique
peut devenir quelquefois ta cause de délits. Jusqu'ici on
connait, comme délits de ce genre le fait de couperles nattes
de cheveux (observations 78,79,80) le vol à main armée ou
le simplevol de linges do femmes, mouchoir! tabliers (obser-
vations 82, 83, ~f!, 86), soutiers do femmes (observations
67, 87, 88), étofîes dcaoie (observatton !)3). ïlu'yap~s &

douter que les auteurs de ces actes soient psychiqucmcnt
tarés. Mais pour pouvoir admettre le manque de libre
arbitre et, par conséquent, !'h'responsabilitCt il est absolu-
ment nécessaire de fournir !a preuve qu'il y a une contrainte
irrésistible soit dans le sens d'un acte impulsif, soit par
une débilite d'esprit qui a mis l'individudans l'impossibililé
de dompter son penchant pervers et criminel.

Toutefois, ces délits, ainsi que la forme singulière de leur
exécution qui diffère sensiblementd'un vulgaire vol ou vol
a main armée, exigent une enquête mcdico-tegale.D'autre
part, ils n'ont pas toujours pour cause originaire des cir-
constances psycho-pathologiques,ainsi que nous le montrent
tes cas très rares où le coupeur de nattes' est poussé unique-
ment par l'Aprete au gain.

OasEavATtox189 (A<!<t<~Mwe du MtoMc/<o~ Vols coM/tMMC~ de
tM(W:Ao<c/<'MtMM).D.~Mamtnte deux ans,vutet de ferme,
cc!!bataire, a ctc envoyé par tes autorités, le ter ntars 1892, A

t'asite du district de De~eodortf (Bavière) pour que son état
tneutat y soit soumis à !'obs<'t'vatt0tt thcdicai<

D. est un homme df K''a"dc taittc, !<?, fort et gras. Le
crâne est sub-ntierocephatc, t'expreMion de !« tigure fate. L'ex-
pression des yeux est nevt'opaUuqtte.Les organes génitaux sont
tout A <<ut normaux. SMf un degré tnodOr'~ de neurasthénie et
d'accentuation du rcncxc patettnire, on ne trouve rien d'anor-
tnat physiquctncnt duc~tedusy~tnc nerveux.

Hn i878, D. a etc pour lu pt'etniere fois condamne par lu Cour

t. C'apréx le droit au<f!ch!cn, ce <Mtit pourrait &tro <tt)<t<!n6 de Mcaaorc
t~re et tonthet' sous te coup du § <t< d'apf&s le droit criminel attemMntt,
il y a dans ce cas coup: et blessures. (ComparezLisxt, p. !<25.)



d'assises de Strauhhu! A une peine d'un an et demi de prison
pouravoir vote desmouchoirs. ·

En 1880, H vota dons tM cour d'une forme tf mouchoir d'une
marchande do votaiites; ii futcondatnnoa quiaxcjour~ de prison.

Kn i8M3, il essaya. sur la route pubtiqup,d'm'x'acher a une fille
de paysan le mouchoir que celle-ci tenait A lit main. Accusa
d'acte de hfiftanda~o il futacttuittosurt'avisda médecin té~ist~.
(lui constataune debitite ment'df d'un degr<! trcs avance et un
h'ottbto tnorbidc des fonctions intcHcctncUcs ~M/tor''cfe~c<<.

Hn <884, lu Cour d'assises ie condMnuum quatre ans de prison
pour vol d'un mouchoircommis avet; viotcncc et. dans tes montes
circonstanecsque io délit prëc6<teut.

Kn i888 tt tu'a, dans un marche public, un toonchoir ttu ta pochf
d'une femme, Il fut condamne A quatre mois df prison.

En 1889 il fut condamne pour un délit d<' ce ~cnrc neuf mois
de prison.

Kn i89i, t~M, dix mois. Pou)' le reste, )a tiste de ses condum-
notions fait mention encore de que~ucs contrn~'cntions <'t déten-
tions pour port d'Mrmes prohibées et pour vngxbonda~c.

Tous tes vois d*! mouchoirs avaient etf sans exception commis
au détriment de jeunes femmes ou de tUtes ct,daus lit plupartdes
cas, en plein jour, en présence d'autrespersonnes, et avec tant do
maladresse et si peu do ménagement que le votear fut toujours
immédiatement pris et arrête. Nulle part, dans tes dossiers, on ne
trottve d'indice que ï). aurait jamais voh' d autres objets, même
tes plus insignifiants.

Le U décembre 1891, D. venait une fois de plus de sortir do
prison. Le i4, il fut pris on flagrant dciit au moment oh, dans
ta bousculaded'une foire; il tirait un mouchoir d<* ta poche d'une
u!te de paysans.

Il fut arrête sur piace et t'en trouva sur tui encore doux mou-
choirs blancsde femmes.

Lors de ses arrestations précédentes,on avait aussi trouve sur
D. des collections de mouchoirs de femmes. En i880, on en a
trouve 32; en i882, on en a trouve n; il en portait9 autour du
corps; une autre fois 23. Lors df son arrestation en i89i, on a
trouve en le tbuittant et en visitant son corps mouchoirs btancs.

Dans ses interrogatoires,D. invoquait toujourscomme mobih'
de ses vo!s qu'il se trouvaitdans un état d'ebriëtC prononcée, et
qu'H n'avaitvoulu faire qu'une plaisanterie.

Quant aux mouchoirs qu'on trnuvasur lui, il prétendit tes avoir



<'n partie achetés, en partie troques contre d'autres objets, ou tt's
av~ir reçus en cadeau des filles avec tesquetles il avait ou des
rapports.

Pendant la période d'observationD. paratt )nte!!ectue!temcnt
très horu~, en même temps qu'il y a chez lui une déchéance
duo au vagabondage, à l'ivrognerie et il la masturbation mais an
fond H est de bon caractère, docileet du tout r6fractaireau
travaM.

n ne sait rien de ses parents; il a grandi sans aucune éducation
ni aucune surveittancc; étant enfant, il subvenait & sa vie en
mendiant & J'age de treize ans, il est devonu valet d'écurie et, &

rage de quatorze ans, on abusa de lui pour des actes de pédé-
rastie. 11 afnrme avoir senti son instinct génital très tôt et d'nnc
manière puissante; il a commence très t<)t & <atro le coït et
il pratiquait en outre ta masturbation. A J'agc do quinxR ans,
un cocher lui apprit qu'on pourrait se procurer un grand
ptaisir avec des mouchoirs de jeunes femmes on se tcsappïi-
quant ad ~ettttaHa. !i essaya et trouvaque le dire du cochers'était
ph'inentCMtconttrtnc & partir de ce moment ii essaya par tous les
moyens de se procurerde ces mouchoirs. Son penchant devenait
si puissant qu'aussitôt qu'it apercevait une femme qui lui était
sympathique et qui tenait un tnouchoir & !a main ou nsscx
visiblement dans sa poche, il était, en sentant nne violente
émotion sexueite, saisi par t'impulsioa de se presser contre cette
personne et de lui vo!cr son mouchoir.

A jeun il lui <'tait presque toujourspossible de résistera ce pen-
chant,par la crainte d'encourir une condamnation.Mais,quand il
avait bu, sa force de résistance disparaissait. D<~a pendant son
service militaire, il s'était fait donner des mouchoirs par des
jeunes tU!cs ou des femmes qui lui plaisaient el. il les avait
troques contre d'autres après s'en être servi pendant que!que
temps.

Quand il passait ta nuit chez une fille, il échangeait tou-
jours son mouchoir avec elle. A plusieurs reprises il avait acheté
des mouchoirspour les échanger chef. des femmes.

Tant que les mouchoirs étaient neufs et n-avaient pas encore
servi, ils ne produisaient sur lui aucun effet. Ils ne t'excitaient
sexuellement qu'aprèsqu'ilsavaient été portés par des filles.

H ressort du dossier do son procès que souvent., pour mettre
des mouchoirs neufs en contact avec des femmes, il en avait
a plusieurs reprises mis sur le chemin oo des femmes devaient



passer et avait essaye de les forcer A marcher dessus. Une
fois il assaillit une MUe, lui pressa son mouchoir sur le cou
et se sauva ensuite.

Quand i! ëta!t en possession d'un mouchoir qui avait été touché
par une femme, il se produisait chez lui do l'érection et de
l'orgasme. H passait alors te mouchoir ad Mf/ïMa MM</MM, de
préférencea<< ~Mt~t«, et obtenait alors une é~acutation satis.
faisante.

l! n'a jamais demandé le coït aux femmes d'une part parce
qu'il « craignait un refus, mais surtout parce qu'if aimait mieux
le mouchoirque ta femme ?.D. ne fait ces aveux qu'avec beaucoup de réticences et par
petite morceaux. Plusieurs fois il se met & pleurer et déclare qu'il
no veut pas continuer a parler, parce que cola le fait rougir. Ce
n'est pas un voicur i! n'a jamais volé, pas même pour lu valeur
d'un sou, même quand il se trouvait dans la plus grande misère.
H n'a jamais pu se décider à vendre les mouchoirs.

Il affirme avec un accent très sincère et parti du cœur « Je ne
suis pas méchant garçon. Seuiementquand je fais de ces betiscs-iA,
je suis tout sons dessus dessous. »

L'excellent rapport fait par l'administration de l'asile appuie
sur io fait que les délits ont été commis sous l'influence d'une
impulsion morbide et irrésistible qui repose sur la prédisposition
anormale du sujet; il constateaussi une dëbititementale peu pro-
noncée. Acquittementsur l'accusation de vol.

C. nÉBALCMH AVEC DES INDIVIDUS AU'MESSOUSDK QUATORZEANS.

OUTRAGES(AUTMCUB).

Cède MU-iehien, § i2B, i3S!; Projet autrichien, g t<M, t9<

Code auemaud,§ H4, ne.

Par débauche(souillure, outrage) avec des individus non
encore murs sexuellement, le législateur comprend toutes
sortes d'actes d'impudicité commis sur des personnes au-
dessous de quatorze ans, et qu'on ne peut pas qualifier

comme des viols. L'expression « débauche dans le sens
juridique du mot, réunit toutes tes aberrations désolantes
et toutes les plus grandes abominations dont un homme



embrase par la volupté, d'une morale faible et souvent aussi
d'une puissancesexuelle faible, est seul capable.

Uncaracterccotnmun &ccsd(!litsdo mœurs commis sur des
individus qui appartiennentplus ou moins encore à l'enfance,
c'est leur manque de virilité, leur caractërede friponnerieet
souvent d'ineptie. En effet, à part les êtres pathologiques,
représentes parïcsîmbcciles paralytiques/et les individus
tombés dans l'imbécillité sénilc, ce genre de délits est commis
presque exclusivementpar dos gens tros jeunes qui n'ont pas
encore confiance dans leur courage et Jour puissance,ou pat*
des débauches qui sont devenus plus ou moins impuissants.
ï! est absolument inimaginablequ'un udultc, en pleine pos-
session de sa puissance sexuelle et de ses tacuït(!s montâtes.,
puisse trouver plaisir a ta débauche avec des enfants.

L'imagination du débauche, dans la mise en scène active
ou passive des actes d'impudicitc,est excessivement féconde,
et t'en peut se demander si, par l'énumération suivante des
actes parvenus jusqu'ici à la connaissance des hommes de
loi, on ait épuis<! tous les cas possibles capabtns de se pro-
duire dans ce domaine.

Dans la plupart des cas, i'impudicite consiste en attouche-
ments voluptueux (selon les circonstances, nagellation'),
manustupration active, eutraîucmcnt des entants & la dé-
bauche en se servant d'eux pour la masturbation ou pour
l'attouchementvoluptueux.

Parmi les délits plus rares sont le cM/Mt/M~MA,<MWM<c

sur des garçons ou des filles, ~~c~o /j'w//<~WM, c<M<M<

w~<WMW!,exhibition.
Dans un cas rapporte par Maschka (/~w/ Ht, p. t74),

un jeune homme fit danser dans sa chambre dos petites
tilles nues, de huit a douze ans, il les ut sauter, uriner
devant lui jusqu'à ce qu'il en eût de l'éjaculation.

L'abus des garçons par des femmesvoluptueuses n'est pas

t. Pouf tea ea? r~e "t ~f ~t~'ctc/M JM<te~ ~M'. ~Ato~o/o~, iM9,
lit, p. TL



yaro non plus; ces femmes procèdent avec les enfants & une
cfM/M'tc~tOMteMt~ofM~pourso satisfah'o par ïa friction, ou
bien elles cherchent & se procurer de la satisfactionen se
faisant masturber'.

Un dos exemples les plus abominables a été observé par
TardicM. Des servantes, d'acc&rd avec tours amants, ont
masturba des enfants qui teur avaient etc confiés,ont fait le
cMMMt/~MAavec une n)tc de sept ans, lui ont introduit des
carottes et dos pommes de iorre t'~MMM et aussi dans
l'anus d'un garçon de deux ans.

OasKMVATtON i90. L. soixante-deux ans, tuurdemcnttare.
tnasturbateur, prétend n'avoir jamais fait !c coït, mais avoir
souvent pratique ta /<<c. JI est a l'asile d'ati6n6s pour /M<w<oM.
Son plus );rand ttinisir était d'aHirer chcx lui des <!ttes de dix A

~ttatorxc ans et de pratiquer sur ettos le cMMM~t~tM et d'antres
horreurs. !t ejacutait nt<n'!< avec orgastne.

La masturbation ne lui proennut pn~ une satt~tc!i«n aussi
grande et ne lui donnait de t'cjacutation clue fort difncitement.
t''uute de mieux il était aussi /ëMo~t' MWMMt et occaaionnc!!emont
cxtubittonniste. Phimosifi. Crâne asymétrique. (Pctandat /i<eA.
di ~<cAt<<o, X, fascic. 3.)

OttSEavADox t!H. X. prêtre, quarttntc ans, fut ueeusé
d'avoir attire a lui des tOtes de dix à treize ans, de tca avoir
déshabillées, d'avoir fait surettes des attouchements votuptaeux
et de s*etre, âpres ces proo'dcs, nnatcmcm ntasturbé.

n est tare, onanisto dès son enfance, imbécile moralement;
de tout temps il fat sexuettemcnt très excitable.Le crâne estuu
peu petit. Pénis d'une grandeur extraordinaire; symptômes
d'bypospadius. (/~M.)

OHSHavATtHK iUS. K. vingt-trois ans, joueur dorguu <t<'

Hnrbaric, est accuse et convaincu d'avoir a plusieurs rcprist's
attire des garçons, parfois aussi des petites filles, et d'avoir, dans
un lieu écarte, pratique avec ces cnfnuts des actes d'hupudicite
(tnasturbation tnutucttc, /e~<o ~MCtWMMt, attouche<nents <tcs
parties genitates des petite;) fittes).

t.LeHcna c!Me(Mt' Masehka.~a~~MeA, !H, p. n! –CMpw, F<e~e/-
j'<tA<'MeA''{/18S2, t. 1. TardtMt,~«M~~ <ttM mH'Mtt.



K. est un itnbeeiit!; )t est aus<ti rabougri au physique, it a A
pchtc i'8 de taitto; crâne rachttique, lâydt-océpliale, avec des
dents écartées t'uuo de t'autrc, défectueuses, in'ôguti~res.

Des tcvrcs épaisses, une nnnc abêtie, un tangage begu~ dt's
atntudcs tnatadrpitcs comptetent runn~ <tc lit dëgéa~'esccncc
phystqucet intellectuelle. K. <? composecu~mc un enfant qn!a ~Ufprts potjn* tmc gamttwic.

Barbe a poiac percfptibic. Pat'ttcs genttates hifn ft oortna-
Jentcnt d~vetoppécs.

n a une !dcc vagnc d'avoit* connn!s quctquc choaod'incon-
voumt, mais n np se t'cnd pns compte df !a p0)'t6e mot'tdc, sociale
ctjudic!at)'cde ses adfs.K. est n6 d'un p6ro adonn<* & t'ivt't~ncricet d'unu nt6t'<' (pt!
est devenue fottc par sunc des mauvais tt'aitemcutM qu'ct!c dut
subh' de lit part de son tnar! «tto est morte A t'asitc d'<d!6ncs.

Dans t~s premiôMS aHnocs df sa vie, K. devint pt'cMqu''
contptëtcnÏcnt avcu(;h'~ ta snitc d'abus de lit cornée: & partit' de
t'age de six attt~ !t fat nus <'h<'x une fftOtMc subvcntionm'e pat'
t'Asststancc ptdttique devenu ptus grand, )t ~a~nait pauvre-
tncnt sa vie wtntMO joueur d'orgm' de Barbarie.

Son frëft* est un vaurien tm-m~uc passau pour un homme
Hïinchcux, qucrcucur. Utcchaut, capricieux et iri-itltl.)10.

Le rapport releva pnrUeu!i~re<ncnt t'ut'r~t de d~vctoppemcnt
inteHectuc!, morat et physique do t'inculpa.

MaHK'ut'cusemcnt,n faut convenu' qup h's piu<< nbomi-
nabtcs de ces délits de moours sont précisément CQtnnns par
de:} personnessaines d'esprit, qui, trop rassasidesdes ptuisirs
scxucts, ou par !ubric!M et brutt~nc, souvent aussi pendant
t'ivt'csse, oubMcnt a ce point leur dignité d'hommes.

Mais une grande paruc dû ces fttits proccdcn.t d'un fonde-
ment morbide. C'est surtout te cas chcx les vieiUards qm
deviennent séducteurs de la jeunesse.

Je mf ra!!ie absotument a t'avis do Kh'n qui, pour ces cas,
croit dans toute circonstance une M~/o~to w~/)/a/M néces-
saire car souvent on peut ëtabtir te rcveit d'un instinctt
genitat pervers d'une violence morbide et indomptable,

t.C~HtpartzKirn. ~~eM. jfc~cAW/ï~.~ye/< XXXtX,p. 41.



roveU d'instinct qui pout être le phénomène partiel d'une
<~?~MM/M<K'

7. !MMOMAI.)TÉCOKTME MTUMH (SOMOMtK').

c. CodenMtfteMen,jt <?. t'mjet, s 1X0. Code at!!cmahtt, t?3.

a) ~A~M~
La bestialité, quelque monstrueuse et répugnante qu'elle

puisse paraître à tout homme honnête, ne tire pas toujours
non plus son origine do conditions psycho.pathologiqucs.
Une moralité tombée a un ni veau très bas, une forte impul-
sion sexuelle qui se butte à des obstacles pour la satisfaction
natureUc,sont pcut-Atre les principales raisons de cette satis-
faction contre nature qu'on rencontre aussi bien chez les
hommes que chez les femmes.

Nous suvons parPotak qu'en Perse elle tire souvent son
origine de l'idée fixe qu'on peut, par l'acte sodotniquc,se
débarrasser de ta gonorrhcc;dc mctne qu'on Europe, cette

croyance' est encore très répandue qu'on peut, en faisant le
coït avec une petite fille, se guérir du tnat vénérien.

L'expcrifnce nous a montre que lu bestialité n'est pas un
fait rare dans les étables de vacheset !es écuries do chevaux.
A l'occasion, un individu peut s'en prendre aussi aux chèvres,
auxchiennes, et mêmeaux pontes, comme nous rapprennent

i. je mo c<M<fonue au tangage (;6n6rate)Ment en usage, en traitant )<t
bestialité et la pefteraatte sous la désignation commune de M<ton«c. Dans
ta Cenëao (chapitre xtx) où ce terme a pris sois origino, il désigne exc)u!)t*
vement le vice do p<}<Mfa<tie. Plus tard on a app~qué le Mot de sodomie
au vice do bestialité. Lca théologiens momUstes, comme saint Atphomsc de
L!goW, Gt'ry ot autres, ont toujours jud)c!eusotMent,c'eat'a'dirc daoa le scNB
de la Gen&ae, fatt la distinction entre Mtb<M<<tf. e. coMCM&MtMCMM peftena
~/M~cw ~~M< et &e~a~'<a< e. coMCM&</M<cMw Ae~fa. (Comparez Oltera,
~a<<ot'a~MMd~cw,p. 73.)

Les juristes ont porté la eenfuaton dans la terminologie en admettantune
MJomM w~oMe <er<M et une <ed'cM<<t Mt<«Mte cc"eW<. La science devrait
cependant ici <e d~ctarcr comme ra~c~ Mee~<M, et revenir & l'usage
juste des tcr<neft.

2. Pour notes histor!qMC9 intéressantes, v. KrausK, ~yc/<. ~M ~'A<'eeAea<,
1). <:?; Mashka, ~M&. H!, p. tM; Uotrmaon,AeA<'&<f.~ef.p. iM;Roaen.
baum, ~.M~eMcA~, 8" edtttoM, <842.



nn cas rapporté par l'ardieu et un autre par Schuuenstoin
(M'A.,p.i~.

On commît l'ordre donne par frcdoric ic ~rand an sujet
d'un cavalier qui avait sodomise une jument: "Cc~aiHard
est un cochon, il faut le mettre dans un rëgimcnt d'infan-
terie.j"

Les rapports des individusféminins avec des anneaux s<'

bornent aux relations avt'c des chiens, Un exempte mons-
trncuxdc la dépravationmoratc dans les grandes viHf's, est
tc.cMs rapportepur Mascttka (~aM</A. ]i!) d'une femme qm, a
Par!s,cn petit conuto, contre une entrée payée, se montratt
dcvani des débauches et se laissait couvrir par un buUdoguc
drosse a cetle fonction!

Les tribunauxjusqu'icin'ont pas preM attention a t'ctat
mental des sodonnsh's et tn'cn ont guère tenu compte.

Dans phtsicurscas, parvenusa la connaissancede l'auteur,
il s'agissait de gens debih'8 d'esprit.

Le s~domistc de Schauenstein aussi ctait un a!icn6. Le
cMsdcbestiaHte suivant est évidemment dn ù des conditions
morbides. H s'agit d'un cpitcptique. Le penchant scxuc! pour
!cs animaux apparaît ici connue un equivatent de !'instinct
~nitat normal.

OMS~RVATtox <M3. X. paysnn, quannttp nns, grec orthodoxe.
!<f pètf pt ta mt't'e étaient, de forts bnvcora. A partir de t'Agc df
cinq <tns. le <n<dadc o eu des «cces cpHcptiques il tombe par
terre nt perd coasciotce il reste itnmohite pendant deux ou
trois muantes; atorM il se r<cvc etsf mctaconrh's~ns savoir
o<), tes yeux grands ouverts. A !'age de dix-sept ans, rcveH de
t'instinct génital. Le tnntadc n'a de penchantssexuels ni pour tes
fctmnes, ui pour!<*shonuues, tnais bicu pourtcsanhnaux(oiseaux.
chevaux,etc.). t! Otit t'' <:<t)t avec des poules, des canards, plus
htt'd avec des cttcvaux, des vaches. Ko s'est jatnais tnnsturbe.

Le umtadees) peintre d'images reugieuses, très borné d'esprit.
!)<'puis des années. /w<!H<w< religieuse avec etata d'extase, 11 a un
utnour « incxpticabtc pour ta Sainte Vierge, pour !aquet!c it
donuerait so vie. ttecu à la clinique, le matade ne présente



pas de tares organiques ni de stigmates de dégénérescence
anatomiquc.

tt a est de tout temps de t'nvcr~ion pour los femmes. Ayant
essayé une fois le coït avec une femme, il resta impuissant; est
présence dos animaux il est toujours puissant. Vis-A-vis des
femmes il est toujours pudique. Le coït avec des femmes lui
semble presque comme un p~ché (Kowolcwshy. ~M:
/~cAta/<'«',VttJ'ascic. 3.)

OMSKHVATMNi!t4. Le 23 st'ptemtn'e <88!t, A midi, t'apprenti
cordonnier W. âgé de seixc ans. attrapn dans tcjat'din d'un
voisin «ne <tic et fit stn' cet animai des actes do bestitdit6, jusqu'à
t'Mfrivcc du voisin. Ases t'uprochesit répondit « Kh bien est-ce
que l'oie on est ntatadc ? M et il s'~t'tigttn sur cette réponse. A
rinten'ogatoirc devant le juge, il avoua le fait, ntuis il s'excusu
en ulléguunt une absence d'esprit temporaire. Depuis une grave
maladie qu'il n eue & t'Age de douze ans, il a plusieurs fois
par mois des accès accompngnés de chaleurs A ta tête; alors il
est très excité sexuellement, ne sait comment se soulager ni ce
qu'it fait. C'est dans un de ces accès qu'il a commis l'acte. !t se
défendit de la même façon al l'audience publique et prétendit
n'avoir appris tes </Mc<M /<ïc~ que par les assertions du voisin.
Le père dectarc que W. est originaire d'utto famittc saine, mais
que, depuis qu'il a eu, & t'agc de cinq ans, lu scarlatine, il a
toujours été maladif et que, a rage de douze ans, il a eu une
maladie ccrebratc avec (ievre. W. avait de bons antécédents;
it avait bien appris a t'ccotc et plus tard avait aidé son
père dans les travaux de son métier, tt n'était pas adonné a ta
masturbation.

L'examen medicat n'a amon~ ta constatation d'aucune défec-
tuosité morale ou intellectuelle. L'examen du corps a permis de
constater que les parties génitales étaient normales. Pénis relati-
vement très développe, augmentation considérable du retlexc
du tcndnn du genou. Pour le reste, constatations négatives.

U a ctc etabu quet'amnesic tcwyo'<'<<en''<t n'a p&s existe. On n'a
pu constater des accès de troubles mentaux a une époque anté-
rieure, et on n'a rien remarque pendant tapériode d'observation
qui ~a duré six semaines. !t n'y avait pas de perversion de taw~<ï
M.f!«~)!. Le rapport medicat admit lu possibilité d'états orga-
niques provenant d'une maladie du cerveau (Huxion A ta tête)
ayant pM exercer une intinence sur la perpétration de l'acte



incriminé. (Puisé dans un rapportmédical de M. te docteur Fritsch,
a Vienne.)

OBSEMVATtON 193. (<S'o~oMM tM~M~tM). A. seixc ans,
garçon jardinier; entant iM6gH!)ue; père inconnu; mère lourde-
ment tarée, hystcro'épiteptique. A. a le crâne et ht face dif-
formés, asymétriques; il en est demémo du squetetto. ttestdo
petite ta)!!c;htasturbatcurdepuis sonenmncc; toujours morose,
apathique, aimant In solitude, très irascible. Ses passions
réagissaient d'une façon pour ainsi dire pathologique. C'est un
imbécile; au physique, il a beaucoup dcpér!, pt'obnbtement par
suite de !a masturbattoa; il est neurasthénique. De plus, il pré-
sente des syntptôn~s hystëropattuqut's (diminution du champ
visuel, dyschromat~paio,diminution du sens ot~ctif et du sens
auditif du c<~6 droit, aM<M'~A<'«a<es~<c«M <)*h'.).

A. est convaincu d'avoiren partie masturbe, en partie sodo-
misé des chiens et des lapins. A rage de douze ans. il a vu des
garçons masturber «n chien. les imita et ne put, par la suite,
s'empêcher de tourmenter de cette tacon abominable les chiens,
tes chats et les tapins qa'it rencontrait, n sodomisait beaucoup
plus fréquemment des lapins temettes, tes seuls animaux qui
avaient quelque charme pour lui. La nuit tombante, il allait à
t'étaMe à lapins de son mattre pour assouvir son horrihtepassion.
On a plusieurs fois trouv6 des lapins avec te rectum déchire. Ses
actes de bestia!it6 avaient toujours lien de la même façon. H
s'agissait de véritaMes accès qui se produisaientpériodiquement,
environ toutes tes huit semaines, le soir, et toujours avec les
mêmes symptômes. A. éprouvait d'abord un grand mataisc, une
sensationde coups de marteau tombant sur sa tête. tt lui send~tait
qu'it perdait lit raison, 11 luttait contre l'idée obsédante qui
surgissait et le poussait ft sodomiser des lapins, il cprouvait une
angoisse croissante et une augmentation des maux de têteau point
dene pouvoirpins les supporter. Arrivaau plus haut degré lie cet
état, il avait des bourdonnements, une sueur froide lui portait il
la peau, les genoux tremblaient, enfin toute force de résistance
sevanouissait,et, il y avait exécution impulsivede l'acte.

L'acte consomme, it est délivré de son angoisse. La et isc ner-
veusedispara! il reprend son empire sur lui-même,éprouve une
honte profondede ce qui ~ient df se paMcr et redoute le retour
de cet état. A. affirmeque si, dans cette situation, on te plaçait
dans t'atternativ<* de choisir entre une fctnm<' et une tapinc, il



lie pourrait se décider que pour cette dernière. Dans tes inter-
vattcs aussi, parmi tes animaux domestiques, ce sont les tapins
scuts (lui !ui ptaiscnt. Dnn~ ses états d'exception, i! tui suffit, pour
avoir une satis~tctton sexuette, lie presser, d'embrasser, etc., le
lapin; mais parfois il tombe dans une t6Uf /<Mw~.eM«~jt qu'H lui
t~«t !n)pt~u<!<tsetncntsodnmfMt't'anhntd.

C<!S actes do bt'st:aUt<~ sonH<!& seub qut ptu~ont tos!tt;8hM)'o
sfxut'ncMtcnt et c'est pom' hn la M8tt!c fot'mc poss!bte d'acti-
vité scxucHo. A. «ftirmc <)<t it n'tt jamnis Mt dt: sensations
YotuptueuKCs; ta ~tisfactiun consiste sontemont en ce que, pat' ce
otoyen, il se d<m'c de lit situation p~niM*' (pte lui cn'8 nne
contrainte itnputaivc.

L'exatUMn m6dtcat a ptt ~citemcnt démontrer que ce monstre
<ttaitMn d6t!én~f6 psychique, un tnatade pt'ivtSdf son tihrenrbitrc,
mais non un ct'iminMt. (Boeteau, la ~'t'oMM îM~teo~, :?' ann~e,
n" :?.)

Lu cas suivant ne parait pas ôtrc <!c nature psycho-pathc:*
ionique.

<)BSHKVAT)ox !!?. .~o<<«MM. Dans une viïïe de province,un
homme de classe supérieure, af;<' de tt'cntf ans. a été sorpt'is en
rapport sodomiqueavec une poute. Depuis tongtcmps, on rechot'-
chaitle tnatutih'm',car les pontes de la maison d<'p<h'issaicntt'Hne
après t'autre.

Le président du tribuna!dctnMnda&t'accusé comment il avait pu
s'aviser de commettre une action aussi démontante; il se défendit
~n invoquont lu petitesse de ses parties génitales qa! lui rendait
impossible tout rapportavec des tonnhes. L/cxamenméclicul a, en
dTet, constt~tc une oxi~uttC extraordinaire des parties g~nitates.
Cet individu était tout a fait nornta! au point de vue intellectuel.

Pas de renseignements ni sur tes tares eventuettes, ni sur
Pepoque du réveil de l'instinct ~cnitat, etc. ((hurkovecithy,
.t~<tML /~o<cM:, i88!), p. 82.)

M. ACTH8 t/tMt'CBKtTÉ AVEC BB8 t'ËMSOKKKS DU MÊME SMR (Pédérastie,
~o<foM~aWMM ~<t'<c<«!ri).

Le Code allemand ne connait que l'acte d'impudicite entre
dos personnesmascuHncs. La loi autrichienne va plus loin et
viso les actes de ce genre commis entre personnes apparto-



nant au mêmesexe; par conséquent, t'impndicitoentre femmes
peut aussi tomber sous !o coup da !a loi.

Parmi les actes immoraux commis entre individus mascu-
lins, la pédérastie (~o~MM~K<MM~t) tient le premier
rang' comme intérêt. La tegistation a évidemment pense
cxchtsivomcnt à ce g~nro de perversité des actes sexuels;
d'après les dévetoppetïtonts des commentateurstes ptus auto-
risés du Code (OppenhotT, Ber!in, 1872, p. 324 ot Rudolf
et Stengiein, Z). ~'<f/ f/<M JO<'M~c~e 7~cA, <88~, p. 423),
t'MM~MMto y)~M<f Mt co~M~ t~WM est un fhit requis pour pou-
voir établir le crime prévu dans l'article ~7S.

D'après cette manière de voir, il n'y a pas Heu do pour-
suivre les autres actes d'impudicité commia entre hommes, &

moins que ces actes ne soient compliqués d'uttc onensc
publique à la pudeur, ou de t'omp!oi do la violence, ou du
fait qu'ils ont été accompHs sur des garçons au-dessous do

quatorze ans. On est revenu ces temps derniers sur cette
manière de voir, et on considère que te fait de délit contre
nature entre individus de sexe masculin existe quand mémo
it n'y auroit que des actes similaires du coït*.

Les études sur l'inversion sexuelle ont mis t'amour homo-
sexuel entre hommes sous un jour tout autre que celui sous
loquel se présentaient tes délits de moaursdusat'invfrsion,
et particutiôrement la pédérastie, à t'epoque où l'on a élaboré
les Codes. Le fait que beaucoup de cas d'inversion sexuelle
sont causés par nn état psychopathotogique, permet d'ad-
meHt'e sans aucun doute quo la pëdérastio aussi peut etro
facto d'un irresponsable, et c'est pour cotte raison qu'on
devrait dorénavant, <M/o~o, appréciernon seulement l'acte en

i. Un (MM!! sttr le carac~fo d~tictueuxdoa rapports entre hetutnef publié
dane la /<'<7wAW/< d. ~CMMMM/c ~ra/fccA~tp~MMcAa/Ï,t. VH, hscicutc
atnxt qu'une étude parue dans F~e</t'<'<eA~Mae~e<* f. ~ct'tcA~. ~ed~M, ann~e
<Mt, fm<tc!e. 6. nous <nd!qucnt d'une Mwott're excellente combien tubtite et
sujette à caution d<'H ~<re pnor le tMa~atrat t'appr<!eiat!cn de ccs aetea
M atmttattres dn coit pnttr c<tn<tater to f«!< objectif du <)<Hit. Conauttez
encore le livre de MoU fMMt~toasexfielle. ot celui de Befntxtnti D~' K~a-
M~m<M, BerHn, IM2.



tui'mêmemais aussi tenir compte de i'état mental da t'accusé.
Les idées données au début de ce chapitre peuvent servir

ici de regtos. Ce n'est pas i'acte, mais seulement le jugement

sur t'état anthropotogico-ctiniquo de l'auleur qui doit tran-
cher la question do Bavoir s'il y a perversité criminotto ou

pervcrMon morbidede i'oaprit.eL do t'instinc~qui, dans cer-
taines circonstances,pourrait exclure toute condamnation.

La première question M /wo doit être posée dans ce sons
le penchant sexuel pour les personnes de son propre sexe
est-il congénital ou acquis? Et, dans ce dernier cas, il faut
examiner si cette tendance représenteune perversion morbide

ou seulement une aberration morale (perversité).
L'inversion sexuelle congénitato no se rencontre que chez

des individus doués d'uno prédisposition morbide (tares),

comme phénomène partiel d'une tare caractérisée par des
anomalies anatomiquesou fonctionnelles oU par des anoma-
lies do ces doux genres & la fois. Le cas se dessinera d'autant
plus nettement, et itc diagnosticsera d'autant plus sur, que le

caractère et la totalité des sentiments de l'individu parattront
pou conformes à sa singularité sexuelle qu'il y aura chcx
lui absence comptëte d'aucction pour l'autre sexe ou m6mc
A<wor pour tes rapports hétérosexuels que cet individu pré-
sentera encore dans son impulsionà satisfaire son inversion
scxucHe des symptômes d'autres anomaliesde ta vie soxuelle
ainsi qu'une dégénérescence profonde caractérisée par la
périodicité de l'impulsion et des actes impulsifs,qu'enfin ce

sera un névropatheet un psychopathe.
L'autre question concerne t'état montât de t'uranistc. Si

cet. état est tel que les conditions do la responsabilité man-
qucnt absolument, le pédéraste «*est pas un criminel, mais

un aliéné irresponsable.
Ce cas est plus rare chez les uranistes congénitaux. Ordi-

nairement ils présentent tout au plus des troubles psychiques
élémentairesqui ne suppriment pas la responsabilité en elle-
mème.



Malgré cela, la question médico-tcgato do la rosponsabitité
do t'uranisto n'est pas encore trancttéc. L'instinct gantât est
un dos besoins organiques los plus puissants. Aucune tégista-
tion ne trouve' répréhcnsibto en ctte-mcmo la satisfa.ction
sexMcttc en dehors du mariage si t'uraniste ? un sentiment
pervers, ce M'est pas sa faute, mais celle d'une predtapositton
anormal. Son dAsirscxuetpcnt 6tra tfos rcpu~hant au poîht
do vao esthétique mais, envisagéau point de vue morbide de
!'uran!atc, c'eat un désir naturel. Au surplus, chcx la majorité
de ces malheuroux, i'inettnct sexuel pervers se manifesteavec
une forco anormale, et leur conscience ne considère pas teur
instinct pervers comme Mno tendance contre nature. Ils n'ont
donc point do contrepoidsmoraux et esthétiques pour contre-
balancer teur imputsion.

BicM des hommes d'une constitutionnormate sontcapables
de renoncer & la satisfaction do leur /tM<~ sans être atteints
dans tout'santépar cette abstinence forcée.Beaucoup de névro-
pathes et h's uranistes te sont tous deviennentmalades,
quand ils ne peuvent Natisfairo tcu)' instinct naturel ou quand
cette satisfaction a lieu d'une manière qu'its considèrent
comme perverse.

La plupart dos uranistcs se trouvent dans une situation
pénible. !)'un côté, ils ont un penchantanormalementfort pour
leur propre sexe, penchant qu'ils sentent comme une loi natu-
rctto et dont ta satisfaction teur para!!bienfaisante; d'autre
pari, il y & t'opinion publique qui nétrit leurs procédés, et la
loi qui tes menace de condamnations infamantes. D'un côté,
des états d'Ame tourmentants pouvant attfr jusqu'à t'hypocon-
dric et au suicide, ou au moins conduire à des maladies do
nerfs; det'autro côté, la hontu, la perte do leur position
sociale, etc. On ne peut contester que cette malheureuse pré-
disposition morbide crée des cas <tc contrainte et de force
majeure. La société et ta loi devraient tenir compte de ces
faits la pfemiëre, en plaignant ces matheut'eux ait lieu de
tes mépriser; la dernière, en ne los punissantpas, tant qu'ils



restent dans Ics limitcs tracées en généra! pour la manifesta'
tion do l'instinct génital.

Commecont!rmationde ces vues et do ces réclamationson
faveur du ces enfants mat partages do ln nature, nous nous
permettons do reproduire ici un mémoire adresse par un ura-
mste & raateur do ce tivre;c<dut qui a écrit tes ti~ncs sui-

vantes est un personnage qui occupe une haute position sociale
& Londres.

Vous n'avex pas une idée des tuttes tcrribtes et cuntinuottes

que nous tous, surtout les penseurs et les délicats, avons il soute-
n!r encore aujourd'hui,et combien nous avons a souffrir do l'opi-
nion erronée ft presque gcn~rate sur notre compte et sur notre
pretcnduf M immoratite

.Votre opinion que ce phénomènedoit, dans la plupart dos cas,
<tre ntirthue a une prédisposition morbide congenitate comme
catMc originaire, pom'rn peut-être vaincre bientôt les pr<c!<
existants et cv<'it!er do !a compassion pour nousautres" nttdtutes

<'n place <ic t'horreur et du mépris dont nous sommes encore
l'objet.

Quctque profondentent que je sois convaincu que ridcc que
vous defendcx est pour nous très avantageuse,je ne puis, dans
i intérêt de lit science, acceptersans réserve le mot « morbide
et je me pct'mettrnt de vous donner A ce sujet encore quelques
explications.

Le phénomène est en tout cas anot'mnt mais le terme « mor-
bide H a encore une autre significationque je ne trouve pas exacte,
du moins dans les nombreux cas que j'ali ou Foccasion d'observer
personnellement.Je conviens /MMW <me, chex tes nranistes, tes

cas de troubles mentaux, de surexcitation nerveuse, etc., peu-
vent être constatas dans une proportion beaucoup plus conside-
raMe ttue chez les individus nortnaux. Cette nervosité ai(;uë
t'st-pttc en connexitcnécessaireavec tn nature d<' t'uranismeou ne
(toit-fttc pas, dans !a plupartdes cas, être attribuée & ce que !'<n'a-

niste, par suite de lit tegistntiouactuelle et d<'s préjuges sociaux,

ne petit arriver, comme les autres hommes,& satisfaire, d'une
manière simple et aisée, ses penchants sexuels ou génitaux.

Le jeune uraniste, des qu'it sent tes. premières émotions
sexuelles et qu'il en fait naïvement part ses camarades, s'aper-
çoit bientôt que les autres ne le comprennent pas. tt se replie



donc sur tui-mëtne. Contte-t-n A son professeur ou il ses parents
co qui t'émeut, on lui représente comme criminel ce mouvement
qui lui parait aussi naturel que ta natation pour te poisson et on
lui dit qu'il faut combattre et supprimer A tout prix ce penchant.
Voit&que commence une tuttc intérieure,une suppressionvioteute
dc!*instiact sexuet; et ptns OM en supprime h sHti~fHctit~ u<tt'<-
)'cth\ phtst'inM~mations'échann~et havMi!!f, plus elle fMtt stt~t
conuneparcaebMatentcnt,pW't<nTcht('<!fnagcs qu'en voudnutt
bannir. Phts tf Mtfactcrc ~ut s~utn'nt ce cotnbnt est thx't'quc,
p!us te syst~'ntt! nft'venx <!o!t fatxtctm'nt Mt son~rh'. C'est, A mon
av!s. cette suppt'csstctt v!<)tcn)c (t'un !nst!n<'t si pt'<tt<tn<)K'nt.
cnt'actH~ cht'x n~tts~ ~tt! <!<'v<'tnppp h's ~n<pt<~)n's ntot'bxh's qu*'
nous pouvons obst't'vct' chox Lcaneoup (!'«t'a)t!stcs. ntn!s c<<
symptAtnosne sont pax nCec~(Ut'<'tnenh'ttcunnexité avec !cs pt'c-
<ttspos!ttonsMt'nnistfs.

Les unsconthmcnt pendant Mtt<' p<h'!(tdc ptns ou moins inn~uc
de combat tnt'h'!t'tt<\ s<tns ~vc, <'t <!n!~cnt pat' s'us~f coutp~te-
ttt~nt; t('ft Mutrcs at't'ivcnt Hautement A ta convtctton ~nc cet
instinct.puissant <t<n tcnr est Cf'nK<ti<at ne peut pas <m'<* un pêche;
its cessent ttc tenter t'hnpossib!('. <est-a-(t!t'c la suppression du
h'ut'penchant.Mais <dot'8 conuncnMu <'n r~atitC nne s~rto de souf-
frances et d'excttnttoni! pct'manfntps. Le D!on!ng, quand il
ctM't'che tK sat(?<fact!6n df son instinct genita!, sait toMj~urs lie

trouver facitt'mcnt; te! n'Mt pas R' cas de !*ut'n!n(;. II voit des
honaucs qui !c chartucat, mais il ne hn est pas pennis d'en t'ien
dh'c< pa« tttftnc de taisscr voir ce qui t'émeut, Il cruit que lui seul
mt munde a ces sentiments anormaux.Katarcnt'mcat, il recherche
liv comjMtgnit; des jeunes gens, ntais il n'ose pat! se conner à eux.
Ainsi il est aa~'nc à se procurer une compensation de la t<ati<
f~tctiott qa'i! ne peut pas obtenir. L'onanis-mc est pratique sur une
vaste ccheUe, et toutes les conseqaeacett de ce vice se tout bientôt
sentir. Siators, apr< un certain !ap« de temps, itse produit un
dflahrctncntdu système nerveux,le phénomène morbide n'est pa«
occasionne par t'unuusmo même, mais il a pris naissance parce
que. par suitf de t'opinion régnante a notre epoftue, t'uranistc
n'tt pu trouver la satisfaction sexuelle (j[Ut lui est normate et
mtturettc.et que, par conséquent, il a du tomberdans t'onanisme.

Admet <ons que t'uranistca eu ta chance rare de rencontrer une
AtHe qui sente commf lui, ou qu'il a été renseigna par un ami
expérimente nur tes choses du monde uraniste; ttien des combats
int~rieurt' lui sont épargnes, mais nne tondue série de soucis



troublants, de craintes, suit tous ses pas. tl sait maintenantqui)il
n'est plus le sou! au monde qui ait ce! sentimentsanormaux; ii

ouvre les yeux, et il est etontte de trouver tant de compagnons
dans toutes les couches sociales et dans toutes les professions;
il apprend que, de mcrnc que chcz tes UioninK, il y a aussi
chez tes nranistes une prostitution, et quon peut avoir des
hommes véMata, de m6tne ~M'cn nch~to d«M tm~s. t/oecaM~nde
satisRurc !tMt)nct scxuet ne fatt d'~)C ptus défaut. Kt pouftant.
combien d!n'6rent est ici le confit des choses, compar6 a cf (lui M
passe chez les t)ion!ng!1

Pt'cn~ns le cas le plus hem'enx. L'and de m6mc tendaocc
apt'cs leqnet on a tangui tonte sa vie, est tfouve. Mais il n'est

pas porm!s de se livrer franchement& lui comme le jeune homme
s'abandonne à lit nHe qn'it aime. Au tnHiett d'une an~o~se cottti-
nueUe, tous deux doivent cacher tear liaison, m6nf)e une t)~)p
«t'undc intimité qui potu'rait facitententevfi)!ericssoupçons doit
rMtcrcachée devant le monde, surtout, si tous les deux ne sont
pas de )n6tne at;e ou s'its n'npparticancntpas A la monte classe
sociale. Ainsi commence, avec lit liaison même, une scrie d'aKi-
tations; lu crainte quêteur secret peut être trahi ou deviné, ne
permet pas nu tnathcuMMX do jouir en toute t~'etc de cœur. Ut)

incident insignifiant pour tout autre le fait trcmbtcr, car H craint
que les soupçons soient évciUes,son secret perce & jou)', ce qui
compromettrait compMtcmcnt sa position sociale et lui ft'rait
perdre son poste et son métier. Cette agitation continueitc, ce!;
craintes et ces soucis permanents, ne tai~seraient-itsaucune troc<'

<'t ne vetentiraient-Hspas sur tout te système nerveux?
Un autre, moins heureux, n'a pus trouve l'ami do seatimenta

simitaircs, mais il est tombé entre les mains d'un beau jeune
homme qui d'abord aëte complaisantpour lui jusqu'à ce qu'il ait
pu surprendre les secrets les plus intimes de l'uranistc. Alors il

se mot & pratiquer le chantage le plus raffine. LamalheureMso
victime, placée entre l'alternative de payer ou de se rendre impos-
sible dans la société, depcrdt'eunesituation respectée, de se voir
couvert de boute, lui el sa famille, paie; et plus il paie, plus
devient avide le vampire qui le suce jusqu'it ce que finalement
le pauvre jeune homme n'ait plus le choix qu'entre ia ruine
matérielle ou le déshonneur. Qui s'étonnera que les nerfs ne
soient pas toujours assez forts pour tenir tête a cette lutte ter.
rible? Chex les uns, les nerfs succombent complètement, le
trouble mental se produit, et le malheureux trouve enfin dan~s



une maison de santé le repos qu'il n'avait pu trouver dans ta vie.
Un autre, pousse au désespoir,met On par le suicide & cet état
insupportttbtc. Combien de suicides mystérieux de jeunes gens
doivent être attribués & cette circonstance Voita co qu'on ne peut
mêmes'imaginer

Je ne crois pas me tromperen affirmant que, au moins la moi-
tié des suicidesde jeunes gens doiventêtre ramenés 4 de paMittes

causes.M&me dans tes cas, oft it n'y u pas un mattre-chanteur
inexorabie qui poursuit t*uraniste, mais seulement une liaison
entre les deux hommes, liaison qui en soi-même suit un cours
satisihisdnt, la découverte ou seulement la crainte do ta divulga-
tion pousse souvent au suicid' Que d'ofnciers qui avaient une
liaison avec un do tours subordonnes,que de soldats quion entre-
tenaiontune avec un camarade, ont, au moment où itsse croyaient
découverts,essayé d'échapper & ta honte en se toscan une balle
dans ta tête! t! en est de même dans toutes tes professions.

M donc, en t'eatitë, il faut convenir qu'on observe chez les ura-
nites plus d'anomalies intellectuelles et peut-être aussi des
troubtes mentaux en plus gr<tnd nombre, cela no prouve pas
encore que ces dérangementsintettectuots soient tatatctncnt en
connexite avec t'uranisme et que l'un suppose l'autre. Ma forme
conviction est que, dans t'itnmon~' majorité, les cas de troublés
mentaux qu'on a observés chcx tcsuranistcs, queteurspredisp0!!i.
fions morbides, ne doiventpas être mis sur lecomptede leur ano-
matie sexuelle, mais qu'ils ont été provoqués par l'opinion erronée
actuellement régnante sur t'uranisme et par ta législationexis-
tante.

Celui qui n'a qu'une idée approximativede ta somme de souf-
frances moraics ctintettectuettes,des craintes et des soucis qu'un
uraniste doit supporter, des hypocrisies et des eachoteriescon-
tinuettesdont il est obligé d<; taire usage pourdissimuler son pen-
chant, des difficultés immenses qui s'opposent à ta satisfaction
naturettc de son instinct sexuel, cetui'ta ne peut que s'étonnet
qu'il n'y ait pas encore plus de troublcs mentaux et de maladies
nerveuses parmi eux. La plus grande partie de ces états mor-
bides n'arriveraientcertainementpas & se développer, si l'uraniste,
& l'exemple du Dioning, pouvait trouver d'une manière simple
et aisée une satisfaction sexuelle, s'it n'était plus exposé à ta °

tortut'ede ses craintes étcrnett es.

De /<~e /a!/a on devraitavoir des ménagements pour t'ura'



nisio en tant que le paragraphe en question n'est interprète
que dans le sons d'une pédérastie otrocHvo et qu'il faut tenir
compte et de l'anomalie psychico-somatique établie pat' une
expertise exacte et de t'examcn individuel de la question de
culpabilité.

De ~p/~wM/ajtes uraa~stcs d6sn'ont ayan tout ta suppres-
sion de ce paragraphe. Le législateur n'y consentira pas faci-
lament, car il pense que la pédérastie est plus souvent, un
vice abominable que tasuito d'une innnniié physique ot men-
tale, que beaucoup d'uranistcs,bien que contraintsà pratiquer
des actes soxuols sur des personnes <!o leur propre sexe, no
sont nuttomont forcés do se livrer à !a vraie pédérastie, acte
sexuel que l'on a considéré de tout temps comme cynique et
dégoûtant et n)emc nuisibtc, quand cttc est passive. Mais le
tegistateur do J'avenir devrait cependant mûrement poser si,

pour des raisons d'utUito (<tiMcuttes d'établir !a culpabilité,
prétextes aux chantages tes plus vils, etc.), il lie serait pas
opportun de supprimer dans )cs Codes les poursuites judi-
ciairescontre l'amour entre hommes.

Les raisons que j'invoque moi-même pour ta suppression
de ce paragraphe du Code sont les suivantes

4" Les délits prévus dans la législation prennentd'habitude
leur origine dans une prédisposition morbide de I'am«.

2° Soul un examen médical trèsminutieux peutdinêrcncierr
les cas de simple perversité de ceux de perversion morbide.
Mais du moment où l'on requiert judiciairementcontre l'in-
dividu, celui-ci est déjà pcrduau point de vue social.

3' La plupart de ces uranistcssont non seulement atteints
de perversion, mais ont encore le mathcur d'avoir un instinct
développé avec une vigueur anormatc. En codant a leur ins-
tinct génital, ils so trouvent donc directement sous te coup
d'une contraintephysique.

4* Pour beaucoupd'entre eux, ce genre de satisfaction ne
paraît nullementcontrenature; au contraire, pour eux, c'est !a
façon naturcUc, et celle qui estadmise par la lui, qui est contre



nature. Us manquent donc do tous les correctifsmoraux qui
pourraient les empêcher do commettre tour délit soxuel.

8" A défaut d'une dénnitionexacte de ce qu'il faut entendre
parimpudicité contre nature, on a laissé une trop gt'amtc
latitude & l'arbitraire personnel du juge. L'interprétation do
plus en plus subtile du §~7S,en Allemagne, nous montre
combien la manière d'envisager juridiqut'mt'nUe cas var«; et
est peu nxe. Le fait objectif est décisif pour le jugement. (En
géuér&ï on ne s'inquiète jamais du fait subjectif.) Comment
peut-on établir le premier?Le délit est toujours commis sans
témoins.

6" OM ne peut invoquer aucune raison théorique ou juridique
pour le maintien de J'articledu Code.H n'a que rarement pour
effet d'empêcher le délit par crainte du la punition son appH-
cation ne corrige jamais, car des phénomènes naturcts mor-
bides ne peuvent pas 6tre dctruita par une punition comme
châtiment d'un acte punissable qui ne t'est que dans certaines
conditions souvent orroneos, l'application do cet article peut
amener tes injustices les plus form!dab!ps.Qu'on n'oublie pas
que, dans divers pays civilisés,cet article du Coden'existe pas,
et qu'en Allemagiie il no représente qu'une concession faite
au sentiment de lit moratc pubtiquc qui cependant part d~unc
supposition fausse et ccntbnd ta perversion avec la perversité.

T* A mon avis, la jeunesse et la moralité publique sont
suffisammentprotégées en Attemagnepar d'autresarticles (tu
Code; t'artictens fait piu~ de mal que ucbicn, car il favorise
une dci! infamies tes ptusabominabtcs: te chantage.

!t est vrai qu'on punit aussi te maïtrc-chanteur qui a clé.
nonce le fait, mais il a pour lui lu chance énorme que sa vic-
time ne laissera pas venir les choses a t'cxtrëmc, c'ost-a-dh'c
jusqu'à ta dénonciation au parquet. Dans tcsptus mauvais cas,
un coquin do cette espèce se laisse nourm en prison pendant
quelque temps, sans qu~it soit compromis dans soit existence
honteuse,tandis que sa victime est déshonorée, ruinée, atlinit
souvent par le suicide.



8" Dans le cas où !o tégïstatourattomandcroirait que la aup.
pression do l'article HS compromettraitla protection de ta jeu-

nesse, il sufnrait d'étendre t'at'tictci7û,atincai,aux individus

en général,. car l'article, (tans M rédaction actuelle, ne punit

que les actes d'impudicitécommis sur tes femmesparviolence

ou menaces. Le Code pénal français a un paragraphe dans ce
sons.EvontueHcnatcnt,on pourrai songer encore & modifier
Farticten6, annëa 3, en fixant une limite d'agio plus étcveo quo
dix-sept ans, limite à partir de iaqnet)c les actes d'impudicïté
commissurdcjonnps !nd!v!dus no seraientplus ponrsutvabtos.
Celle extension prontcratt aussi & bien des individus fémi-
Mina qui, a l'Age da quinze ans, n'ont qu'exceptionnellementla
maturited'cspritnécessait'oet la capacité pour so diriger elles-
mêmes et pouvoirse protéger sufnstunment.Par!n on offrirait
aussi aux jeunes individus du sexe masculin (environ jusqu'à
t'ago de seize ans) une protection plus eMcace que ne «aurait le
faire l'article df5 qui, commu on sait, ne viso que la pédéras-
tie(ct,d'aprës de nouvelles intorpr6tations,d'autresactes s!mi-
iaircs du coït), mais qui laissc impunis l'onanisme et les autres
actes d'hnpudicité. C'est précisément par ces actes d'impudi-
cité que tes uranistos deviennent dangoreux pour les jeunes
gens, et cxceptionnonomcnt par la pédérastie. Le législateur
n'a ni le droit ni lo devoir de menacer do peines des actes
immorauxw~' marcs qui ont liou ~ot'<Mc/<M~M et avec con-
sentementmutuel, quand les personnesdontH s'agit ontaUcint

au moins leur seMiéme année, âge où l'individu dispose déjà
d'une somme suflisanto do maturité moralo et intellectuelle;
ces choses sont t'auairc personnelle de chacun, car aucun
intérêt public ou privé n'est tésé.

Ce qui a été dit de ~p /«/a. relativementà l'inversion con-
génita!c, pourrait s'app!iquor à l'inversion acquise. La né-
vrose ou psychose qui l'accompagne posera beaucoup, au
point de vue médico-tégat, dans la balance,quand its'agira de
trancher la question de ta culpabilité.

Un fait d'un très grand intérêt psychopathotogiquc et,



seton Jcs circonstances, médico-!égal,c'est que, dans !o cas
où ces invortiséprouvent un refus dans tcur amour ou môme
uneinMétité de la part do leur amant, ils deviennentcapables
do toutes ces réactions psychiques,jatousio otvengcanco~ que
noua pouvonssi souventobserver dans l'amour entre homme
et femme ot qui fréqMommontpoussentt'individnoutragé dana

.sos sontimonts tes p!us chera a des actoa de viotenccs contre
l'objet de son amourou contreceluiqui lui a vote son bonheur.

Rien ne prouve mieux combien l'inversion sexuelle est
onraoinée dans la constitution,combien elle domino tous les
sentiments, les pensées et les offorts do l'individu, ot combien
cite se substituecomplètement~la maniëro normale do sentir
et de se développerdes hétérosexuel. Un cxcmpto qui montre
do quels actes est capable cet amour repoussé ou trahi,
nous est fourni par lo cas suivant, très instructif, et qui a 6t6
emprunté & la chroniquejudiciaire américaine. Je suis parti.
cutieremont obligé à M. !oD' Bœck,da Vienne, qui s'estdonné
h peine do recueillir les documents do cotte cause cetcbre
dans les journauxet dans les comptes rendus des débats judi.
ciaires.

OB8ËRVATtOK <97.– Une /<Me 0~e<M<C <<'<M~~<OM M~M< OM<M-
sitte son amante ~ut n'a ~a~ Mt~M t'~OM~'c tt ~~t aMtcu~.

A Memphis, aux Etats-Unis de t'Ameriquc du Nord, unejeuno
f!Mc, Alice M. issue d'une des premières tamiHcs de la ville, a
assassine.aumois do janvicriS!son amie t'rodaW.<'gatcment
issue d'une ~uuittcdumeilleur monde. ËHctui a donne plusieurs
coups de rasoir au cou.

L'caqu~tc judiciaire a donne tes résultats suivants. Alice est
lourdement tarée du coM de son ascendance materneHe un
OMcte et plusieurs cousins du premier degré étaient des
anenes, la mère, d'une prédisposition psychopathique,eut après
chaque accouchementune périodede folie puerporato qu! fut
plus grave quand elle accoucha de son septième enfant, lac-
cusée AUce. Plus tard, elle tomba dans un état de débilité mentuitc,

avec idées de persécution.
Un frère de raccusec eut pendant quelque temps des troubles

d'esprit, & la suite d'une insolation, a ce qu'on prétend.



Alice M. a dix-neufans; do taille moyenne, elle u'est pas jolie.
La figure estcntantine et « presque trop petite en proportiondu
corps M, asymétrique te cote droit de la face est plus dt'veloppc
<{uc le gauche le nex est d'une irr~gniarite surprenante te
regar<~I perçant. Alice M. est gauchôro.

Des l'entrée OH puberté, file eut fréquemment de grands
maux do t4te d'unedurepn'<scKtông<tc'. Une fbii; par mois cttc
soutiraitd'hémorragies nasales, et souvent même, ces derniers
temps, d'accès de tremblementet do ~<Wf< Une fois ctto en per-
dit connaissance,

Alice était une cniUttt nerveuse, h'rttabto,ct on retard dans son
devetoppement.Elle n'éprouva jamaisde ptaisit* aux jeux des en-
tants et pM~du toutuuxatnu~ententsdc~ petites nnt' A l'âge de
quatre a cinq uns, eUe trouvait beaucoup de piai!<<'a écorcher
des chats ou a Jcsttuspendrepar une patte.

ISttc prêterait & ses sœurs son ft'eru cadet et ses jeux de
gardon elle cherchait & !c dépasser en fouettant les toupies.
dans te A«se-A«~ et /b~-&< ensuite au tir à la c!b!e et dans
toutes sortes de ~:unincries.~on exercice i<n'«)'t 6tait do grimper,
et ctte y avait acquis une grande adresse. KHe uitnait particu-
tiet'etuentàs'occuper a t'<'cu)'ie aupt'es des mulets. Elle avait six

ou ~cpt ans, torsque son p<rc achcttt un cheva!;ehe Mimait &

soigner cet animât, A lui donner & manger, & monter sur lui sans
sellu, & la façon des garçons,et a se faire mener ainsi dans les
champs. Plus tard encore, ettc s'occupait nettoyer le cheva),
:t lui tuvcr !e! pieds eUe le conduisait par la bride a travers tes

rues, elle lui mettait les harnais, t'ftttctait elle s'entendait très
~icn & t'attetage des voitures et a tes t'accomtnodet'.

A t'ecoic, eue ne peut suivre que lentement et incotnptctemcnt
les cours cttc est incapabtc de s'occuper scit'icMscment de
quoique chose; cth' saisit et retient difucitcment.On essaie do lui
apprendre la musique et le dessin, mais on échoue compiftc-
tucnt il est impossiblede lui faire faire des ouvrages féminins.
Plus tard, eUc n'a pas non plus de goûta la lecture cite ne lit
ni livres, ni journaux. Elle est entêtée et capricieuse ? ses pro-
fesseurs et les gens de sa connaissancecroient qu'elle n'est pas
normale.

Etant enfant, elle ne se commet pas avec les garçons,n'u pas
de camarades parmi eux plus tard, elle n'a pas d'int~t pour
les jeunes gens elle n'a personne qui lui CMsc la cour. Elle se
comporte toujours avec indifférence envers les jeunes gens, quel-



qucfbis avec brusquerie, et cHe passe pouf « folle parmi eux.
Riio éprouva une affection extraordinaire, « aussi haut que

ses souvenirs remontante pour î''redaW.fino du meme{ago
qu'eiioetonfantd'une amitié amie. !?r. était deticatc et pleine
de sentiment; eito avait un caractère do titte l'affection existait
des deux côtes. mais elle était beaucoup pius violente chez Aiice ¡

elle s'accrut avec les années au point de devenir une passion.
Un an avanth catastrophe, h f:nni!tc W. transporta son dothi-
cilc dans une autre ville. At. resta plongée dans le chagrin le plus
profond. U s'engageaalors une correspondance tendre et amou-
reuse.

Deux fois AI. va faire une visite a !a famille de Fr.; alors les
deux jeunes tiitos ont des rapports« d'une tendresse dégoûtante
comme t'affirment los t6<noins. On les voit des heures entières,
couchées dans te morne hamac, se pressant l'uno contre t'autre
et s'embrassant. « C'étaient dos pressions et des baisers entre les
deux filles a ea avoir le dcgoAt AI. a honte de faire de pareilles
choses en public elle on est Marnée par Fr.

Pendantune contre-visite de Freda~Atice essaie de lu tuer;
elle veut~ pendant que s«n amie dort, tui verser du hmdanum
dans lit bouche la tentative échoua, car Fr. se rcveiiïa.

AI. prend alors devant Fr. ie poisonet en est longtemps maiade.
Voici le mobile de ta tentative d'assassinat et de suicide Fr. avait
manifesté de t'intérei pour deux jeunes gens; A!, dectara ne
pouvoir vivre sans l'amour do Fr. « ensuite elle a voulu se
suicider pour se délivrer de ses soutTrances et rendre a Fr. sa
liberté. Après la gucrison d'Ai., la correspondance entre tes
deux amies reprend son cours et elle est ptus que jamais remplie
de protestations d'un amour passionne.

Bientôt après, AI. commence & développer a son amante son
projet de l'épouser. Elle lui envoie une bague de fiançaiites:.
elle menace de ta tuer en cas do rupture de promesse. Toutes tes
deux devaientprendre un pseudonyme et fuir ensemble a Saint-
Louis. AI. voulait 8'habi!tcr en homme et chercher de l'ouvrage
pour toutes ies deux; elle voutaitaussi, si Fr. !c dc~it'uit, se faire
pousser des moustaches elle espérait obtenir ce résultat en s&
rasant.

Peu de tempsavant lit mise a exécution de lit fuite de rr.,to
plan est dévoie; la fuite est empêchée; «n renvoie a la mère d'At.
ia bague de fiancée et d'autres reliques d'amour, et i'on interdit
tout rapport entre les deux jeunes tittes.



At. est complètement abattue. Ello perd le somme! ne prend
que peu do nourriture et & contrc-cu~ur; ette est apathique,
distraite (etto met sur tes'comptesdo ménage le nom de son
amante au lieu du sien). Httc cache la bague et tes autres retiqm'~
d'amour, entre autres un dé de Fr. qu'elle avait rempli du sang
de l'amie, dans un coin de la cuisine ou cite passe des heures
chtierfs (*n contcntptant ces objets, tantôt ï'iant, tantôt éclatantt
en sanglots.

Elle maigrit;sa figure prend une expression craintive,les yeux
ont « une tueur eh'angc et sinistre A cette époque, elle apprend
ta prochaine visitf do Fr. A Memphis; elle conçoit alors le projet
de tuer Fr. puisqu'ellene peut lu posséder. Httc s'empare d'un
rasoir de son père et le garde soigneusement.

Elle entame avec l'amoureuxde Fr., on feignantde t'intëretpouf
lui, une cofrospondancc, aun de pouvoi)'jeter un coup d'mit dans
leurs t'etations et pour se tenir au courant du développement que
prendraitcette liaison.

Pendant te s~our de Fr. a Mcmphis, toutes los tentatives d'At.
pour se rapprocher d'etie ou entrer en correspondance avec ettc,
échouent. Elle guette Fr. dans la rue, tonte une Ms déjà d'exé-
cuter son projet, ;<MaiseMc <'n est ctMp~chec par un hasard. Ce
n'est que te jour du départ de Fr. qu'ette réussit & s'approchft'
d'ctte sur ta route qui va au paquebot.

Protbnd~mont froissée de ce que Fr.. dans toute ta route
qu'elle suit dans une petite voiture c~te d'elle, n'a pas unf
parole pour ctte, pas seulement un regard, AI. saute de sa
voiture, attaque Fr. et lui porte un coup profond avec un rasoh'.
Battue et insultée par lit sœur do Fr., ello entre dans une ragH
fotte et coupe aveMgtetncnt lu gorge de Fr. A coups de rasoir
vigoureux et profonds; une des blessures s'étend d une oreittM
& l'autre. Pendant que tout te monde s'occupe autour de Fr.,
Al. part dans sa voiture & bride abattue et parcoure &tort et à
travers lit ville avant de rentrer ta maison. A peine rentrée, olle
raconte & su mère ce qu'elle vient de faire. Elle ne comprend pas
ce que cet acte a d'horrible; les btamcs, l'évocation des consc-
quenccs graves la taisscnt absolument froide et ne l'émeuvent
pas; c'est seulementlorsqu'elleapprend tu mortet l'enterrement
de Fr. qu'elle se rend compte de ta porte de sa bien-aimée; elle
éclate en sanglotset en pleurs passionnes elle embrasse toutes
tes photographies qu'ette possède de Fr. et leur parle comme
si Fr. vivait encore.



Pondant t'audiencc pubHque, <<' «f Ont remarquer nussi par
son tndincrencc pour les mcnthrcs profondcment MUn~es de
ntmiuo et par son insensibilité pouf tous tes rapport! éthiques
de son action.

SpMtemcnt, quand on évoquetes souvenirs de son amour pour
!r. et de sa jatousic, oHe est t~mue et cxce~tvement agitée.
r'r."iuian<an<;u<}dM<!de!ite,c!tc !'a tttfc parce qn'~Hc~vatL
ttimëe M. Touft te« t~pct'tt d~tftgttcnt !c dcwiopt'<'tn<'ut !ntet-
h'ctu<*t de t'M'cus~' contme ctant nu nn'cau de ce!u< d'une HH''
de treize ù quatorzfans. KHe contprcndque des c't~nts n'ï"ufn!cnt
pu anth'c de son nni~n <~cc I''r., nntts clic m' veut pas convenir
<(tte son « mariage tun'!t!t(~< une chose !ns<'ns6< KHc rt'pousw
ta supposition d'avoir ou nvcc Fr. des rapports sfxnets (peut-être
mastttrbaUon). Sur ce point, du tUthne que xnr sa M<« <Mt<<s
~'ac<«, on n'apprendabsohmtf'nt rien; on n'a put; procédé non
plus il un examen gynecotogique.

Le proc<~ se ternunc par nn verdict constatant ratiônatioa
ntenttde de raccusec. (y%c~~A« ~/e~tt'<M~M<A~i8&2.)

LA PÉDÉRASTIEACQUISE ET NON MORBIDE

La p6derast!c représente nno des pages tes plus ëpouvan-
tables de !'htsio<ro des débauches humâmes.

Les motifs qui amènent & la pédérastieun liommo qui pri-
m!t!vemcnta des sont!ments sexuels normaux et qui est sain
d'esprit, peuvent 6trc très divers. EHe peut tomporairontcnt
servir de moyen de satisfaction scxueno, a défaut, du moyen
normal,de mômo quo, dans des cas rares, il y a bestialité à la
suite d'une abstinence forcée des jouissances sexuelles nor-
males

t. Pour notes htsturiques tn«'rcBaante< <'oM9Httet'Kr<t«ss, f~cAo~~ ~M
t~A~eAcM, p. Ht; Tardieu, ~~<'M~<;Maachha,??. lit, p. 174. Ce vire
para~ avoir pris son origine en Asie et s'être propa~ de lit A (ravcrc la
Crète cnGf&coet y avoir ~t<? tr~s répandu ri époque de t antique Hcna<t. Me
ta it parant A !~me, «& it s'eet d<ctoppt<. Et) Perse, en Chhto ."& tt cat
tn~ne <o)ere), il cot tree rctMntht, tnaiH au<a) oit Europe, (Ce'mparcx Tard!eu.
Tarnowskyet autrc~.

2. it rMsort <!e<t faits recueillis par L<')!<bfosc que des Mpp"ftf sexuels
entre <t<!)tinJtvMtta du Mt~MO sexe, unt lieu aussi chM les <m!manx forcés A
t'absHMence.(~e Ct'tm<M<p. 20, etc.)



Ce fail so produit & bord dos navires & longue course, dans
les prisons, tes bagnes, etc. It est fort probableque, dans ces
rdunions d'individus, il y en a qui sont d'une moralité très
basse et d'une sensualité très puissante, ou bien qu'il y a
de véritables uranistes qui deviennent los séducteurs des
autres, La volupté, l'instinct d'imitation, la rapacité font te
reste.

Toutefois, prouve bien caractéristique de la puissance de
l'instinctgénital, ces mobiles snfUsontpour vaincre l'horrour
do Facto contre nature.

Une autre catégorie <!e pédérastes est représentée par ces
vieux roués qui sont saturés des jouissances sexuelles nor-
males et qui trouventdans la pédérastie un moyen de rani.
mer teu)' volupté, l'acte ayant pou)' eux le charme de la nou-
veauté. Ils stimulent temporairement par ce moyen leur
puissance psychique et somatique abaissée. Celle nouvelle
situation sexuelle tes rend, pour ainsi dire, relativement
puissants, et tcur donne des jouissances que les rapports
sexuelsavec la femme ne peuventplus tcur onrir. Avec le temps
la puissance pour t'actc pédéraste disparait aussi. Alors
ces individuspeuvent en venir a la pédérastie passive comme
il un stimutantpassagcrqui tes met dans la possibilité d'accom-
plir la pédérastie active, de même qu'ilsont occasionnellement
recours a la nagettation,&la contemplationde scènes tascives.
(Cas de bestialité cité par Maschka.)

La fin de l'activité sexuelle chez tes individusatteints d'une
telle dégradation morale, consiste en faits d'impudicité de
toutes sortes avec des enfants, cM~t/~K~ fellare et autres
horreurs. `

Cette sorte tic pédérastie est la plus dangereuse, car los
individus do ce genre poursuivent avant tout et dans la plu-

part des cas les jeunes garçons,et leur corrompentt'ame et le

corps.
Les observations que Tarnowsky (o~. cil., p. S3, etc.) a

rccuoitties a ce sujet dans la Société de Saint-Pétersbourg



sont horribles. Ce sont tes pensionnats qui sont te thé&tro
et tes foyers do ta pédérastie. Do vieux roués. et dos ura-
nistca jettent !o rôle do séducteurs. Au commonccmontil en
coûte & celui qu'on séduit d'accomplir cet acte dégoûtant.
ït a d'abord recours &son imaginationet évoque Hmaged'une
femme. Peu & pou il s'habitue & cette abominatton.F'iMatc'"
ment, sembtabte & t'hommo détraqué scxueÏtement par la
masturbation,il devient relativementimpuissanten présence
do la femme et oit môme temps assex libidineux pour se plaire
à J'acte pervers.Suivant les circonstances, cet individu devient
un cynedc vénal.

Ces faits ne sont pas rares dans les grandes villes ainsi
que nous l'apprennent les observations recucinics parTar-
(lieu, HoMtnatttt, Liman et Taytor. H ressort de nombreuses
communicationsque j'ai reçues tio la part d'uranistes, qu'tt
existe une prostitutionprofcssionnc!!o,do véritables maisons
de prostitution pour l'amour entre individus mascuHns.

Ce qui est encore digne d'être remarqué, ce sont les artifices
de la coquetterie que ces mêrétrices matesdéploient sous forme
de toitcttos de tuxe, do parfums et de vêtements de coupo
féminine, pour att.rer les pédérastes et tes uranistes. Cette
imitation intentionnelle dos particularités de ïa femme se
retrouve d'ailleurs spontanément et inconsciemment chez les
invertis congénitaux ot parfois dans les cas d'inversion
sexuelle (morbide) acquise.

Les lignes suivantes fournissent des renseignements inté-
ressants et précieux pour le psychologue et surtout pour les
fonctionnaires do la police, sur ta vie sociale et les menées des
pédérastes.

Cofngnon~ La C<wM~«~t« Paris, p. 327, divise tes pédé-
rastes actifs en amateurs, ontretencutset souteneurs.

Les amateurs(rivottcs) sont des gens débauchés, mais sou-
vent des invertis congénitaux, appartenant au monde, ayant
de la fortune et qui ont des raisons de bien se garder que la
s&tistactiondo leurs désirs homosexueta soit connue. A cet



etTei, itvontdans los lupanars, los maisons do passe ou dans
tos appartements particuliers dos prostituées féminines qui
ont l'habitude d'être on bons termes avec les prostitués
masculine.C'cst uinsi qu'ils se mettent & l'abri du chantage.

D'aucuns do cca amateurs ont assez d'audace pour se livrer
dans dM lieux pubties a tenradéNira abominabtcs. t!s risquent w

d'être arrêtés, mais moins facilement (dans tes grandes vittes)
!e cttantage. On dit que te dangor augmente lour jouissance
secrète.

Les onlroteneurs sont do vieux pécheurs qui ne peuvent
a'empechcr, m&mo au nsquo do tomber entre les mains des
mattt'es-chantours, d'entretenir une maîtresse mascutinp.

Les souteneurs sont dos pédérastes qui ont subi des con-
damnations, qui soutiennent un polit « jésus M, qui renvoient
en expédition pourattirer des clients (fairechanterles rivettcs),
et qui, autant que possible, surviennentau moment psychoto-
giquc pour plumer la victime.

Souvent ils vivent ensemble par bandes; chacun remplit
selon. ses goûts actifs ou passifs ior6!ed'homme ou de femme.
Dans ces bandes, il y a do véritabtes nocca, des mariages, des
bénédictionsnuptiales,avec banquets et accompagnementdos

nouveaux mariés dans leurs chambrer.
Ces souteneurs ét&vent leurs petits jésus. Les pédérastes

passifs sont dos « petits jésus », des « jésus », ou des

« tantes M.

Les petits « Jésus M sont dos enfantsabandonnés et dévoyés

que te hasard amené dans les mains d'un pédéraste actif qui
los séduit et leur ouvre alors une carrière horrible pour
gagner leur vie, soit comme entrotenus, soit comme les
hétaïres masculines des ruos avec ou sans souteneur.

Les petits jésus les plus rusés et les plus recherchés sont
élevés ot dressés par ceux qui enseignent à ces enfants l'art
d'une mise et d'un maintien féminins.

Pou a pou ils cherchent à se débarrasserde leurs professeurs
etexploiteurspour devenir« femmesentretenuesM souvent ils



arrivent à cette émancipation par une dononoiatton anonyme
<tH souteneur & la police.

La préoccupation du souteneur et du petit jôsaa est quo co
dernier garde, par toutes sortes d'artifices de toitette, son air
juvénilo aussi longtemps que possible.

L'extrême limite d'Age est probabtemont ta 25" an~éc,
Ators it devient « josns M et « femme entretenue »; dans co
cas, il est souvent entretenu par plusieurs individus à !a fois.
Les « jésus » se divisenten « fïttes galantes M, c'oat-a-dh'eccux
<ju! sont do nouveau tombée en la possossiond'un souteneur,
et on « pierreuses a (coureurs ordinaires dos ruescomme tours
collbguos fcfn!n!nos), et enfin en « domestiques M.

Ces derniers prennent une place do domestique chez des
pédérastes actifs pour servir a lours désirs ou parfois aussi
pour leur amener des « petits jesus M.

Une subdivisionde cette catégoriedo domestiquesest com-
posée par ceux qui se placent comme femme de chambre
petit jesus. Le but principal de ces domestiques est de se
procurer, étant en place, des documents compromettants
& t'aide desquels ils pourront faire plus tard du chantage
et se procurer, par cotte extorsion,une existence assurée pour
leurs vieux jours.

La catégorie la plus détestable des pédérastes passifs est
bien celle des <' tantes M, c'est-à-dire des souteneurs de pros-
titubes féminines, qui ont une vie sexuelle normale, mais
qui, monstres au morat, pratiquent la pédérastie passive par
apretô au gain ou dans Io but de faire du chantage.

Les amateurs riches ont ieurs reunions, leurs locaux o~ tes
passifs apparaissent vêtus en femmes et où l'on fait les orgins
les ptus horribtos. Les garçons de service, les musiciens
de ces soirées sont tous pédérastes. Les filles galantes n'osent
pas, sauf en temps de carnaval, se montrer vêtus en femmes
dans tes rues, mais its savent afficherleur métier honteux par
certainesmarques dans lour extérieur, dans la coupe féminine
de leur miso, etc.



ïk atth'cntpargcstca, par attouchements,etc.; ils mènent.
tcura con~uûtoadans tes hôtc!a, les bains ou les bordels.

Ce que i'autowr dit du chantage est g6n6ratcmomLconnu, ï!
y a dea cas o& dos p6d6raatea so laissent oxtorquer toute tour
fortune.

La note sftivahto coupôo dans une feu!«6 bcrnno!so (Na-
/<oM«/<?<) du mois do février i88t, qui m'est tomb6o

par hasard entre !os mains, paraît de nature à bien caracté-
riser la vie et les menées t!ca uranistcs.

~e bal des Hoyso~tMC. Prcsfttu' tous les ~)6tm')tt<t de ht sftc!<'t<;de
B<')'!m cot t<*tu's r6un!uns tes gros, les chouvcs, tes cënha-
tnh'cs, tMS veufs. PoMrqt)ui tes t'nnt'mis du s<'x<" f~tnmht n'nu-
raicnt-tts pas h tcur? CcHc cspt'c<' d'hommes, très ctn'tcusu MM

pfontdevuepxychoi~iquG. mais )«')t ~dtfinnh'nu p«)))t de vue
s~da), dunnait ces j~ttt's th'rttict's un tMU. t/offtchf nnnottçn

Grand ha! tttnsqtK* v!enmns. On pt'ftccdnit avec nnc st!v6r!tc
&xtrétnc il !a vente <*<A ta distribution d<'s hHh'tt ct's mciMicurs
Vt'utent t~tre entre eux. Lcm' rt'nd<'x-vous est un ~rand tocat du
dausf htcn connu. N<'ns t'ntrons dons tn sHHc vers tninuit. On
danse tcrnx! «MX sons d'un orcht'stt't* très hi<*n tenu. t/~pnissc
ftnn~cqni v~itc tes becs de f~ nt'[tHt'tnct)M)s <!<' vo!rrfssorth*
tissez ncttftm'nt tes d(Hai)s des tnuuvcmcnk du ptd~ic. C<' n'~si
que pendant !'cntr'actc que nous pouvons passer une revue plus
minutieuse. Les masquessunt t'n immense mnjwitc; <'n ne voit
qu'isolement t'habit noir et tn robe de soirée.

Mais qu'est-ce ({ne c'est que cela? Une dame en tartatan rosc
qui passe prt's de nous avec un grand bruit de froufrou, tient
dans le t'oin de sa bouche un ci(;<n't' attume et tanc<' des bouffées
de funtce connne un cuirassier. Ëno porte une petitt' barbe blonde
& peine dissinndec parte maquittMge. Maintenant cHc cause avec
un « ange f fnrtetncnt decoHete qui est ptunte !a, tes bras nus
derrière te dos el qui fume aussi. Ce sont deux voix d'honnncs et
le sujet d'entretien est aussi très masculin; il s'agit de ce «

fichu
tabac qui no tire pas Voilà donc deux hommes en toitettes de
femmes.

Un clown, comme on en voit tant,est !a-bas près d'une cotonnc

en conversation très ancctucuse avec une baHerincet cntace d'un
bras ta taitto irrepr«ch)d)tede cette dernière. Ktte a une coitturc à
la Titus blonde, un prunt très accentué et la ce qu'il parait des



formes plantureuses.Lesbouctesd'oreittesetincctantes.tecotticr
avec to médaillon autour du cou, tes epautcs et les bras pleins
et arrondis ne laissent aucun doute sur son authenticité jusqu'à
ce que, avec un mouvementbrusque, elle se détache du bras qui
la tient et en haittant dise d'une voix du plus bas creux « Entitc
tu es aujourd'hui trop ennuyeux,Le professeuren croit & peine
ses yeux la battcrino aussi est du soxc mMcutin!
Plein de mchanco nous couUnuons notre examen. Xous sommes

près de supposer qu'ici on joue ait monde renverse car voitA

que nous voyons marcher ou plutôt trottiner un homme, non
decidctnont cela n'en est pas un, bien qu'il porte une petite mon!}'
tache bien soignée. Ces cheveux bouclés et bien soignés, celle Hgurc
maquiu6e et poudrée, avec des sourcils fortement dessines lt

l'encre de Chiae, ces bouctes d'oreillesd'or, ce bouquet do Heurs
qui couvt'e !a )Mtrtio comprise entre i'opaute ~aucite et la poitrine
et qui orne l'élégant MMoe~<Mynoir,ces braceiets d'or aux poignets
et cet evcntaUélégant& ia main gantée do b!anc ce ne sont point
les attributsd'un homme. Et avec queHe coquetterie il munie
son ëventaii, comme il se dandine et se tourne, comme il trottine
et chuchotte! Kl pourtant! Ht pourtant la nature si bonne a crée
homme cette poupée Il est vendeurdans une maison de confec-
tion de notre capitale, et la ballerine que nous venions de voir à
l'instant est son « collègue M.

Là bas, & une tabie de coin. on semble tenir grand cercle. Plu-
sieurs messieurs d'un âge mnr se pressentautour d'un groupede
dames fort décolletéesqui sont assises devant des bouteilles de
vin et qui, & en juger par leur hilarité bruyante, ne tancent pas
des plaisanteries très discrètes. Qui sont ces trois dames?
« Dames dit en souriant mon guide expérimente; cène
droite, aux cheveux bruns et en costume de fantaisie ai demi-
long, c'est la marchande do beurre de son métier garçon
coiffeur; la seconde, la btonde, en costume de chanteuse do
café-concert, avec un collier de perles, est ici connue sous la nom
de a Miss Ktta sur ta Corde de son métier un ouvrier tailleur
pour dames; lu troisième c'est ta fumeuse « Lotte M. si connue et
si célèbre.

Mais il est impossible que cela soit un homme'Voyez cette
taille, ce buste, ces bras classiques, tout cet air et ces manières
ontun caractère décidément féminin!

On m'apprendque « Lotte était autrefois comptable. Aujour-
d'hui elle ou plutôt il est exclusivement« Lotte et il trouve son



plaisir a tenir tes hommesaussi longtemps que possible en erreur
sur son sexe. Lotte est en train de chanter un couplet qui M'est

pas tout & fait conforme & l'étiquette d'une Cour imperiate cite
mit entendre, ~racc & un entratnement et à un exercice de
longues nnnc<'s, une voix d'alto que bien des cantatrices pour-
raient lui envier. Lotte M a aussi très souvent « travaiHe dans
la spécialité d' « actrice comique Aujourd'hui l'ancien comp-
table s'est tcttcmehtnbsorh~dans Mn rote de dame que, même
quand ilsortdnns !arue, il parait toujours en toilette do femme,
et les gens chez lesquels il est !ogc, racontent qu'il se sert m~mo
d'une robe de nuit de damejoliment brodée.

En examinant de plus près tes «ssistants, j'ai découvert, ma
grande surprise, plusieurs personnes de ma connaissance mon
cordonnier que j'aurais pris pour tout autre chose piutot riue
pour un ennemi du beau sexe; it est aujourd'hui déguisé en

Trouvère Il avec épée et chapeau & plumes et sa. « Leonore
en costume de fiancée me donne habituellement au bureau de
tabac los « Mavanne » et les « Upmann Je reconnais bien dis-
tinctement ta'< Monorc qui pendant !'entt''actcs'est décantée
votiabienMs gmodes mains couvertes d'engelures.Tiens! voittt
aussi mon tburnisseur de cravates! 11 court dans un costume bien
risque; est en « Bacchus et le céladon d'sine dame attifée
d'une manière déplaisante, dame qui, & d'autres heures, sort
commegarçon de brasserie. Les « vraies dames qu'on rencontre
ne sauraientfaire !o sujctd'uncdescription destinée & in publicité.
t)ans tous les cas ceMcs-ci n'ont de rapports qu'entre elles et
évitent tout rapprochement avec tes hommes mysogines, pen-
dant que ceux-ci restent et s'amusent entre eux, et ne prennent
aucun souci du sexe féminin.

Ces faits méritent i'attcnt!on pleino et ettt!ot'c des autorités
policières qui devraient être à môme d'avoir lentement to
môme pouvoir d'agir contre la prostitution masculine~ que
contre la prostitution féminine.

Dans tous les cas, la prostitution masculineest de beaucoup
plus dangereuse pour Ja société que la prostitution féminine
c'est ta plus grande des hontes dans l'histoire do l'humanité.

Je sais par les renseignementsd'un fonctionnaire supérieur
do la police de Berlin que cotte-ci connaît jusque dans ses
moindres détails !o demi-monde masculin de la capitale alle-



mande et qu'ettofait tout son possible pour combattre le chan-
tage chez les pédérastes, car souvent !os maiircs-chantcurs

no craignent pas do commettremente un assassinat.
Les faits que nous venons <!9 citer justifient notre désir do

voit' !e législateur do t'avenir t'énoncer, du moins pour des
raisons d'utiuté~ aux poursuites judiciaires contre la p6<!o-rast!o.

!t est à rcmarqucf à ce sujet que le Code français !a!Mu la
péderast!c impunie tant qu'etto ne constitue pas en mémo

temps un outt'ago pub!!o & la pudeur. Peut-être pour dco rat-

sons pottttfptcs et sociates io nouveau Code italien aussi passa
sous silence le délit d'xnpudicitc coutro nature, de même que
la législation hoHandaisp,etautant que je sache les législations
bolge et cspttg'notc.

Nous taissons do côte la question do savoir dans quelle

mesure ios pédérastesd'~cva~cpouvcn16trcconsidèresencore
comme normaux au physique et au moral. JI est probable

que la plupart d'entre eux soufrent t!(! névroses g'éniiates.
Dans tous les cas, ou trouve des transitions qui se confondent

presque avec l'inversionsexuelle acquise. On ïM poutpas, en
général,mettre en doute ln rosponsabititôde ces individusqui
sont encore bien au-dessous de la prostituée.

En ce qui concerne la forme de la satisfaction sexuelle, on
peut, en somme, caractériser tes diverses catégories des
hommes aimant l'homme par ce trait que i'uranistecongéni-
tal ne devient qu'exceptIeMne!!c<nent pédéraste, et qu'it y est
amené eventucHen<ent après avoir essayé et épuisé tous les

autres actes d'impudicité possibles entre des individus de

sexe masculin.
La pédérastie passive est idéalement et pratiquement la

forme qui correspond & Facto sexué!. L'uranistc accomplit !a

pédérastie active par complaisance. L'importantest son inver-
sion congénitaleet inaitérabte.Ït n'en est pas de même avec le

pédéraste qui l'est devenu par éducation, tt s'est comporté
sexuenement d'une façon normale ou du moins it a senti ainsi;



o~ episodiquemcnt, & ses Jtoures do liberté, il a encore dos
rapportaavec l'autre sexe.

Sa perversité sexuelle n'est ni primitive ni inaltérable. It
commence par la pédérastie et finit ovontuoUemcnt par
d~autrcs pratiques scxueHos qui sont encore possibles malgré
la faiblosso du cot~re d'érection ou du ccn~c d'6jacu!atton.
SdHdfsit'sëxuc!,quand it est & rapo~e de la puMsancc,
n'est pas pour la pédérastie pass!vo, mais pour !'act!vo. Tou<
tefois il consent, par complaisance ou par rapaotté d'hétaïre
masculin, & se prôtcr & !a pedorasUe passive; parfois c'est
aussi un moyen de stimuler sa puissance en vo!o d~cxttnction
afin do pouvou' do temps on temps encore accomplir la pôdé*
t'ast!û active.

Une chose bien dégoûtante que nons devrions mentionner

encore c'est la /~<s~c<ï/<oMMM/MM et mcme <Acor<w),selon
les circonstances.

Des débauches accompnsscntces actes d'un goût particulier

sur des fittes vénales ou mcmo sur leurs épouses. Tardicu cite
des exemplesd'hommes qui, en dehors du coït r~guHeravec
leurs épouses, 'faisaient de temps on temps la podîcation.
Parfois la crainte de provoquer une nouvelle grosscase peut
pousser l'homme à cet acte et décider la femme & te totercr.

OKSHtnATtOX 193 (~<M/t<* !M~M~<* MOtM MM ~'ÛMP<'< ~W<?<-

~MptMMM~pMM~s ~<!M< /e ~M«*r). Le 30 mai i888 le docteur ctn-
tniste S. uctë dénoncepar une tcttre anonyme adressée son
bctm-pcrc conune entretenantdes rapports tttnnoraux avec te n!s
du boucher~ jeune hotnmc~c de dix-neuf ans. On rctnit au
docteur S. lit lettre. Indigné du conlenu de cette missive, il att~
trouver son supérieur hiérarchique qui lui promit de procéder
discrètementdans cette affaire,de s'informerauprès de la police
des proposqui couraient dans le public et do ce qu'on en disait
en générât.

Le 31 maiau matint tapotice arrêta !c jeune G. qui était atteintt

). Comparez T~nticu, ~«eM<a~, p. i98; Martincau, D<M~Ae Me~. ~e~
<M2, p. 9; V!fchow, 7~f&M<'A, 1881, p. SS3; Cout~ne, ~H m<~<'o/,
n* 3S, 3C.



de btennorrhagie avec orchitc et qui était coucha dans t'apparte-
ment du docteur8. où nit le soignait. Le docteur S. Ht auprès du
procureur des démarches pour obtenir la mise en liberté de Û. it
otn'it mente un cautionnement, ce qui fut refusé. Dans sa requête
adresse au tribunal, le docteur S. prétend qu'il y a trois ans il
lit dans la rue la connaissance du jeune (3., que depuis il l'avait
perdu de vue, et qu'il no t'aura!!retrouve qu'a l'automne de 1887

dans le mageain de son p&rû. Depuis noveBtbre<887, e'est (}. qui
était chargé de fournir ta viande nécessaire pour la cuisine du
docteur il venait le soir pour prendre ta commande et le matin
pour livrer lit marchandise. C'est ainsi que le docteurS. ut une
connaissance plus étroite du G., et peu a peu il eut des
sentimentsamicaux pource jeune homme. Le docteur 8. tomba
malade et resta ta plupart du temps au lit jusqu'au i8 mai t888;
G. eut tant d'attentions pour hti que S. uinsi que sa femme la
prirent en affection il eaust* de son attitude gaio, innocente et
toute ntiatc. Le docteur8. lui montraitsa co!tection(t'antiquites.
et tous doux payaient souvent ensemble dos songes pendant
tesquetics M*' S. leur tenait compagnie. S. prétend encore avoit
fait avec G. des essais de fabrication de saucisses et de
getees, <'tc. Vers ta nn du mois de février, G. fut atteint de blen-
norrhagic. Comme le docteur S. l'estimait comme un ami, qu'il
aimait beaucoup à soigner les matadcs et qu'it avait étudia ta
médecine pendant plusieurs semestres, it s'occupa da G. et fui
donna des médicaments, etc. Comme G. était encore malade au
mois de mai et que, pour bien des raisons, il aurait etf dësirabte
qu'it quittât ta maison paternelle, 1t. et M" S. le prircatchexeux
pour le soigner.

S. repousse avec indignation toutes les suspicionsauxquelles
ces faits ont donné lieu; il invoque son passé honorable,sa bonne
éducation, lit circonstance qu'a cette époque G. etaitatteintd'une
maladie dégoûtante et contagieuse et que tui-même S. soutire
d'une maladie douloureuse (calculs néphrétiques avec coliques
temporaires).

Kn face de cette version bien inoffensivedu docteur8., il faut
cependant tenir compte des faits suivants qui ont été établis par
l'enquête judiciaire et sur lesquels s'est appuyée la sentence du
tribunal do première instance.

La liaison de S. et G. a provoqué, par son caractèrechoquant,
bien des commentaireschex les particutieraet dans les cabarets.
C. passait la plupart de ses soirées dans le cercle de ta tamiUe de



dont il est devenu pour ainsi dire un familier. Tous deux
faisaient souvent des promenades ensemble. Pendant une de ces
promenades S. dit it 0. qu'il était joli garçon et qui! t'aimait
beaucoup. S. prétend n'avoir toucha ce sujet que pour avertir <t.

<lo certains dangers. Quant & leurs rapports dans la <naison, il est
établi que S. assis sur le canapé, avait parfois enlac<! de ses h~s
<Lt. et l'a.vait embrasse. Cette marque d'affection lut fut dohm'e
aussi MM présence de Mf~S. et de la bonne de la maison. Lorsque
G. fut atteint de blennorrhagie,S. lui montrait comment il fallait
faire les injectionset, A cette occasion, il prenait dans sa main te
MMtM~'Mw du jeune homme. H. déclare qu'en demandant A S.
pourquoi il l'aimait tant, celui-ci aurait repondu: Je ne le sais
pas mo!-m6mo Quand G. restait quelques jours sans venir,
S. s'en plaignait avec des !:<rm<'s dans tes yeux aussitôt que <
taisait sa réapparition.S. !u! disait aussi que son menacen'était pas
heureux et, les larmesaux yeux, priait0. de ne pas l'abandonner,
car il etnit t'ami qui devait t'ctnptacer sa femme.

t/actc d'accusation conclut de tous ces Mis que la liaison
entre les deux accusés av&it une tournure sexuette. Si tout se
passait en public et de façon & être remarque par tout le monde,
c'est une circonstance qui, selon l'acte d'accusation, ne vient
point à l'appui du caractère inoffensifde la liaison, mais c'est
ptutot une prouve de !'intcnsit6 de lit passion de S. On convient
que t'accusea des antecedentR sans tache, une conduite honorahte
et un cœur tondre, II est probable que lu vie conjugale de S. n'était
pns heureuse et qu'il avait des disposions naturelles très sen-
sueUcs.

Au cours de l'instruction judiciaire, on a plusieurs fois soumis
< a un examen mcdico-t~gnt. U est d'une taille moyenne, avec
nn teint paie, une constitution robuste. Le pénis et les testicules
sont très fortement développes.

On a constate d'un unanime accord que l'anus, par suite du
manque de plis à son pourtour et du relâchement du sphincter,
<itait altère pathoiogiquement, et que ces changementspennc~-
taieHt avec une certaine prohabilUc de conclure a la pratique
de la pédérastiepassive.

C'est sur ces faits que fut basée la sentencedu tribunal.L'arrêt
a reconnu que la liaison existant entre les deux accuser
n'indiquait pas d'unemanière certaine l'impudicitecontre nature,
les constatations faites sur le corps de G. ne suffisant pas en
ctles'metnesa en fournir la preuve.



Mais, prenant dans son ensentbte ces deux circonstances, te
tribunal s'est fait ta conviction que les deux accusas étaientcou-
pables, et considéra comme etabH que l'état anormal <!o t'anus
de G. n'a pu se produirequ'a ta suite de l'introduction réitérée du
tuembre de l'accusé 8. dans cotte partie du corps, et quo<<. s'est
proie complaisanunent A ces pratiques et a toierd l'exécution sur
lui de ces actes immoraux

Ainsi le cas prcvu par t'articicJ 7~ du H. St. < seniMe être etahti
En fixant les peines on tt tenu compte du dc(;r<} d'instruction de
S., du f:ut que c'est lui qui a évidemment séduit (i.; pour ce
demie!' on <t pris en considct'ation qu'H avait etd sëdttit et qu'ii
était encore très jeune pour tous tes deux, on admit coMnte cir*
constance atténuante leurs bons Mnteccdcnts, et, cooffn'tnôtncnt
ces conditions, te tr S. a et<! condamneà huit mois d'} prison,
le jeune f:. & quatre mois.

Les accuses se sont pourvus en cassation auprès du tribunal do
l'empire Leipziget se préparaient,dans to cas ott lit cassation
serait rejetée,à recueitiit'desdocument:;ann de pouvoir domander
lit re vision du procès.

lis se soumirent a t'examen d à t'obsonation de spécialistes
cetebros. Ceux-ci d'Marcrcnt que, d'après tes constatations faites
sur l'anus de C., il n'y avait aucun indice d'actes de pédérastie
passive.

Comtoc les parties intcre~ecs attachaient aussi une grande
importancoait cote j~sychoto~ique du cas, dont on ne s'était pas
du tout occupa pendant t'audiencc, t'auteut' de ce tivre reçut lit
Utission d'cxautineret d'observer le 1~ S. et sot) coaccusé G.

/~«/~<S tfe WOM<HMMCM~C~OMMC~ /~«< ~M ii <!M i8 ~CCM~'C i88H,
ri < Le !)' S. trcnte-st'pt ans, marie depuis Jeux ans.
sans enfants, autrefois chef du laboratoire municipat a H., estt uc d'un père qui, à ce qu'on dit, est devenu nerveux a ta suite
de surmenage. A t'age de cinquante*septansii a été atteint d'une
attaqued'à popiexie; a i'a~c de soixanic-septans, il est mort a in
suitf d'une nouvcnc attaque d'apopîexie. La mère vit encore: on
la dépeint comme une femme vigoureuse, tnai~ qui depuis des
annccssuutn'cdes nerJtt. La mt''re de celte dernièreest mortf a un
&gc asscx avancé <'t, prétend-on, & !a suite d'un abccs du cervelet.
Un frère du pt're de ia mero aurait <'te buveur. !.<' grnnd-pcre de
raceus~' du c~t~ patcrnet est mor! prematttfemcnt& la suite d'un
ramonisst'tncut du ecrvcMu.

Le Dr S. a deux frères (lui jouissent d'une bonne ~antt'



Lui-mAmcdéclare qu'il est d'un tempérament nerveux et d'une
constitution robuste. U prétend qu'après avoir ou, h t'ago de qu&-
torxe ans, un rhumatisme articutairo aigu, il a soutticrt pendant
plusieurs mois d'une grande nervosité. A ht suite, il souurait sou-
vent de rhumatismes, ain&i que de boitements de conur et do suub-
cations. Ces malaises disparurent peu <t peu sous t'inHucnce de
t'usage des haios de mec. tt y sept ans, Mn attrapanue Mennot<-
rhagie.CeUe hiennorrhagie est devenue chronique et lui a cause
pendant longtemps dos douteurs de vessie.

En iN87, le docteur S. a subi son premier accès de colique
MCpht'ctiquc. Ces accès se rppetO'ent plusieurs fois au cours do
t'hivM t887-i888, jusqu'au 10 mai 188~ oft un gros caicu! nephre.
tique se dégagea. Depuisce moment, son état de sant6 a et6 assez
mtïxt"uisant. II pr·étend qtrc, ~r l'c~pudue utt ïl rrntttfeait cla Isr piQrrt·,satisfaisant. !i prétend que, & t'ôpoquc o(t ii souffrait do ta pient',
H avait pendant le coït, ait moment de !'<~aeu!ation, nno douleur
aiguë dans !'ureU'e, demAme quand il urinait.

Quant & son cwv«*M/MMct/w, 8. déclare qn'ii a, jusque t'agc de
quatorzo ans fréquentele tyccc mais, & partir de cette époque, il

a do, & la suite d'une maladie gravo, continuer ses études ~ous la
direction d'un tnattro particuiior. Ensuite, il a passe quatre ans
dans t'ofticiue d'un droguiste plus tard, il a, pendant six sentestres,
suivi les cours de !a ~actdtf do médecine; et, pendant lit guerre
de i070, it a servi comme aide-volontaire de iazaret. N'ayant pas
son baccalauréat, il a abandonne t'etude de ]a médecine; il' a
acquis le (iipiomo de docteur en philosophie; ensuite il a servi
comme assistant au musée mincrntogiquca K., plus tarda H., et
puis ii s'est livré a des études spéciales de chintie aihuentaire et,
il y a cinq ans, il a pris le poste de chef de laboratoire municipal.

S. fait toutes ces dépositions d'une manière sorc et précise; il

ne cherchepas a rappeler ses souvenirs en faisant ses réponses; de
sorte qu'on a de plus en plus t'imprcssion d'avoir anairc a un
homme qui aime et,, qui dit la vérité, d'autant plus que, dans tes
examens des jours suivants, les dépositions furent toujours les
mêmes. En ce qui concerne sa <~ M.CM<t/M, 8. deciare avec
modestie,décence et franchise,que, & partir de t'age de onze ans,
il s'est rendu compte de la dinerence des sexes, que jusqu'à Fage
de quatorze ans il fut pendant quoique temps adonne & t'ona-
nisme, qu'il a fait son premier coït a t'age de dix-huit ans, et qu'it
!'a pratiqué avec modération les années suivantes. Ses désirs
sexuels n'ont jamais été très grands, l'acte sexuel était normal &

tous les points de vue jusqu'à ces derniers temps; itavaitlapuis-



sancenécessaire et unesensationvotuptueMNesatisfaisante.Depuis

son mariage, conclu il y a deux ans, il n'acoïte qu'avec sa femme
qM'i! a épousée put* inclination et qu'il aime encore beaucoup il
Msait l'acte plusieurs fois par semaine.

M" S. qui a dû être entendue, connrmc pleinementces dépo-
sitions.

A toutes tes questions contradictoiresau sujet (l'un sentiment
sexuel pervers pour l'homme, te docteur S. répondit, dans
les examens reiterét!, par ta négative, toujours d'accord avec ses
depositionsct sans avoir la moindrehésitationdans ses réponses;¡
même lorsqu'on veut lui tendre un piège en lui représentant que
la preuve d'un sentiment sexuel pervers sefait fort utile pour ic
but qu'il veut atteindre avec le nouvet examen medicat, it persiste
dans ses dépositions antérieures. On tait cette constatation très
précieuse que S. ne sait rien des faits ctaMis par ta science sur
ramour homosexuel. Ainsi on apprend que ses rôvosaccompagnes
de pollutions, n'ont jamais pour objet des individus du sexe
masculin, que les nudités féminines seules l'intéressent, qu'aux
bals it aime a danseravec des femmes, etc. On ne peut décou-
vrir chexS. aucune trace de quelque inclination sexuelle pour son
propre sexe. En ce qui concerne ses rotations avec G., il fait
exactement les tncntcsdéclarations qu'i! a faites devant le juge
d'instruction. Il ne saurait expliquer son affection pour G. que
par le fait qu'il est un homme nerveux, sentimental, d'un cœur
fttci!e il toucher, et très sensible aux prévenances aimables. Dans
sa maladie, il se sentait isolé et déprima; sa femme était souvent
absente, en visite chez ses parents, et c'est ainsi qu'i! est arrive a
conclure une amitié avec G., jeune homme tre!! poti et bon
garçon. Maintenant encore, il a un <aib!c pour !ui, ~t se sent dans
sa compagnietrès rassuréet heureux.

U eut déjà deux fois auparavant des amitiés de ce genre: quand
il était étudiant, pour un confrère du même corps d'étudiants, un
docteur A., qu'il a souvent t'niace de ses bras et embrasse; p!us
tard pourun baron M. Quand il te perdaitde vue pendantquelques
jours, il était inconsolablejusqu'aux iarmes.

11 a lit même tendresseet le même attachementpour les heies.
Ainsi il a eu un chien qui est mort il y a quelque temps, et qu'il a
pteure comme si c'était un membre de sa famitte; il embrassait
souvent cet anitnaL (En évoquant ce souvenir, S. a tes tarmcs
aux yeux.) Ces dépositions sont confirmées parie frèredu docteur,
avec cette remarque que, en ce qui concerne l'amitié de son frère



avec A. «t M., le moindre soupçon d'une tendance sexuelle
parait exclu d'avance. Los interrogatoires tes plus prudent et tes
plus insistants. les procèdes tes plus !nsinuants avec le docteur8.
no fournissent pas le moindre point d'appui pour des suppositions
lie ce genre.

n prétend M'avoir jamais eu non plus en présence de G., ta
moindre émotion sexueMe, et encore moins une érection ou un
désir sexuel. Quant Asonanbctionpour G. poussée jusqu'ù la
jalousie, il l'explique stmptement par son tempéramentsenti-
mental et par son amitié exnttee. U. lui est encore cher aujour~
d'hu! comme s'H était son n!t!.

Un nut bien caractéristique,c'eftt que S. dcctare que torsquc
C. h)i racontait t<e~ bonnes fortunes auprès des femmes, il ne
se sentait penibtetncnt touché que parée qu'U craignait que G.
courot risque de se rendre matade par ses excès et de ruiner
sa santé. Mais il n'a jantais éprouve un sentimentde froissement
personne). Si aujourd'hui il connaissait pour G. une brave fille,
il souhaiteraitde bon cffurde les marier, et il aiderait & arranger
ce mariage.

S. dit que ce n'est qu'au cours de Fcnquete judiciaire qu'it a
reconnu avoir agi avec imprudence dans ses rapports sociaux
avec G. en donnant lieu aux cancans des gens. H déclare que
ses relations d'amitié étaient publiques, parce qu'eUcs avaient un
caractère tout ii fait innocent.

est a relever que M"" 8. n'a jamais remarque rien de
suspect dans les rapports de son mari avec G., tandis que lu
femme )a p!us simptc, guidée par son !nstinct, se serait, doutée de
quelque chose. M"' S. n'a non plus fiait aucune objection a ce
que G. fot reçu a lit maison.

ËHc fait valoir, ce sujet, que la chutnbrc dans laquelle G.
était couche pondant sa maladie, se trouve au premier étage,
tandis que t'appartcntenL de ta famille est au troisième que, de
ptus, S. MO restait jamais seul avec G., pendant que celui-ci
6tait.& la maison. t!Ue déclare ~tre convaincue de l'innocence de
son mari, et t'aimer toujours comme auparavant.

Le docteur S. avoue ~ans réticence avoir autrefois souvent
embrasse G. et avoir parle avec lui de questions sexuelles. G.
est très ardent pour les femmes, et, étant donnée cette circon-
stance, S., t'a souvent, par amitié, exhorte & né pas se livrer a
ces cxc6~, surtout quand G., comme c'était souvent le cas, avait
mauvaise mine û ta suite de ses débauches sexuelles.



!t est vraiqu'it adit une fois que (!. était un joli garçon; mais
cette remarque n'avait qu'un intérêt bien inofïcnsif.

C'estdans un dcbordemcn t d'amitiéqu'ita embrasseG,ators que
celui-ci avait fait prouve d'une attention particutiet'c ou lui avait
fait an plaisir. Mais jamatM il n'y avait éjM'ouvë aucune sensation
sexuelle. Aussi quand it rêvait par'ci par-!Ade (i., c'était d'une
~açon bien tnnoccnte.
L'aMtMtf df* c<' !fvt'<* Ct'nt d'ttntt {tt'tni!t!<' Mtjjtocthnccd*ctnd!ft'

aussi le caractère de C. L'occasion s'en est ofR'f têtu t2 d~cctttbr~
de t'annec cout'antc, et il fn a tat~cment pt'o<!<6.

G. est un jeune hon~ntc an corps dôiicat. d6v<pp6not'matc-!

ment pour son Ag< il a Vtngt ans; il a «ne apparence nevrttpH-
thiquc Rt scnsttt'ite. Lt's pMftics ~nitatt's sont not'tnatcs et h't'h'-
mentd6vf!oppues.L'uuh'm* o'ottd<'v(M<* passer sar te! cons<«(attons<
faites 8M!' i'anus df M'jfone honum',car il ne se croit pasautorisaA
6mcttrcunju~fn<cntsnr te rapport m<!dicat. Quand on s'entretient
quelque temps avec (! cehn-t'i fait !'itnprcssiott d'un jcnMM
homme <noftcnstf, bon, dénuf dastttc< !<~gcr, mais pas du tout
corrompu moralement. Rien dans sa miM*, ni dans son attitnuH
n'indique un sentiment s''x«et pcrvfrs. On ne peut concevoir te
moindre souppon d'avotranairc A une courtisane du scxemas-
cuUn.

G., amené <M mediasr~, dcctarc que S. et lui ont innoccmmen
dit tes choses qu'on leur rfproehe, et c'est là-dessus qu'on a
echafandu tout !e procès.

Au début l'antitié et surtout tesemhrassements de S. lui ont
paru étranges. Pius !ar<t il s'est convaincu que c'était de ta pur<;
amitié, et il ne s'en est ptut! <'tonne.

G. reconnut dans S. connue un ami paternet, et il i'aima
parce que ce dernier lui ctnit a~reahte sans arrierc-pcnst'e.

Le mut "joii garçon a cte prononce un jour que (!. avait
une amourette et qu'it exprimait ses doutes sur son bonheurA

venir. C'est a!or~ que S. !'avait consote en lui disant
cc VcMS

avez unejotic tournure, voas ne manquerez pas de faire un bon
parti. Il

Une rois S. s'est phunt A lui que sa ~'mmeavnt!un penchant
pour ta boisson, et, en lui faisant cette confidence, il avait tes
tanner aux yeux. Alors G. fut touche du malheur de son ami.
C'est & cette occasion que S. l'avait embrusse et t'avait prie de
lui conserverson amitié et de venir souvent le voir.

S. n'a jamais spontanément amené la convet"?ation sur les



choses scxuGttcs. Comme G. lui demandait un jour ce que c'était
que ta pédérastie, dont it prétendait avoir entendu beaucoup
parier en Angtctefrc, 8. htien avait donnC i'expiication.

<î. convient qu'il est hotrunc cite prédispositionssensucttes.A t'a~e
de douxc ans, !t « été in! tic a ht vie sexuelle en entendant tes
propos des approttis. U ne s'f's~ jnttxds mMStm'M & t'A~c de
dtx-htut ans, tt & fa!t coH pom' !& pMtni&t't: fu!t;, et detHns tt M

tn'nucou;) Mfjucn)c !(! hot'dot. U n<tjannus<'pi'onv6ttncinctht!t-
<ion pour MU pro;tre sMX$, n! Mucuuc Hcnsatton sexupUc qna<td S.
t'etnbt'assa!t. n toMJout's iMit te cott d'ono i~çon nonnatc et Hvcc
vohtpt~ Ses poHuhoMs dun~ ses rêves étaient toujours accontpn-
t;n6t'8 d'hua~cs tascives cojtjccrnant des femmes. !t repousse uvcM
mdtgnattnn t'tn~nujttiftn qu'tt K'esttHvré&htpëdcrn~tcpasstvc,et
hn'oqtte~ ce propos qtt'it descend d'une fa<niH(' et honnête.

Avant que !(' brait rotatif A ces soupçons <'ùtcctatc, it ne Sf
doutait de rien et no pensait nuttcment a tnat. tt donne 8<u' t.t's
nnotnaties de son anus, i<'x tn~tncs e~ais d'explication qu'on
trouve dans te dc~!cr df t'ntta!re. n nie avoir fait de t'autu-
masturbation tM ftw.

!t est bon du remarquer que J. S., est <;ntendant pttrtcr
du prétendu amour homttsexuot de son frûre, n'en aurait pas
fie moins tMonnc (tue tes autres personnes qui connMisiMtient
cetui-ci de phts pr~. est ~rai qu'it n'a pu contprendre lui non
plus ce qui attachoit son ft'ere a et que toutes !<?s repruscn-
tations qu'it lui avait <aih's sur son attitude étaient restées
inutitcs.

L'experts'est dotute ta pt'inc d'td~ervcr sans qu'on. s'en aper-
çut te docteur S. et M. pendant qu'iis soupaicnt & Crutz, eu
compagnie du frëre de S. et de M* 8. Cette observation
n'a pas fourni !e moindre indice dans ic sens d'une atnitic itiicite.

t/imprcssion t?6)«;rate ~ue m'a faite te docteur 8. fut celle
d'un individu ncrvt'ax~ san~nin~ un peu cxatte, n<ais pn même
temps de bon caroctere, franc, <'t avant tout un ttonnne scnti-
mcnta!.

Le docteur S., est nu physique, vigoureux, un peurepiet; ita
une tête re~utierc et tet;erennentbrachyccphatc.Les parties (;cni-
tates sont trës de\e!<tppëes, te pénis est un peu gros, !c prépuce
un peu hypcrtroptti~.

Conc/M~Mjt. Lit pédérastie est nne forntp insonte, perverse,
et t'on peuL mente <!ire monstrueuse, de ta satisfaction sexuettc,
qui, dans ta vie moderne, n'est mautcureusement pas rare, mais



toutefois <'xc<'ptionnetteparmi tes populations européennes. Httc

suppose une perversion congénitale ou acquise du sens sexuel c~n

môme temps qu'une défectuosité du sens morat acquise par des
innuences héréditairesou morbides.

La science tnedico-tcgate connatt exactement les conditions
pttysiqucs et psychiques sur la basodesquettes se produit cette
aberration dp la. vie scxuette et, dans un cas concret, surtout
i(H's<tM'UcstdoMteuXt n paratt nôcesseitttd'examinfraices con-
dhiuns cntph'ittUfs et subjectives existent aussi pour lit pede~
roslie,

Ace sujet, il tauthien distinguerentre lia pédérastieactive et
ln passive. I~n pédérastie active se t'encontre

Contmo phénomène non morbide
1" Comme moyen de satisfaction sexuelle dans !c cas d*unp

abstinence fht'c~c des jouissances sexuelles normatc! quand en
nteinc tcn'ps l'individu n do grands besoinssexuets;

2* Chez d<' vieux débauches qui, rassasies des ;ouissance~
soxucHesnormatos,et devenus plus eu moins impuissants,et de
plus dépraver moratcmcttt, ont recours tt la pédérastie pour
stimutcr tem' Vtdupte par ce charme d'un nouveau genre, et
remonterun peu tcnr impuissancepsychiqueet somatique tombée
très bas

~Tradition net citez certains peuples & un niveau très bas de
civilisation et dont ni ta moratit< ni les mcours ne sont devc-
toppëes.

Il. Comme phénomènemorbide:
t" Sur la base d'une inversion aexueMecongenitate avec horreur

des rapports sexuels avec ta femme, inversion qui va jusqu'à
l'impuissance & accomplir !'acte normat.Ainsi que t'a déjà remar-
que Caspcr, la pédérastie est très rare dans ce cas. L'uranisle se
satisfaitavec t'homme par ta masturbation passive ou mutuelle
ou par des actes simttaires du coït (par exemple coî~t tM<f<'

/<*Mora) et n'arrive qu'exceptionnellementa~ta pédérastie, par rut
sexuel ou par complaisance, quand te sensmoral est chez lui très
diminué:

8" Sur la base de t'invcrsion morbide acquise

a. A la suite de l'onanismepratique pondantdes annéeset ayant
rendu t'tndhidu impuissant en présence de ta femme,et quand
en même temps un vif désir sexuel continue a subsister;

A. A In. suite d'une grave maladie psychique (imbécillité sénile,
ramollissement du cerveau chez les aliènes, etc.); dans ce cas,



ainsi que Fa démontré l'expérience, l'inversion sexuelle peut se
produire facilement.

La pédérastie passive se rencontre
Comme phénomène non morbide:

i" Chez des individus de la lie du peuple, qui ont eu le malheur
d'être séduits d&s l'enfance par dos roués et dont la douleur et le
dégpntont été vaincuspar l'argent; ïHhutoncorequc ces individus,
moralomont dégradée soient tomb~ assox bas, quand ils arri-
vent il t'ago adulte, pour se plaire dans ce rôie d'hétaïres
maseut!M;i..

2" Dans des circonstances analogues & colle du paragraphe
pour rccompcnserun consentement, a la pédérastieactive.

n. Comme phénomène ntorbidc
i* Chez des individusatteints d'inversion sexuelle, comme com-

pensationde services d'amour rendus et on sarmontant ta dou-
leur et le dégotlt;

2" Chezdes uranistos qui se sentent femmes, en facede l'homme;
tesntobitessont la volupté ut leur penchant. Chez ces hommes-
femmes il ya Ao~w/~Mttwe et incapacité absolue pour tes rap-
ports sexuels avec la femme. Le caractèreet les inclinations sont
féminins.

'relies sont les observations recueillies par la science médico-
légale et la psychiatrie. La sciencemédicaleexige la preuve qu'un
homme appartient a une des catégories susenumerees, pour
qu'elle puisse croire que cet individu est pédéraste.

C'est en vain qu'on chercherait, dans tes antécédentset dans
t'extericur du docteur 8., des symptômes permettant de le
classer dans une des catégories de la pédérastie active établies
par ta science. Ce n'est ni un individu astreint & t'abstinenco
sexuelle,ni un individudevenu impuissant on face des femmes par
suite de débauches, ni un homosexuel,ni un individu devenu par
suite d'une masturbation continuelle indifférent pour ta femme
et poussé vers l'homme, ni un individudevenu, par suite d'une
grave maladie mentale, sexuellement pervers.

tt n'a pas m~me les caractères généraux de la pédérastie im-
bécillité morale ou dépravation d'un coté, et trop grandsbesoins
sexuels de l'autre.

Il est aussi impossible de classer son complice G., dans une
des catégories de ta pédérastie passive; car il n'a ni les attributs
d'une hétaïre masculine, ni les stigmates cliniques do l'homme-
femme. Ïl est tout le contraire de cela.



Pour rendre ptausibte «u point de vue medico-tegatune liaison
pédéraste entre ces deux hommes, il faudrait alors que !o doc-
teur S., présentât. les antécédentset les symptômes du pédéraste
actif mentionnas (1 al. 2) et C., ceux du pédéraste passif cites
(H al. 1 ou 2).

La supposition sur taquettose fonde te verdict est, nu point de
vue de la psyehotogic légalo, insoutenable.

On pourrait,pour ta tneme raison, prendre tout trommo pouun
pédéraste. Reste encore n examiner si, nu point de vue psycholo-
gique, tes explications fournies par S., et G., sur leur amitic
au moins étrange, tiennent debout.

Au point de vue psychotonique, ce n'est pas un fait sans analo-
gie qu'un homme excentrique et sentimental comme S., conclue
une nmitië transcendantesans aucune fonction sexuettc.

il sufntde r<tppctcr&ce propos tes amitiés intimes qui ac lient
dans tes pensionnats do fittes, J'amitié ptcinc de dévouement
do jeunes gcussentimentauxen générât, ln tendresseque l'homme
de cœur sensible mentre même envers un animal domestique,
sans que personne t'interprète comme une tendance sodomiste.

Etant donnée lit ptu'ticutarite psychotonique'du docteurS., une
amitié exattee pottr le jeune G., est très compréhensible. La
franchise ave<! tnquctie se montrait cette amitié devant le pu-
blic laisseptut~ supposer le caractère innocent de cette affection
qu'une passion scnsupHe.

Les condamnés réussirent à obtenir une révision de la procé-
dure judiciaire. Le 7 mars t8!M) eurent lieu tes nouveaux débats
contradictoires.Les dépositions des témoin!; fournirenten faveur
des accusesdes faits qui tes disculpaiententièrement.

Tous reconntn'ent i~ conduite morate de S., antérieurement.
La scfur de charité (lui a soigne G., pendant que cetui-ci se trou-
vait malade il la tunison de S., n'a jamais remarque rien de sus-
pect dans teurs rapports. Les anciens amis de S., témoignèrent
de sa moralité,de son amitié très tendre et de son habitude de
les embrasser A t'urriveeet avant le départ. Les modincations
qu'on avaitautrefoisconstatees&t'anus de < n'existaient plus.
t.n des experts convoques pur le tribunat admit ta possibilité
<?<<* ces attomuti<'<; dp t'anus aient <*tt' occasionnues par des ma-
nipulations digitates. Leur valeur diagnostiquea été contestéepar
!« médecin-expertconvoque par te défenseur.

Le tribunal a reconnu que lit preuve du dctit présumen'existait
pas, <'t it il prononce t'acquittetnentdes accuses.



~MOR LBS~ÏOUS

Son importance médieo-!éga!c est bien minime quand il
s'agit de rapports entre aduttos. En Autriche soutoment il

poufraitavoir une ijMportaocepratiLqMo. Mais, comme pendant1.,

de i'uranisme, il a une importance anthropologique et cli-
nique. L'a~a~' /c~<c<M ne paraît pas être moins rare que
Furanisme. La grande majot!t6 des uranistcs féminins no
cëdont pas & un penchant congénital, mais ils se développant
dans des conditions anatogucs & ccUea de t'urahismo artin-
cic!.

Cette « amitié défendue » ncurit surtout dans les prisons de
femmes.

Krauso!d (o/ rit.) dit « Les prisonnières lient souvent
entre c!!e8 ce genre d'amitié dans taquo!!e,tt est vrai,on abou-
tit autant que possible à la manustupratton mutuelle. »

Mais le but de ces amitiés no consiste pas soutomcnt dans

une passagère satisfaction manuoHc. EHcs sont aussi nées

pour ainsi dire systématiquement ût pour une époque plus
longue pendant taqucHose dévctoppcntune jalousie féroce
et un amour afdont d'une violonce qu~on ne trouve guère
plus intense parmi les personnes <!c sexe différent. Si l'amie
d'uneprisonnières'aperçoit d'un sourire pour une autre, il y a
des scènesviolentesde jalousieet dûs crêpagesde chignon.

Si ta prisonnièrequi s'est laissée aller aux voies do fait, a
été, scion le règlement, punie et mise aux fers, o!to dit que
« son amie lui a fait un enfant M.

Nous devons aussi à Parent-Duchatetci (De /<ï ~'o~</M/M'M,

i857) des renseignements très intéressants sur !'<tMo~ /<?~t<
artiucieHementcréé.

Le dégoat provoqué par tes actes les plus abominables et

i. Ccntp.tfez Mnyer, Fr~<fre<cA~ BM~ef, i8M, p. <i KrfmsotJ, ~e~M.
Ae/w MM<<SeAM~, tNK~, p. 20; A~roN~cc',Archiv. cli ~M/t. weMse peMaM e
<<'aM/A~p<cWM., vo). !!t, p. t<a



les plus pervers (<'o«fw <M <MM//«, M/c~ ~toww<M, etc.) quo tes
hommes commettent sur des prostituées, poussent souvent
ces matheureusps, dit Fauteur cité, A l'amour lesbien. tt res-
sort de ses recherches que ce sont particulièrementtes pros-
tituées de grande sensualité qui, non satisfaites par !es rap-
ports avec des impuissants ou dos pervers, et dégoûtées do

tours pratiques, sont amenées & cotto abon'atton.
De plus, tes prostituées qui se font remarquer comme tri-

bades, sont toujours des personnes qui ont fait plusieurs,an-
nées de prison et qui ont contractécctto aberration dans ces
foyers d'amour ic«bionM' a~M~

Il est bien intéressant, de constater que tes prostituées
méprisent tes tribades, de mémo que l'hontme méprise io
pédéraste, tandis que tes prisonnières femmes no considèrent
point ce vice comme choquant.·

Parentcite le cas d'une prostituée qui, en état d'ivresse, a
voulu en violer une autre à ta manière tesbicnnc. La-dessus
les autres fillos du bordel furent prises d'une tctto indignation
qu'cttes dénonceront coHe pervertieà la police. TaxH (op. cil.

p. 166, n0) cite des faits analogues.
Mantogazza égatcmcut (~M<~M~'a~o/o~c et ~M~o~'<'

</c/acivilisation) trouve que les rapports sexuels entre femmes
ont surtout la signincation d'un vice qui s'est dévctoppé à la
suite d'uneA~e~tc~~MM/Mnon sotisMto.

Nombre de cas de ce genre abstraction faite de i'inver"
sion scxuetteeongénitatc–sont tout à rait analogues aux cas
mascutinsdans lesquels le vice s'est artincictioment dévo-
loppé, est devenu pou & peu do l'inversion sexuelle acquise

avec horreur des rapports sexuelsavec les individus de l'autre
sexe.

tt est probable qu'il s'agit de cas de ce genre dans les corres-
pondances que nous rapporte Parent entre amantes, corres-
pondances aussi débordantes et aussi sentimentalesque cottes
entre des amoureux do sexe dinërent; t'inndétHéet ta sépara-
tion mettaienthorsd'ctte t'abandonnée; ta jalousie était féroco



et amenait souvent des vengeances sangtantos. Los cas sui-
vants d'oMMf /<<cM~ cités par Mantegaxxasont certainement
morbides et p<:ui*&tro des faits d'inversioncon~éntiatc.

i" Le juillet i877 a comparu devant le tribune, & Londres,
une femme qui, déguisée en homme, s'était d~a mariée trois fois
avec diverses fonMnes.JEjUe a été rcçoMaue fenuMC devant tout!e
tWMde et coadMfMuce & six mois de prison.

2~ En 1773, ttne autre femme, degniaëc un hotmnc, nt ta cour A

une jeune fille, dontandasatnain. tnaissutcntKtivoandMcieuseno
réussit pas.

3" Deux femmes vécurentonsemMe pendant trente ans, ccmmf
mari et femme. Ce n'est tUt'en ntourantque t' « épouse Il r~ve~'
le secret aux personnesqui ontoumiont son lit.

Cofngnon (op. c< p. 301) cite de nouveaux faits rennar-
quabtes.

Il rapporte que ccUcaberrationest maintenant très à la
mode,en partie à cause des romans qui traitent do ce sujet, en
partie aussi par suite do l'excitationdes parties genitaies par
lin travail excessif avec ica machinesa cou(M'o, et aussi par to
fait que les domestiques féminins couchent souvent dans te
même lit, puis par les séductionsqui se font dans les pensions
par dos étevcs perverties ou par la séduction dos nttcs de
famille par des servantes perverses.

L'autour prétend que ce vice (saphisme) se rencontre de
préférence chez !os dames do J'aristocratie et chez !cs pros-
tituées. Mais il ne distinguo pas entre les cas physiologiques
et pathologiques,et parmi ces derniers it ne fait pas non plus
la distinction entre tes cas acquis et los cas congénitaux. Cor.
tains défaits concernant des cas sûrement pathologiquescor-
respondentcomplètement aux faits qu'on a pu recueillir sur
les hommes atteints d'inversionsexuettc.

Les saphistes ont leurs lieux (te réunion & Paris, so
reconnaissent par le regard, les gestes, etc. Des couples sa-
phiatos aiment a s'habilicret a se parer do la mémo façon. On
tes appelle alors « petites Meurs M.



0. NttCMOPHtMË

(<J<Kteautftohten, § 3<M!.)

Cette forme horriblo de la satisfaction sexueiio est si nions'
truouso que la supposition d'un état psychopathiquo est jus.
tiHéo dans tous les cas; Maschka exige quo dans ces cas on

examinctoujourst'~at ïhchtat duu su;et. Coito oxigoncc est
parfaitement fondée. ti faut une scnsuaUté morbide assu-
rément porvct'so pour atn'monter i'hon'cur naturelle que
t'hommc éprouve devant les cadavres, et pour trouver du
plaisirà la conjonction sexuelle avec un cadavre.

MathourousBment,(!ahs la p!upart dos cas qui ont été rap-
portés dans les publications spécia!cs, l'état mental de l'in-
dtVtdun'a pasété cxan)m6,desorte que la questionde savo!r si
la nécroph!!ic est compatïbtc avec l'intégritémontate, n'est pas
tranchée. Ce!u! qui MMnaît les aberrationshorrïbtosde la vie
sexuellen'oserait t pas répondre& coUoqucst!on par la nég-ativo.

iO. tKCESTE.

(Code aut)' <?; t'fcjet, § <SO; Code aHem<md, S t~).

La conservation <!c la pureté morato de la vie de famille est
due au dévetoppomcnt de la civittsat!on chcx l'homme civi-
lisé qui est oncoro intact au point do vue éthique, un Senti-
ment pénibte se fait toujours sentirquand il lui vient une idée
tibidincuscconcernant un membre de sa famine. Uno sonsuaiité
très puissante jointe la (les iddcs morates et juridiques très dé-
fectueuses est seule capable d'amener un individu à l'inceste.

Ces deux conditions peuvent se rencontrerdans des familles
chargées de tares. L'm'og'neric et l'ivresse chez les individus
du scxo masculin, t'idiotic qui a arrêté le développement do
la pudeur et qui, seton tes circonstancos, se trouve alliée &

l'érotisme chcx des individus do soxo féminin, sont les été-
monts qui facilitent les actes. incestueux. Los conditions

1. CoctiMn'e}: Mascht~a,??. M. i9i (bonoM ooteshtatoriques);Le~tand,
La Fo~f, pl 521.



exiéneurosqui facilitent io développementde cette aberration
sont la promiscuité des sexes dana tce famittes protétairos.

Nous avons rencontré l'incesto comme phcMomënecertai'
nement patttotogiquodans dos cas de débilité mentalo congé-
nitolo ou acquise, puis dans dos cas isolés d'épilepsie et do

paranoïa.
Dans UH grand notnbte do cas, la majorité pout-ôire, oh ne

peut cependant pas montrer les causes pathétiques d'un
acte qui nouscutomentoiÏcnso les lions du sang, mais aussi
ios sentiments de toute population civins6c. Dans bien dos

cas pou) t&t)t, qui sont t'apportés dans los publications spe-
ciatcs. on peut, pour l'honnour do ~humanité, supposer un
fondementpsychopathique.

Dans io cas de Foldimann(~<Ap~ ï, p. ~) un père a
commis des attentatsaux mccuts t'épotcs sur sanne aduttc, et
Ruatomeni i'a tuée. Ce pM<'6 dénaturéétait atteint d'imbéciUnté

et probabtomcnt auosi de troubles cérébraux périodiques.
Dans un autre cas d~inco&tc entre père et nito (loc. cit., p. 244),

c'était coito dernière qui était idiote. Lombroso (/i~A~.
~<cA/<f~M, Vfi~ p. Si9) rapporte io cas d'un paysan âgé do

quarante-deux ans qui fit i'inccsto avec ses filles âgées de
vingt-deuxans, de dix-neufet do onze ans, qui força mémo

sa fille de onze ans a la prostitution, et la visitait au bordel.
L'examen médico-tégata fait constaterdes tares, de l'imbécil-
tité intellectuelle ctmoraic,du~<M~

Les cas commecelui qui a été rapproché par Schucrmaycr
(~<*M~c~c /~c~r. ~M~M~Mw/c. XXtt, fasc. 4)
n'ont pas été ana!ys6s au point do vue psychique. Dans !o cas
en question, une femme a mis sur son ventre son fils âgé do

cinq ans et demi et l'a vicié. Dans un autre cas rapporté par
Lafarquo (VoM~t. f/e </c ~M'</M~ 1877), une fille do

dix-sept ans a pris sur ctto son hero âgé do treize ans, a pro-
cédé a ia MtCM~~rMM co~/fMc/MMcw et t'a masturbé.

Los cas suivants concernent des individus chargés de

tares., Magnan (/iMM. M!<ycA., <88S) fait mention d'une



domoiseUe do vingt-neuf ans qui,inuiBFé<rento aux autres
enfants et aux hommes, soufrait beaucoup &ta vue do ses
neveux, et ne pouvait résister à l'impulsion do cohabiteravec
eux. Mais. cette ~tc« sexuolle no subsista que tant quo ses
neveux furent tout jeunes.

Legpand (/<MM. M~ycA., iSM~mai) fajtt. mcnU

jaano fille dequinzo ans qui avait ontratné son frèfe toutes
sortes d'excès soxucts;quauf!après deux années de rapports
incoatueuxic frère est mort, elle nt une tentative d'assas-
sinatsur un parent. Dans le même endroit on trouve rapporté
le cas d'une femme mariée, ag~ée do trente-six ans, qui !aïs-
aait pendre par la fenêtre ses seins nua et. qui faisait de
rincesto avec &on frère âgé de dix'huït ans; il cite ensuite
unctnereapeodc trento.noufansqMi faisait do rinccsto avec
son nis dont cUc était amoureuse & en mourir et qui, devenue
enceinte do lui, provoqua un avoriemettt.

Nous savons par Casper que, dans les grandes villes, dos
mores perverties éduquent leurs petttes &ttcs d'une façon
abominablepour tes préparer aux usages sexuels des débau-
ehcs. Cet acte criminel rentre dans une aMtro catégorie.

ii. –ACTB8 ÏNMOBAUX COMMM AVEC DBS PUMUBS. S~OUCTtOX

(CodeMtrtehten,§ t3<; Projet. S f3; Code ottetnMd. S ~3).

Ce qui se rapproche do t'inceste mais sans blesser aussi.pro-
fondément tes sentiments moraux, ce sont les cas où un indi-
vidu cherche à accomplir ou tolère des actes immoraux sur
une personne dont l'éducation, la surveillanco lui ont été
confiées et qui par conséquent, se trouve ptus ou moinssous sa
dépendance. Ces actes immoraux qui sont particutîërctncnt
définis par los codes, ne paraissent avoir qu'exceptionnottc-
ment une signiMcationpsychopathique.
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